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L’Édition  de  mon  Astronomie  ,  en  3  Volumes 
in  4® ,  que  j’ai  publiée  en  1 7  7  i  ,  ne  contenoit 
que  quelques  pages  fur  le  Flux  &  le  Reflux  de 
la  Mer  ;  cependant  la  çonnoiflance  des  Marées 
tient  de  fi  près  à  TAflronomie,  &  a  la  Navigation, 
dont  je  m’occupe  depuis  30  ans,  qu’il  m’eut  été 
difficile  de  n’avoir  pas  des  occafions  fréquentes 
d’acquérir  des  connoillànces  dans  cette  partie.' 

V 

Un  procès  pendant  à  l’Amirauté  ,  dans  lequel 
l’Académie  des  Sciences  avoit  été  confultée,  & 
dont  je  fus  chargé  de  faire  le  rapport  à  l’Académie 
'en  1763,  me  donna  heu ,  fur-tout ,  de  voir  ce  qui 
manquoit  a  nos  connoiflànces  pour  le  Flux  & 
le  Reflux  de  la  Mer.  Depuis  ce  temps-là  je  n’ai 
ceffe  de  ralTembler  des  Obfervaûons  de  tous  les 
Pays  de  la  Terre,'  &  de  tacher  de  perfeâionner 
ou  de  fimplifier  les  méthodes  &  les  calculs  de 

Théorie  qu’on  ell:  obligé  d’employer;  il  en  arefulté 
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un  traité  fur  les  ^Marées,  beaucoup  plus  détaille, 
&  plus'  facile  à  entendre  que  ce  qu  on  avoir 
■fait  jufqu’ici/  &  j’ai  cru  qu’il  ' pouvoit  fervir  de 
fuite  à  mon  Aftronomie ,  comme  une  de  fes 
applications  les  plus  intereflàntes. 

M.  Dupuis  m’a  fourni  une  autre  application 
aufli  curieufe  que  nouvelle  ,  par  fon  explication  de 
la  Mythologie  J  au  moyen  des  conftellations;  j’ai  cru 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  agréable  pour  mes  Lec¬ 
teurs,  que  de  joindre  à  mon  4®  Volume  ce  favant 
Mémoire.  Il  contient  la  découverte  la  plus 
honorable  pour  l’Aftronomie ,  puifqu’on  y  voit  que 
tout  ce  que  l’on  a  chanté,  célébré,  adoré,  dans 
l’antiquité,  fe  réduit  k  des  objets  aftronomiques  ,  & 
que  l’on  ne  peut  .connoître  l’antiquité ,  ou  avoir  une 
idée  jufte  de  la  Mythologie  ,  fans  l’étude  de 
FAftronomie. 

Les  nouvelles  additions  que  j’ai  fiâtes  k  mes 
trois  premiers  volumes  termineront  '  celui  -  ci 
l’on  verra  (page  ‘^79)  les  raifons  'qui  m’ôrit 
déterminé  k  donner  une  certaine  étendue  k  ces 
additions,  &  les  objets  que  j’ai  relervés  pour  le  5® 
Volume  que  j’elpere  encore  publier. 
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DU  FLUX  ET  DU  REFLUX 


DE  LA  MER, 

D’APRÈS  LA  THÉORIE  ET  LES  OBSERVATIONS. 


E  S  phénomènes  du  flux  &  du  reflux  de 
la~mer  ont  étonné  les  hommes  dans 
tous  les  temps  ;  &  la  caufe  des  marées  a 
femblé  aux  plus  grands  Philofophes  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  curieux  ôc  de  plus 
difficile  à  rechercher  dans  la  nature. 
Avant  la  découverte  de  l’attraélion  ,  Ton  n’avoit  rien  dit 
qui  fût  même  tant  foit  peu  raifonnable ,  ni  qui  parût  fatisfai- 
fant  à  qui  que  ce  fut.  Mais  quoiqu’on  ait  enfin  trouvé  la 
véritable  caufe  des  marées  y  l’on  n’a  point  donné  de  leurs 
phénomènes  une  explication  élémentaire,  jointe  à  des 
obferyations  détaillées;  c’efi  l’objet  de  cet  ouvrage,  dans 
lequel  je  réunirai  les  réfultats  des  meilleures  obfervations , 
ôc  ceux  de  la  théorie  de  rattraêlion ,  en  y  ajoutant  des 
explications  &  des_démonftrations  qui  ne  fe  trouvent  pas 
Tome  IF.-  A 
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dans  mon  ^fironomU  ,  où  je  n’ai  pu  parler  que  très-fuc- 
cindement  de  cette  matière,  Tom.  III,  Üv.  XXII,  art. 
S  S 90  &  fuiv.  édit,  de  1771. 

2.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  détail,  il  fera  bon 
de  parcourir  l’hiftoire  de  nos  connoifîances ,  &  les  idees 
des  Philofophes  à  ce  fujet  ;  je  donnerai  enfuire  le  détail 
des  phénomènes ,  d’après  les  plus  exaéles  obfervations , 
(art.  ^4  &  fuiv.)  enfin,  l’explication  de  ces  divers  phé¬ 
nomènes  fondée  fur  les  attraélions  de  la  lune  &  du  fo- 
leil,  que  je  tâcherai  de  préfenter  de  la  maniéré  la  plus 
claire  Ôc  la  plus  fatisfaifante.  Je  fuppoferai  toutes  les  pro- 
pofitions  de  théorie  ôc  de  calcul  qui  font  démontrées 
dans  mon  Aftronomie^  mais  je  donnerai  à  mes  explica¬ 
tions  une  clarté  ôc  une  étendue  qui  ne  fe  trouveroit  pas 
ailleurs ,  ôc  je  tâcherai  de  ne  laiffer  aucun  doute  fur  la 
caufe  ôc  l’explication  des  marées,  du  moins  à  ceux  qu’une 
prévention  décidée  n’a  pas  rendus  inaccelTibles  aux  vérités 
inconteftables  delà  Géométrie  ôc  de  l’Aftronomie  nouvelle. 

Hijlolre  de  nos  connoijjances  fur  le flux  <SC  le  reflux 

de  la  mer, 

5.  Le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  des  marées 
eft  Homere  (voyez  mon  Aftronomie,  art.  mais 

il  faut  remarquer  au  fujet  du  paffage  de  ce  Poète  ,  où  il 
dit  que  Charybde  s’élève  trois  fois  le  jour,  qufil  y  a  très- 
peu  de  marée  dans  la  Méditerranée,  fi  ce  n’eft  au  fond  de  la 
mer  Adriatique,  ôc  que  probablement  Homere  adaptoit, 
au  Détroit  de  Sicile,  ce  qu’il  avoit  oui  dire  en  général 
des  mers  plus  éloignées,  comme  la  mer  des  Indes,  le 
golfe  Arabique ,  ou  les  environs  des  colonnes  d’Hercule. 

4.  Le  fécond  auteur  qui,  dans  des  temps  reculés, 
ait  pailé  des  marées ,  eft  Hérodote,  vers  l’an  45*0  avant 
J.  G.  A  l’occafion  de  la  mer  Pvouge,  ou  du  golfe  Ara¬ 
bique  ,  il  dit  qu’on  y  voit  chaque  jour  un  flux  ôc  reflux 
de  l’Océan,  (  p.  (?2 ,  édit,  de  Gronovius.  )  Diodore  de 
Sicile  dit  auffi  qu’on  y  voit  une  grande  ôc  rapide  intu- 
mefcence  (p,  172.).  Ces  trois  auteurs  ne  parlent  que  du 
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fimple  fait  des  marées ,  de  l’on  n’y  voit  même  aucune 
circonftance ,  ni  aucune  conjecture  fur  la  caufe ,  ni  fur 
là  loi  de  ces  phénomènes. 

5*.  Le  premier,  ce  femble,  de  tous  les  Grecs  qui  en 
eut  quelque  idée ,  &  qui  remarqua ,  du  moins ,  que  les 
marées  avoient  rapport  à  la  lune,  fut  Pytheas  de  Mar- 
feille,  qui  vivoit  au  temps  d^Alexandre  le  Grand;  mais 
Plutarque  en  le  citant  paroît  s’être  trompé,  lorfquil  ne 
luppofe  qu’une  marée  par  mois.  Si  Pytheas  alla  jufqu  en 
Angleterre,  comme  le  dit  Strabon,  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  eut  des  connoiffances  diltinétes  des  phénomènes  des 
marées,  tandis  que  tous  les  Grecs  les  ignoroient,  ou  n  en 
avoient  qu’une  idée  vague  &  incertaine.  On  en  juge  par 
la  maniéré  dont  Ariftote  en  parle  à  l’occafion  des  divers 
mouvemens  de  la  mer  (vers  la  fin  du  4^  chap.  du  Monde), 
«  Elle  laifTe  des  vides  &  fe  retire ,  elle  fait  des  excurfions 
»  &  quelquefois  des  retours  ;  il  s’en  exhale  des  feux  ;  il 
3>  s’y  forme  des  fontaines ,  il  en  fort  des  tourbillons  ôc 
3)  des  exhalaifons,  non- feulement  dans  le  milieu  de  la 
»  mer,  mais  encore  dans  les  détroits.  On  dit  aufîi  qu  il 
»  y  a  de  grandes  élévations  ou  intumefcences  des  eaux 
»  qui  arrivent  dans  des  temps  déterminés,  fuivant  les  ré- 
»  volutions  de  la  lune  ».  Ce  pàlTage  donne  une  bien  pe¬ 
tite  opinion  des  donnoiffances  d’ Ariftote  fur  le  phéno¬ 
mène  des  marées.  Il  en  parle  encore  dans  deux  autres 
endroits  de  fes  ouvrages  :  (  Météorolog.  C.  II  ,  fum  mar, 
I,  T.  I,  p.  7^5?  J  édit,  de  Geneve  ,  \6o6.  Problèmes, 
Sec.  23,  T.  I,  p.  (^72);  mais  il  en  dit  très  -  peu  de 

chofe.  ^  ^  . 

Cela  n’a  pas  empêché  qu’on  n  ait  dit  qu  Ariftote  s  etoit 

précipité  dans  la  mer ,  au  défefpoir  de  ne  pas  comprendre 
ce  phénomène,  ôc  l’on  a  cité  S.  Juftin  ôc  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ;  cela  eft  trop  extraordinaire  pour  n  en  pas 
dire  quelques  mots, 

S.  Juftin,  Philofophe  Platonicien  ,  martyrife  l  an  i  éé , 
s’en  exprime  à  peu  près  dans  ces  termes  ;  jérljl^eles . , , 
cum  Euripi  Chalcidici  naturam  cognofeere  non  pojfet ,  col^ 
leHo  ex  dedccore  &  ignominia  dolorcy  perculfus  vitam  reli,-“ 

A  ij 
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^uit,  (  S,  Juflin  cohortatio  ad  Gmcos ,  p,  JJ,  edit,  PP. 
Bened,  ) 

S.  Grégoire  de  Nazianze ,  Evêque  de  Conftantinople , 
mort  en  585),  femble  indiquer  la  même  tradition,  lors¬ 
qu’il  dit  à-  l’Empereur  Julien  :  Laudas  etiam  ...  in  Ho- 
mero  difcendi  amor&m  circa  Arcadicam  queflionem  (a)^  & 
in  Arijioteh  P hilofophiam  &  diutinam  moram  ad  reciprocos 
æflus ,  quibiis  uurqm  occubuit,  {S,  Greg.  Na:^i,  orat,  3  ,  adv, 
Jidianwn ,  p.  7P  ,  edit.  Morel.) 

Bayle  remarque  avec  raifon  qu’on  a  eu  tort  de  citer 
ces  deux  auteurs,  en  prétendant  qu’Ariftote  s’ét^it  pré¬ 
cipité  dans  l’Euripe,  pour  n’avoir  pu  comprendre  ja  caufe 
du  phénomène  qui  s’y  faifoit  .remarquer  Sept  fois^ar 
jour,  (v.  art.  \^$).  S.  Jullin  dit  feulement  qü’Âriftote 
mourut  de  honte  &  de  chagrin,  pour  n’avoir  pu  décou¬ 
vrir  cette  caufe.  «  S.  Grégoire  de  Nazianze  fe  contente 
y>  de  ne  point  contredire  Julien  qui  avoit  allégué  Arif- 
»  tote  comme  un  exemple  d’une  palTion  pour  l’étude  fi 

»  grande  qu’elle  lui  avoit  caufé  la  mort . Il  fe  pour- 

»  roit  faire  qu’il  (Julien)  eut  voulu  dire  qu’Arifiote  ob- 
D  ferva  avec  tant  d’alTiduité  les  mouvemens  de  l’Euripe ,’ 
»  &  médita  fi  profondément  fur  ce  fujet,  que  cette  forte 
y>  application  de  corps  &  d’efprit  ruina  fa  fanté ,  &  lui 
»  attira  la  maladie  qui  le  fit  mourir.  Je  croirois  cela 
»  plutôt  que  toute. autre  chofe>v  (Bayle  au  mot  Ariftote, 
•note  Z.)  Strabon,  Hefychius  ôc  Suidas  difent  qu’Arif- 
tote  avala  du  poifon.  Mais  le  fentiment  le  plus  .général 
fur  la  mort  d’Àriftote,  C’eft  qu’il  périt  d’une  maladie  d’ef 
tomac  qui  s’accrut  par  les  veilles  Ôc  par  fon  application 
à  l’étude.  Quam  {jfidem  )  fine  dubio  ApolLodorus ,  Diony” 
fius-HalicarnalJîus  y  Cenforinus  ^  Laertius  ,  aliique  merentur 
qui  afiirma/it  y  fiomachi  infirmitate  eum  (  Arifiotelem  )  pe- 
riijfiey  nimiisvigiliis  &  fludiorum  contraBa  excefiu.  Brucker  , 
Hifi.  Critic.  Philofophiæ ,  part.  II  ,  lib.  II  ,  cap.  VII , 
fed.  I ,  ^  VIII. 


(a)  On  difbit  auflî  qu’Homere  étoit 
mort  de  chagrin,  pour  n’avoir  pu  com¬ 
prendre  cette  réponfe  des  pêcheurs  d’Ar- 


cadic  :  Nous  n’avons  pas  ce  que  nous 
avons  pris,  nous  avons  ce  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  pris,  (il  s’agiflbit  des  poux.) 
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Stanley,  Hiflor,  philofopk,  part.  V,  chap.  XI,  fe  fert 
des  mêmes  exprelTions,  qu’il  femble  queBrucker  a  copiées. 

D’ailleurs  nous  ne  voyons  rien  dans  les  ouvrages  d’A- 
riftote  qui  annonce  feulement  la  moindre  curiofité  dans 
cette  matière,  ainfi  cette  vieille  tradition  mérite  bien  peu 
de  confiance. 

6,  On  voit  dans  Thiftoire  du  voyage  d’AIexandreTe 
Grand  aux  Indes  ,  combien  fes  foldats ,  qui  n’avoient  au¬ 
cune  idée  de  la  marée,  furent  effrayés  en  voyant  d’abord 
l’Océan  inonder  les  campagnes.  Le  défordre  fut  extrême 
dans  toute  la  flotte  ;  mais  ce  fut  bien  autre  chofe  quand 
la  mer  -fe  retira ,  '&  que  les  vàifleaux  demeurés  à  fec 
tombèrent  les  uns  fur  le  côté ,  les  autres  fur  la  proue  : 
Alexandre  lui-même  fut  très-inquiet,  ôc  il  fallut  toute  fa 
préfence  d’efprit  pour  lui  faire  faire  bonne  contenance 
jufques  au  temps  où  l’on  vit  la  mer  remonter  ;  alors  les 
foldats  fe  demandoient  avec  étonnement  d’où  venoit  cette 
énorme  affluence  d’eau. 

Ténia  ferme  hora  erat ,  cum  flata  vice  Oceanus  exœfîuans 
invehi  cœpit^  &  rétro  flumen  urgere»  Qiiod  primo  coerciturn, 
deitide  vehementius  pulfum ,  majore  impetu  adverjum  ageba- 
tur ^  quam  torrentia  præcipiti  alveo  incurrunt.  Ignota  vulgo 
freti  natura  erat  ,•  monjlraque  &  irce  Deum  indicia  cerner e  vi- 
debantur  :  identidem  intumefcens  mare,  &  in  campos  paulo 
ante  jiccos  defcendere  fuperfufum,  Jamque  levatis  navigiis , 
&  tota  clajfe  difperja,  qui  expofîti  erant ,  undique  ad  naves 
trepidi  &  improvifo  malo  attoniti  recurrunt,  Sed  in  tumuliu 
fejiinatio  quoque  tarda  ef.,  jamque  ceflus  totos  circa  fu^ 
men  campos  inundaverai ,  tumulis  duntaxat  eminentibus , 
relut  infulis  parvis ,  in  quos  plerique  trepidi  omijfs  navi- 
giis  enare  coeperunt,  Dijperfa  clajfis  partim  in  prœalta  aqua 
jlabat y  qua  fubjedenmt  v ailes  ,  partim  in  vado  hœrebat  , 
utcumque  inœqiiale  terræ  fajligium  occupaverant  imdæ  ;  cum 
fubito  novus  i&  priflino  major  terrof  incutitur.  Reciprocare 
coepit  mare ,  magno  traBu  aquis  in  fuum  jretum  recurrenti- 
bus ,  reddebatque  terras  paulo  ante  profundo  jalo  tnerjas, 
Igitur  dejîituta  navigia ,  alia  prcecipitantur  in  proras  ,  alia 
in  Idtera  procumbunt, ,,  jamque  nox  appetebat^  &  Regem 
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quoque.  defperatio  falutis  ægritudine  affecerat;  non  tamen  in- 
vidum  animum  curce  obruunt ,  quin  tota  nodc  præjîderet  in 
fpeculis ,  equitefque  prærnitteret  ad  os  amnis  ,  ut  cum  marc 
rurfus  cxccfluarc  JènIiJfenty  procédèrent.  Navigia  quoque  la- 
cerata  refici,  &  everfa  fludibus  e.rigi  jubet^  paratofque  ejfe 
&  intentos  cum  rurfus  mare  terras  inundajfet.  Tota  ea  node 
inter  vigilias  adhortationefque  confumpta^  celeritef  équités 
ingenti  curfu  refugere  ,  &  fecutus  e(l  ceflus.  Qui  primo  aquis 
leni  tradu  fubeuntibus  cespit  levare  navigia ,  mox  totis  cam- 
pis  inundans  ^  etiam  impulit  clajffem  :  plaufufque  militum 
nauticorumque  ,  infperatam  falutem  immodico  celebramium 
gaudio  y  littoribus  ripifquZ  refonabat.  JJnde  tantum  rediijfet 
jubito  mare  y  quo  pridie  refugijfety  queenam  effet  ejufdem  ele-^ 
menti  natura  y  modo  difeors  modo  imperio  temporum  ob- 
noxiay  mirabundi  requirebant,  Rex  cum  ex  eo  y  quod  acci- 
derat  conjedaret  pofl  folis  ortum  flatum  tempus  cj/cy  media 
node  ut  ceflum  occuparet ,  cum  paucis  navigiis  fecundo  amne 
deduxit.  A.  Curtius,  1.  ix,  c.  <), 

7.  On  voit  la  même  ignorance  des  Grecs  par  im 
pafTage  ancien  qu’on  trouve  dans  Diodore  de  Sicile, 
(  p.  174.)  ôc  dans  Agatarchides  ,  (voyez  Hudfon  dans 
la  collection  des  auteurs  de  géographie,  T.  I,  p.  18). 
Ce  dernier  auteur  avoit  écrit  des  leçons  pour  l’ufage  de 
Ptolomée  Alexandre,  Roi  d’Egypte,  environ  114  ans 
avant  J.  C.  Il  paroît  par  la  courte  notice  que  nous  en 
avons ,  qu’elles  contenoient  beaucoup  de  chofes  curieufes 
fur  l’hiftoire  naturelle  &  la  géographie.  Agatarchides 
parlant  des  Ichtyophages  qui  habitoient  fur  la  mer  Rouge  , 
dit  que  le  flux  y  amene  beaucoup  de  poiflbns,  ce  qui 
arrive  deux  fois  chaque  jour  à  trois  heures  Ôc  à  neuf. 

De  quelle  maniéré  qu’on  entende  ce  paflage,  il  eft 
impofllble  de  ne  pas  dire  que  l’auteur  étoit  dans  une 
erreur  grolfiere  ,  puifqu’il  croyoit  que  la  marée  arri-» 
voit  tous  les  jours  à  la  même  heure.  Peut-être  que  ce  n’eft 
pas  l’erreur  des  Philofophes  grecs  de  ce  temps-là ,  ôc  qu’il 
faut  rçftraindre  la  méprife  à  l’auteur  même  qui  l’a  faite  ; 
c’eft  ce  qu’on  eft  tenté  de  croire,  lorfqu’on  lit  dans  un 
voyage  imprimé  en  lydé  ;  «  La  marée  monte  ôc  defeend 
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dans  le  golfe  Adriatique  deux  fois  en  vingt-quatre  heures , 

»  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds. . . .  On  s’apperçoit 
»  dans  le  grand  canal  de  la  diminution  de  la  mer ,  fur- 
A  tout  depuis  midi  jufqu’à  deux  ou  trois  heures  {Defcrip, 
de  r Italie  ,  par  M.  Richard ,  T.  II ,  p.  2  p  ).  L’auteur 
a  été  frappé  une  fois  de  cette  difi'érence  à  l’heure  du 
dîner,  &  il  n’a  pas  fait  attention  le  lendemain  qu’il  y 
avoit  trois  quarts  d’heure  de  retard.  Agatarchides  avoit 

Î»eut-être  lu  dans  lin  voyage  fait  à  la  mer  Rouge  que 
es  eaux  avoient  monté  à  trois  heures  &  à  neuf,  ôc  il  en 
concluoit  que  c’étoit  la  réglé  ordinaire. 

8.  Vers  le  temps  de  Céfar ,  la  conquête  des  Gaules 
&  de  la  Grande-Bretagne  occafionna  des  navigations 
dans  l’Océan,  Ôc  par  conféquent  les  Romains  eurent 
dès-lors  une  connoiflànce  exaête  des  marées.  Strahon  qui 
vivoit  fous  Augufîe  ôc  1  ibere ,  vers  l’an  1  j  de  J.  G.  en 
parle  avec  précifion  d’après  Pofidonius,  a  l’occafion  des 
mouvemens  céleües  :  il  dit  qu’il  y  a  un  flux  de  tous  les 
jours,  un  de  tous  les  mois,  ôc.  uh  qui  a  un  rapport  par¬ 
ticulier  avec  la  lune.  En  effet ,  lorfque  la  lune  efl:  élevée 
d’environ  un  figue,  (ou  degrés)  la  mer  commence 
à  s’élever  ou  à  fe  répandre  fur  la  terre  d’une  maniéré 
fenfibie,  ôc  cela,  jufqu’à  ce  que  la  lune  foit  parvehue 
vers  le  milieu  du  ciel.  Lorfque  la  luné  décline  vers  le 
couchant,  la  mer  commence  à  fe  retirer  peu  à  peu.  Lorf¬ 
que  la  lune  n’eft  plus  éloignée  que  d  un  figne  du  coté 
du  couchant ,  la  mer  s’arrête  jufqu’à  ce  que  la  lune  foit 
coucliée ,  àc  pendant  le  temps  qu  il  lui  faut  pour  def- 
cendre  encore  fous  l’horizon  de  la  valeur  d’un  figne  ; 
alors  la  mer  augmente  de  nouveau  jufqu’à  ce  que  la  lune 
foit  élevée  d’un  figne ,  ôc  les  eaux  recommencent  alors 
à  s’élever,  Pofidonius  dit  donc ,  félon  lui ,  que  telle  eft 
la  circulation  diurne  de  la  mer;  quant  à  celle  de  chaque 
mois,  elle  confifte  en  ce  que  les  plus  grands  flux  arrivent 
aux  environs  de  la  nouvelle  lune  ;  ils  diminuent  enfuite 
lorfque  la  lune  paroit  à  moitié  éclairée  :  delà  ils  augmen¬ 
tent  jufqu’à  la  pleine  lune ,  ôc  diminuent  enfin  jufqu  au 
quartier  fuivant.  Il  dit  auffi  que  ces  marées  font  plus  ou 
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moins  grandes  en  différons  temps  de  Tannée.  On  prétend  ^ 
dit-il,  que  les  augmentations  ôc  les  diminutions  de  la 
mer  font  les  plus  fortes  aux  environs  du  folftice  d’été.  Il 
conjecture  que  la  diminution  fe  fait  jufqu’au  temps  de 
Téquinoxe  du  printemps.  11  rapporte  qu’un  certain  Se- 
leucus ,  originaire  des  bords  de  la  mer  Rouge,  établif- 
foit  dans  les  marées  une  différence  relative  aux  fignes  cé- 
leftes;  il  affuroit  que  la  lune  étant  dans  l’équateur,  les 
deux  marées  de  chaque  jour  étoient  égales ,  que  dans  les 
folflices  elles  différoient ,  ôc  pour  la  quantité ,  ôc  pour 
la  vîtefle ,  ôc  que  cette  inégalité  avoit  lieu  à  proportion 
dans  les  autres  fignes.  Il  rapporte  auffi  qu’étant  à  Cadix 
dans  le  temple  d’Hercule,  au  temps  du  folftice  d’été,  ôc 
aux  environs  de  la'  nouvelle  lune ,  il  avoit  remarqué  une 
grande  différence  dans  Télévation  des  eaux  du  Bætis,  qui 
auparavant  baignoient  à  peine  la  moitié  du  rivage ,  ôc- 
qui  fe  répandirent  alors  de  maniéré  que  les  foldats  fe  trou¬ 
vèrent  dans  Teau ,  quoiqff éloignés  de  l’embouchure  du 
fleuve  de  700.  flades,  (23  lieues  marines)  ôc  que  tous  les 
champs  voifms  avoient  été  couverts  par  les  eaux,  à  30 
ftades,  ou  plus  d’une  lieue  de  diftance,  ou  environnés 
comme  des  Ifles.  Le  mole  du  port  de  Cadix  fut  couvert 
d’eau  de  dix  coudées,  comme  lui-même  le  mefurat.... 
Ôc  Ton  affure  que  la  même  cliofe  arrive  communément 
à  toutes  les  côtes  de  TOcéan  {Strahoiiy  liv.  III,  p.  173 
de  l’édition  de  Cafaubon  i<52o).  Les  marées  de  Cadix 
ne  font  pourtant  que  d’environ  douze  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire ,  fi  ce  n’eft  dans  des  cas  extraordinaires  ; 
mais  celui-ci  en  étoit  un  fans  doute.  « 

9.  Ainfi  les  anciens  avoient  déjà  compris  que  les 
marées  avoient  du  rapport  avec  le  foleil  Ôc  la  lune.  Pline 
dit  formellement  que  la  caufe  eft  dans  le  foleil  ôc  la 
lune  qui  attirent  les  eaux ,  qu’elles  montent  d’autant  plus 
que  la  lune  eft  voifme  de  la  terre ,  ôc  exerce  fa  force 
de  plus  près.  Ce  chapitre  eft  curieux ,  ôc  je  vais  en  rap¬ 
porter  les  principaux  endroits. 

Æflus  maris  accedere  &  reciprocare  maxime  mirum  e(l  :  plu- 
ribus  quidem  modis  accidit ,  verum  caufa  in  foie  lunaque.  Bis 

intér 
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inttr  duos  exortus  luncB  a^uunt ,  bifque  remcanty  viccnis  qucttcr^' 
nifque  femper  horis.  Et  primum ,  attollente  fe  ciim  eâ  mundo , 
intumefcentes  ,  mox  à  meridiano  codi  fajligio  vcrgente  in  oc- 
cafum  refidentes  :  rurfufque  ab  occaju  fubter  cœli  ima,  & 
meridiano  contraria  accedente  inundantes  :  hinc  donec  iterum 
exoriamr ,  Je  forbentes.  Nec  unquam  eodem  tempore  quo 
pridie  refiui ,  ut  ancillante  Jidere  ,  trahenteque  fecutn  avido 
hauflu  maria  ,  &  ajjîdue  aliunde  quant  pridie  exoriente  r 
paribus  tamen  intervallis  reciproci ,  JeniJque  femper  horis  , 
non  cujufque  diei  aut  noclisy  autloci,  fed  æquinoBialibus ; 
ideoque  inæquales  vulgarium  horarum  fpatio  ,  utcumque  plu- 
res  in  eas  aut  diei  aut  noüis  illarum  metifurce  cadunt  ^  & 
œquinoüio  tantum  pares  ubique, . . ,  Multiplex  etiamnum 
lunaris  differentia  ,  primumque  feptenis  diebus,  Quippe  mo^ 
diei  nova  ad  dividuam  œftus  y  pleniore  ab  ea  exundant ,  ple- 
nâque  maxime  fervent,  Inde  mitefeunt.  Pares  ad  feptimam 
primisy  iterumque  alio  latere  dividua  augentur.  In  coitu  folis 
pares  plane}  eadem  aquilonia  &  à  terris  longius  recedentc 
mitiores  quant  cum  in  aujîros  digrejfa  propiore  nifu  vim  fuam 
exercer,  Peroebonos  quoque  annos  ad principia  motus  &  paria 
incrementa  centefmo  lunce  revocantur  ambitu ,  augente  ea 
cunüa,  Solis  annuis  eau  fs ,  duobus  cequinocliis  maxime  tu- 
mentes ,  6*  autumnali  amplius  quam  verno }  inanes  vero 
hrumay  &  magis  folfitio,  Nec  tamen  in  ipfis  y  quos  dixi  y 
temporum  articulis ,  fed  paucis  pof  diebus  y  feuti  neque  in 
plena  aut  novijfma  y  fed  pofea  :  nec  jlatim  ut  lunam  mun- 
dus  ofendat  occultetve  y  '^aut  media  plaga  declinety  verum 
duabus  ferè  horis  æquinoclialibus  ferius  ,  tardiore  femper  ad 
terras  omnium  quæ  geruntur  in  cœlo  effectu  cadente  y  quam 
vifu  y  feut  fulguris  &  tonitrûs  &  fulminum,  Omnes  autem 
icfius  in  Oceano  majora  integuntjpatia  y  inundantquey  quam 
in  reliquo  mari  :  five  quia  totum  in  univerftate  animofus 
cf  quam  in  parteyfive  quia  magnitudo  apertafderis  vim  laxè 
grajfantis  effcacius  fentit  y  eamdem  angufiis  arcentibus.  Qua 
de  caufuy  nec  lacus  y  nec  amnes  fmiliter  moventur,  Oüoge- 
nis  euhitis  fupra  Britanniam  intumefeere  œjlus  y  Pytheas  Maf- 
fdienfs  auclor  ef.  Plin,  1.  II,  c.  py.  On  peut  voir  les  no¬ 
tes  que  j’ai  faites  fur  le  delivre  de  Pline,  dans  la  nou- 
Tomc  IV,  B 
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velle  édition  de  cet  auteur,  publiée  à  Paris ,  chez  Defaint , 
en  1771  ,  ôte.  on  y  verra  auiïi  les  notes  de  M.  Bouguer 
fur  les  marées  ,  relativement  à  ce  chapitre  de  Pline ,  pag. 
373  &  38?. 

I  o.  Il  eft  parlé  aufli  des  marées  dans  Ptolomée  ( 
dripart,  livi  II,  chap.  XII,  p.  402.)  jïeundum  lunam  cBjïus 
maris  redundationes, 

1 1 .  Seneque  s’explique  avec  exaôlitude  fur  ce  fujet , 
quoique  dans  un  ouvrage  de  morale,  lorfqu’il  dit  en 
parlant  des  eaux  de  l’Océan  :  Crefeunt  ^  &  ad  horam  ac 
diem  fubeunt y  ampliores  minorefque  prout  illas  lunare  Jydus 
dicuit ,  ad  cujus  arbitrium  Oc&anus  exundat  (Seneca.  de 
providentia  ,  cap.  I.  ),  Il  dit  ailleurs ,  mais  en  paffant ,  que 
la  marée  de  l’équinoxe  eft  la  plus  forte,  dans  le  temps 
de  la  nouvelle  lune  :  Ut  folet  œftus  cequinoxialis  fuh  ipjum 
lunx  folifque  coitum  omnibus  aliis  major  undare  (Seneca. 
quæjl,  nat,  lib.  III,  cap.  28.). 

2 1 .  Macrobe ,  auteur  du  quatrième  fiecle ,  décrit  af- 
fez  bien  les  mouvemens  de  l’Océan,  à  l’occafion  de  la 
période  de  fept  jours  ôc  de  fes  propriétés  :  Oceanus  quo- 
que  in  incremento  fuo  hunenumerum  teneti  nam  primo  naf- 
centis  lunæ  die  fit  copiojior  folito ,  niinuitur  paulifper  je-r 
cundo  ^  minoremque  videt  eiim  tertius  quam  Jecundus ,  &  ita 
decrejeendo  ad  diem  feptimum  pervenit,  Rurfus  oclavus  dies 
manet  feptimo  par ,  &  nonus  fit  fimilis  fexto ,, .  tertio  quoque 
duodedmus  y  &  tertius  decimus  fit  fimilis  fecundo  ^  qiiartus 
dteimus  primo.  Ténia  vero  hebdomas  eadem  facit  quœ  pri¬ 
ma  ,  quarta  eadem  quœ  Jecunda  (  Somn.  Scip.  ü.  I ,  cap.  VI, 
p.  27 ,  edit.  Lond.  1  ép4.). 

13.  Les  Poëtes  même  ont  parlé  du  phénomène  des 
marées  ;  tel  eft  Horace  dans  fon  épître  à  Iccius. 

Q^uœ  mare  compefeant  caufœ. 

Virgile  cite  le  flux  ôt  reflux  de  la  mer,  comme  un  des 
objets  de  la  curiofité  d’un  PhÜofophe. 

. Qu  a  vi  maria  alla  tumefeant, 

‘Objicibus  ruptis  y  rurfufque  in  feipfa  'refida.nt.  Georg.  IL  480. 
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14.  Lucaiii  en  parlant  des  Belges  ,  s’exprime  d’une 
maniéré  très  -  philofophique  fur  le  flux  &  le  reflux  de 
la  mer. 

Quaqut  jacu  littus  dubium ,  quod  terra  fretumque 
Vindicat  alternis  vicibus  ,  cum  funditur  ingens 
Oceanus ,  vel  cum  refugis  fe  jluclibus  aufert, 

V zntus  ab  extremo  peLagus  jîc  axe  volutet^ 
Deflituatque  ferens  ,  an  fidere  mota  fecundo 
Tethyos  unda  vagæ  lunaribus  æjîuet  horis  y 
Flammiger  an  titan ,  ut  alentes  hauriat  undas 
Erigat  O ceanum  y  fLuclufque  ad  Jidera  tollaty 
Qiicerite  quos  agitat  mundi  labor ,  at  mihi  femper 
Tu  quæcumque  moves  tam  crebros  caufa  meatus  ^ 

Ut  fup  eri  voluere ,  late.  Luc.  Pharf.  1,  40p. 

1 5'.  Ce  que  Lucain  dèferpéroît  de  pouvoir  jamais  em 
tendre  a  fait  également  le  défefpoir  de  tous  ceux  qui  en 
ont  cherché  la  caufe.  S.  Auguftin  avoir  fur-tout  de  la 
peine  à  comprendre  rabaiflement  ou  le  retour  des  eaux. 
Maris  inundantes  tumores  confîderare  permittitur  fed  receden- 
tis  intelligentiâ  privamur  [de  Civ.  Dei  y  U  U,  22,  Mirabil. 
facrcc  Scripturce  *•  ?)•  Scaliger  nous  dit:  Hâc  in  materia 
philofophiam  ipfam  balbutire  {exercitatione  5*  2).  Le  P.  Cauf* 
fin,  fepulcrum  ejje  curiojitatis  humanæ  (dogm.  de  Refur- 
reèlione  ).  Aufli  le  Pfalmifte  avoit-il  dit  autrefois  :  Mira- 
biles  elationes  maris ,  mirabilis  in  altis  Dominas  :  que  les 
élévations  de  la  mer  font  furprenantes ,  que  la  puifla-nce 
divine  fe  manifefte  bien  dans  les  eaux  ! 

16.  La  plus  ancienne  opinion  que  les  Philofophes 
ayent  hazardé  fur  la  caufe  des  marées ,  eft  celle  de  Timée, 
indiquée  par  Platon  &  par  Plutarque  dans  fon  livre  fur 
les  Sentimens  des  Philofophes,  liv.  III,  chap.  XVII.  Il 
penfoit  que  les  fleuves  fe  précipitant  dans  la  mer  Atlan¬ 
tique  par  les  montagnes  des  Celtes  chaflbient  par  leur 
chute  les  eaux  de  la  mer ,  qui  revenoient  enfuite  quand 
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l’efFort  n*étoit  plus  fuffifant.  Cette  idée  fut  reflufcitée 
dans  le  dernier  üecle,  par  Scipio  Claramontius  ^  liv.  XIII, 
de  univ&rfo  ^  chap.  XXII,  que  Riccioli  réfuté  aflez  au 
long,  Almag.  T.  II,  p.  373,  de  même  que  l'évapora¬ 
tion  caufée^  par  le  choc  des  eaux,  que  cet  auteur  fai- 
foit  entrer  dans  fon  explication. 

17.  Platon  croyoit  qu’il  y  avoit  dans  la  mer  des 
gouô'res  qui  abforboient  une  partie  de  fes  eaux,  &  qui 
les  rejettant  enfuite  formoient  les  alternatives  de  pleine 
mer  &  de  baffe  mer.  Ariflote  &  Heraclite  difoient 
que  le  foleil  entraînoit  avec  lui  des  exhalaifons  qui  au- 
gmeiitoient  le  volume  de  la  mer.  Plut,  ib. 

Les  Stoïciens,  fuivant  Solinus,  chap.  XXXVI,  &  Apol¬ 
lonius  de  Thyane  regardoient  le  monde  comme  un  grand 
animal,  dont  les  gouffres  de  la  mer  étoient  comme  les 
narrines ,  qui  infpiroient  ôc  refpiroient  les  eaux. 

D’autres  attribuoient  le^  marées  à  une  ébullition  cau- 
fée  par  des  feux  fouterrains  j  aux  vapeurs  &  aux  vents  ; 
à  une  raréfaêlion  caufée  par  les  rayons  de  la  lune  ;  à 
l’interruption  des  mers  par  les  continens  ;  au  défaut  d’é¬ 
quilibre  entre  les  différentes  parties  des  mers  ;  au  mou¬ 
vement  diurne  qui  entraîne  tout  avec  lui  ;  à  des  influen¬ 
ces  occultes  ;  à  des  intelligences  motrices.  On  peut  voir 
dans  Riccioli,  dix-huit  opinions  expliquées  fort  au  long, 
mais  qui  rentrent  à  peu  près  dans  celles  que  je  viens 
d’indiquer. 

18.  Quelques  Phyficiens  ont  tâché  d’expliquer  ce 
phénomène  par  les  mouvemens  généraux  de  la  mer  d’O- 
rient  vers  l’Occident ,  ôc  du  Septentrion  vers  le  Midi , 
modifiée  par  les  continens  ôc  les  terres  ;  à  la  pente  des 
terres  qui' font  au  fond  de  la  mer  ;  au  poids  des  eaux  fu- 
périeures  qui  refoulent  les  eaux  du  fond  de  la  mer  ; 
au  feu  central  delà  terre,  Ôc  aux  fermations  fouterraines 
qui  produifent  les  tremblernens  de  terre  \  d’autres  à  la 
vîteffe  du  mouvement  diurne  de  la  Iphere  qui  entraîne 
les  eaux.  On  peut  voir  dans  l’Almagefte  de  Riccioli ,  im¬ 
primé  en  ,  (liv.  IV  ôc  liv.  IX),  Ôc  dans  fa  Géo¬ 
graphie  reformée,  plufieurs  détails  à  ce  fujet. 
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ip.  Jean  Pic  ,  dans  fon  ouvrage  contre  les  Aftrolo- 
gues  (liv.  III,  chap.  XV),  fit  fur-tout  fes  efforts  pour 
expliquer  les  marées  indépendamment  de  la  lune,  {Rie- 
cioli  Almag,  novum^  T.  II,  p.  374).  Mais  la  plupart  des 
Phyficiens  ne  purent  s’empêcher  de  reconnoître  la  lune 
pour  la  caufe  des  marées.  Tels  furent  Pline  (voyez  ci- 
deffus ,  art*  p);  Pytheas,  au  rapport  de  Plutarque,  {de 
Placitis  P hilofophorum  ^  lib.  III,  cap.  XVII,  voyez  fur- 
tout  Pédition  de  Corfini,  Florence  17^0);  Céfar  même 
lorfqull  dit  :  Eadem  noÜe  accidit  ut  effet  luna  plena  quee  ma- 
ritimos  ceflus  maximos ,  inOceano  effeere  confuevit  {Coin" 
mentarior,  lib.  IV).  Mais  la  difficulté  confifloit  à  imaginer 
de  quelle  maniéré  cet  effet  étoit  produit  par  la  lune. 

Les  uns  difoient  que  la  lune  échauftbit  &  raréfioit  les 
eaux,  ce  qui  augmentoit  leur  volume,  ôc  produifoit  leur 
intumefcence.  D’autres  difoient  que  l’influence  de  la  lune 
fur  les  liquides  augmentoit  le  volume  de  la  mer,  comme 
elle  rendoit  les  coquillages  plus  pleins.  Quelques-uns  di¬ 
foient  que  les  exhalaifons  fouterraines  étoiènt  excitées  Ôc 
foulevées  par  l’aêlion  du  foleil  ôc  de  la  lune.  Le  P.  Four¬ 
nier  ,  dans  fon  Hydrographie ,  ouvrage  d’ailleurs  eftimable 
a  également  recours  à  ces  vapeurs  fouterraines ,  qui  fe 
répandent,  dit-il,  dans  l’eau,  ôc  l’agitent,  comme  les  hu¬ 
meurs  qui  portent  la  fievre  dans  le  fang. 

20.  Les  mouvemens  diurne  ôc  annuel  de  la  terre  fu-  Syftéme  de  Ga¬ 
rent  fur-tout  employés  pour  l’explication  des  marées;  ôc 
Galilée  avoit  donné  à  cette  explication  une  certaine  cé¬ 
lébrité.  Il  paroît  par  un  paffage  de  Plutarque  ,  dans  le 
chap.  XVII,  que  parmi  les  anciens,  on  avoit  eu  cette 
idée.ü n  Mathématicien ,  nommé  Seleucus  ,  qui  admettoit 
le  mouvement  de  rotation  de  la  terre ,  difoit  que  le  mou¬ 
vement  de  la  lune  contrariant  celui  de  la  terre ,  les  flots 
qui  fe  trouvoient  entre  ces  deux  corps  étoient  accumu¬ 
lés  ôc  formoient  la  marée.  Galilée  obfervoit,  fans  nom¬ 
mer  Seleucus ,  que  le  mouvement  de  la  terre  n’étant 
point  contraire  à  celui  de  la  lune ,  cette  opinion  n’é- 
toit  pas  fondée,  {de  fifiemate  mundi ,  dial.  4,  p.  343  )  ;  il 
en  fubffitua  une  autre  fondée  fur  l’inégalité  du  mouve- 
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ment  abfolu  de  la  terre  ^  réfultante  de  l’afiemblage  du 
mouvement  annuel  ôc  du  mouvement  diurne.  Entre  les 
différentes  parties  de  la  terre ,  il  y  en  a  qui ,  par  le  mou¬ 
vement  diurne^  vont  du  même  côté  que  par  le  mouve¬ 
ment  annuel ,  &  qui  ont  la  fomme  des  deux  vîteffes , 
tandis  que  les  parties  oppofées,  ou  celles  qui  regardent 
le  foleil,  n’ont  que  la  différence  des  deux  mêmes  vîteffes. 
Or,  dans  un  vafe  plein  d’eau  auquel  on  donne  un  mou¬ 
vement  inégal,  le  fluide  fait  néceflairement  des  ofcilla- 
tions,  &  ces  ofcillations ,  félon  Galilée,  pouvoient  pro¬ 
duire  les  marées.  A  l’égard  des  changemens  de  chaque 
mois,  il  les  expliquoit  par  les  inégalités  que  la  lune  de* 
voit  caufer  dans  le  mouvement  annuel  de  la  terre.  Enfin, 
il  attribuoit  les  inégalités  annuelles  des  marées  à  l’incli- 
naifon  de  l’axe  de  la  terre.  Il  efl;  inutile  de  nous  arrêter 
à  réfuter  une  hypothefe  fl  peu  fondée  ;  on  voit  par  le 
livre  de  Galilée  qu’il  n’avoit  obfervé  les  marées '  qu’à  Ve- 
nife ,  OLi  elles  font  peu  fenfibles ,  ôc  ou  elles  ne  parvien¬ 
nent  qu’après  avoir  fuivi  toute  la  Méditerranée  ôc  tout 
le  golfe  Adriatique,  en  forte  qu’il  n’avoit  pas  une  idée 
diflintle  de  tous  les  phénomènes,  pour  appercevoir  les  dif¬ 
ficultés  fans  nombre  de  fon  explication.  Le  P.  Riccioli 
le  réfuté  fort  au  long  [Almag,  novum  ^  T.  II,  p.  577, 
de  même  que  le  P.  Fournier  dans  fon  Hydrographie, 
1(5^3,  p.  ^60).  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  étrange  dans 
l’explication  de  Galilée ,  c’eft  qu’il  lui  étoit  difficile  d’y 
faire  entrer  la  lune ,  fur-tout  pour  les  marées  de  chaque 
jour,  tandis  que  tout  le  monde  voit  que  les  marées  fui- 
vent  les  paflages  de  la  lune  au  méridien.  Gaflendi  rap¬ 
porte  cependant  le  fentiment  de  Galilée ,  fans  ofer  fe 
décider  contre  lui  {Op.  T.  II,  p.  27);  mais  M.  Caflini 
le  réfuté  ( Mém.  de  l’Académie  1713  ^  p.  26^  àa  2^6), 

21.  Le  P.  Riccioli  propofoit  modeftement  fon  hy¬ 
pothefe;  favoir,  que  la  marée  efl  produite  principalement 
par  la  lune  qui  fouleve  les  vapeurs  Ôc  les  exhalaifons  du 
fond  de  la  mer,  jufques  à  la  furface,  fans  raréfaêlion  ; 
mais  il  étoit  bien  peu  fatisfait  de  cette  explication ,  puifl 
qu’il  ajoutoit  aufîi-tôt  après  :  Nequc  haümus  naâus  jum 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  ly 

lum  qui  mihi  in  hac  parte  fatisfaciat ,  ncque  pudet  me  id 
nefeire  quem  plura  alla  feitu  faciliora  ignorare  non  duhiîo, 

Almag.  novum^  T.  II,  p.  377. 

22.  Wallis  crut  en  \666 ^  avoir  ajouté  à  Texplica- 
tion  de  Galilée  une  circonftance  très-importante ,  en  corn 
fidérant  que  c’étoit  le  centre  de  gravité  commun  de  la 
terre  &  de  la  lune ,  qui  décrivoit  une  orbite  autour  du 
foleil,  tandis  que  la  terre  &  la  lune  tournoient  autour 
de  ce  centre  commun  ;  ôc  il  tâchoit  de  tirer  de  cette 
confidération  la  fomme  &  la  différence  de  deux  mouve- 
mens  dans  différentes  parties  de  la  terre,  à  l’exemple  de 
Galilée.  Wallis  étoit  fi  content  de  cette  idée,  que  fans 
avoir  bien  examiné  fi  elle  s’accordoit  avec  les  phéno¬ 
mènes,  il  veut  s’en  affurer  l’honneur  ,  de  peur  qu’il  ne 
lui  arrive  comme  à  d’autres  Anglois  ,  qui  ,  pour  avoir 
voulu  long-temps  méditer  ôt  perfedionner  leurs  décou¬ 
vertes,  ont  été  prévenus  par  des  étrangers,  attentifs  aux 
plus  petits  indices (0/7. T. II,  p.  740).  Wallis  cite  à  ce  fujet, 
quoique  affez  mal-à-propos,  les  taches  de  Jupiter  &  les 
vaiffeaux  lymphatiques  :  mais ,  du  moins  ,  aucun  Fran¬ 
çois  n’a  été  tenté  de  lui  dérober  fon  hypothefe  pour  le 
flux  ôc  le  reflux  de  la  mer  ;  un  Anglois  même  le  réfuta 
(voyez  Childrey,  dans  les  Tranf.  philofoph.  de  i<^70, 
no.  6'4.  Abrégé  II ^ 

23.  Defeartes  expliquoit  les  marées  par  la  com-  Autres  hypo- 
preflion  de  la  lune  fur  la  matière  célefle  qui  environne 

la  terre  (Princip.  de  la  Philofoph.  ff.  ^9,  Regif.  liv.  IX, 
chap.  XXI,  Rohault,  part.  I,  chap.  dernier). 

Le  P.  Antoine  Cavalleri ,  dans  la  piece  qui  partagea 
le  prix  de  l’Académie  en  1 740 ,  fe  fervit  des  inégalités  de 
l’effort  central  du  fluide ,  qu’il  fuppofoit  fe  mouvoir  en 
tourbillon  autour  de  l’axe  de  la  terre. 

24.  L’hypothefe  du  P.  Fabri,  Jéfuite  ,  ôc  Phyficien 
célébré,  eft  expliquée  dans  fon  livre  contre  le  mouve¬ 
ment  de  la  terre ,  Dialogi  phyfici  in  quibus  de  niotu  terræ 
dijputatur  y  marini  æjlus  nova  caufa  proponitur  &c,  aucl. 

P.  Honorato  Fabri,  S.  J.  Lugduni  166$,  Il  emploie  l’iné¬ 
galité  des  preffions  de  l’air  (p.  107);  mais  ce  qu’il  y  a 
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de  fingulier  pour  ce  temps-là  ^  c’eft  qull  y  admet  une 
gravitation  de  l’air  vers  la  terre  &  vers  la  lune  tout  à  la 
rois  ;  idée  ingénieufe  ôc  qui  auroit  dû  le  conduire  à  une 
explication  plus  jufte  de  la  véritable  caufe  des  marées. 

25-.  Céfar  d’ Arçons  ,  dans  un  traité  ,  imprimé  à 
Bordeaux,  en  i66j,  pour  la  fécondé  fois,  admettoitune 
libration  de  la  terre  avec  des  repos  de  douze  minutes 
propres  à  expliquer  le  retardement  diurne  des  marées. 

Scalberge  Minière ,  dans  un  autre  traité ,  imprimé  à 
Chartres  en  i58o,  explique  les  marées  par  la  force  des 
rayons  du  foleil  'ôc  de  la  lune. 

Dom  Jacques  Alexandre  y  Bénédiélin,  connu  par  un 
fort  bon  ouvrage  fur  l’horlogerie ,  dans  un  traité  du  flux 
ôc  du  reflux  de  la  mer,  qui  remporta  le  prix  de  l’Aca¬ 
démie  de  Bordeaux,  en  172(5',  admet  une  hypothefe  en¬ 
core  plus  bizarre  ôc  plus  abfurde ,  qu’il  avoit  même  em¬ 
pruntée  de  Baliani  (Riccioli,  p.  381),  ôc  que  M.  de 
Mairan  a  pris  la  peine  de  réfuter '( Â/é/72.  Acad,  1727)5 
favoir ,  que  la  terre  tourne  autour  de  la  lune  en  un  mois, 
ôc  que  par  ce  mouvement  périodique  les  eaux  font  obli¬ 
gées  de  prendre  la  figure  allongée ,  telle  que  le  petit  axe 
du  fphéroïde  foit  dans  la  direêlion  du  mouvement  de  la 
terre,  ôc  le  grand  axe  dirigé  vers  la  lune. 

2.6,  Toutes  ces  hypotheles  font  fi  frivoles  qu’elles  ne 
méritent  ,  ce  me  femble,  aucune  efpece  d’attentidn, 
ôc  ce  feroit  allonger  inutilement  cet  ouvrage  que  de  s’oc¬ 
cuper  à  les  réfuter.  Parmi  les  hypothefes  qui  ne  méritent 
pas  d’être  rapportées,  on  peut  compter  celle  de  M.  l’Abbé 
de  Brancas,  contenue  dans  un  de  fes  livres  qui  a  pour 
titre  :  Explication  du  flux  &  du  reflux  dans  leurs  vérita¬ 
bles  cir confiances ,  qui  nianifejle  avec  leur  exacte  expofition 
d  après  les  Mémoires  académiques  y  combien  ce  phénomène  efl 
inexplicable  dans  tout  autre  Jyfiéme  cojmo graphique  &  phy* 
fique  que  le  moderne ,  &  en  prouve  l* exactitude  &  tuniver» 
f alité,  A  Paris,  che^  Jombert  i7q-p,  iiv^o,  pages. 

» 

Dtf: 
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De  la  véritable  caufe  des  marées. 

Je  pafle  donc  à  l’explication  qui  eft  la  feule  admilTi- 
ble ,  je  veux  dire  l’attratlion  lunaire.  Il  paroît  d’abord 
que  les  anciens  avoient  une  idée  de  cette  maniéré  d’agir, 
comme  on  en  peut  juger  par  le  paflage  de  Pline,  que 
j’ai  rapporté  (art.  (?),  &  le  phénomène  de  l’Aiman  de- 
voit  naturellement  y  conduire.  Parmi  les  modernes ,  Rie- 
cioli  cite  l’ouvrage  fur  les  météores ,  publié  par  les  Phy- 
ficiens  de  Conimbre  {a)  ^  où  l’on  trouve  la  même  idée, 

(liv.  II,  traité  VIII,)  de  même  que  Zanardus  (queftion 
30)  ôc  Scaliger  {exercit.  ^2).  Celui-ci  après  avoir  rap¬ 
porté  les  fentimens  de  divers  auteurs ,  ajoute  :  Cum  Iuikz 
curfum  fcqui  objervatum  effet ,  ej us  autorem  lunam  judica^^ 
runt.  On  m’ob jettera  ,  continue-t-il ,  que  la  lune  ne  tou- 
*che  pas  les  eaux  ;  quelques  Péripatéticiens  fe  font  fait 
'cette  difficulté ,  mais  l’Aiman  attire  le  fer  fans  le  tou¬ 
cher  ;  quare  non  fequetur  mare  corpus  nohdijjimi  fideris. 

Vers  la  fin  de  cette  diffiertation ,  Scaliger  ajoute  :  non. 
efje  tune  aquarum  novam  generationem  aj^rmare  aufïm , 
rarefaclionem  quo  confilio  profiteur  equidem  nef  cio  ;  fufpendi 
tamen  cas  illo  tempore  camquam  ferrurn  à  magnete  fingulis 
menfibus  ubique  locorum  ,  excepto  liitore  illo  Jolo  y  perpetuis 
objervationibus  compertum  efl, 

28.  Gilbert  ,  dans  fon  traité  de  l’Aiman  ,  après 
avoir  expliqué  toutes  les  révolutions  planétaires  par  une 
attraêlion  magnétique,  femble  infinuer  tacitement  la  même 
chofe  pour  les  marées ,  lorfqu’il  attribue  à  la  terre  &  à 
la  lune  une  confédération  magnétique,  ajoutant  que  la 
lune  &  la  terre  font  de  fubftances.  &  de  natures  tout-à- 
fait  femblables  ;  que  la  lune  eft  étroitement  liée  à  la  terre, 

&  qu’elle  a  des  effets  plus  marqués  fur  la  terre  que  tous 
les  autres  aflres ,  excepté  le  foleil.  \ 

2p.  Képler ,  dans  fon  Aflronomie  lunaire  ,  attribue  de  Kepler, 


{a)  Commentarii  Colligii  Conimbricen- 
in  quatuor  Libros  de  cœLo  meteorolo- 

Tome  IK, 


gicos  ,  &  parva  naturalia,  Colonive 
i6oi  9  IP03  ,  i  voi.  iii-4°. 
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auiïi  la  caufe  du  flux  ôc  du'reflux  de  la  mer ,  aux  corps 
du  foleil  &  de  la  lune ,  qui  attirent  les  eaux  de  la  mer 
par  une  vertu  à  peu  près  femblable  à  celle  de  Taiman. 
Il  avoue  qu’il  eft  difficile  d’expliquer  ainfl  la  marée  qui 
arrive  quand  le  foleil  &  la  lune  font  couchés  ;  mais  il 
tâche  d’en  rendre  raifon  par  la  réflexion  des  eaux  con¬ 
tre  les  côtes  d’Afrique  Ôc  d’Amérique.  Il  faut  voir  aufli 
fa  nouvelle  Phyflque  célefte  que  j’ai  citée  1206 ,  3  377  > 
&  ou  il  s’exprime  ainfi ,  après  avoir  dit  que  les  eaux  s  en 
iroient  vers  la  lune,  fi  la  terre  cefîbit  de  les  attirer,  & 
que  la  lune  tomberoit  vers  la  terre  fans  la  force  centri¬ 
fuge  qui  la  tient  dans  Ibn  orbite. 

Orbis  virtutis  tracloriæ  qucc  ejl  in  luna  porrigitur  ufque 
ad  terras  &  proleüat  aquas  fuh  Zonam  torridam ,  quippt  in 
eccurfum  fuum  quacumque  in  verticem  loci  incidit ,  infen^ 
lîhiliter  in  marïbus  inclulis ,  fenfibiliter  ihi  ubi  funt  latijjimt 
alvei  Oceani  ,  aquifque  fpaciofa  recïprocationis  lihertas, 
Quo  fach  nudantur  littora  qonarum  &  climatutn  lateralium. .  • 
Celeriter  vero  luna  verticem  tranfvolante  cùm  aquce  tam  cele~ 
riter  fequi  non  pojjînt ,  fluxus  quidem  fit  Oceani  fub  torrida 
in  occidentem ,  quoad  impingit  ad  contraria  littora ,  curvatur^ 
queab  iis  idijfolvitur  vero  dijcejfu  lunæ  concilium  aquarum  fieu 
exercitus  qui  eft  in  itinere  verfiùs  torridam ,  quippe  defierius 
à  traüuqui  ilium  excitaverat ,  impetuque  capto  ,  ut  in  vafis 
aquaticis ,  remeat  &  affiultat  ad  littora  fiua  ,  eaque  operit  ; 
gignitque  impetus  ifle  per  ahfientiam  lunæ  impetum  alium , 
donec  luna  rediens  fræna  impetus  hujus  recipiat,  moderetur- 
que  &  una  cum  fuo  motu  circumagau  Ita  littora  ccqualiter 
patentia  iifidem  horis  iwplentur  omnia ,  reducliora  vero  tar^ 
dius  ;  non  nuïla  diverfimode  oh  diverfios  Oceani  aditus,  {^fi- 
tronomia  nova  fieu  phyfica  cœlefiis  tradita  commentariis  de 
fiella  martis  idop.  Intioduclionis  ^  p.  y). 

Le  même  auteur,  pour  prouver  que  la  terre  eft  la  caufe 
du  mouvement  de  la  lune,  obferve  que  la  lune,  en  pajp- 
faut  au-deflus  de  l’Océan ,  y  caufe  les  marées  ;  quemad- 
modum  igitur  ut  magnes  magnetem  autferrum  trahat  cogna- 
tio  corporum  efficit  ,fic  etiam  de  luna  non  efl  incredïbile  ut  ilia 
moveauir  à  ter r ce  cognato  corpore^  licet  nec  hic  nec  illic  inter cez 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  ip 

dat  aliquis  contaŒus  corporum,  Adecque  quid  mirum  Lu^ 
nam  à  terra  moveri ,  çàm  videamus  viciffim  &  lunam  tran- 
Jitu  fuo  fiiper  vcrùces  locorum  caufare  fLuxum  Oceani  reci* 
procuiri  in  Tellure,  Nonne  fatis  .eyidens  hoc  ejl  documentum 
communicationis  motuum  inter  hæc  duo  corpora.  (Epitomc 
p.  5*  ;  ;  On  peut  voir  encore  dans  mon  XXIIe  livre 

des  idées  femblables  de  plufieurs  Philofophes  (537^). 

XXX.  Enfin,  Newton,  qui,  dans  fon  fameux  livre,' 
publié  en  léSy,  à  Londres,  donna  la  découverte  de  Tat- 
traéiion  univerfelle ,  appliquée  à  tous  les  grands  objets 
de  l’Aftronornie ,  n’oublia  pas  ie  flux  &  le  -reflux  de  la 
mer ,  &  il  démontra  que  ce  phénomène  eft  une  fuite  de 
Tattraélion.  Ce  principe  eft  devenu  fi  évident,  quil  ne 
fauroity  avoir  aâuellement  le  moindre  doute  (3383). 

Cependant  M.  Roncher,  dans  fon  beau  poëme  des 
douze  mois,  femble  avoir  méconnu  l’évidence  de  cette 
explication ,  lorfqu’en  parlant  du  Phyficien ,  il  .dit ,  dans 
fon  mois  de  feptembrej 

Tout  ce  qu*il  ne  voit  pas ,  il  peut  le  voir  un  jour  : 

Il  fàura  quel  pouvoir  au  liquide  féjour 
.  Enlevé  &  rend  deux  fois  dans  la  même  journée 
L’onde  tantôt  captive  ,  &  tantôt  déchaînée. 

mais  il  faut  avouer  pour  la  Juftifîcatîon  de  l’auteur.,  que 
dans  le  mois  d’août,  il  parle  de  Newton,  &  de  la  loi 
de  l’attraélion  univerfelle  d’une  maniéré  aufli  exaéle  que 
fublime. 

Toi,  l’orgueil  d’Albion,  toi,  par  qui  fut  tracée 
L’éternelle  carrière  où  de  feu  couronnés 
Roulent  ces  rois  des  airs ,  l’un  par  l’autre  entraînés , 
Newton,  placé  fi  loin  de  la  foibleftè  humaine. 

Toi  feul  a  pu  des  cieux  fonder  tout  le  domaine. 

Par  de  folles  erreurs  'les  mortels  avant  toi 
Avoient  de  l’univers  défiguré  la  loi  ; 

Tu  parois j  &  foudain  tous  les  cieux  t’appartiennent, 

c  ij 


% 
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Les  mondes  à  ta  ^oix  s’éloignent  &  reviennent 
Vers  un  centre  commun ,  fans  relâche  emportés 
De  ce  centre  commun ,  fans  relâche  écartés. 

Que  ton  fyftême  eft  vafte  &  fimple  tout  enfemble  ! 

Ta  haute  intelligence  y  combine  ,  y  ralTemble 
Tout  ce  que  Tempirée  étale  de  grandeurs; 

Lui  qui  n’étoit  jadis  qu’un  chaos  de  fplendeurs  , 

Eft  maintenant  femblable  à  ces  fages  royaumes 
Où  fuffit  une  loi  pour  régir  tous  les  hommes  ; 
L’attra<5lion  :  V oilà  la  loi  de  1  univers. 

Ces  globes  voyageurs  dans  leurs  détours  divers  , 

Sans  jimais  fe  heurter  fe  traverfent  fans  celTe  ; 

A  tes  favans  calculs  tu  fournis  leur  viteife  . 

L’âge  a  fcellé  ta  gloire,  &  les  fiecles  nouveaux 
Attefteront  encor  l’honneur  de  tes  travaux. 

Triomphe  de  génie  &  de  paix ,  il  efEice 
Tous  ceux  qui  de  la  terre  ont  défolé  la  face.  ^  - 

Lh  !  que  font  près  de  .toi  les  plus  fiers  conquerans  ? 

Si  leur  courfe  imita  le  fracas  des  torrens , 

Tls  s’écoulent  de  même ,  &  morts ,  il  ne  leur  refte^ 
Qu’un  vain  tombeau,  chargé  d’un  nom  que  l’on  dételle. 
Qu’ont-ils  fut  d’étonnant  ces  ravageurs  fameux  ? 

Ce  que  d’autres  encor  peuvent  faire  comme  eux. 

Le  premier  Roi  brigand  dont  1  inquiété  rage 
Voudra  fe  décorer  du  beau -nom  de  courage. 

Va  marcher  en  héros,  par  cent  exploits  divers. 

Sur  ce  globe  ,  perdu  dans  le  vaflè  univers , 

Mais  Newton  règne  feul’fur  des  globes  fans  nombre. 
Oui  î  ces  feux  que  la  nuit  voit  briller  dans  fon  ombre 
Sont  autant  de  témoins  qni  parlent  a  nos  yeux 
Du  fage,  devant  qui  s’ouvrirent  tous  les  cieux. 

Ad  res  qui  fi  fouvent  éclairâtes  fes  veilles,  , 

Si  je  n’ai  pu  le  fuivre  ôc  fonder  vos  merveilles, 

Mon  œil  ravi,  du  moins,  vous  contemple,  &  je  fais 
Bénir  les  douces  nuits  que  vous  embelhlfez. 
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,  .M.  Bofcovich,  âans  fôn  beau  poëme  fur  les  ëclipfes , 
fait  au  fff  des  dccouvertès  de  Newton  une  éloge  fubiime; 
mais  cet  habile  Aftronome  n’oublie  pas  d’y  faire  entrer 
la  caufe  du  flux  ôc  du  reflux  de  la  mer. 


Ohjicibus  ruptis  confurgUTît  œcpdor a  fiuBu 

tum  rcdmht  rctrô  / rurfiimqiic  in  je  ipfa  reJldimC 


De  Eclipfibus ,  liber  VI. 


Dans  le  premier  chant,  il- exprime  la  maniéré  dont  la 
lune'  diminue  la  pefan^eur  des»  éàux  dans- la  ligne  des  fyzy- 
gies,  &  l’aUgmèni^e  fur  celle  des-quadratures,  les  fait  mon¬ 
ter  de  Ton  côté',  les  él'oighe  du  côté  oppofé  ,  comme 
on  1er  verta  bientôt  •(  ? 9)- 


i  < 


Mais  tous  les  phénomènes  des  marées  font  amplement 
décrits 'dans  le  fixiemé'*  livre'  du  grand  poëme  de  M.  Stay, 
depuis  le  vers  ySS,  jufqu’au  vers  979  [Pkilofophiœ 
xenjîonis  à  Bencd,  Stay  ^  vcrfihus  traditcc  libri  X y  l'jôà'y 

T.  II).  . 

31.  On  trouve  à  la  page  4(^3  de  la  première  édition 
de  Newton',  un  problème  qui  a  pour  I avenir e  vint 

Jolis  ad  mare  movendum.  Il  fait  voir  que  1  attraction  dü 
foleil  fuffit  pour  élever  les  eaux  de  l’Océan ,  dans  l’en- 
'droit  qui  eft'dôminé  par  le  foleil,  de  vingt-trois  pouces 
plus  que  dans  l’endroit  qui  eft  à  quatre-vingt-dix  degrés 
ou  qui  voit  le  foleil  à  l’horizon.  Dans  l’efpace  de  4  pages 
que  Newton  emploie  à  traiter  cet  objet ,  il  explique 
auffi  l’influence  de  la  lune  qu’il  jugeoit  alors  fix  fois 
plus  forte  que  celle  du  foleil ,  6c  les  circonftances  loca¬ 
les  qui  dévoient  rendre  fes  efets  plus  ou  moins  fenfibles 
dans  diflférentes  mers.  11  s’eft  étendu  davantage  fur  cette 
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matière  dans  les  éditions  de  1713  &  de  lyaCT.  Cepen¬ 
dant  la  matière  n’étoit  point  épuifée,  à  beaucoup  près  , 
&  l’application  qu’on  pouvoir  faire  du  principe  de  l’at- 
traélion  à  un  fujet  aulTi  intéreflant,  ofFroit  une  multitude 
de  recherches  nouvelles  &  de  réfultats  curieux.  Halley 
s’en  fervit  le  premier  dans  les  Tranfadlions  philofophi- 

ques  de  pour  donner  une  théorie  détaillée  des 

marées. 

3  2.  Mais  ce  fut  î’Académie  des  Sciences  qui  fixa  l’at¬ 
tention  des  plus  grands  Qéomettes  de  l’Europe  fiir  cette 
matière.  Le  prix  fondé  par  M.  Rouillé  de  Mefiay,  avoir 
été  propofé  jufqu’alors  pour  les  objets  les  plus  impor^ 
tans  de  la  navigation  &  de  la  phyfique  célefie  ;  les  Géor- 
métrés  de  1  Académie^  MM.  d’Alembert ,  Clairaut,  Fon¬ 
taine,  de  Maupertuis,  Bouguer ,  &c.  qui  commençoient 
à  s  occuper  de  l’àttraéiion ,  virent  en  ^7.3  8,  que  le  pro¬ 
blème  des  marées  étoit  fufceptible  d’une  profonde  ana- 
iyfe,  &  les  reçherches  de  Newton  d’un  développement 
meme  néceffaire  :  ils  propoferent  donc  les  marées  pour 
fujet  du  prix  de  1740.  Cette  idée  fut  fuivie  du  plus  heu¬ 
reux  fucces ,  les  trois  plus  grands  Géomètres  qu’il  y  eut 
alors  dans  le  relie  de  l’Europe,  concoururent  au  prix  , 
&  le  partagèrent;  favoir,  MM.  Euler,  Daniel  Bernoulli, 
&  Colin  Mac-Laurin  ;  ces  trois  pièces  font  très-belles,  ôc 
les  Peres  Jacquier  ôc  le  Seur,  Commentateurs  de  Newton  j 
publiant  leur  troifîenie  volume  «n  1742  ,  crurent  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  les  faire  imprimer  toutes  trois 
a  la  fuite  de  la  propofition  XXIV  du  troifieme  livre  de 
Newton ,  fluxum  &  refluxum  maris  ah  acllùnibus  Jolis  <5* 
lunæ  oriri.  Il  ell  vrai  que  le  P.  Cavalier! ,  Jéfuite,  Pro,- 
fefieur  a  Cahors ,  partagea  le  prix  avec  les  trois  Géome- 
tres  que  nous  venons  de  citer ,  au  moyen  d’une  pièce  , 
où  il  tachoit  de  tirer  parti  du  fyftême  de  Defcartes  pour 
1  explication  des  marées.  Je  voudrois  pouvoir  taire  cette 
condefcendance  de  la  part  des  cinq  Commiffaires  qui 
étoient  chargés  de  décider  du  prix  ;  mais  il  faut  le  fou- 
venir  qu’alors  Mairan ,  Fontenelle  ,  l’Abbé  de  Mo- 
lieres ,  ôcc.  foutenoient  encore  avec  force  les  idées  donc 
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lis  ayoieiit  été  imbus  dans  leur  enfance  y  &  dont  ils  n*onc 
jamais  pu  s  alîrancliir.  On  ne  put  refufer  à  des  perfonnes 
relpeâables  d  ailleurs  la  fatisfadlion  de  laifTer  encore  la 
balance  en  équilibre^  ôc  daflbcier  à  trois  célébrés  At- 
traâionnaires  ^  au  moins  un  Cartéfien^  pour  ne  pas  dé- 
lelpérer  tous  les  autres  j  mais  on  feroit  bien  éloigné  main¬ 
tenant  d  une  pareille  condefcendance.  Ces  quatre  mémoi¬ 
res  ont  été  aulli  imprimés  en  1741 ,  à  Paris,  en  un  volume 

in-4°.de  3  5'o  pages  dont  je  citerai  plufieurs  fois  les  pages 
dans  ce  traité. 

35.  Parmi  les  pièces  dont  je  viens  de  parler,  celle  de 
Mac-Laurin  ,  quoique  fort  courte,  avoir  un  mérite  parti¬ 
culier  ;  on  y  trouvoit ,  pour  la  première  fois ,  la  démons¬ 
tration  d*un  théorème  que  Newton  avoir  fuppofé,  &  qui 
n  avoir  pas  éré  rigoureufemenr  démonrré  ;  Savoir ,  que 
la  rerre,  la  mer,  ou  en  général  une  fphere  fluide  dont 
toutes  les  parties  font  Sollicitées  par  des  forces  propor¬ 
tionnelles  aux  diftances  à  Taxe,  prend  la  figure  d’un  Sphé¬ 
roïde  elliptique.  M.  Clairaut,  dans  là  théorie  de  la  figure 
de  la  terre,  publiée  en  1743,  Se  Servit  à-peu-près  de  la 
même  idée,  ôc  il  la  poufla  beaucoup  plus  foin ,  en  l’appli¬ 
quant  à  un  Sphéroïde  qui  ne  feroit  point  homogène ,  ôc 

grands  nombres  de  cas  auxquels  Newton  ôc  Mac-Laurin 
ii’avoient  point  Songé  (3380 ). 

La  terre  eft  couverte  d  une  couche  fluide  Sur  laquelle 
le  Soleil  ôc  la  lune  exercent  leur  aêlion.  Cette  force  at- 
traêlive  eft  de  même  efpece  que  la  force  centrifuge  de 
la  terre  autour  de  Son  axe;  elle  Suit  les  mêmes  rapports, 
en  forte  qu’elle  doit  changer  la  Surface  Sphérique  des 
eaux  en  une  Surface  d  ellipfoïde  ;  ainfi  la  figure  applatie 
de  la  terre  ôc  la  figure  allongée  des  eaux  de  l’Océan 
Sont  une  conféquence  du  même  principe  ôc  de  la  même 
théorie  (3  5’p2). 

La  piece  de  M.  Euler  contenoit  for-tout  de  profondes 
recherches  Sur  Peftet  de  l’inertie  de  l’eau ,  ou  de  cette  force 
qui  foit  qu’elle  fe  prête  difficilement  à  l’effet  de  l’attrac¬ 
tion  ,  ôc  qui  conferve  le  mouvement  acquis ,  même  après 
que  la  cauSe  a  cefîé.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  ce  genre 
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de  difficulté  qui  exigeroit  trop  de  calculs,  &  qui  d’ailleurs 
fiippofe  des  principes  trop  hypothétiques. 

34’.  M.  Daniel  Bernoulli,  de  Bafle ,  déjà  célébré  alors  par 
le  bel  ouvrage  qu’il  venoit  de  donner  fur  l’Hydrodynamique 
fut  un  de  ceux  qui  partagèrent  le  prix.  Sa  piece  avoit  une 
autre  forte  de  mérite  ;  il  ii’avoit  pas  démontré  que  la  figure 
des  eaux  devoir  être  elliptique  ;  mais  en  le  fuppofant  avec 
Newton ,  il  déterminoit  par  des  formules  très-généraies 
ôc  très  élégantes  ,  toutes  les  circonflances  des  marées , 
qui  dévoient  réfulter  de  cette  théorie,  &  je  fui  vrai  la  meme 
route. 

35".  Depuis  ce  temps,  plufieurs  autres  Géomètres 
ont  traité  cette  matière  ;  ôc  d’abord  M.  d’Alembert ,  dans 
les  Héflexions  fur  la  caufe  générale  des  vents  ,  couronnées 
par  FAcadémie  de  Berlin  en  i74<5  ,  ôc  imprimées  a. 
Faris  en  1747.  Il  confidere  fur-tout  dans  cette  piece, 
i’attraéïion  de  la  lune  ôc  du  foleil  fur  la  malTe  de  1  air  ; 
’ôc  fes  principes  peuvent  s’appliquer  au  flux  ôc  reflux  de 
la  mer.  Il  commence  donc  par  déterminer  ce  que  per- 
fonne  n’avoit  fait  avant  lui,  les  ofcillations  d’un  fluide 
qui  couvriroit  la  terre  à  une  petite  profondeur ,  ôc  qui 
feroit  attiré  par  le  foleil  ou  par  la  lune  5  en  comparant 
ces  ofcillations  à  celles  d’un  pendule ,  dont  il  détermine 
la  longueur  ;  il  fait  voir  çnfuite  que  M.  Bernoulli  s  eft 
trompé  dans  l’équation  qu’il  a  donnée  pour  l’élévation 
des  eaux,  en  fuppofant  la  terre,  compofée  de  couches 
différemment  denfes ,  ôc  il  démontre  qu’il  n’eft  point 
nécelTaire  pour  expliquer  l’élévation  des  eaux  d’avoir 
recours  à  ces  différentes  couches  ;  qu’il  fuffit  feulement 
•de  fuppofer  que  la  partie  fluide  de  la  terre  n’ait  pas  la 
même  denfité  que  la  partie  folide  ;  enfin,  il  donne  le 
•moyen  de  déterminer  la  viteffe  6c  l’élévation  des  particules 
du  fluide ,  eu  égard  à  l’inertie  ,  ôc  d’une  maniéré  peut- 
être  moins  hypothétique  que  M.  Euler.  Par 'ce  moyen 
il  trouve  qu’un  fluide  qui  couvriroit  la  terre  ,  doit  avoir 
del’Eft  a  l’Oueft  unmouvement  continuel.  Voyez  FEncy- 
‘  clopédie  ,  T.  VI ,  au  mot  Flux  ,  de  même  que  l’art.  V-ent , 
•ôc  les  Opufcules  de  M,  d’Alembert.  On  peut  voir  encore 

ce 


/ 
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ce  qu’ont  dit  à  ce  fujet  M.  Bouguer  en  ivq-i? ,  Simpfon 
en  174-5  )  le  P.  Bofcovich  en  17JJ  ,  le  P.  Ximenez  de 
Florence  dans  une  DifFertation ,  publiée  aufli  en  1755  > 
le  P.  Prifi  de  Gravitate  ,  17^8  ,  p.  229  ,  &c. 

55.  Pour  moi,  je  fuppoferai  que  la  mer  prend  une 
figure  elliptique  ;  les  autres  hypothefes  m’ont  paru  fi  ar¬ 
bitraires  ,  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  chercher  à  les 
introduire  dans  un  Traité  élémentaire ,  deftiné  principa¬ 
lement  à  la  pratique ,  ôc  par  lequel  je  cherche  fur-tout 
à  procurer  des  obfervacions  ,  qui.  nous  manquent  dans 
cette  partie  de  la  phyfique.  Un  jour  ,  la  géométrie  ,  aidée 
par  les  obfervacions ,  pourra  conduire  un  peu  plus  loin. 

Je  fuivrai  le  même  principe  que  M.  Bernoulli  ;  mais 
je  chercherai  une  route  plus  fimple  :  j’y  ajouterai  des 
explications  ,  fans  lefquelles  la  plupart  des  leêleurs  ne 
pourroient  tirer  aucun  fruit  des  fpéculations  les  plus  fubli- 
mes  ;  j’éclaircirai  des  difficultés  que  M.  Bernoulli  s’étoit 
faites  fans  les  réfoudre  ;  je  démontrerai  des  propofitions 
qufil  n’avoit  fait  qu’énoncer  ;  j’entrerai  dans  des  détails 
d’obfervations  ,  pour  faire  voir  l’accord  de  la  théorie 
avec  l’expérience  ôc  Futilité  que  l’on  peut  tirer  de  ces 
obfervacions.  / 

57.  Je  commencerai  par  une  difficulté  qui  fe  pré- 
fente  naturellement  fur  la  formation  d’un  fphéroïde  ellip¬ 
tique  J  en  vertu  de  l’attraélion  du  foleil ,  difficulté  que 
la  plupart  des  Cartéfiens  nous  ont  faite.  Le  foleil  qui 
répond  perpendiculairement  au-deffus  de  nous ,  attire  les 
eaux  ôc  les  fouleve  dans  cet  endroit  ;  il  doit  y  produire 
une  marée,  cela  fe  comprend  facilement;  mais  la  haute  mer 
arrive  à  la  fois  dans  les  deux  points  de  la  terre ,  qui  font 
diamétralement  oppofés  ;  car  quand  il  y  a  eu  une  marée 
le  matin ,  il  y  en  a  toujours  une  le  foir  ;  l’effet  eft  le 
même  quand  la  lune  eft  à  notre  zénit  ôc  quand  elle 
eft  au  Nadir.  On  ne  voit  pas  d’abord  comment  l’at¬ 
traction  dirigée  vers  la  lune  ou  le  foleil ,  doit  éloigner 
les  eaux  ôc  les  foulever  dans  la  partie  oppofée  :  pour 
le  fentir  ,  il  faut  réfléchir  fur  un  principe  fonda¬ 
mental  ,  Ôc  qui  revient  à  tout  moment  dans  la  théorie 
Tome  IV.  D 
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de  Fattradlion  (3431)  :  fi  le  centre  de  la  terre  &  les 
difFérens  points  de  fa  furface  étoient  attirés  également , 
ôc  dans  le  même  fens  par  le  foleil ,  il  n’y  auroit  point 
de  marées  ^  puifqu’il  eft  évident  que  deux  corps  attirés 
également  ne  •  peuvent  être  rapprodhés  ni  éloignés  fun 
de  l’autre  par  l’effet  de  cette  attraêlion  commune  :  ils 
ne  peuvent  être  tranfportés  que  d’un  mouvement  com¬ 
mun  vers  une  même  région  fans  changer  de  fituation 
refpeêtive.  Quand  la  terre  ^  accompagnée  de  tout  ce  qui 
l’environne  ôc  de  tout  ce  qui  y  tient ,  eft  tranfportée  dans 
fon  orbite  autour  du  foleil ,  les  eaux  ne  s’en  féparent 
point  ;  tout  va  du  même  fens  ôc  par  un  mouvement 
commun  ,  &  l’on  ne  s’apperçoit  pas  plus  du  mouvement 
que  lorfqu’on  vogue  paifiblement  dans  un  navire  où  l’on 
eft  aufli  tranquille  que  s’il  étoit  immobile.  Il  ne  peut 
donc  y  avoir  de  marées  que  parce  que  les  eaux  fupé- 
rieures  étant  plus  près  de  la  lune  que  le  centre  de  la 
terre ,  &  cela  de  1 1 1 8  lieues  marines ,  en  font  attirées  plus 
fortement  que  le  centre.  Par  la  même  raifon ,  les  eaux  in¬ 
férieures  font’  moins  attirées ,  comme  étant  de  1 1 1 8  lieues 

Î>lus  éloignées  de  la  lune  qui  les  attire.  Le  centre  ôc 
a  maffe  du  globe  terreftre  doivent  donc  s’approcher  de 
la  lune  plus  que  ces  eaux  inférieures ,  c’eft-à-dire ,  que 
ces  eaux  refteront  en  arriéré,  fe  fépareront,pour  ainfi  dire, 
de  la  furface  ,  ôc  y  formeront  une  efpece  d’élévation  ou 
d’intuniefcence  femblable  à  celle  qui  fe  faifoit  dans  les 
eaux  fupérieures.  Il  doit  donc  y  avoir  deux  marées  égales , 
l’une  du  côté  de  la  lune ,  ôc  l’autre  du  côté  oppofé  ;  les 
eaux  s’éloignent  également  de  la  terre ,  foit  dans  l’en¬ 
droit  où  elles  font  forcées  de  s’approcher  de  la  lune 
plus  que  le  refte  de  la  terre,  foit  dans  l’endroit  où 
elle  s’en  approchent  moins  que  la  terre. 

Il  en  eft  de  même  de  l’aâion  du  foleil ,  qui  attire  les 
eaux  de  la  mer  aufli  bien  que  la  lune.  Si  la  force  du 
foleil  eft  capable  de  faire  parcourir  deux  pieds  de  fftus 
à  la  portion  du  fluide ,  qui  eft  de  1118  lieues  plus  près 
de  cet  aftre ,  il  fera  parcourir  deux  pieds  de  moins  aux 
particules  d’eau  qui  font  au  contraire  de  1118  lieues 
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P  US  loin.  On  peut  fuppofer  une  efpece  de  déplacement 
c  la  terre ,  qui  feroit  de  cinq  pieds  pour  le  centre ,  de 
lept  pieds  pour  les  eaux  qui  font  du  côté  du  foleil ,  ôc 
rî  feulement  pour  celles  qui  lui  font  oppo- 

lées.  Je  l’appelle  déplacement  relativement  à  l’état  où  feroit 

la  terre  avec  les  eaux ,  fi  tout  étoit  attiré  avec  la  même 
force, 

^  ^  vrai  que  la  partie  des  eaux  qui  eft  du  côté 

1  P^^^  P^^^  ’  P^’^  comparaifon  avec 

la  diiiance  du  centre  de  la  terre ,  que  le  centre  ne  l’cfl: 

par^  comparaifon  avec  la  diftance  des  eaux  les  plus  éloi¬ 
gnées  J  puifque  les  1 1 1 8  lieues  de  différence  font  en  di¬ 
minution  ou  en  dedans  pour  la  conjonêfion ,  elles  font  en 
excès  ou  en  dehors  dans  l’oppofition  ;  elles  font  donc 
ui^  partie  plus  forte  de  la  première  que  de  la  fécondé 
diftance  entre  la  terre  ôc  la  lune.  Cela  pourroit  rendre 
es  marées  des  nouvelles  lunes  un  peu  plus  grandes  que 
celles  des  pleines  lunes ,  comme  on  le  verra  ci-après  (éq)  ; 
mais  cette  différence  eft  fort  petite. 

J  ai  démontré  (  Aftr.  art.  3785)  ôcfuivans),  que 
la  terre ,  fuppofée  homogène ,  ôc  tournant  fur  fon  axe 

heures  ^  doit  prendre  la  figure  d’un 
Iphéroïde  elliptique,  applati  vers  les  pôles,  de  maniéré 
que  1  applatiffement  foit  les  cinq  quarts  de  la  force  cen¬ 
trifuge  qui  a  lieu  fous  l’équateur ,  c’eft-à-dire ,  dans  le 
point  où  elle  elle  eft  la  plus  grande.  Je  partirai  de  ce 
principe ,  &  je  ferai  voir  que  tous  les  phénomènes  des 
marées  en  font  une  fuite  (a). 

Soit  PP^(  %.  I.)  l’axe  de  la  terre  ,  E  Q  le  dia¬ 
mètre  de  1  equateur  qui  tourne  par  le  mouvement  diurne 
autour  du  centre  C  ;  foit  A  B  ,  le  rayon  d’un  parallèle  ter- 
reftre  ;  par  exemple ,  du  parallèle  que  Paris  décrit  chaque 


^  (a)  Le  tliéoreme  principal  qui  conduit 
a  cette  démonftration,  ainlî  qu’à  celle 
de  la  figure  de  la  terre,  fe  trouve  démon¬ 
tre  d  U  J  maniéré  fort  citante  dans  un 
ouvrage  du  P.  Bofcovic h Voyage  af- 
tronoi-iioue  &  géographique, &c.  pag. 
410  uiiv.  }  5:  le  même  auteur  avoir 
démontré  en  1760, dans fèsSupplémcns 


au  Poème  deM.  Stay  ,  pag.  48?  ,  que 
le  carré  de  la  durée  de  l’année  fydérale 
eft  au  triple  du  carré  de  la  durée  du 
jour  fydéral,  comme  l’élévation  pro¬ 
duite  fous  l’équateur  par  la  force  centri¬ 
fuge  ,  eft  à  l’élévation  de  la  mer  pro¬ 
duite  par  l’aétion  du  foleil. 


Figure 


I 
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jour  autour  du  point  B  ;  la  force  centifuge  du  point  A 
eft  proportionelle  à  A  B  ,  parce  qu  elle  eft  d’autant 
plus  grande  que  la  vîtefle  eft  plus  confidérable  ^  ainu 
les  dilférens  points  A  ,  E  ,  F  ,  de  la  terre  tendent  a 
s’écarter  de  Taxe  PP.  Telle  eft  la  nature  de  la  force  qui 
change  le  méridien  circulaire  P  E  P  Q  en  une  ellipfej 
dont  E  Q  devient  le  grand  axe  Ôc  PP  le  petit.  On  peut 
l’entrevoir  fans  aucun  calcul  par  une  propriété  fort 
connue  de  l’ellipfe ,  c’eft  que  les  ordonnées  d  uit  cercle 
deviennent  celles  d’une  ellipfe  quand  on  les  augmeme 
toutes  proportionnellement.  Dans  un  cercle  A  E  G  B  , 
(  Fig,  2.  )  Il  l’on  augmente  l’ordonnée  D  E  d  une  partie 
E  F  qui  en  foit  la  moitié ,  l’ordonnée  G  G  d  une  partie 
G  H  qui  foit  aufti  la  moitié  de  G  G ,  &  ainfi  des  aur, 
très  5  la  courbe  A  F  H  B  fera  une  ellipfe:  il  eft  donc  na¬ 
turel  de  penfer  que  toutes  les  parties  de  la  terre ,  qui 
tendent  à  feféparer  du  cercle  de  la  terre  avec  des  forces 
qui  font  également  proportionnelles  aux  ordonnées  de 
ce  cercle  ^  doivent  fe  difpofer  naturellement  fur  le  con¬ 
tour  d’une  ellipfe  j  mais  cette  conftdération  ne  fuffiroit 
pas  ici.  D’ailleurs ,  le  calcul  prouve  ,  ce  qu  il 
aifé  d’appercevoir  que  la  force  centrifuge  qui ,  meme  au 
point  É,  {Fig,  I.  )  où  elle  eft  la  plus  grande,  n’eft: 
que  de  la  pefanteur  totale  des  corps  vers  la  terre  , 
produit  cependant  un  applatiffement  ou  une  différence 
entre  G  E  &  G  P ,  qui  eft  de  G  E ,  c’eft-à^dire, 
plus  grand  d’un  quart  que  la  force  centrifuge  qui  pro¬ 
duit  cet  applatiflément.  G’eft  une  propofition  que  le 
calcul  démontre  (3  ,  &  l’on  en  apperceyra  a-peu-pres 

la  raifon  5  frl’on  fait  attention  que  l’applatiffement  eft  le 
réfultat ,  non-feulement  de  la  force  centrifuge  dans  1  en¬ 
droit  où  elle  eft  la  plus  grande ,  mais  encore  de  toutes 
celles  qui  font  réparties  dans  tous  les  autres  points  de 
la  terre ,  ôc  qui  contribuent  toutes  à  cet  applatiffement  ; 
il  doit  donc  être  plus  fort  que  celui  qui  proviendroit 
feulement  de  l’effort  qui  fe  fait  fous  1  équateur,  ^ 

40.  J’ai  dit  que  la  force  centrifuge ,  qui  vient  du 
mouvement  diurne  ,  changeoit  la  forme  circulaire  des 
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méridiens  terreft res  en  une  figure  elliptique  ;  je  crois  pou- 
voir  faire  y  fans  le  fecours  du  calcul  y  appercevoir  aufïi 
qu’il  en  eft  de  même  de  l’attradion  du  foleil ,  ou  de 
la  lune ,  fur  les  eaux  ;  mais  on  en  peut  voir  le  calcul 
rigoureux  dans*  mon  Aftronomie,  artic.  35' 82  &  fuiv. 

L’attradion  du  foleil  ^  au  point  G  de  la  terre  ( Fig,  2,) 
eft  plus  grande  que  lattradion  fur  le  point  C ,  parce 
que  le  point  G  eft  plus  près  du  foleil  que  le  point  C  ; 
de  même  l’attradion  du  foleil  fur  le  point  E ,  eft  plus 
grande  que  lattradion  en  D ,  parce  que  le  point  E^ eft 
attiré  déplus  près  ;  la  différence  de  ces  attradions  eft  d’au¬ 
tant  plus  forte  y  que  la  différence  des  diftances  eft  plus 
grande  ;  fi  D  E  eft  la  moitié  de  C  G ,  les  particules  qui 
lont  en  E  feront  détachées  de  la  terre  avec  une  force 
moindre  de  moitié  que  celle  qui  tend  à  détacher  les 
particules  d  eau  qui  font  en  G  ;  car  cette  diftance  étant 
la  feule  caufe  de  l’inégalité ,  on  voit  à-peu-près  qu’elle 
doit  lui  être  proportionnelle. 

Ainfi  Ip  particules  E,G,  &c.  s’échapperont,  l’une 
en  F  &  l’autre  en  H ,  dé  maniéré  que  E  F  fera  la  moitié 
de  GH;  par-là  le  contour  AEHB  fera  celui  d’une 
ellipfe ,  dont  C  H  fera  le  demi  grand  axe ,  C  A  le  demi 
petit  axe. 


Pour  avoir  la  quantité  de  cet  allongement  du  fphé- 
roide  aqueux ,  il  faut  favoir  quelle  eft  la  plus  grande 
force  ,  ou  celle  qui  a  lieu  au  point  G ,  6c  les  cinq 
quarts  de  cette  force  donneront  la  fraêlion  qui  exprime 
i^allongement  du  fphéroide,  ainfi  que  je  l’ai  démontré  à 
loccafion  de  l’applatilfement  de  la  terre  {SS^9)* 

41.  La  force  du  foleil  fur  les  eaux  dépend  de  fa  gran- 
dei^,  de  fa  denfité  ôc  de  fa  diftance  ,  en  fuppofant  fa 
malfe  332800  fois  celle  de  la  terre,  fa  parallaxe  de  huit 
fécondés  fix  dixièmes,  6c  le  rayon  de  la  terre  325)0200 
toifes ,  ou  1 1 1 8  lieues  marines  (  a  )  ,  on  trouve  que  les 

(fl)  Nous  ne  nous  lèryirons  dans  ce  maisnous  fuppoferonslcdeeréde  <707: 
ivre  que  de  lieues  marines»  de  zo  au  toifes  ,  comme  il  l’efl  à  Paris  &  par*, 
degre,  ou  de  milles  de  60  au  degré,  conféqiient  la  lieue  marine  de 
pour  nous  conformer  à  l’ufage  des  ma-  toifes  ;  elle  feroit  plus  petite  de  il 
Tins  ,  qui  heureufement  (ont  d’accord  toifes  fi  nous  étions  fous  l’équateur, 
a  cet  égard  dans  les  dilferens  pays  5  ]  ^ 


1 


Marée  (blaire; 
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cinq  quarts  de  la  force  du  foleil  donnent  une  différence 
de  vingt-deux  pouces  fept  dixièmes  pour  l’allongement 
qu’il  produit  dans  les  eaux  de  la  mer  (  c’eft  à- 

peu-près  la  quantité  que  Newton  avoit  trouvée. 

42.  L’attraélion  direâe  du  foleil  fur  chaque  partie  de 
la  terre  étant  décompofée  ,  produit  deux  forces  (  Aftr. 
art.  3  J2p);  mais,  à  l’exemple  de  M.  Bernoulli,  je  n’em¬ 
ploie  point  la  partie  tangente  à  la  furface  de  la  terre. 
Cependant  M.  d’Alembert  penfe  que  l’on  peut  négliger 
la  force  qui  éloigne  l’eau  du  centre  de  la  terre  ,  parce 
que  la  force  de  la  gravité  eft  incomparablement  plus 
grande,  ôc  il  confidere  l’autre  force,  c’eft-à-dire ,  la  force 
perpendiculaire  au  rayon  de  la  terre ,  ou  la  force  tangen- 
tielle ,  dont  l’effet  n’eft  point  contraire  à  celui  de  la  pe- 
fanteur  ,  &  tend  à  mouvoir  les  eaux  de  la  mer  horizon¬ 
talement  ,  avec  des  vîteffes  différentes  félon  les  différentes 
diftances  de  la  lune  au  zenit;  ce  mouvement  doit  en  effet 
élever  auffi  les  eaux  de  la  mer  au-deffous  de  la  lune  , 
6c  leur  donner  la  forme  d’un  fphéroïde  5  dont  la, 

différence  des  axes  eft  en  fuppofant  S  la  maffe  du 

foleil  en  parties  de  celle  de  la  terre  ,  ôc  D  la  diftance 
du  foleil  en  parties  du  rayon  de  la  terre  (  Encyclopé¬ 
die ,  verbo  Flux  ,  lyjé.  Réflexions  fur  la  caufe  géné¬ 
rale  des  vents ,  1747). 

Ainfl  que  l’on  fuive  à  cet  égard  ou  M,  Bernoiillj , 
ou  M.  d’Aiembert ,  ou  tous  les  deux  à  la  fois ,  on  aura 
toujours  un  fphéroïde  aqueux  ;  la  derniere  formule  peut  fe 
réduire  en  nombres,  en  ajoutant  le  logarithme  du  rayon 
de  la  terre  en  pouces  ,  qui  eft  83745:3  ,  avec  celui  de 
\  ôc  celui  de  la  maffe  du  foleil  divifée  par  le  cube  de  fa 
diftance,  ou  240775 ,  &  l’on  a  le  logarithme  de  ^  pou¬ 
ces  ;  ainfl  l’effet  des  marées ,  en  ne  confldérant  que  la 
force  horizontale  ou  tangentielle  ,  feroit  encore  moindre 
que  l’effet  de  la  force  verticale  que  nous  avons  trouvé 
de  23  pouces, 

M.  Éuler  trouve  auflî  le  même  réfultat  de  p  pouces^ 
{Inquifitio  phyftca  ^  ôcc,  art,  3p,)  parce  qu’il  néglige  la 
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force  perturbatrice  qui  agit  dans  la  diredion  de  la  gra¬ 
vité  naturelle  ;  il  fait  même  un  reproche  à  Newton  d’avoir 
trouvé  deux  pieds  pour  l’effet  de  lattradion  du  foleil 

Mais  Mac-Laurin  ,  dans  la  piece  que  nous  avons  ci¬ 
tée,  ne  tient  compte  que  de  la  force  dirigée  vers  le  cen¬ 
tre  de  la  terre:  Ds.  caufa  phyjica  fluxus  &  nfluxus  ma^ 

rw,  prop.  I  ,  4  &  ;  ,  à  l’exemple  de  Newton  Ôc  de 
de  M.  Bernoulli. 

Enfin  Simpfon  ayant  fait  entrer  dans  fon  calcul  les 

deux  forces  a  la  fois  trouve  ce  qui  donne  pour  la 

différence  des  axes  j  pouces  { MathematicaL  diffcrta^ 
tipns,^  1743  >  P-  )• 

Ainfi  de  fix  Géomètres  qui  ont  traité  ce  problème' , 
un  feul  a  confidéré  les  deux  forces  à  la  fois  ;  deux  ont 
confidéré  la  force  tangentielle  feulement ,  &  trois  ont 
pris  la  force  dirigée  vers  le  centre  de  la  terre.  Mais  com¬ 
me  il  en  réfulte  toujours  un  ellipfoïde ,  &  que  la  quan¬ 
tité  abfolue  ne  peut  être  déterminée  que  par  les  obler- 
vations,  je  n’infifterai  pas  fur  ces  différences,  &  je  paffe 
aux  conclufions  que  l’on  doit  tirer  de  cette  figure  al¬ 
longée  que  prennent  les  eaux.de  la  mer,  fuivant  tous 
les  Géomètres  que  je  viens  de  citer. 

43.  M.  Bernoulli  croit  que  la  quantité  de  25  pouces 
trouvée  par  la  théorie  ne  s’éloigne  pas  de  celle  qu’on 
obferve  dans  la  grande  mer  pacifique;  du  moins  c’eft, 
dit-il ,  celle  que  les  relations  de  voyages  ont  fait  adop¬ 
ter  pour  la  mer  libre  (  M.  Bernoulli  ,  prix  de  1 740  , 
pag.  18 1  )  ;  il  fuppofe  que  l’on  peut  avoir  huit  pieds  de 
rnarée  fous  l’équateur ,  dans  les  cas  extrêmes;  favoir  deux 
pieds  par  1  aêlion  du  foleil  &  fix  par  l’aêüon  de  la  lune , 
dont  nous  parlerons  bien-tôt  (art.  );  mais  la  marée 
eft  certainement  bien  moindre  dans  les  grandes  mers , 

où  les  cotes  ne  retiennent  pas  l’eau;  nous  en  verrons 
la  raifon  (  art.  47.  ). 

44*  Tout  ce  calcul  fuppofe  que  la  terre  foit  un  fphé- 
roïde  homogène,  c’eft-à-dire,  d’une  égale  denfité  depuis 
le  centre  jufqu’à  la  circonférence  ;  fi  la  terre  efi  plus 


Les  marées  font 
de  trois  pieds  dans 
les  mers  libres. 
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denfe  vers  le  centre  ,  &  plus  rare  à  la  furface ,  on  voit 
affez  que  le  foleil  aura  plus  de  prife  fur  les  eaux  qui  fe¬ 
ront  plus  éloignées  de  la  partie  denfe  de  la  terre,  ôc 
au  lieu  de  vingt-trois  pouces  que  nous  trouvons  pour  Ja 
marée  folaire ,  on  en  trouvera  beaucoup  plus  fuivant  les 
‘  diverfès  hypothefes  que  l’on  fera  .fur  la  ftrudure  intérieure 
de  la  terre  qui  nous  eft  totalement  inconnue.  Quand  on 
fuppofe  ladenfité  en  raifon inverfe  de  la  diftance  au  centre, 
on  trouve  que  la  marée  eft  quatre  fois  plus  grande ,  fuivant 
le  calcul  de  M,  Bernoulli  ;  mais  il  eft  clair  qu’on  ne 
peut  admettre  une  hypothefe  qui  donneroit  vers  le  cen¬ 
tre  une  denfité  inlinie  ;  d'ailleurs^on  va  voir  que  M.  d’A- 
lembert  accufe  M.  Bernoulli  de  s’étre  trompé  dans  fon 
équation  aux  denfirés. 

4^.  Il  eft  probable  fans  doute  que  la  terre  eft  un  peu 
plus  denfe  autour  du  centre  qu’à  la  lurface  ,  6:  par  confé- 
quent  dn  devroît  trouver  plus  de  huit  pieds  de  marée  dans 
les  mirs  libres;  cependant  on  ne  trouve  guercs plus  de  trois 
pieds  à  rifle  de  Mainte  Helene  ,  au  Cap  de  Bonne-Ef- 
gérance  ,  aux  Ifles  Philippines  &  aux  Ifles  Moluques, 
a  la' 'Martinique,  &c.  (Mém.  de  l' Acad,  17 p  ,  p.  4vé‘. 
^Philofophical  Tranfaclions  ^  1^62  ,  p.  j'pi.  Hiftoire  de 
l’Académie,  1724, ‘p.  17  )  ;  il  en  eft  de  même  des  co¬ 
tes  de  Guinée  à  quatre'  degrés  de  latitude  nord  (  Plift. 
des  voy.  T.  X'V.  p.  4*2,  édit.  /;z-i2.)» 

M.  le  Gentil,  dans  fon  voyage  aux  Indes,  ne  l’a  gue- 
res  trouvée  plus  confidérable  que  de  trois  pieds  dans  la 
mer  des  Indes.  M,  Adanfdn'afture  que  vers  l’embou¬ 
chure  du  Sénégal  les  plus  grandes  mai  é  s  des  équinoxes 
font  de  deux  pieds  &  demi  (  voj,  au  Sénégal  ,  p.'45). 
Elles  ne  font  gueres  plus  grandes  aux  Antilles ,  fuivant 
des  obfervations  que  M.  de  Verdun  m’a  communiquées  en 
1772  ,  peut-être  même  font-elles  plus  petites  ,  par  des  cir- 
confiances  locales  dont  je  parlerai  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
C’eft  auiîi  par  des  circonftance  locales  qu’à  l’Ifle  de  Taïti , 
elles  ne  font  que  d’un  pied  (Pkil.  tranj.  1772  ,  pag.  5  î7  )• 
Dans  les  autres  Ifles  de  la  mer  du  Sud  on  la  trouve  à  peu- 
près  de  trois  pieds.  Voyage  de  MM.  Cook  ,  Furneaux  Ôc  ■ 

Forfter, 
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Forfter ,  fait  dans  les  années  1772-177;  ,  &  imprimé 
à  Paris  en  1778,  en  quatre  vol.  ,  ou  fix  vol. 
Obfervations  de  MM.  Wales  ôc  Baily  ,  imprimées  en 
un  vol.  in-^  en  Anglois. 

4(5'.  Ainfi,  la  hauteur  des  marées  eft  moindre  qu’elle 
ne  feroit  fuivant  la  théorie ,  même  dans  l’hypothefe  qui 
produiroit  le  moins  d’efïet ,  c’eft-à-dire ,  dans  l’hypothefe 
de  l’homogénéité  de  la  terre;  cette  hauteur  eft  moindre, 
à  plus  forte  raifon  ,  qu’elle  ne  devroit  l’être ,  vu  l’aug¬ 
mentation  de  denfité  qu’il  doit  y  avoir  naturellement  aux 
environs  du  centre  de  la  terre  ;  mais  c’eft  une  fuite 
évidente  de  l’inertie  des  eaux  ^  du  frottement  qu’elles 
éprouvent  fur  le  fond ,  de  la  réhftance  qu’elles  oppofent 
à  leur  déplacement,  de  la  cohéfion  des  parties  qui  ré- 
fiftent  à  la  féparation,  &  du  peu  de  temps  qu’elles  ont 
pour  céder  à  l’effet  du  foleil  Ôc  de  la  lune  avant  la 
rencontre  des  continens.  Il  n^eft  donc  pas  étonnant^  que 
dans  de  vaftes  mers  où  les  eaux  ne  font  ni  accumu¬ 
lées  ,  ni  retenues  par  des  obftacles  étrangers ,  la  hauteur 
des  marées  ne  foit  que  de  trois  pieds ,  fur-tout  dans  la 
mer^  Atlantique ,  où  les  eaux  retenues  par. les  continens 
de  l’Afrique  ôc  de  l’Amérique ,  n’ont  pas  une  affez  grande 
étendue  pour  prendre  la  figure  ôc  la  hauteur  qu’exige 
la  caufe  des  marées  (  art.  124). 

47.  Au  contraire,  fi  fur  les  côtes  des  vaftes  continens, 
on  obferve  de  très-grandes  marées ,  il  eft  évident  que 
cela  vient  de  l’obftacle  que  les  terres  oppofent  au  mou¬ 
vement  de  la  mer  :  les  èaux  accumulées  dans  un  golfe , 
dans  un  détroit  ,  réfléchies  par  des  terres  voifines  ôc 
retenues  par  des  côtes  oppofées,  doivent  s’élever  à  une 
hauteur  prodigieufe.  On  éprouve  à  Saint-Malo ,  jufqu’à 
4;  pieds  de  marée,  ôc  plus  encore,  quand  le  vent  con¬ 
tribue  à  retenir  ôc  à  élever  l’eau  fur  les  côtes  ;  nous  en 
parlerons  plus  au  long,  article  i(5o. 

Ainfi  la  petitefle  des  marées ,  dans  les  mers  libres ,  ôc 
leur  hauteur  extraordinaire  fur  des  côtes  qui  retiennent 
les  eaux,  n’empêchent  point  que  nous  ne  reconnoiflîons 
l’effet  des  attradions  du  foleil  ôc  de  la  lune  dans  ces 
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mouvemens  réglés  de  la  mer  ;  nous  nous  fervirons  donc 
de  la  théorie  pour  calculer  les  circonftances ,  les  rap¬ 
ports  ôc  les  variétés  de  ces  effets  ;  mais  nous  nous  fer¬ 
virons  des  obfervations  ôc  de  l’expérience  ,  pour  en  dé¬ 
terminer  la  quantité  abfolue ,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  variétés  que  les  circonftances  locales  y  apportent; 
ainfi ,  la  plus  grande  marée  folaire  à  Breft ,  ou  la  plus 
grande  différence  entre  les  rayons  du  fphéroïde  folaire 
pour  Breft  ,  eft  fuivant  Fobfervation ,  $  pieds  ôc  j  pouces 
au  lieu  de  deux  pieds ,  en  luppofant  2 1  pieds  pour  les 
plus  grandes  marées  dans  les  fyzygies  périgées. 

48.  Lorfque  nous  avons  dit  que  le  foleil  pouvoir  produire 
feul  2  5  pouces  d’élévation  ,  nous  avons  fuppofé  que  la 
terre  étoit  un  globe  i  il  faudroit  peut-etre  de  longs  cal¬ 
culs  pour  démontrer  rigoureufement  que  la  quantité  des 
marées  eft  la  même  fur  une  fphere  ou  fur  un  fphéroïde 
très-peu  applati ,  tel  que  la  terre  (  M.  Euler  ,  art.  3  i  )• 
Et  pour  faire  voir  qu’un  déplacement  d’eau  de  quelques 
pieds  fur  la  furface  d’un  fphéroïde  ,  qui  n’eft  applati  que  de 
7^-  ne  doit  pas  être  fenfiblement  différent  de  ce  qu’il  feroit 
fur  une  fphere  ;  mais  on  voit  affez  que  la  différence  ^  ne 
pourroit  être  au  moins  ,que  ~o  de  la  marée  totale  ;  ainfî 
nous  n’aurons  point  d’égard  dans  le  cours  de  nos  re¬ 
cherches  à  la  figure  applatie  de  la  terre. 

Par  la  même  raifon  ^  fi  l’on  fuppofe  que  la  lune  5  ayant 
donné  à  la  maffe  des  eaux  de  l’Océan  la  figure  d’un 
fphéroïde  ,  dont  le  grand  axe  foit  dirigé  vers  la  lune ,  le 
foleil  vienne  à  exercer  une  adion  femblable  fur  les  mêmes 
eaux  dans  une  direction  différente  ;  cette  nouvelle  aêlion 
s’exerçant  fur  ce  fphéroïde  déjà  formé  par  le  foleil,  pro¬ 
duira  le  même  déplacement  que  fi  elle  fe  fut  exercée 
fur  une  fphere  ;  ainfi  l’aêtion  de  la  lune  élevera  les  eaux 
de  la  quantité  qui  eft  proportionnelle  à  la  force  qu’elle 
exerce ,  par-deffus  la  hauteur  à  laquelle  la  force  du  foleil 
les  avoir  déjà  élevées  :  l’on  peut  donc  confidérer  fépa- 
rément  ces  deux  aêbions ,  &  en  ajoutant  leurs  réfultats 
enfemble  ,  on  aura  l’élévation  totale  produite  par  les 
deux  caufes  réunies. 
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4P*  Tout  CS  que  nous  difons  du  fphéroïde  produit 
par  le  foleil,  pourra  donc  fe  dire  de  celui  qu’engendre 
la  ^lune  ^  &  il  ne,  s  agira  que  d  ajouter  les  deux  élévations 
qu  aura  produit  chacun  de  ces  Iphéroïdes  calculé  fépa- 
ïément  .  le  fécond  s  elevera  lur  lo  premier  comme  le 
premier  s  élevoit  fur  le  niveau  du  fphéroïde  terreftre  pri¬ 
mitif  dont  rOcéan  prend  la  figure  dans  fon  état  naturel. 
Par  exemple  ,  la  diftance  C  G  Jig,  2 ,  qui  eft  de  1118 
lieues  marines ^  occafionne  une  marée  G’ fil  de  25  pouces^ 
elle  ne  feroit  pas  fenfiblement  plus  grande  fi  Ion  fuppo- 
foit  C  G  de  1123  lieues ,  la  terre  étant  fphérique  ;  ni  à 
plus  forte  raifon  fi  1  on  fuppofoit  1118  lieues  ôc  deux  pieds 

comme  fur  le  iphéroïde  déjà  affeété  par  l’attraélion  du 
loleil. 

5^0.  Ainfi  je  fuppoleraî  un  Iphéroïde  allongé  dirigé  vers 
le  foleil ,  un  autre  fphéroïde  plus  allongé ,  dirigé  vers  la 
lune^  &  je  confidérerai  ces  deux  Iphéroïdes  tournans  au¬ 
tour  de  la  terre  ^  par  1  effet  du  mouvement  diurne  ^  le 
fommet  de  chaque  Iphéroïde  rencontre  fucceflivement 
divers  pays  de  la  terre  ^  &  leur  donne  alors  pleine  mer, 
parce  que  la  partie  la  plus  allongée  &  la  plus  faillante 
du  fphéroïde  donne  une  furabondance  d  eau  à  l’endroit 
où  elle  répond  ;  au  contraire  quand  l’aftre  eft  à  l’horizon* 
le  petit  axe  ^  du  fphéroïde  concourt  avec  le  lieu  de  l’ob- 
lervateur ,  c  eft  alors  baffe-mer.  Cette  hypothefe  très-fim- 
ple  &  dégagée  de  tout  calcul  nous  fera  trouver  tous  les 
phénomènes  des  marées  avec  beaucoup  de  facilité ,  &  nous 
donnera  lieu  de  comparer  la  théorie  avec  l’obfervation. 

Des  différens  Phénomènes  du  flux  &  du  reflux  de 

la  Mer, 

51.  Avant  que  de  parler  des  phénomènes  des  marées 
nous  dirons  un  mot  des  obfervations  qui  doivent  nous 
fervir  de  réglé. 

M.  de  Candale,  que  le  P.  Fournier  appelle  reftaura- 
teur  des  Mathématiques  en  France,  fit  en  plufieurs 
obfervations  exades  fur  les,  marées  à  l’embouchure  de  la 
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Garonne,  ôc  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Mare  Poyncels^ 
&  le  P.  Fournier  cite  plufieurs  fois  ces  obfervations 
(  Hydrog.  p.  440 , 4n  >  ).  On  fentit,  fur-tout  dans  le 

dernier  fiecle ,  combien  il  étoit  utile  d’avoir  fur  les  ma¬ 
rées  des  obfervations  fuivies  &  détaillées.  On  donna  des 
ordres  en  Angleterre  en  \666  dans  divers  ports,  comme 
on  le  voit  dans  les  Tranfaélions  philofophiques  de  \666 
n®.  2 1  ,  6c  M.  Moray  publia  des  Inftrudions  pour  faire 
des  obfervations  exactes ,  dans  le  n®  17. 

On  publia  vers  dans  un  Journal  Italien,  une  inf- 

truélion  ample  Ôc  détaillée  fur  la  maniéré  d’obferver  les 
marées  ,  ôc  l’on  en  mit  un  extrait  dans  le  Journal  des 
Savans  du  22  Avril  léyj  avec  une  figure  de  la  machine 
propofée  pour  cet  effet,  dont  M.  Perrault  dreffa  le  plan 
fur  l’idée  qui  en  étoit  donnée  dans  le  livre  Italien.  Cette 
machine  confifte  à  élever  un  tuyau  vertical  qui  plonge 
en  tout  temps  dans  l’eau ,  ôc  dans  lequel  un  morceau  de 
bois  flottant  foit  fufpendu  à  une  corde  qui  pafle  fur  une 
,  poulie  ;  un  index  placé  fur  la  poulie  marque  fur  les  divi- 
flons  d’un  cadran  les  élévations  de  l’eau  ;  un  contre-poids 
attaché  à  la  corde  pafle  fur  plufieurs  poulies  moufflées 
pour  qu’il  ne  parcoure  que  peu  d’efpace  dans  le  lieu  de 
i’obfervation.  On  peut  aufli  y  mettre  un  engrenage  d’un 
pignon  avec  une  roue  qui  ne  fera  qu’un  tour  pour  dix  ou 
douze  révolutions  du  pignon.  Le  trou  par  lequel  l’eau  en¬ 
tre  dans  le  tuyau  doit  être  plus  petit  de  moitié  que  le 
corps  du  tuyau  ,  pour  que  l’inégalité  des  vagues  ne  fe 
communique  point  au  bois  flottant.  On  remarque  dans 
ce  même  Journal  la  néceflité  de  tenir  regiftre  des  vents 
6c  de  l’état  de  l’atmofphere ,  de  l’heure  de  chaque  obfer- 
vation  ,  de  la  fituation  de  la  lune  ôc  du  foleil ,  ôcc. 

Il  y  a  des  côtes  ôc  des  ports  qui  afféchent  de  baffe- 
mer  ,  ôc  où  par  conféquent  on  ne  pourroit  obferver  par 
cette  méthode  les  hauteurs  des  marées  ;  dans  ces  cas  -  là 
on  peut  fe  fervir  d’une  clialouppe  ou  d’un  canot  que  l’on 
amarre  au  premier  endroit  qui  n’affeche  jamais  ,  ôc  avec 
lequel  on  fonde  à  différentes  heures  pour  avoir  les  hau¬ 
teurs  au-deffus  du  fond,  C’eft  l’heure  de  la  pleine  mer 
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qui  fert  de  bafe  aux  calculs,  &  qu’on  obferve  avec  foin, 
de  même  que  la  hauteur  de  l’eau  ;  mais  cette  heure  de 
la  pleine  qier  eft  difficile  à  obferver  immédiatement , 

Î)arce  que  pendant  plus  d’un  quart  d’heure  la  hauteur  de 
a  mer  ne  change  pas  fenfiblement ,  comme  il  arrive  à 
toutes  les  quantités  qui  parvenues  à  leur  maximum  ôc  fur 
le  point  de  décroître ,  font  quelque  temps  fans  changer 
fenfiblement;  mais  pour  déterminer  l’heure  de  la  haute 
mer  plus  exaêlément ,  on  fe  fert  d’une  méthode  analogue 
a  celle  des  hauteurs  correfj3ondantes ,  ufitée  en  aftrono- 
mie  :  on  obferve  le  moment  où  la  mer  eft  parvenue  à  une 
certaine  hauteur  une  demi-heure  avant  la  pleine  mer  ; 
on  obferve  enfuite,  une  demi -heure  après  la  pleine 
mer ,  l’inftant  où  les  eaux  font  arrivées  à  la  même  hau¬ 
teur  que  dans  la  première  obfervation,  ôc  le  milieu  en¬ 
tre  ces  deux  inftans  donne  plus  exaêlement  celui  de  la 
marée. 

52.  Les  obfervations  dont  nous  nous  fervirons  pour 
comparer  la  théorie  avec  l’expérience  ,  furent  faites  au 
commencement  du  fiecle ,  d’après  les  inftruêlions  de  l’A¬ 
cadémie  ,  ôc  en  conféquence  des  ordres  de  M.  le  Comte 
de  Pont  -  Chartrain  ,  qui  envoya  dans  divers  ports  de 
France  un  Mémoire  imprimé  contenant  la  maniéré  dont 
il  convenoit  d’obferver  les  marées  (  Hifloire  de  t  Acad, 
170  î  )  P*  1 1  ).  M.  Baert,  profefleur  d^Hydrographie ,  à 
Dunkerque,  fut  un  des  premiers  qui  s’empreflerent  à  fé¬ 
conder  les  vues  de  l’Académie  ôc  du  Miniftre  ;  il  envoya 
une  fuite  de  454  obfervations  faites  en  1701  Ôc  1702. 
M.  Caffini  le  fils  en  publia  une  partie ,  avec  des  réflexions 
propres  à  établir  des  réglés  générales  fur  les  marées 
(  Mém,  Acad,  1 7 1 0  ,  p.  318). 

y  5.  Les  obfervations  du  Havre  furent  faites  par  M. 
Boyffaye  du  Bocage  ;  M.  Caffini  en  rapporte  plufieurs 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour  1710,  pag.  ^66 
ôc  fuivantes.  Celles  de  Breft  furent  faites  par  M.  Mon- 
tier  de  Longchamps ,  depuis  1 7 1 1  jufqu’en  1 7  *  ^  >  elles 
font  dans  les  Mémoires  de  1712  ,  p.  85,  17*3  j  p»  i4> 
1714,  p.  245,  Ôc  1720,  p.  154;  celles  de  l’Orient  font 
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aufiî  par  extrait  dans  les  Mémoires  de  1720,  p.  5^7  ÿ 
elle  furent  faites  par  les  ordres  de  M.  le  Régent.  M.  Caf- 
fini ,  en  recevant  ces  obfervations  ,  en  rendoit  compte 
à  FAcadémie;  il  y  joignoit  fes  remarques,  ôc  il  en  droit 
des  conféquences ,  en  général  très-judicieufes  ;  ce  qui  y 
manque  ne  vient  que  de  ce  que  M.  Caflini  n’étoit  point 
guidé  par  la  théorie  des  variétés  que  fattraédon  devoir  eau- 
fer  dans  les  marées ,  parce  qu’on  ignoroit  encore  les  vérita-5 
blés  réglés  de  ce  phénomène  ;  il  a  même  varié  fur  les 
réglés  qu’il  avoit  tirées  de  ces  obfervations ,  parce  qu’elles 
n  étoient  pas  toujours  afîez  bien  d’accord  pour  fournir 
des  réglés  invariables,  J’aurois  bien  voulu  confulter  les 
originaux  de  ces  journaux  d’obfervations  qui  ont  été  fai¬ 
tes  ,  à  ce  qu’il  paroît ,  avec  beaucoup  d’alTiduité  ôc  beau¬ 
coup  de  précifîon  ;  mais  je  n’ai  pu  les  découvrir.  Heureu- 
fement  M.  le  Comte  de  Caflini  en  a  trouvé  beaucoup 
dans  les  manuferits  de  fon  grand  pere ,  ôc  il  a  bien  voulu 
me  les  communiquer. 

y 4.  Le  premier  de  tous  les  phénomènes  des  marées 
confifte  en  ce  que  la  mer  s’élève  ôc  inonde  nos  rivages 
deux  fois  dans  i’efpace  d’environ  24  heures  ôc  trois  quarts, 
ôc  que  les  deux  marées  retardent  d’un  jour  à  l’autre  comme 
le  paffage  de  la  lune  au  méridien.  On  appelle  flux  ou 
flot  la  pleine  mer  ,  reflux  ebe  ou  jufant ,  la  baffe  mer  , 
les  plus  grandes  marées  s’appellent  aufli  grandes  malines  , 
vives  eaux ,  gros  de  Veau ,  ÔC  les  plus  petites  marées  mor~ 
tes  eaux ,  ou  la  mort  de  Veau ,  fuivant  le  langage  des  pi¬ 
lotes  côtiers.  Au  bout  d’une  lunaifon ,  d  une  révolution 
lunaire  fynodique,  ou  d’un  retour  de  la  lune  au  foleil, 
les  marées  reviennent  à-peu-près  à  la  même  heure.  Ce 
phénomène  étoît  déjà  connu  des  anciens  (  art.  p.  )  ;  il 
nous  fait  voir  que  la  lune  a  beaucoup  plus  de  part  que 
le  foleil  à  l’élévation  des  eaux  de  la  mer ,  ôc  que  fa  force  ' 
eft  plus  grande  que  celle  du  foleil ,  à  raifon  de  fa-  grande 
proximité.  Nous  n’avons  aucun  autre  indice  de  la  mafle 
de  la  lune ,  de  fa  denfité  ôc  de  fa  force  réelle  ;  mais  le 
phénomène  des  marées  étant  lié  vifiblement  avec  le  mou¬ 
vement  de  la  lune ,  c’eft  un  effet  par  lequel  nous  remon- 
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tons  a  la  caufe  ^  ôc  il  nous  indiquera  le  rapport  des  for¬ 
ces  du  foleil  &  de  la  lune  (.art.  $6,), 

La  révolution  moyenne  de  la  lune  par  rapport  au  fo- 
leil,  ou  la  lunaifon  moyenne,  eft  de  25)  jours  12  heures 
2  8  (  Aftr.  art.  1481.);  ceft  aufïi  la  période  des 
marées  ,  ou  du  moins  leur  période  moyenne ,  abftraélion 
faite  de  toutes  les  inégalités  dont  nous  allons  parler.  Pour 
avoir  le  retardement  de  chaque  jour  ,  il  faut  dire  25)  jours 
12  heures^  3^  font  à  2^  heures ,  comme  24  heures 
font  a  48'  4?"  7  ;  c’eft  le  retardement  moyen  d’une  ma¬ 
rée  a  celle  du  jour  fuivant. 

y  J.  Le  fécond  phénomène  des  marées'eft  celui  de  chaque 
mois  ;  le  flux  eftplus  grand  dans  les  fyzygies ,  c’eft-à-dire, 
dans  les  nouvelles  lunes  ôc  dans  les  pleines  lunes  ,  &  le  plus 
petit  dans  les  quadratures ,  c’eft-à-dire ,  lorfque  la  lune  eft 
dans  fon  premier  ou  fon  fécond  quartier.  Ce  phénomène 
étmt  aufli  connu  des  anciens,  comme  nous  l’avons  dit  ci-» 
deflus  (  art.  p  )  ;  il  eft  conftant  &  général,  on  l’a  obfervé  par¬ 
tout,  &  il  n’y  a  aucune  incertitude  à  ce  fujet.  Il  nous  apprend 
que  le  foleil  contribue  à  élever  les  eaux,  &  la  théorie  nous 
1  a  fait  voir  auflî  (  art.  41). 

Le  foleil  change  les  eaux  de  l’Océan  en  un  fphéroïde 
allongé ,  dont  le  grand  axe  eft  dirigé  vers  le  foleil  Ôc  vers 
le  point  oppofé  ;  mais  la  lune_en  conjonélion  avec  le  fo- 
m  fphéroïde  un  nouveau  fphéroïde  fem- 

blable ,  ôc  forme  par  conféquent  une  nouvelle  élévation 
des  eaux ,  qui  s’ajoute  à  celle  que  produiroit  le  foleil.  La 
meme  choie  a  lieu  dans  1  oppofition  ,  puifque  les  deux 
'  fphéroïdes  font  égaux  par  leurs  extrémités  oppofées  (  art. 
S7  )  ?  ainfi  dans  les  nouvelles  ôc  pleines  lunes  la  marée 
totale  doit  etre  la  Ibmme  des  deux  effets  du  foleil  ôc  de 
la  lune  (  art.  48  ). 

Au  contraire  dans  les  quadratures  ,  le  grand  axe  du  fphé- 
roide  folaire  concourt  avec  le  petit  axe  du  fpéroïde  lunai¬ 
re ,  puifque  la  lune  étant  à  po  degrés  du  foleil,  le  grand 
axe  dirigé  vers  la  lune  fait  un  angle  droit  avec  celui  qui 
eft  dirigé  vers  le  foleil  ;  ainfi  d’élévation  des  eaux  que  la 
lune  pouvoit  produire  eft  diminuée  de  toute  la  quantité 
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dont  le  foleil  les  abaifle  ;  s’il  y  a  fix  pieds  d’allongement 
par  l’effet  de  la  lune  ôc  deux  pieds  par  l’effet  du  foleil, 
il  ne  reliera  fur  le  petit  axe  du  fphéroïde  lunaire  ,  que 
quatre  pieds  de  marée  du  côté  de  la  lune  pour  le  jour 
de  la  quadrature  ;  l’on  aura  donc  la  différence  des  deux 
effets  dont  on  avoit  la  fomme  dans  le  temps  des  fyzygies. 

$  6,  Ainfi  en  comparant  les  marées  des  quadratures  avec 
celles  des  fyzygies ,  on  connoît  le  rapport  entre  la  dif¬ 
férence  ôc  la  fomme  des  deux  forces  du  foleil  ôc  de  la 
lune^  d’où  il  eft  aifé  de  conclure  le  rapport  des  forces 
elles-mêmes. 

des  Par  exemple,  M.  Bernoulli  dit  que  M,  Thouroud  lui 
écrivoit  que  dans  les  grandiffimes  marées  de  Saint-Malo 
la  mer  s’élevoit  de  yo  pieds  ,  ôc  feulement  de  i  y  dans 
les  marées  bâtardes  (  p.  1 1 3  )  ;  il  fuppofe  donc  que  dans 
les  fyzygies  les  marées  font  d’environ  yo  pieds,  ôc  celles 
des  quadratures  de  1  y  pieds ,  elles  font  dans  le  rapport 
de  yo  à  I  J  ,  ou  de  10  à  3  ;  donc  les  forces  de  la  lune 
ôc  du  foleil ,  fuivant  ces  obfervations  ,  font  comme  1 5 
à  7  ;  car  la  fomme  de  1  y  ôc  de  7  eft  à  leur  différence 
comme  20  eft  à  é ,  ou  comme  i  o  eft  à  3  ,  c’eft- à-dire, 
comme  les  marées  obfervées  ;  en  forte  que  la  force  de 
la  lune,  par  rapport  à  celle  du  foleil ,  Teroit  y  ou  un 
peu  moins  de  deux  ;  mais  j’ai  lieu  de  croire  qu’on  a  af- 
ligné  une  quantité  trop  forte  à  ces  marées  des  fyzygies 
(art.  i5o),  ôc  que  la  force  du  foleil  feroit  un  peu  dif* 
férente  d’après  les  marées  de  Saint-Malo. 

On  voit  dans  les  Tranfaétions  philofophiques  (n*’  14  , 
p.  813.  Abrégé ,  T.  Il ,  p.  25  j  ) ,  que  fuivant  les  obfer- 
vations  de  Sturmy  ,  faites  auprès  de  Briftol ,  les  grandes 
marées  des  nouvelles  Ôc  pleines  lunes  dans  le  temps  des 
équinoxes  font  de  4  y  pieds  d’Angleterre  (  ou  42  pieds 
de  France  ) ,  ôc  celles  des  quadratures  de  2  y  pieds  ;  elles 
font  donc  entr’elles  comme  p  eft  à  y ,  en  forte  que  les 
forces  doivent  être  comme  7  eft  à  2  ;  car  la  fomme  ôc 
la  différence  de  7  ôc  de  2  font  p  ôc  y ,  ce  qui  donne  la 
force  de  la  lune  3  7.  Les  obfervations  de  Calais  m’ont 
donné  3  feulement  5  Nevf^ton  l’avoit  d’abord  fuppofée  fîx 

'  ‘  ■  '7^  fois 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  4, 

fois  plus  grande  que  celle  du  foleil  j  dans  la  fuite  il  la 
trouva  prelque  quadruple.  M.  Bernoulli ,  après  beaucoup 
de  coniparaifons  ,  a  jugé  que  la  force  de  la  lune  étoit 

2-  fois  celle  du  foleil  dans  les  moyennes  diftances  de  la 

lune. 

/ 

A  Calais  la  différence  entre  les  hauteurs  moyennes  de 
la  mer  dans  les  fyzygies  &  les  quadratures  eft  de  4  pieds  6 
pouces  &  demi ,  par  un  très-grand  nombre  d’obfervations  ; 
ceft  l’effet  entier  de  l’adion  du  foleil,  tandis  que  la  fom- 
me  des  deux  effets  eft  de  18  pieds  y  pouces;  ainfi  l’effet 
de^  la  lune  feule  eft  de  13  pieds  i  o  pouces  &  demi  ;  ce 
qui  eft  un  peu  plus  de  trois  fois  l’effet  du  foleil,  au  lieu 
de  deux  fois^  &  demi  qu’on  emploie  communément  avec 
M.  Bernoulli.  Cette  détermination  de  la  force  lunaire  fe- 
roit  des  plus  exaétes ,  parce  qu’elle  eft  déduite  d’un  nom¬ 
bre  confidérable  d’obfervations ,  tant  des  grandes  marées 
que  de  celles  des  quadratures  ;  mais  il  y  manque  le  ter¬ 
me  inférieur  des  marées  des  fyzygies ,  fur  lequel  il  pour- 
roit  bien  y  avoir  quelques  pouces  d’incertitude  ,  &  qui 
cependant  paffe  pour  avoir  été  déduit  des  fondes  faites 
pendant  deux  ans.  Nlem,  de  l*jAcad,  1772  ,  part.  I»  p.  318, 
Mém.  préfentés,  T.  VIII,  p.  y8p. 

A  Breft  fi  les  grandes  marées  font  de  22  pieds  6  pou¬ 
ces  au  plus  dans  le  périgée ,  ôc  les  plus  petites  qu’on  y 
ait  obfervées  de  4  pieds  4  pouces  dans  l’apogée,  on  ac¬ 
corde  ces  deux  données ,  en  fuppofant  6  pieds  2  pouces 
pour  le  foleil,  &  13  pieds  y  pouces  pour  l’effet  de  la 
lune  dans  les  moyennes  diftances  ;  la  force  de  la  lune  fe- 
roit  donc  feulement  2  J.  Mais  comme  les  grandes  marées 
obfervées  à  Breft  ne  vont  qu’à  2 1  pieds  ,  excepté  deux  ' 
fois  en  plufieurs  années  (art.  iy4)  ,  je  fuis  plus  porté  à 
regarder  les  deux  marées  de  22  ôc  23  pieds  comme  étant 
caufées  par  des  vents  extraordinaires ,  ôc  je  crois  que  les 
marées  produites  par  l’adlion  de  la  lune  &  du  foleil  ne 
paffent  pas^  2 1  pieds ,  &  ne  vont  pas  au-deffous  de  4  pieds 
8  pouces  a  Breft  (art.  loy  Ôc  io5),  dans  cette  fuppo- 
fition  je  trouve  (art.  <y3),  qu’il  y  a  1.2  pieds  10  pouces 
pour  l’effet  de  la  lune  dans  les  moyennes  diftances ,  ôc  y 
TomelV^  F 
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pieds  4  pouces  pour  le  foleil ,  le  rapport  des  forces  eft 

entre  2  j  &  2  î. 

Ainfi  ce  rapport  des  forces  du  foleil  &  de  la  lune  n’eft 
pas  éloigné  de  celui  de  i  à  2  | &  s’il  eft  encore  fuf- 
ceptible  d’une  petite  incertitude  ^  c’eft  par  le  défaut  d’ob- 
fervations  fuffifantes. 

Dans  les  exemples  que  je  viens  de  rapporter ,  je  n’aî 
employé  que  les  hauteurs  de  la  marée  ;  on  verra  bientôt 
que  les  intervalles  des  heures  des  marées  font  aufli  pro¬ 
pres  que  les  hauteurs  à  faire  trouver  le  rapport  des  for¬ 
ces  du  foleil  &  de  la  lune ,  ôc  M.  Bernoulli  s’en  eft  fer- 
vi  (  art.  )  ;  mais  il  faudroit  encore  des  obfervations 
faites  avec  plus  de  foin  qu’on  ne  les  a  communément  fur 
l’heure  de  la  pleine  mer. 

y  7.  Ainfi  des  deux  premiers  phénomènes  obfervés  de 
tous  les  temps  dans  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  nous 
avons  tiré  deux  conféquences  :  les  marées  retardent  tous 
les  jours  à-peu-près  comme  la  lune,  &  ont  exaétement  la 
même  période  ;  donc  la  lune  en  eft  la  principale  caufe. 
Les  marées  font  cependant  plus  grandes  quand  la  lune 
eft  jointe  au  foleil  j  donc  le  foleil  y.  a  auflTi  quelqu’in- 
fluence.  Nous  avons  vu  la  maniéré  de  féparer  ces  deux 
effets  par  le  moyen  de  l’obfervation. 

58.  La  feule  difficulté  qu’on  peut  avoir  fur  la  réalité 
de  cette  caufe  vient  de  ce  que  la  haute  mer  n’arrIve  pas 
au  moment  même  où  la  lune  pafle  au  méridien  &  do¬ 
mine  fur  nous  ;  en  forte  que  le  fommet  du  fphéroïde 
aqueux  n’eft  pas  dirigé  précifément  vers  la  lune  ni  vers 
le  foleil ,  même  le  jour  de  la  conjonêlion  ,  où  ils  agiffent 
enfemblej  on  a  fait  toujours  cette  objeêiion  aux  attrac- 
inertk  des  eaux,  tionnaires.  Cependant  il  eft  facile  de  fentir  que  c’eft  un 
effet  de  l’inertie,  de  la  réflftance,  du  frottement ,  &  on 
l’avoit  déjà  compris  du  temps  de  Pline  (  art.  p  ).  En  ef¬ 
fet  la  mer  peut-elle  fe  prêter  en  un  inftant  à  l’attraêlion 
de  la  lune ,  ôc  s’élever  tout  de  fuite  au  point  où  cette 
force  tend  à  l’élever;  les  obftacles  qu’elle  rencontre,  les 
interruptions  de  l’Afrique  ôc  de  l’Amérique  qui  coupent 
l’Océan  dans  le  fens  le  plus  contraire  à  la  régularité  des 
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înarees ,  la  ténacité  ôc  1  adhérence  des  parties  de  Teau  ne  font- 
elles  pas  fentir  affez  que  fi  la  haute  mer  n’arrive  pas  tous 
les  jours  auflî«tot  que  la  lune  eft  à  fa  plus  grande  hau-* 
teur  ,  cela  vient  des  obftacles  étrangers.  Enfin  l’on  fait 
que  limprefllon  d’une  force  continue  lors  même  que  la 
force  ceffe  d  agir  ;  ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  la  mer 
continue  de  monter  même  après  que  la  force  de  la  lune 

a  ceffé  d’augmenter,  &  que  la  lune  a  pafifé  le  méri¬ 
dien. 

Aufiî  rious  fuppoferons  que  le  fommet  des  eaux  ré¬ 
pond  toujours ,  non  pas  à  la  lune  ou  au  point  déterminé 
par  la  théorie,  mais  à  30®  plus  à  i’eft  ,  comme  la  plu¬ 
part  des  obfervations  femble  l’indiquer  dans  les  mers  li¬ 
bres.  La  différence  eft  plus  grande  dans  les  mers  embar- 
raffées.  Cette  différence  entre  le  paffage  de  la  lune  &  la 
pleine  mer  eft  d’autant  plus  confidérable  que  la  diftance 
eft  plus  grande  &  le  frottement  plus  long.  M.  Maske- 
lyne  a  obfervé  à  l’ifle  de  Sainte-Helene ,  vers  le  milieu 
de  notre  Océan  ou  mer  Atlantique,  que  le  retard,  c’eft- 
a-dire,  1  heure  de  la  marée  pour  le  jour  de  la  nouvelle 
lune ,  qu  on  appelle  V heure  du  port ,  ou  VétabliJJement  du 
port  y  eft  de  deux  heures  &  un  quart  (  P  kilo f,  Tranf, 
1162  y  p.  jpi  ).  Au  cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  qui  eft 
hors  de  la  zone  torride ,  &  par  conféquent  plus  éloigné 
du  foyer  d’aêtivité  ôc  du  point  où  s’exercent  les  forces 
attraâives ,  le  retard  eft  de  deux  heures  ôc  demie ,  fuivant 
i  obfervation  de  M.  delà  Caille  {Mém,  de  b  Acad,  i75'i, 
p.  4J5).  Sur  la  côte  de  Gafeogne,  de  Guyenne  &  de 
Poitou ,  aux  endroits  où  les  côtes  de  France  font  les 
plus  libres  ôc  les  plus  dégagées ,  il  eft  de  3  heures  ;  à  S. 
Paul  de  Léon  en  Bretagne  quatre  heures  ,  à  Saint- 
Malo  ôc  a  Plimouth  6  heures ,  à  Barneville  7  heures  , 
a  Iffigni  ôc  à  Port-en -Beffin  8  heures,  à  Caën  ôc  au 
Havre  de  Grâce  p  heures ,  à  Dieppe  i  o  heur.  ~ ,  à  Boulogne 
1 1  heures  ,  à  Calais  ôc  à  Douvres  1 1  7.  A  Dunkerque 
ôc  a  1  embouchure  de  la  Tamife,le  retard  eft  dé  12 
heures  ;  en  forte  que  le  jour  de  la  nouvelle  lune ,  la 
pleine  mer  qui  devroit  arriver  à  midi  arrive  à  minuit 
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parce  qu’il  a  fallu  1 2  heures  à  l’Océan  pour  fe  répandre 
fur  les  côtes ,  pour  franchir  la  Manche  ou  le  détroit  de 
Calais ,  6c  arriver  à  Dunkerque.  Le  flot  fait  environ  20 
lieues  par  heure  fur  nos  côtes. 

Il  en  eft  probablement  de  même  dans  des  ifles  de  la  mer 
du  Sud ,  où  les  marées  des  fyzygies  arrivent  une  demi- 
heure  avant  le  paffage  de  la  lune  au  méridien  (art.  212), 
c’efl  par  un  retardement  de  1 1  heures  6c  demie  fur  le 
paffage  précédent. 

On  trouvera  vers  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  table  de 
ce  retard,  ou  de  Theure  du  Port  en  divers  pays ,  com- 
pofée  de  toutes  les  Obfervations  que  j’ai  pu  recueillir  ; 
ôc  l’on  eft  obligé  '  d’y  avoir  égard  pour  calculer  l’heure 
de  la  marée,  ou  la  hauteur  de  la  mer  à  une  heure 
quelconque ,  par  le  moyen  de  la  hauteur  de  la  lune 

(  57  ,  8y  )•  ,  . 

yp.  On  s’apperçoit  encore  mieux  de  ce  retardement 
dans  les  rivières  ;  par  exemple  ,  la  marée  emploie  ^ 
heures  Ôc  un  quart ,  à  remonter  la  Seine ,  du  Havre  juf- 
qu’à  Rouen  (  lyo).  Elle  arrive  à  Londres  3  heures 
plus  tard  qu’à  l’embouchure  de  la  Tamife  ;  quoiqu’elle  foit 
encore  affez  forte  à  Londres  pour  faire  tourner  à  contre- 
fens  du  courant  la  machine  du  London  Bridge.  Dans 
la  riviere  des  Amazones ,  la  marée  fe  fait  fentir  à  deux 
cens  lieues  de  l’embouchure ,  6c  emploie  plufieurs  jours 
à  faire  ce  trajet  [Journal  des  Savans  ^  Février  1770,  M. 
de  la  Condamine  ,  Voyage  de  la  riviere  des  Ama:^ones  ), 
Au  refte  ,  l’établiffement  du  Port  eft  une  différence  à 
peu-près  conftante ,  entre  le  paffage  de  la  lune  au  mé¬ 
ridien  ôc  la  marée  ;  en  forte  qu’en  ajoutant  enfemble 
l’heure  du  paffage  au  méridien  ôc  l’heure  du  port  ,  on  a 
à  peu-près  celle  de  la  marée.  Nous  difcuterons  plus  bas 
tout  ce  qui  concerne  l’établiffement  du  Port  ôc  les  chan- 
gemens  dont  il  eft  fufceptible  (241  ôc  fuiv.  ). 

60.  Je  crois  donc  qu’on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  la 
caufe  de  la  différence  entre  le  paffage  au  méridien  6c  le 
temps  de  la  haute  mer  ;  dès-lors  on  comprendra  facilement 
pourquoi  le  jour  de  la  nouvelle  lune  ou  de  la  pleine  lune 
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h  eft  pas  celui  de  la  plus  grande  marée  ;  en  effet  ;  elle 
narrive  jamais  le  jour  même  de  la  fyzygie  ;  c’eft  en 
général  5  6  heures  apres ,  mais  dans  certains  endroits 
elle  retarde  encore  plus.  Il  en  eft  à  peu-près  de  même' 
des  marées  des  quadratures  ;  en  forte  que  letat  des  ma¬ 
rées  eft  tel  qu’il  devroit  être  un  jour  ôc  demi  auparavant, 
il  la  mer  prenoit  auffi-tôt  fétat  &  la  figure  que  les  forces 
du  foleil  &  de  la  lune  font  capables  de  lui  donner  ;  off 
le  favoit  auffi  du  temps  de  Pline  (  p  ).  C’eft  cet  effet  de 
1  inertie  fur  lequel  M.  Euler  a  donné  fur-tout  de  favans 
calculs  dans  fa  piece  fur  les  marées  (  prix  de  1 740  , 
pag.  2^6),  On  pourroit  y  ajouter  une  fécondé  raifon  , 
c  eft  que  les  forces  étant  les  plus  grandes  dans  les  fyzy- 
gies ,  elles  varient  très-peu  aux  environs  de  ces  points- 
là  ;  il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  Pimpreffion  qu’elles 
ont  données  à  l’Océan  fe  continue  encore  quelque  temps , 
malgré  la  petite  diminution  des  forces  ,  qui  a  lieu 
pendant  les  3  6  heures  fuivantes ,  &  que  l’effet  par  con- 
fëquent  aille  en  croiffant,  quoique  la  force  ait  commencé 
à  diminuer. 

M.  le  Gentil  a  obfervé  conftamment ,  à  Madagafcar; 
que  les  grandes  marées  des  équinoxes  arrivent  3  j  heures 
après  la  nouvelle  lune,  &  celles  des  folftices,  48  ou  yo 
heures  après  les  nouvelles  lunes. 

Newton  avoit  déjà  dit ,  qu’à  Plimouth  &  à  Briftol 
les  plus  grandes  marées  n’étoient  pas  les  premières  après 
les  fyzygies,  mais  les  troifiemes  ;  ôc  il  paroît  que  ceft 
d’après  les  Obfervations  de  M.  Colepreff,  faites  à  Pli¬ 
mouth,  &  rapportées  dans  les  Tranf.  philof  de  1668  , 
ôc  celles  de  M.  Stürmy,  faites  près  de  Briftol ,  ôc  rappor¬ 
tées  dans  les  Tranf.de  1666. 

Bâcher  trouvoit  a  Cayenne  que  c’étoit  vers  le  troifié- 
me  jour  qu’arrivoient  les  plus  grandes  marées  (  Obferva¬ 
tions  Afîron.  p.  (S'y.  ). 

Mais  fur  la  côte  de  Flandre,  où  la  marée  entre  plus 
difficilement ,  le  retardement  eft  de  trois  à  quatre  jours  ; 
les  plus  grandes  marées  arrivent  quatre  jours  après  les 
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fyzygies ,  &  les  plus  petites  quatre  jours  après  les  qua¬ 
dratures  {Mémoires  de  Bruxelles  ^  T.  I,  pag.  134)* 

Newton  avoit  déjà  fait  cette  remarque  :  les  plus  grandes 
marées ,  dit-il ,  dans  les  détroits  ôc  dans  les  embouchu¬ 
res  des  fleuves  ,  ne  font  que  le  quatrième ,  ôc  même  le 
cinquième  jour  après  les  fyzygies. 

Ainfl  pour  faire  des  calculs  exaôls  fur  les  marées ,  ^  il 
faudroit  déterminer  ce  retardement  des  marqes  dans  dif- 
férens  jours  de  la  lune  pour  chaque  Port,  comme  on 
détermine  celui  de  chaque  jour ,  qu’on  appelle  établif- 

fement  du  Port.  ^ 

6\,  Mais  puifque  dans  les  mers  plus  libres  cet  effet 
ne  retarde  que  de  3  5  heures  ,  nous  fuppoferons  cette 
quantité  dans  les  articles  fuivans  ;  ainfi  quand  nous  pren¬ 
drons  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre ,  fon  élongation 
au  foleil ,  ôc  fa  déclinaifon  pour  calculer  une  marée, 
nous  prendrons  celles  qui  avoient  lieu^35  heures  avant 
cette  marée  ;  car  puifque  la  marée  qu’on  obfervera ,  par 
exemple ,  demain  au  foir  vers  minuit ,  eft  produite  par 
l’aélion  de  la  lune  qui  a  lieu  aujourd'hui  vers  midi , 
comme  le  prouvent  les  marées  des  fyzygies  ôc  des  qua¬ 
dratures  ,  également  d’accord  fur  ce  point-là  (73)? 
tous  les  élémens  du  calcul  doivent  être  ceux  qui  ont 
lieu  aujourd’hui ,  ôc  nous  y  aurons  égard  dans  les  réglés 
de  fart.  83. 

62,  Le  troifieme  phénomène  général  ôc  inconteftable 
des  marées  confifte  en  ce  qu’elles  font  beaucoup  plus  for¬ 
tes  quand  la  lune  eft  périgée  ,  que  quand  elle  eft  apo¬ 
gée.  Cet  effet  eft  fl  fenflble  qu’il  y  a  des  quadratures  où 
l’élévation  des  eaux  eft  égale  à  celle  des  fyzygies,  ôc  cela 
par  le  feul  effet  de  la  proximité  de  la  lune  à  la  terre 
{Mém.  de  V Acad.  1721 ,  p.  162.).  La  hauteur  de  la  mer 
à  Breft  dans  les  fyzygies  périgées  furpaffe  de  plus  de  $ 
pieds  la  hauteur  dans  les  fyzygies  apogées,  ôc  cet  effet 
eft  fl  confiant  que ,  fur  plus  de  140  obfervations  faites  a 
Bref! ,  M.  Caflini  n’en  trouvoit  pas  une  qui  ne  fût  con¬ 
forme  à  cette  réglé  {Mém.  de  1712,  p.  5)3.  Mém,  1714? 
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p.  25*3);  on  Tavoit  même  obfervé  long-temps  auparavant, 
comme  on  le  voit  dans  les  Réflexions  de  Childrey  fur 
Thypothefe  de  Wallis  par  rapport  aux  marées  (  P  kilo  f. 
Tranf,  léyo,  n°  54,  art.  2.). 

Dans  la  table  que  M.  Caflini  calcula  pour  le  change¬ 
ment  des  marées  (Mém,  de  L'Acad,  1715 ,  p.  31  )  il  fai- 
foit  le  changement  proportionnel  à  celui  des  diftances  de 
la  lune  ;  mais  la  théorie  nous  apprend  qu'il  eft  plus  con- 
fidérable  &-  elle  vient  fort  à  propos  au  fecours  de  l'ex¬ 
périence  ;  car  M.  Caflini ,  attribuant  trop  peu  d’effet  à  l’i¬ 
négalité  des  diftances  de  la  lune ,  cherchoit  à  expliquer 
par  fes  différentes  déclinaifons  ,  des  marées  qui  ne  dé-  ' 
pendoient  que  de  la  diftance.  Il  varia  beaucoup  à  cet 
égard  ,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire ,  &  il 
ne  pouvoit  même  expliquer  des  marées  qui  fe  font  trou¬ 
vées  à  Breft  n’être  que  de  4  pieds  6  pouces  dans  des  qua¬ 
dratures  apogées  ,  &  qui  auroient  dû  être  un  peu  plus  fortes 
fuivant  fa  table;  par  exemple,  le  y  Septembre  1711  & 
ie  ly  Mars  1712  {Mém.  Acad.  1713.). 

6^.  Les  forces  attraêlives  de  la  lune  font  en  raifon  in- 
verfe  des  carrés  des  diftances ,  fuivant  la  grande  réglé  de 
i  attradion  ;  cela  feul  fait  voir  que  la  différence  des  ma¬ 
rées  doit  être  plus  grande  que  celle  des  diftances  ;  mais 
lorfque  cette  force  attraêlive  fe  confidére  ,  non  pas  dans 
la  direêtion  primitive ,  mais  relativement  au  rayon  de  la 
terre ,  c  eft-a-dire  ,  lorfque  l’on  décompofe  la  force  de 
la  lune  pour  avoir  fon  effet  fur  la  pefanteur  des  eaux  re¬ 
lativement  au  centre  de  la  terre,  on  démontre  facilement 
que  cette  partie  de  la  force  eft  en  raifon  inverfe  des  cu¬ 
bes  des  diftances  (  A(lro?î.  art.  3  44^  h  en  forte  que  fi  la 
force  de  la  lune  apogée  eft  double  de  la  force  moyenne 
du  foleil ,  elle  fera  triple  dans  le  périgée  ;  c'eft  à-pcu- 
pres  ce  qui  a  lieu  quand  on  fuppofe ,  comme  nous  l'a¬ 
vons  fait,  que  la  force  moyenne  eft  de  2  car  2  i  eft 
le  milieu  entre  2  &  3.  Ainfi  la  marée  folaire  étant  fup- 
pofée^  de  2  pieds ,  celle  que  la  lune  y  ajoute  fera  quel¬ 
quefois  de  4  pieds ,  quelquefois  de  d  ;  le  total  d’une 
grande  marée  des  fyzygies  fera  tantôt  de  6  pieds  ôc  tan- 
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toc  de  8  ;  au  contraire  celles  des  quadratures  feront  de  2 
pieds  ou  de  4 ,  luivant  que  la  lune  fera  dans  l’apogée  ou 
dans  le  périgée. 

6^»  La  parallaxe  horizontale  de  la  lune  pour  Paris  , 
fuivant  les  meilleures  tables  ,  varie  entre  ôc  6i\ 

28  "  c’eft-à-dire,  à-peu-près  depuis  ^4  jufqu’à  61* 
d  où  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  plus  petite  diftance  eft 
a  la  plus  grande ,  comme  7  eft  à  8 ,  ôc  que  leurs  cubes 
font  comme  2  eft  à  3  3  ou  plus  exaètement^  comme  12^ 
eft  a  2 O  5.  Si  3  par  exemple  3  la  lune  produit  13  pieds  $ 
pouces  de  marée  à  Breft  3  dans  les  moyennes  diftances 
(art.  y 6")^  elle  n’en  produira  que  10  pieds  10  pouces 
dans  1  apogée  ,  mais  il  y  aura  1 6  pieds  dans  le  périgée , 
&  la  différence  entre  ces  deux  marées  fera  y  pieds  2  pou¬ 
ces.  Mais  fi  l’on  préféré  de  n’adopter  que  2 1  pieds  pour 
la  plus  grande  marée  de  Breft  ôc  4  pieds  8  pouces  pour 
la  plus  petite  ,  en  remettant  les  extrêmes  ,  on  trouvera 
qu  il  faut  fuppofer  pour  le  foleÜ  j  pieds  8  pouces  dans 
le  périgcQ  ^  ôc  que  les  effets  de  la  lune  font  10  pieds  4 
pouces  ôc  I  y  pieds  4  pouces  3  quantités  qui  font  encore 
dans  le  rapport  des  cubes  des  parallaxes  ,  mais  qui  ne 
different  que  de  cinq  pieds. 

Il  fufiit  d’un  très -petit  tâtonnement  pour  trouver  ce 
quil  faut  ajouter  pour  l’effet  du  foleil  à  la  plus  petite 
marée  3  ôc  ôter  de  la  plus  grande  3  pour  que  les  quanti¬ 
tés  réfultantes  foient  entr’elles,  comme  lay  à  2o5  ,  ou 
comme  la  force  de  la  lune  dans  fon  apogée  eft  à  fa  force 
dans  le  périgée. 

J’aurois  pu  emprunter  de  la  feule  théorie  cette  diffé¬ 
rence  de  y  pieds  entre  les  effets  de  la  lune  apogée  ôc 
périgée  3  pour  avoir  moins  d’élémens  à  déduire  des  ob- 
îérvations  ;  mais  cette  différence  eft  encore  donnée  par 
les  obfervations  même  ;  car  entre  la  marée  du  8  Septeni- 

(a)  Celle  qiion  ttouve  pour  tous  les  Uinfi  elle  va  depuis  54,  i"jurqu’à6i^ 
jours  dans  le  N  amical  Almanac  de  j  du  moins  à  très-peu  près  ;  par  exemple  , 
r^ondres  ,  ou  dans  la  ConnoiJJance  des  aux  mois  de  Septemb.  &  Novenr- 
temps,  çft  la  parallaxe  équatoriale  plus  bre  X777. 
grande  4’enyiron  8"  que  celle  de  Pafis , 


bre 
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bre  1714 ,  qui  fut  de  ly  pieds  p  pouces ,  ôc  celle  du  25 
Septembre ,  qui  fut  de  20  pieds  1 1*  pouces  ,  on  trouve 
la  même  différence ,  à  2  pouces  près  (  Mim^  de  ÜAcad^ 
1720^  p.  I(5‘2.). 

Voici  une  table  qui  fait  voir  la 
quantité  de  cette  action  de  la  lune 
a  différentes  diftances ,  pour  chaque 
parallaxe  prife  dans  la  Connoiffance 
des  temps  ;  en  prenant  pour  unité 
le  plus  petit  effet ,  qui  a  lieu  dans 
Lapogée',  Les  décimales  qui  font  à 
la  fuite  de  l’unité  peuvent  donner 
aifément  l’effet  de  la  lune  pour  un 
lieu  quelconque  ;  par  exemple,  à 
Brefl,  où  l’unité  vaut  10  pieds  ôc 
un  tiers  ,  fi  la  parallaxe  eft  de 
on  multipliera  10  j  par 
1 , 225 ,  ôc  l’on  aura  12 1 ,  c^eft  ainfi 
que  ;'ai  calculé  la  fécondé  colonne 
de  la  table  ci-jointe. 

On  voit  par  cette  table ,  que  le  milieu  entre  les  deux 
parallaxes  extrêmes,  c’efl-à-dire  57'  4^'',  donne  pour 
1  a£tion  de  la  lune  12  pieds  8  pouces  ,  tandis  que  le 
milieu  entre  les  deux  adions  eft  de  12  pieds  i  o  pouces  ; 
celui-ci  répond  à  ^8'  de  parallaxe,  parce  que  le  progrès 
des  cubes  n’eft  pas  uniforme  quand  on  fait  croître  les 
racines ,  qui  font  ici  les  parallaxes ,  en  progreffion  arith¬ 
métique.  • 

On  peut  juger  à  l’infpedion  des  Ephémérides  ou  de  la  Con- 
noijfancc  des  temps  que  l’Académie  publie  chaque  année, 
&  du  Nautical  almanac  de  Londres ,  des  jours  où  doi¬ 
vent  arriver  les  grandes  marées  ,  en  voyant  la  valeur  de  la 
parallaxe  de  la  lune ,  ou  celle  de  fon  diamètre  apparent  ; 
car  fila  parallaxe  eft  la  plus  grande,  fi  elle  va  fur-tout  à  (fi  ~ 
minutes  ,  la  veille  de  la  nouvelle  lune  ou  de  la  pleine 
lune,  on  peut  juger  qu’il  y  aura  une  des  plus  grandes  ma¬ 
rées  qu’il  puiffe  y  avoir.  Pour  trouver  l’effet  qui  répond  à 
Tome  JK  G 
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un  jour  donné,  il  faut  divifer  Teffet  de  la  lune  dans  fes  moyen¬ 
nes  diftances,  ou  Ibrfque  la  parallaxe  eft  de  yy  minutes 

Î)ar  le  cube  de  la  parallaxe  qu’elle  avoit  ^6  heures  avant 
e  jour  donné ,  ôc  multiplier  le  quotient  par  le  cube  de 
la  parallaxe  des  moyennes  diftances^  qui  eft  de  y  7  minu¬ 
tes  environ. 

Pour  qu’on  ait  une  idée  de  la  maniéré  dont  les  pa¬ 
rallaxes  varient  de  jour  en  jour  entre  l’apogée  &  le 
périgée  de  la  lune  ,  je  vais  rapporter  un  exemple  tiré 
d’un  cas  extrême,  entre  le  6  Février  lyyé,  où  elle  étoit 
la  plus  petite ,  &  le  ip  où  elle  étoit  la  plus  grande. 
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Il  y  a  des  mois  où  dans  toute  la  révolution  de  la 
lune  fa  parallaxe  ne  pafle  pas  yp'  24" ,  c’eft  ce  que 
j’appelle  un  périgée  foible  ;  il  y  en  a  auflî  où  elle  ne 
diminue  pas  au-deflbus  de  y 4  23", pour  l’équateur,  comme 

au  mois  de  Mai  de  cette  année  1780. 

-  / 

M.  Caftini  admettok  4  pieds  ôc  demi  de  différence 
pour  Breft ,  non  pas  entre  les  marées  totales ,  mais  feu¬ 
lement  entre  les  différentes  hauteurs  fupérieures  de  la  pleine 
rner ,  ce  qui  étoit  trop  fort  ;  mais  il  n’en  attribuoit  que  5 
pieds  aux  diftances  de  la  lune ,  ce  qui  s’accorde  affez  avec 
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mon  réfultat ,  ôc  il  attribuoit  le  refte  aux  différentes  décli- 
naifons  de  la  lune, parce  qu’il  faifoit  entrer  dans  fon  calcul 
des  marées  extraordinaires  qu’on  doit  rejetter  ,  &  qui  ne 
font  pas  l’effet  de  la  lune. 

«  Nous  fuppofons ,  dit-il ,  qu’à  Bref! ,  dans  les  grandes 
»  marées  qui  fuivent  les  nouvelles  ou  pleines  lunes ,  lorf- 
»  que  cette  planete  eft  dans  fon  périgée ,  ôc  qu’elle  par- 
»  court  en  même  temps  l’équinodial ,  la  hauteur  de  la 
»  pleine  mer  eft  de  20  pieds  ;  que  lorfque  la  lune  eft  dans 
»  fon  apogée,  &  fur  l’équinoélial ,  la  hauteur  de  la  pleine 
»  mer  eft  de  1 7  pieds ,  ôc  que  lorfqu’elle  eft  dans  fon  apo- 
»  géc ,  ôc  que  îa  déclinaifon  à  l’égard  de  l’équinodial  eft 
»  de  28  degrés  jo'  ,  qui  eft  la  plus  grande  qu’elle  puiffe 
»  avoir  ,  la  hauteur  de  la  pleine  mer  eft  de  pieds 
»  6  pouces.  Nous  fuppofons  aufti  que  dans  les  petites  ma- 
»  rées  qui  fuivent  les  quadratures  ;  lorfque  la  lune  eft 
»  dans  fon  périgée ,  ôc  quelle  parcourt  l’équinoôlial ,  la 
»  hauteur  de  la  pleine  mer  eft  de  1^  pieds  ;  que  lorf 
»  que  cette  planete  eft  dans  fon  apogée  ôc  fur  l’équi- 
»  no£lial,  la  hauteur  de  la  pleine  mer  eft  de  12  pieds; 
»  Ôc  que  lorfqu’elle  eft  dans  fon  apogée ,  ôc  que  îa  dé- 
»  clinaifon  eft  de  28  degrés  50',  la  hauteur  de  la  pleine 
»  mer  eft  de  10  pieds  6  pouces. 

»  Suivant  ces  réglés ,  la  différence  de  la  hauteur  de  la 
»  pleine  mer  caufée  par  les  diverfes  diftances  de  la  lune 
»  a  la  terre  dans  les  nouvelles  ôc  pleines  lunes ,  eft  de  5 
»  pieds  ,  plus  grande- du  double,  que  celle  qui  eft  produite 
»  par  la  déclinaifon  delà  lune»  (  Mém,  dù  L*Acad.  1715  > 
P^g-  27). 

On  verra  bientôt  que  l’effet  des  déclinaifons  n’eft  point 
prouvé  par  les  obfervations  (  art.  101);  d’ailleurs ,  M. 
Caflîni  ne  parle  point  ici  du  terme  de  la  baffe  mer ,  qui 
doit  entrer  dans  le  calcul ,  ôc  il  n’auroit  pas  du  trouver 
4  \  pieds  de  différence  entre  les  hauteurs  fupérieu- 
res  de  la  marée  ,  fans  égard  aux  inférieures  ;  mais  il 
a  pris  des  marées  extrêmes  qui  étoient  affedtées  par  les 
vents  ôc  qui  font  très-rares ,  puifque  dans  les  obferva- 
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tions  que  )’ai  reçues  de  Bréft  en  1775  ,  1774  6c  177^  , 
il  n^’y  a  pas  une  feule  hauteur  de  20  pieds  (art.  io5). 

Ainfi  en  admettant  avec  M.  Caflîni  la  hauteur  moyenne 
de  la  pleine  mer  fur  l’échelle  de  Breft  17  pieds  51  pouces, 
ôc  la  variation  produite  par  la  diftance  de  la  lune,  con¬ 
formément  à  la  théorie  y  pieds  o  pouce  ;  les  deux  tiers 
de  cette  différence  (  art.  118)  donneront  5  pieds  4  pouces 
pour  le  changement  de  hauteur  du  terme  lupérieur ,  entre 
l’apogée  &  le  périgée  ,  ou  1  pied  8  pouces  ,  entre  la 
moyenne  diftance  ôc  le  périgée  ;  ainfi  la  hauteur  de  la 
pleine  mer  fera  de  1 9  pieds  y  pouces  dans  le  périgée  de 
la  luhe.  Il  me  paroît  qu’elle  va  rarement  au-delà  ;  car  fur 
40  hauteurs  obfervées  dans  les  fyzygies ,  entre  1773  ôc 
i77y  ,  je  n’en  ai  trouvé  qu’une  qui  furpafsât  de  y  pouces 
la  hauteur  que  je  viens  d’afligner  pour  la  pleine  mer  dans 
le  périgée  fur  l’échelle  de  Breft,  c’eft  celle  du  i  Février 
177 J.  En  fuivant  les  mêmes  données,  on  trouveroit  16 
pieds  I  pouce  pour  la  plus  petite  hauteur  des  vives  eaux 
ôc  fur  les  40  obfervations  il  n’y  en  a  que  trois  où  l’on 
ait  eu  4  à  y  pouces  de  moins  ;  ainfi  la  théorie  eft  très- 
bien  d’accord  à  cet  égard  avec  l’obfervation  :  quant  à  M, 
Caftini  ,  il  fuppofoit  i  y{  pieds  pour  la  plus  petite  hauteur  j 
mais  il  n’y  a  pas  une  feule  de  mes  40  obfervations  où 
elle  ait  été  aufli  petite. 

Si  j’avois  pu  retrouver  les  Journaux  des  Obfervations 
des  marées  qui  furent  faites  à  Breft  fans  interruption , 
depuis  le  10  Juin  1711  jufqu’au  30  Septembre  17 iS, 
ôc  au  Port  de  l’Orient ,  depuis  le  2 1  Mai  1716  jufqu’au 
30  Juin  17^9  )  j’aurois  pu  en  déduire  le  rapport  des 
forces  du  foleil  Ôc  de  la  lune ,  foit  dans  l’apogée ,  foit 
dans  le  périgée ,  en  comparant  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  ;  mais  puifqu’il  ne  nous  en  refte  qu’une  par¬ 
tie  incomplète ,  je  me  contente  des  milieux  qui  paroif- 
fent  aflez  bien  conftatés ,  ôc  je  fépare  par  la  théorie  les 
effets  de  la  lune  dans  fon  apogée  ôc  dans  fon  périgée, 
en  donnant  à  l’un  10  pieds  4  pouces  de  marée  totale, 
ôc  à  l’autre  i  y  pieds  4  pouces. 

I 
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^4.  Les  retours  de  la  lune  à  fon  apogée  ne  font  pas 
d  accord  avec  fes  révolutions  périodiques  ou  fynodiques  ; 
car  l’intervalle  moyen  entre  l’apogée  &  le  périgée  eft 
de  15  jours  18  heures  3^'  (  Aftron.  1481  ),  tandis 

que  la  différence  moyenne  entre  une  nouvelle  lune  ôc 
une  pleine  lune,  eft  de  14  jours  18  heures  22'  i",  4^, 
ce  qui  produit  les  57  marées  dans  un  mois  lunaire,  ou 
une  révolution  fynodique  de  2p  jours  &  demi.  Ainfi 
quand  la  conjondion  &  le  périgée  fe  font  trouvés  con¬ 
courir  enfemble  pour  produire  une  grande  marée,  il  y 
en  a  une  plus  petite  14  ou  jours  après,  parce  que 
la  pleine  lune  fe  trouve  tomber  vers  l’apogée.  Mais  bientôt 
après ,  le  périgée  commence  à  s’éloigner  de  la  fyzygie , 
il  concourt  enfuite  avec  la  quadrature,  dont  il  augmente 
la  marée,  &  les  grandes  marées  des  fyzygies  deviennent 
plus  petites. 

Il  y  a  des  obfervations ,  defquelles  on  a  femblé  conclure 
que  les  marées  des  nouvelles  lunes  font  un  peu  plus  fortes 
que  celles  des  pleines  lunes.  M.  le  Gentil,  qui  les  a  obfer- 
vées  affiduement  pendant  près  de  cinq  mois  dans  fifle  de 
Madaga^ar ,  dit  avoir  obfervé  conftamment  les  premières 

3 Si  ^  3^  pouces  ,  ôc  les  autres  de  24  à  30  pouces 
mais  cela  devoir  venir  de  la  fituation  de  l’apogée  de  la 
lune  qui  étoit  oppofé  au  foleil  dans  le  temps  de  fes  obfer- 
yations  au  mois  d’Oaobre  Si  l’effet  étoit  conftant, 
il  faudroit  l’attribuer  à  la  proximité  des  eaux  fupérieures  ; 
en  effet  ,  la  lune  eft  plus  près  des  eaux  fur  lefquelles 
elle  domine ,  que  du  centre  de  la  terre  ;  elle  eft  plus 
près  du  centre  de  la  terre  que  des  eaux  inférieures ,  ôc 
la  première  différence  doit  produire  un  effet  un  peu  plus 
grand^que  la  féconde,  a  caufe  de  la  proximité;  mais  cela 
doit  être  très-peu  fenfible,  comme  je  l’ai  déjà  remar¬ 
qué  (  art.  38). 

M.  Bouguer  avoir  formé  une  réglé  de  pratique  pour 
trouver  la  hauteur  des  marées  dans  les  fyzygies  ,  relati¬ 
vement  aux  diftances  de  la  lune ,  en  fuppofant  fon  atlion 
3  -  fois  celle  du  foleil ,  ôc  leurs  diamètres  moyens  égaux  ^ 
ôc  relativement  aux  déclinaifons  en  fuppofant  que  les  ma- 
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rées  augmentent  lorfque  la  lune  s  approche  de  1  Equateur 

(  Nouveau  Traité  de  Navigation  y  1753  j  En  voici 

un  exemple.  ^  i  •  j 

Suppofons  que  la  marée ‘ait  été  obfervée  de  17  ^  pi^ds 

lorfque  le  diamètre  du  foleil  étoit  32'  18",  ôc  celui  de  la 
lune  pris  3  5  heures  plutôt  33'  22'%  ôc  la  déclinaifon  de 
la  lune  2®  16' ,  on  ajoutera  2~  fois  lé  diamètre  de  la 
lune  avec  7  de  celui  du  foleil,  on  aura  $9^3^'  9  on  en 
ôtera  le  quart  de  la  déclinaifon  en  minutes ,  ôc  il  reliera 
5P2p  qui  fera  Pexpofant  ou  le  nombre  correfpondant  a 
une  marée  de  17^  pieds.  On  fera  la  même  chofe  pour 
une  autre  fyzygie ,  ôc  fi  le  nombre  correfpondant  fe  trou- 
voit  y 427  y  on  diroit  S 9 ^9  ’  54^7  ::  177:15,  ceferoit 
la  hauteur  de  la  marée  pour  cette  fécondé  fyzygie. 

S'il  s’agi^oit  des  quadratures  on  ôteroit  les  7  du  dia¬ 
mètre  du  foleil ,  au  lieu  de  les  ajouter ,  pour  former  les 
expofans. 

Il  feroit  trop  long  d’examiner  ici  les  fondemens  de 
cette  réglé  Ôc  la  valeur  des  nombres  alTignés  par  M.  Bou- 
guer  :  il  n’a  point  rendu  compte  des  hypothefes  qu’il 
avoit  adoptées  ,  ôc  ces  réglés  ne  fauroient  être  aulli 
exaêles  que  celles  que  je  viens  d’expliquer  ,  ou  qu’on 
trouvera  ci-après  (art.  85  ). 

6^.  L’effet  des  dillances  de  la  lune  étant  fi  fenfible 
par  l’obfervation  des  marées ,  on  en  a  conclu  un  effet 
îemblable  pour  les  dillances  du  foleil ,  car  il  ell  trop  peu  fen¬ 
fible  pour  qu’on  eût  pu  le  découvrir  par  expérience.  En 
effet  la  dillance  du  foleil,  au  commencement  de  Janvier, 
ell  à  fa  dillance  au  commencement  de  Juillet  dans  l’a^ 
pogée  ,  comme  ^832  ell  à  10 1 58  ;  les  cubes  de  ces  dil- 
tances  font  entr’eux  comme  i  ell  à  i,  to5i;  la  force 
du  foleil  ell  donc  plus  grande  d’une  dixiéme  partie  en 
hiver  qu’en  été  :  fi  le  foleil  produit  à  Brell  y  pieds  8 
pouces  de  marée  dans  le  périgée ,  il  y  aura  5  pouces  Ôc 
demi  de  moins  dans  l’apogée,  c’ell-à-dire,  qu  il  y  aura  y  pieds 
y  pouces  dans  les  moyennes  dillances ,  ôc  5  pouces  de  dif¬ 
férence  entre  l’hiver  ôc  l’été.  Je  fuppofe  y  pieds  2  pouces  ôc 
y  pieds  8  pouces  pour  les  effets  du  foleil ,  parce  que  cela 
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me  donne  pour  la  lune  i  o  pieds  4  pouces  ôc  i  ;  pieds  4 
pouces  ,  dont  la  différence  eft  conforme  à  la  théorie 
(  art.  6s)  aux  marées  extrêmes,  fuppofées  de  4  pieds 
8  pouces,  ôc  de  21  pieds. 

Nous  trouvons,  dit  M.  Caflini  {Mém,  1720,  p.  361), 
que  toutes  chofes  égales ,  les  marées  des  folftices  d’hiver 
font  plus  grandes  que  celles  de  l’été.  Par  exemple  le  13 
Décembre  171 5,  jour  de  la  nouvelle  lune,  la  déclinai- 
fon  de  la  lune  étant  de  18®  43'  auftrale  ,  ôc  fon  demi- 
diamètre  apparent  14'  4j",  l’élévation  de  la  mer  au  port 
de  l’Orient  fut  obfervée  de  12  pieds  ^  pouces;  mais  le 
2.3  Juin  1717  J  jour  de  la  pleine  lune  ,  la  déclinaifon 
étant  de  18°  23'  auftrale  ,  ôc  fon  demi-diametre  appa¬ 
rent  14'  47"  ,  l’élévation  fut  obfervée  de  ii  pieds  6 
pouces  plus  petite  de  1 1  pouces  que  le  1 3  Décembre. 

De  même  le  28  Décembre  1716  ,  jour  de  la  pleine 
lune,  la  déclinaifon  boréale  étant  de  18^  13' ,  ôc  le  demi- 
diametre  i5'  47",  l’élévation  de  la  mer  fut  obfervée  de 
13  pieds  8  pouces  ;  mais  le  8  Juillet  1717  ,  jour  de  la 
nouvelle  lune,  la  déclinaifon  feptent.  étant  17^  30',  ôc 
le  demi-diametre  16'  48",  l’élévation  de  la  mer  ne  fut 
trouvée  que  de  12  pieds  1 1  pouces ,  plus  petite  de  p  pouces 
que  le  28  Décembre  précédent.  Les  hauteurs  du  7  Dé¬ 
cembre  Ôc  du  17  Juin  J  7 14,  à  pareilles  diflances  de  la 
lune,  different  de  8  pouces  (  Mém.  1720,  p.  166).  Cela 
s  accorde  fort  bien  avec  la  théorie  ;  car  i.  peut  arriver 
que  les  différences  de  p  ôc  de  11  pouces  viennent  en 
partie  de  la  féchereffe  ôc  du  calme  qui  régnent  en  été  ; 
mais  au  moins  les  diftances  du  folell,  qui  agit  en  hiver 
de  plus  près ,  doivent  également  y  contribuer  ,  d’un  di¬ 
xiéme  de  1  effet  que  le  fbleil  eft  capable  de  produire ,  ôc 
on  s’en  apperçoit  dans  les  obfervations. 

66,  Apres  avoir  indiqué  la  maniéré  de  diftinguer  dans 
les  marées  les  effets  qui  dépendent  du  foleil  ôc  de  la  lune 
dans  leurs  différentes  diftances,  il  eft  temps  de  montrer 
ce  qui  doit  en  réfulter  dans  différens  pays  de  la  terre  ôc 
a  différentes  heures  du  jour.  Nous  conferverons  toujours 
notre  hypothefe  qui  confifte  à  fuppofer  que  le  foleil  ôc 
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la  lune  changent  la  malle  de  l’Océan  en  un  fphétoide 

allongé. 

Pour  calculer  les  hauteurs  de  la  mer  en  difFérens  points, 
il  ne  s’agit  que  d’avoir  pour  un  point  quelconque ,  la  va¬ 
leur  du  rayon  du  fphéroïde  aqueux ,  ce  qui  eft  fort  lîm-' 
pie  par  le  moyen  du  lemme  fuivant. 

Le  MME.  Lorfqu’une  ellipfe  eft  très-approchante  d’un 
cercle;  c’eft-à-dire,  que  les  rayons  tirés  du  centre  de 
l’ellipfe  à  fa  circonférence  font  très-petits  ;  leurs  différences 
par  rapport  au  demi  grand  axe  font  comme  les  carrés  des 
linus  des  diftances  au  fommet  du  grand  axe.  Soit  AFBG , 
Jig,  3  ,  le  fphéroïde  allongé ,  dont  les  eaux  prennent  la 
figure  par  l’attraétion  de  la  lune;  ADEG  le  cercle  cir- 
confcrit ,  en  forte  que  CA  ,  foit  égal  à  CE ,  la  différence 
entre  CB  &  CA  5  c’eft-à-dire  BE ,  eft  la  plus  grande  hau^* 
teur  de  la  marée  ,  celle  qui  a  lieu  dans  le  point  de  la 
terre  qui  a  la  lune  à  fon  zénit  ;  ôc  l’excès  de  CF  fur^  la 
plus  petite  hauteur  CB  eft  la  hauteur  de  la  marée  au  point 
F ,  comptée  du  terme  des  baffes  eaux  qui  a  lieu  au  point 
B  toute?  les  fois  que  la  lune  eft  à  l’horizon.  Mais 
la  quantité  FD  eft  la  différence  entre  la  plus  grande  hau¬ 
teur  en  A  &  la  hauteur  au  point  F.  Or ,  par  la  propriété 
de  l’ellipfe ,  FD  eft  à  BE  comme  le  carré  du  cofinus  de 
l’arc  ED  eft  au  carré  du  rayon  (  Aflron.  art.  2^80  );  donc 
la  différence  entre  un  rayon  tel  que  CF  ôc  le  demi  grand 
axe  CA  eft  comme  le  carré  du  finus  de  la  diftance  AD 
ou  de  l’angle  que  le  rayon  CE  fait  avec  le  grand  axe  du 
fphéroïde. 

Si  l’on  appelle  m  la  marée  totale  ou  la  différence  EB 
des  deux  axes ,  ôc  é/  la  diftance  de  la  lune  au  zénit  du 
lieu  F  ^  ou  l’arc  AD  ^  l’on  aura  pour  l’abaiffement  de  l’eau 
en  F  ,  in  fin  d. 

Si  l’on  veut  avoir  fon  élévation  par  rapport  à  la  baffe 
mer  CB  ,  on  prendra  CA  pour  unité ,  l’on  confidérera 
que  CF^=i  — 171  fin  ^  d&c  que  CB^=i-^ — m  ;  la  diffé¬ 
rence  entre  CF  ôc  CE  eft  m  —  m  fin  ^  d  ou  m  (1 - 

fin  ^  d)  ~m  cos  2-  J;  c’eft  l’élévation  de  la  mer  au-deffus 
des  baffes  eaux  3  ou  la  plus  grande  marée  totale  pour  le 

point 


\ 
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point  ;  c  eft  donc  la  plus  grande  marée  poflible ,  ou  la 
différence  des  demi- axes  multipliée  par  le  carré  du  cofi- 
nus  de  -la  diftance  au  fommet  du  fphéroïde  ;  nous  l’em^ 
ployerons  fous  cette  forme  dans  les  articles  fuivans. 

.  f compte  la  hauteur  d’une  marée  depuis  le  terme 
inferieur  des  plus  baffes  eaux ,  qui  répond  en  B  au  petit 
axe  de  1  elliple  ,  la  marée  totale  étant  toujours  la  difFé- 
rence  entre  les  deux  demi-axes ,  la  hauteur  de  la  marée 
en  un  point  quelconque  F ,  ou  l’excès  de  CF  fur  CB 
fera  a  la  hauteur  totale  de  la  marée  au  point  A ,  comme  lé 
carre  du  fmus  de  la  hauteur  de  la  lune ,  ou  de  l’arc  ED  eft 
au  rayon.  Et  comme  les  fmus  font  des  fradions  du  rayon . 
il  ne  faudra  que  multiplier  l’effet  total,  ou  la  hauteur  de 
la  pleine  mer,  par  le  carré  de  cette  fradion  ,  pour  avoir 
la  nauteur  de  l’eau  en  un  point  quelconque  F  du  fphé- 

dente’  précé- 

La  meme  opération  nous  fervira  pour  trouver  les 
hauteurs  a  différentes  heures  dans  le  même  jour  à  dif- 
térentes  hauteurs ,  à  différentes  latitudes  fur  la  terre  ;  enfin , 
pour  différentes  déclinaifons  du  foleil  &  de  la  lune. 

67.  A  différentes  heures ,  il  ne  s’agit ,  pour  avoir  la 
hauteur  de  la  mer ,  que  de  trouver  k  diftance  entre  le 
fommet  de  1  ellipfoïde ,  ou  le  point  de  la  plus  grande 
marée,  &  le  lieu  donné  où  fe  trouve  l’Obfervateur  ;  c’eft 

jf  I?  du  lieu ,  fi  le  fommet  de 

1  ellipfoïde  eft  fuppofé  dirigé  vers  la  lune  ;  ou  la  diftance 
de  la.  lune  au  zénit ,  en  diminuant  fon  angle  horaire  de 
3'  4  ’,  &c.  fuivant  l’établiffement  du  Port  J  &  en  pre- 
nant  pour  fa  déclmaifon  celle  quelle  avoir  ^6  heures 
plutôt  ,  fl  Ion  veut  avoir  égard  à  ce  que  nous  avons  dit 
ci-deffus  ( art.  f8  &  iSi  ).  Cette  diftance  au  zénit  fera 
1  arc  AD  ;  la  plus  grande  marée  poflible  ou  la  différence 
des  axes  ,  multipliée  par  le  carré  du  cofinus  de  cet  arc 
AD ,  ou  du  fmus  de  la  hauteur  de  la  lune ,  donnera  la 
hauteur  de  la  marée  pour  l’heure  dont  il  s’agit  ,  par 
1  effet  feulement  de  la  lune.  6  »  F 


'i.,- 
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62.  On  voit  auflî  par  la  même  propofition 
Tome  IF. 
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les  progrès  de  la  mer  montante  font  comme  les  carrds 
des  temps ,  ainfi  que  1 ’obfervation  la  fait  voir  (  Mém,  de 
tAcad,  1720  5  pag.  5^0).  Si  la  mer  defcend  d’un  pouce 
en  un  quart-d’heure ,  après  le  moment  de  la  haute  mer , 
elle  aura  defcendu  de  4  pouces  au  bout  d’une  demi- 
heure  ;  car  FD  augmente  comme  le  carré  du  finus  de 
l’arc  AD  lui-même  ,  tant  qu’il  eft  allez  petit  pour  que 
le  fmus  foit  proportionnel  à  l’arc  AD  ,  ou  au  mouve¬ 
ment  diurne  ;  donc  dans  l’efpace  d  une  demi-heure  la 
defcente.  des  eaux  eft  comme  le  carré  du  temps  :  il  en 
eft  de  même  de  la  montée  ;  on  compte  du  moment  de 
la  mer  étale ,  c’eft-à-dire ,  du  temps  où  elle  ne  fait  plus 
aucun  mouvement  pour  monter  ni  pour  defcendre. 

De  l'influence  du  foleil  fur  l'heure  de  la  marée. 

s 

Jufqu  ici  nous  avons  fuppofé  prefque  toujours , 
que  le  mouven  -nt  de  la  lune  régloit  le  changement 
des  marées ,  parce  que  nous  n  avons  parlé  que  de  celles 
qui  arrivent  dans  les  fyzygies  ou  dans  les  quadratures  ; 
voyons  ce  qui  arrive  dans  les  pofitions  intermédiaires  , 
lorfque  les  forces  du  foleil  ôc  de  la  lune  ne  font  ni  conf- 
pirantes,  ni  oppofées,  ôc  que  les  deux  aftres  influent 
enfemble,  ôc  fur  Theure  de  la  marée  Ôc  fur  fa  hauteur. 

Quatrième phé-  ^e  quatrième  phénomène  général  des  marées,  que 
nomene.  Efrèt  des  dcs  obfervations  ftlivies  ont  fait  reconnoitre  avec  cer— 
élongations  de  la  ^-ji-ude  ,  eft  la  différence  qu’on  obferve ,  quand  la  lune 
eft  éloignée  de  la  fyzygie  ôc  de  la  quadrature,  entre  la 
•  pleine  mer  ôc  le  paffage  de  la  lune  au  méridien  :  cette 
différence ,  au  lieu  d’être  toujours  égale  à  l’établiffement 
du  Port ,  eft  plus  ou  moins  grande  que  dans  les  fyzygies 
ou  dans  les  .quadratures  ;  ôc  cela  forme  une  exception  à 
la  réglé  d’approximation  que  nous  avions  donnée  à  Par- 
ticle  ^4.  Le  retardement  des  marées’ que  nous  avons 
trouvé  de  48'  ^6" ,  d’un  jour  à  l’autre  (  art.  ^4')  ?  varie 
aufli  entre  35'  ôc  1  ^  24'  (  art.  72  )  ;  les  différentes  élon¬ 
gations  de  la  lune,  ou  fes  diftances  apparentes  au  foleil, 
font  une  différence  de  plus  d’une  heure  fur  le  temps  de 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 
la  haute  mer ,  parce  que  le  fphéroïde  lunaire  &  le  fphé- 
roïde  folaire ,  étant  placés  obliquement  l’un  fur  l’autre  > 
il^  en  réfulte  que  le  point  de  la  plus  grande  hauteur 
n  eft  point  le  fommet  du  fphéroïde  lunaire  ,  mais  qu’il 
«n  eft  à  une  certaine  diftance  du  côté  du  fphéroïde 
folaire.  Ainfi  la  plus  grande  marée  eft  moins  confidéra- 
ble  que  celle  que  la  lune  feule  pourroit  produire ,  &  le 
temps  ou  elle  arrive  eft  différent  de  celui  que  l’on  dé¬ 
termine  par  le  paffage  de  la  lune  au  méridien  (  art.  5*4  ). 
Celui-ci  n’eft  exaél  que  pour  le  fommet  du  fphéroïde 
lunaire ,  ôc  en  fuppofant  que  le  point  de  la  haute  mer 
accompagne  toujours  la  lune,  ou  en  foit  toujours  à  la 
meme  diftance. 

70*  M.  Bernoulli  a  déterminé  ces.  différences ,  rela¬ 
tives  aux  phafes  de  la  lune ,  foit  pour  la  hauteur ,  foit 
pour  le  temps ,  par  des  formules  très-favantes ,  mais  très- 
cornpliquées ,  Ôc  il  en  a  fait  une  table  que  l’on  trouvera  ci- 
apres  p.  <5'5  j  mais  il  eft  facile  d’y  parvenir  par  une  méthode 
indirede  (Aflron*  art.  qui  eft  plus  générale,  ôc 

fur-tout  plus  commode  ;  elle  eft  même  plus  exaêle  ;  car 
un  calcul  dans  lequel  on  ne  néglige  rien ,  &  dont  l’ap¬ 
proximation  peut-être  pouffée  très-facilement  jufqu’aux 
fécondés,  eft  plus  exad  que  les  formules  algébriques,  où 
1  on  eft  obligé  de  négliger  beaucoup  de  termes  pour 
fîmplifier  les  exprefïions. 

71.  Soit  L  {fig,  4)  la  lune  dans  le  méridien ,  ou  le  point 
de  l’équateur  où  répond  la  lune  ;  S  le  foleil ,  H  le  point 
déjà  haute  mer  qui  eft  entre  le  foleil  &  la  lune  ,  mais 
plus  près  de  celle-ci,  à  raifon  de  ce  que  la  force  de  la 
lune  eft  ^lus  grande  que  celle  du  foleil  ;  nous  allons  dé-  - 
terminer  a  la  fois  ôc  la  fituation  du  point  H  Ôc  la  hauteur 
de  la  marée  dans  ce  point-là.  Suppofons  la  plus  grande 
hauteur  que  le  foleil  puiffe  produire  dans  les  eaux  de  la 
mer  exprimée  par  l’unité  ,  celle  qu’il  produira  au  point 
H  fera  (  cof.  SH)  2-  fuivant  ce  qui  a  été  remarqué  (  art.  66), 
Suppofons  aufîi  la  force  périgée  de  la  lune  égale  à  ^ , 
l’on  aura  pour  la  hauteur  produite*en  H,  3  (cof.  LH)^; 
ainfi  la  hauteur  totale  de  la  marée  en  H,  qui  eft  la  font- 

Hij 
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me  des  deux ,  fera  cof.  SH  ^  H-3  cof.  LH  *■.  Je  fuppofe  qu  il 
y  ait  <5o"  de  différence  SL  entre  la  longitude  du  foleil  & 
celle  de  la  lune,  en  en  mettant  9^  {  pour  l’arc  LH  ,  & 
50"  ^  pour  SH,  oh  trouvera  cof  SH  ^  ==  o,  40 j  &  5 
cof  LH  ^  =  2 ,  P 1 8 ,  la  fomme  eft  3  ,  323.5!  l’on  par¬ 
tage  autrement  les  60^  de  1  élongation  SL,  on  trou¬ 
vera  toujours  une  fomme  plus  petite ,  ce  qui  nous  ap¬ 
prend  que  c’eft  à  |  de  la  lune  qu’eft  le  fommet  du 
fphéroïde  aqueux,  ou  le  point  de  la  plus  haute  marée.  Ainfi 
quand  il  y  aura  pleine  mer  ,  la  lune  étant  à  du  fo¬ 
leil,  elle  fera  encore  à  p*^  ^  du  méridien,  ôc  il  lui  faudra 
40'  pour  y  arriver,  à  raifon  de  2j  heures  6'  qu’elle  em¬ 
ploie  à  y  revenir  quand  elle  eft  périgée  &  qu’elle  a  fa  plus 
grande  vîtefle  vers  l’Orient ,  ou  fon  plus  grand  retarde¬ 
ment  diurne.  C’eft  ainfi  que  M.  Bernoulli  auroit  pu  cal- 
-culer  la  table  fuivante  ;  mais  il  s’eft  fervi  d’une  formule 
algébrique  plus  direéle  ôc  en  même,  temps  plus  compila 
quée.  Au  lieu  de  40'  il  en  trouve  38  -  ;  mais  ces  38'^  font 
placées  dans  fa  table  vis-à-vis  de  80°  ôc  non  pas  vis-à-vis 
de  5o®  auxquelles  elles  devroient  répondre  fuivant  le  cal¬ 
cul  précédent;  la  différence  vient  du  retard  de  35  heu¬ 
res  qu’on  obferve  dans  les  effets  de  la  lune  fur  les  marées 
(art.  (5o),  ôc  nous  allons  bientôt  expliquer  tout  ce  qui 
réfulte  de  ce  retardement. 

Bo)^  On  pourroit  parvenir  à^  trouver  le  même  réfultat  par  un 
théorème  fort  élégant  que  le  P.  Bofcovich  a  démontré 
dans  fes  fupplémens  au  poème  de  M,  Stay ,  favoir  que  la 
fomme  des  forces  du  foleil  ôc  de  la  lune  eft  à  leur  diffé¬ 
rence  comme  la  tangente  de  l’élongation  de  la  lune  eft 
à  la  tangente  d’un  arc  ,  qui  retranché  de  cette  élongation 
donne  le  double  de  l’arc  compris  entre  la  lune  ôc  le 
point  de  la  haute  mer  (Philofophice  recmtioris  à  Bcmàiüo 
Stay,  ôcc.  lyéo.  T.  II,  p.  487). 

En  comparant  cette  théorie  avec  les  obfervations ,  on 
trouve  en  effet  un  retardement  de  la  marée ,  ou  un  avan¬ 
cement  de  près  d’une  heure  dans  certains  cas,  par  rapport 
au  paffage  de  la  lune  au  méridien  [Mém,  de  l*Acad,  17 
p.  336) ,  mais  cè  n’eft  pas  dans  les  mêmes  jours  que  par 
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le  calcul  précédent  ,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé  ;  pour 

en  montrer  la  différence,  examinons  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  quadratures. 

Soit  M  le  foleil  dans  le  méridien  [fig.  s),l.h  lune 
dans  fon  premier  quartier,  à  po“  du  foleil  à  midi,  &  par 
conléquent  a  1  horizon  ;  elle  arrivera  au  méridien  en  M  à  5 
heures  12  ,  en  fuppofant  qu’elle  retarde  de  48"  d’un  paf- 
lage  a  1  autre ,  ou  qu’elle  foit  dans  fes  moyennes  dis¬ 
tances  ;  mais  au  bout  de  6  heures  12%  la  lune  ayant  fait 
S  degrés  par  rapport  au  foleil ,  le  fommet  du  fphéroïde 
•aqueux  aura  fait  un  arc  LH  ^  que  l’on  trouveroit  de  deux 
degrés  par  le  calcul  de  la  méthode  précédente ,  &  com¬ 
me  la  table  fuivante  peut  l’indiquer.  Le  fommet  H  fera 
donc  de  j  Ijeures  plus  éloigné  du  foleil  ;  fon  paffage  au 
méridien  qui  étoit  fuppofé  produire  la  haute  mer  ,  arrivera 
d^c  a  6  heures  20' ,  en  fuppofant  la  quadrature  à  midi , 
(M.  Bernoulli,  p.  125).  Ainfi  la  marée  des  quadratures 
devroit  retarder  fur  celle  des  fyzygies  de  6  heures  20' 
Cependant  fuivant  les  obfervations  de  Breft ,  du  Havre  Sr' 
de  Dunkerque,  elle  ne  retarde  que  de  y  heures  12'  (Mém 

t'  fM  P-  '7.4,  p.  248  ),oude  y  heure^ 

r  J  \  PfS-  ;f8  )  ;  mais  cela  vient  de  ce  que 

1  effet  fuit  la  caufe  d  un  jour  &  demi  (art.  <5o),ou  dLx 

jours  (  Mem.  1720 ,  p.  .  do  )  ;  &  ce  n’eft  qu’un  jour  &  dcnû 
apres  la  quadrature  que  le  retardement  fe  trouve  de  S 
heures  12  ,  comme  il  devroit  l’être  le  jour  de  la  qua¬ 
drature,  en  ne  confidérant  que  la  caufe  expliquée  ci-defliis  • 
ceft  ce  que  remarqua  très-bien  M.  Bernoulli  (p.  j,,  j’ 
Par  la  même  raifon,  les  premiers  nombres  de  l’a  table 
fuivante  ne  commencent  pas  par  zéro ,  qui  devroit  ré- 
pondre  aux  lyzygies  ,  puifqu’alors  la  haute  mer  répond 
au  foled  &  a  la  lune  tout-à-la-fois  ;  mais  on  a  remCé 

de  20  tous  les  nombres  de  la  table,  pour  fatisfaire 
a  cette  réglé  des  oblervations. 

Ce  feroit  plutôt  de  lÿ-  qu’il  auroit  fallu  changer 
ces  nombres  fuivant  M.  Bernoulli;  mais  il  a  préféJh 
nombre  rond  de  ao”  pour  la  fimplicité  du  calcul. 


Figure  J. 
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Cette  table  eft  difpofée  pour  chaque  diftance  ou  élon¬ 
gation  entre  la  lune  ôc  le  foleil,  au  moment  de  fon 
pafîage  au  méridien  ;  ôc  les  degrés  de  cette  élongation 
convertis  en  temps ,  donnent  le  temps  vrai  de  ce  paf- 
fage  ;  par  exemple  ,  en  fuppofant  60°  de  diftance 
entre  le  foleil  &  la  lune  dans  le  méridien  ,  le  temps 
vrai  eft  alors  "4  heures  o'  ;  le  Commet  du  fphéroïde 
aqueux  a  précédé  de  38'  î.  ceft-à-dire,  que  la  marée  a 
du  arriver  à  3  heures  21';  mais  en  retardant  de  20® 
ce  nombre  de  38'  il  faut  l’appliquer  à  80°  de  dif- 
tance  ou  à  y  heures  20' ,  ôc  il  vient  4  heures  41'  i  pour 
l’heure  de  la  marée  ,  en  fuppofant  la  lune  à  80® 
du  foleil ,  ôc  au  méridien  à  j  heures  20'  dans  fon  apéri- 
gée ,  ôc  abftradion  faite  de  l’établilfement  du  Port.  Ainfi 
la  table  fuivante  fuppofe  que  la  diftance  de  la  lune  au 
foleil ,  ou  la  phafe  indiquée  dans  la  première  colonne 
ait  lieu  dans  le  temps  que  la  lune  eft  au  méridien ,  qui 
eft  aufti  le  temps  de  la  pleine  mer ,  du  moins  à  une 
heure  près ,  ôc  qui  doit  fervir  de  réglé  pour  la  marée. 

Quand  on  a  calculé  les  nombres  qui  répondent  au 
périgée  de  la  lune ,  il  faut  les  augmenter  dans  le  rapport 
de  2  à  2I ,  ôc  à  3  ,  pour  avoir  la  colonne  des  moyennes 
diftances  &  celle  de  l’apogée  ;  car  les  nombres  des  colonnes 
de  cette  table  font  dans  le  rapport  inverfe  des  forces  de  la 
lune  ( M. Bernoulli ,  p.  134.  Aftr.  art.  3  396^  ôc  ci-après, 
art.  7d).  Et  fi  l’on  fuppofoit  que  la  force  moyenne  de 
la  lune  fut  triple  de  celle  du  foleil ,  comme  je  le  trou- 
vois  par  les  Obfervations  de  Calais  (  art.  3  5  )  ,  il  faudroit 
prendre  les  nombres  de  la  première  colonne  qui  répond 
au  périgée ,  pour  en  faire  la  fécondé  colonne ,  ou  celle 
des  moyennes  diftances ,  les  augmenter  pour  former 
la  troifieme  colonne,  ôc  les  diminuer  pour  former  la 
première. 

Cette  table  fuppofe ,  ainfi  que  les  calculs  précédons  , 
que  le  foleil  Ôc  la  lune  font  dans  l’équateur.  Si  l’on  vou¬ 
loir  mettre  une  plus  grande  précifion  dans  le  calcul ,  il 
faudroit  employer  les  hauteurs  des  deux  aftres  (art.  8y  )• 
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TABLE  de  l'intervalle  de  temps  dont  la  haute 
mer  arrive  avant  ou  après  le  pajfage  de  la  lune  au 
méridien  fupérieur  ou  inférieur  ,  calculée  par  M. 
Bernoulli,  p.  tjB. 


Diftance 
de  la  lune 
au  foleil 
au  moment 
de  Ion  paf- 
fage. 

Paifage  de 
la  lune  ou 
méridien 
au  -  deffus 
ou  au-def- 
fôus  de 
l’horizon. 

La  lune 
étant 
périgée. 

La  lune 
dans  les 
moyennes 
diliances. 

La  lune 
étant 
apogée. 

Paifage 
au  méri¬ 
dien. 

degrés. 

H.  M.. 

Minutes. 

Minutes. 

Minutes. 

H.  M. 

0 

10 

2.0 

0^0^ 
0  40 

I  20 

1 8  après 
9r  après 
0 

2  2  après 
117  après 
0 

277  après 
14  après 
0 

12  0 

12  40 

13  20 

30 

40 

50 

2  0 

2  40 

3  20 

avant 

I 8  avant 
2^  avant 

117  avant 
2  2  avant 

317  avant 

14  avant 
277  avant 
397  avant 

14  0 
14  40 
ly  20 

60 

70 

80 

4  0 
4  40 
.  5  20 

33  avant 
37f  avant 
387  avant 

40  avant 
4f  avant 
467  avant 

50  avant 
5  6  avant 
y  8  avant 

ï6  0 
16  40 
T7  20 

90 

100 

I  10 

6  0 

6  40 

7  20 

337  avant 
2 I  avant 

0 

407  avant 
2  5  avant 
0 

yo7  avant 
3  I  javant 
0 

18  0 

18  40 

19  20 

IZO 

130 

140 

8  0 

8  40 

9  20 

2 1  après 
337  après 
387  après 

2  y  après 
40  7  après 
4^7  après 

3 1  après 
yoL  après 
5  8  après 

20  0 

20  40 

21  20 

150 

160 

170 

180 

10  0 

10  40 

1 1  20 

12  0 

•.77  après 

3  3  après 
26  après 

1 8  après 

45  après 
40  après 
317  après 
22  après 

y  6  après 
y  0  après 
39|  après 
27 1  après 

22  0 

22  40 

23  20 

24  o| 

Si  l’on  néglige  ici  les  déclinaifons  de  la  lune,  c’eft  que  les 
vents  &  les  autres  caufes  locales  ne  permettent  pas  d’ef- 
pérer  une  fi  grande  exaditude. 

Apres  les  180“  ouïes  i  a*"  de  la  première  colonne  on 
recommence  par  le  haut  de  la  table  ;  puifqu’en  partant  de 
la  pleine  lune  on  a  les  mêmes  phénomènes  qu’en  partant 
de  la  nouvelle  lune.  En  effet,  quand  la  lune  palTe  au  mé^ 


/ 
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ridieti  à  c’eft  la  même  chofe  que  quand  elle  y  palTe 
à  deux  heures  ;  car  fi  la  lune  au  lieu  d’êtte  en  L  (  Fi^.  4  ) , 
fe  trouve  en  M ,  au  plus  bas  du  méridien  ,  la  haute  mer 
au  lieu  d  être  en  H  fera  en  N ,  toujours  du  même  fens 
par  rapport  a  la  lune;  c’eh-à-dire  ^  qu’elle  fuivra  égale¬ 
ment  le  paflage  au  méridien  ^  fi  le  mouvement  diurne  fe 
fait  vers  la  droite  en  haut,  &  en  bas  vers  la  gauche. 

72.  Cette  table  peutfervir  à  trouver  l’établiflement  du 
port  par  une  feule  obfervation.  Par  exemple,  le  Capitaine 
Cook,  dans  fon  premier  voyage  autour  du  monde ,  éprouva 
fur  la  cote  de  la  nouvelle  Hollande,  par  de  latitude 
fud ,  vers  le  Cap  delà  Tribulation,'  que  le  11  Juin  1770, 
la  mer  étoit  pleine  à  1 1  heures  20  minutes  du  foir.  Ce 
pays  étant  a  i  dq.®  de  longitude ,  ou  1 4^  2^'  à  l’occident  de 
Paris,  ôc  le  vaifieau  ayant  été  toujours  vers  l’occident,  il 
comptôit  moins  que  nous,  ôc  nous  avions  à  Paris  le  1 2  Juin 
Parles  paflages  delà  lune  au  méridien  deParis,le 
Il  &  le  12 ,  14^'  ôc  I  53' ,  je  trouve  que  l’heure  du 
paflage  dans  le  lieu  de  l’obfervation  étoit  15^  16',  Ôc  le 
palfage  inférieur  i4h  ^4  ;  mais  on  voit  dans  la  table  pré¬ 
cédente  que  la  lune  étant  apogée  ôc  paflant  au  méridien 
a  3’^,  la  marée  arrive  34'  avant  le  paflage  ;  il  faut  donc  les 
ôter  du  paflage  14^  ^4  ,  il  reftera  14^  20' ,  qui  étant  ôtées 
de  l’heure  de  la  marée  obfervée  à  11^20',  donne 
heures  pour  1  établiflfement  du  Port,  en  cette  partie  delà 
nouvelle  Hollande. 

^  Mais  en  le  fervant  de  cette  table  pour  trouver  ainfi 
1  établilfement  du  Port,  on  feroit  obligé  d’y  faire  en- 
fuite  une  corredion  de  22'  le  jour  de  la  fyzygie,  6c 
par  conféquent  on  n’auroit  pas  ce  que  les  Marins  ont 
coutume  d’entendre  par  rétabliflTement  ,  çeft-à-dire, 
l  heure  vraie  de  la  marée  le  jour  de  la  nouvelle 
lune  :  nous  verrons  bientôt  la  maniéré  d’y  remédier 
(  art.  74  ). 

On  voit  par  cette  table,  que  du  jour  de  la  nouvelle 
lune  au  jour  fuivant ,  la  pleine  mer  doit  anticiper  quel¬ 
quefois  fur  ^  le  paflage  de  la  lune  d’environ  un  quart- 
ci  heure,  puifque  l’on  voit  dans  la  colonne  de  la  lune 

apogée 
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apogée  14'  de  plus  vis-à-vis  de  2‘',,que  vis-à-vis  de 
20';  ainfi  l’intervalle  des  deux  marées,  au  lieu  d’être 
de  24^  4®%  n’efl;  que  de  24^  26'  aux  environs  des  fy- 
zygies  apogées  ;  les  marées  avancent  fur  la  lune  d’une 
demi  minute  par  heure.  On  y  voit  aufli ,  qu’après  la  qua¬ 
drature  la  pleine  mer  retarde  d’un  jour  à  l’autre  de  31'; 
car  il  y  a  3  I  '  pour  40'  de  retardement  diurne  ;  enforte 
que  l’intervalle  d’une  marée  à  celle  du  jour  fuivant  eft 
de  1 1'  au  lieu  de  24^  40';  ôc  fi  la  quadrature  arrive 
quelques  heures  avant  la  pleine  mer ,  il  faut  ajouter  3' 
par  heure  au  temps  de  la  pleine  mer  moyenne  des  qua¬ 
dratures  ;  c’eft  à  peu-près  la  conclufion  que  M.  Cafllnî 
tiroit  des  obfervations  ;  car  il  ajoutoit  {Mém,  1J12  , 
pag.  po,  1713,  pag.  280),  au  lieu  de  2'  qu’il  avoit 
d’abord  employées  {Mém,  1710,  pag.  371). 

73.  Mais  pour  mieux  juger  de  l’accord  de  cette  table 
avec  les  obfervations ,  je  vais  choifir  les  plus  anciennes 
qui  aient  été  publiées  par  l’Académie.  Suivant  celles  de  M. 
Baert  à  Dunkerque  ,  le  retardement  n’étoit  que  de  36' 
du  deuxieme  au  troifieme  jour  après  la  fyzygie ,  &  il 
alloit  de  8' jufqu’à  i'"  24%  le  deuxieme  &  le  troifieme 
jour  après  la  quadrature  {Mém,  de  l'Acad,  1710  ,  pag. 

)  9  le  milieu  eû  i6\  Or,  on  voit  dans  la  table 
précédente  ,  qu’en  effet  il  y  a  1  l'j  dans  les  moyennes 
diftances  dont  la  marée  avance  pour  40'  de  différence 
dans  le  paffage  ;  donc  pour  4p',  qui  efl:  le  retardement 
moyen  de  la  lune,  il  doit  y  avoir  14'  ;  c’eft  la  quantité 
dont  la  marée  doit  avancer  ou  retarder  moins  que  les 
4p' ,  elle  ne  doit  donc  retarder  que  de  3  y'.  On  voit 
aufli  que  dans  cette  table  il  y  a  25*',  dont  la  marée  re¬ 
tarde  après  la  quadrature  pour  40'  de  retardement  de  la 
lune,  ce  qui  fait  30'  pour  4p'  ou  pour  un  jour;  donc 
le  retardement  doit  être  de  ip' ,  ce  qui  ne  diffère  pas' 
fenfiblement  de  lé',  que  l’obfervation  a  donné.  Cet 
accord  entre  la  théorie  &  les  obfervations  eft  fingulier  5 
1°.  en  ce  que  M,  Cafiini  &  M.  Baert ,  qui  ne  foup- 
qonnoient  pas  la  réglé ,  ni  même  la  caufe  de  ces  irrégu¬ 
larités,  en  avoient  conftryit  une  table  d’après  les  feules 
Tome  IV,  I 
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obfervatlons ,  fans  y  mêler  de  préjugé  ni  d’hypothefe , 
ce  qui  rend  les  obfervations  bien  plus  précieufes  ;  2».  en 
ce  que  ces  obfervations  comportoient  à  peine  une  exac¬ 
titude  aufli  fcrupuleufe  que  celle  qu’on  vient  de  voir 
par  l’accord  de  la  théorie  &  des  obfervations.  M.  Ber¬ 
noulli  (  pag.  1 1  8  ) ,  trouve  aufli  par  des  calculs  direêts , 
que  les  retardemens  font  entre  55’'  &  8;',  ce  qui  s’ac¬ 
corde  avec  les  obfervations  de  M.  Baert. 

74*.  Cette  correêlion  des  marées  à  différens  jours  a  été 
adoptée  par  tous  les  auteurs  un  peu  exaêls ,  pour  calcu¬ 
ler  l’heure  de  la  pleine  mer  ;  mais  fous  une  forme  dif¬ 
férente  ^  ôc  par  une  table  dans  laquelle  on  fuppofe ,  fuivant 
l’ufage  5  que  l’établilfement  du  port  ou  l’heure  de  la  marée 
le  jour  de  la  nouvelle  lune  foit  une  quantité  conftante,  à 
laquelle  on  ajoute  le  retardement  de  par  jour,  plus 
ou  moins  la  correêtion  précédente.  On  trouvera  ci-après 
cette  table  dont  l’ufage  eft  plus  commode,  ôc  dont  je  vais 
expliquer  la  conftrudion. 

Par  la  table  de  M.  Bernoulli  qu’on  a  vue  ci-deflus ,  on 
trouve  dans  les  moyennes  diftances  de  la  lune  12  à  15 
minutes  par  jour  pour  l’accélération  de  la  marée ,  ce  qui 
fait  voir  que  le  retardement  naturel  de  49'  par  jour  , 
fe  réduit  336'  qu’il  faut  ajouter  à  l’heure  du  port,  un  jour 
après  la  nouvelle  lune,  pour  avoir  l’heure  de  la  marée  ce 
jour-là.  C’eft  ainfi  que  M.  Bouguer  drefla  une  table  de  La 
correction ,  qu’il  faut  appliquer  à  l’heure  de  l’établiflement 
dans  un  port  pour  y  avoir  le  temps  de  la  pleine  mer  ,  ou  du 
retardement  qui  doit  arriver  pour  tous  les  jours  après  les 
différentes  phafes  de  la  lune  {Elémens  de  navigation^  ^1  $3  9 
p.  22  J.).  M.  de  la  Caille  l’étendit  dans  l’édition  qu’il  donna 
de  cet  ouvrage  en  i7<5o  ôc  en  i7ép,  p.  3^4.  Sa  table  a 
été  adoptée  par  Robertfon  ,  célébré  Profefleur  de  marine 
aux  Ecoles  d’Angleterre ,  dans  fes  Elémens  de  naviga^ 
tion  y  T.  IL  p.  3p8,  ôc  par  M.  l’Evêque  {Guide  du  Na^ 
vigateur ^  i77P  ?  p»  S^9)‘  Y  trouve  pour  la  quadrature 
5  heures  6' ^  cela  veut  dire  que  la  pleine  mer,  qui  devroit 
arriver  à  6  heures ,  arrive  J  4'  plutôt  ;  voici  la  raifon  de 
ces  ^4',  On  voit  dans  la  table  précédente  que  la  marée 
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arrive  22  apres  le  paflage  de  la  lune,  fi  c’eft  dans  les  (y- 
zygies,  ôc  40  gavant,  fi  c’eft  dans  les  quadratures;  cel¬ 
les-ci  avancent  donc  de  (^2  à  minutes  fur  les  premie- 
res  :  &  comme  c  eft  dans  les  fyzygies  qu  on  détermine  l’é- 
tabliflement  du  port,  &  qu  on  réglé  toutes  les  autres  ma¬ 
rées  ,  il  faut  partir  de  celle-là  ,  ôc  ne  mettre  pour  les 
autres  phafes  que  la  quantité  dont  la  marée  correfpon- 
dante  avance  fur  celle  de  la  fyzygie  ,  qui  efi  toujours  fiip- 
pofée  connue ,  puifqu  on  1  appelle  l’heure  du  port. 

M.  Pingré,  dans  fon  Etat  du  ciel  pour  17J7  ,  a  donné 
une  table  pareille ,  mais  elle  dépend  de  la  diftance  entre 
la  lune  ôc  le  foleil ,  ôc  les  nombres  font  un  peu  difîé- 
rens  ;  car  pour  3  fignes  ,  c’eft-à-dire  pour  le  moment 
de  ^  la  quadrature  le  retardement  y  eft  marqué  4  heures 
57  ,  au  lieu  de  y  heures  6'  que  donne  la  table  de  M.  de 
la  Caille.  Il  y  auroit  6  heures  o'  fi  l’on  n’avoit  point  d’é¬ 
gard  aux  circonftances  de  1  inertie  ôc  de  l’aélion  du  foleil; 
ainfi  M.  Pingré  ôte  6^'  de  l’heure  naturelle  de  la  marée, 
conformément  à  la  table  de  M.  Bernoulli;  car  dans  celle- 

retard  à  la  nouvelle  lune,  ôc  40  |  d’ac¬ 
célération  pour  la  marée  de  la  quadrature  ;  celle-ci  avance 
donc  de  62'  \  fur  la  première. 

Bouguer  fuppofe  ^4'  feulement,  la 
difiérence  de  p  eft  a-peu-près  celle  qu’il  y  auroit  entre 
y  heures  folaires  ôc  y  heures  lunaires  ;  ainfi  je  foupçonne 
que  M.  Bouguer  a  fuppofé  la  quadrature  à  midi ,  Ôc  a  mis 
dans  fa  table  le  temps  que  la  lune  emploie  depuis  ce  mo¬ 
ment-la  pour  aller  au  méridien ,  oii  le  temps  qui  s’écoule 
depuis  le  paffage  du  foleil  au  méridien  jufqu’à  celui  du 
fommet  du  fphéroïde  aqueux  ;  tandis  que  M,  Pingré  a 
voulu  fuppofer  la  phafe  à  Pheure  du  paffage  de  la  lune , 
comme  M.  Caflini  ôc  M.  Bernoulli  (  art.  246'  )  ,  ce  qui 
lui  donne  4^  y 7'  feulement  pour  l’heure  de  la  marée  en 
quadrature,  au  lieu  de  6'  que  l’on  trouve  dans  la 
table  de  M.  Bouguer  ôc  de  M.  de  la  Caille.  Mais  il  paroît 
que^  dans  cette  fuppofition  de  la  quadrature  arrivée  à 
midi ,  M.  de  la  Caille  auroit  dû  tenir  compte  encore 
de  la  quantité  dont  le  fommet  du  fphéroïde  s’éloigne  de 
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la  lune  5  &  qui  efl;  d’environ  deux  tiers  du  mouvement 

de  la  lune  dans  le  temps  des  quadratures  &  des  moyennes 

diftances  ,  ou  -L  c’eft-à-dire  ^  =  f  ,  la  force  de 

L-J  2  7  ~ I 

la  lune  étant  2  Cela  fait  une  minute  &  demie  par  heure 
fur  le  temps  (  M.  Bernoulli ,  pag.  112,  1 1 8  &  1 2p.  )  • 

M.  de  la  Caille  auroit  eu  5^  13'  au  lieu  de  j  6'.  D’ail¬ 
leurs  5  c’eft  au  palTage  de  la  lune  par  le  méridien  que 
l’on  doit  rapporter  les  marées  ;  ainfi  il  eft  plus  naturel 
de  fuppofer  que  la  quadrature  eft  arrivée  à  fix  heures , 
ou  à  l’heure  du  paflage  de  la  lune  au  méridien. 

Au  refte  ,  la  table  eft  difpofée  pour  l’intervalle  de  temps 
entre  la  phafe  de  la  lune  ôc  la  marée  ;  elle  apprend  y  par 
exemple ,  que  quand  la  quadrature  arrive  au  moment  de 
la  marée,  &  que  l’intervalle  eft  zéro,  le  foleil  eft  à 
6'  du  méridien  au  moment  de  la  pleine  mer  ;  ainfi  quand 
on  ne  fait  pas  à  peu-près  l’heure  de  la  marée ,  il  faut 
commencer  par  un  calcul  approché  pour  parvenir  à  un 
calcul  plus  exaél.  Cependant  il  me  fenible  plus  naturel 
de  fe  régler  fur  le  paflage  au  méridien  que  fur  le  mo¬ 
ment  de  la  haute  mer  ,  j’en  donnerai  la  raifon  (  art* 
247  ). 

7y.  M.  de  la  Caille  donne  pour  Tufage  de  cette  table 
l’exemple  fuivant.  Suppofons  que  le  dernier  quartier  de  la 
lune  foit  le  i  p  du  mois  à  y  heures ,  ôc  qu^on  cherche 
l’heure  de  la  marée  pour  le  1 8  dans  un  port  dont  l’éta- 
bliflement  eft  20'  du  matin  ;  on  trouve  d’abord  dans 
la  table  que  pour  un  jour  avant  le  fécond  quartier  il  faut 
ajouter  p'  à  l’établilTement  du  port ,  on  aura  donc 
13^  2p';  ainfi  la  pleine  mer  fera  le  18  à  une  heure  ôc  de¬ 
mie  du  matin  ou  du  foir. 

Pour  avoir  celle  du  matin  plus  exaélement ,  on  prendra 
l’intervalle  entre  le  18  à  |  du  matin  &  la  quadrature 
du  ip  à  du  foir ,  Ôc  l’on  aura  un  jour  \ ,  ce  qui 
donnera  dans  la  table  3^  38',  on  les  ajoutera  avec  p^  20' 
établiflement  du  port,  ôc  l’on  aura  I2h  y 8',  ainfi  la  maf- 
rée  fera  vers  du  matin  le  18. 
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TABLE  de  la  comaion  qu  'il faut  appliquer  à  l’heure  de  tétabliffemen  t 
du  Port ,  pour  avoir  le  temps  de  la  pleine  mer  à  un  jour  propofé. 
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J’aimerois  mieux  fuppofer  que  l’établiflement  fut  pour 
le  foir  ;  ainfi  ayant  trouvé  1 3  i  heures  ,  on  devroit 
fuppofer  que  c’eft  la  marée  du  lendemain  matin  i  p ,  alors 
la  différence  jufqu’au  ip  à  y  heures  du  foir  eft  de  iJ*" 
ce  qui  donne  dans  la  table  2^' ,  qui  ,  ajoutées  avec 
ph  20',  font  13*'  4p' ,  ou  ih  ^p'  du  matin  pour  la  ma¬ 
rée  du  ip. 

J’obferve  encore  qu  on  ne  devroit  pas  ajouter  l’heure 
du  port  pour  avoir  l’intervalle  qui  fert  à  chercher  dans 
la  table  ;  car  c’eft  la  pofition  de  la  lune  au  temps  de  fon 
paffage  par  le  méridien ,  &  non  fa  pofition  au  moment 
de  la  marée ,  qui  eft  cenfée  régler  la  marée  de  ce  jour- 
là  ;  la  marée  qui  arrive  à  p^  20'  du  foir ,  le  jour  de  la 
fyzygie  dépend  du  paffage  de  la  lune-  au  méridien  qui  eft 
arrivé  ce  jour-là  à  midi;  du  moins  c’eft  la  fuppofition  la 
plus  naturelle  que  l’on  puiffe  faire  pour  établir  des  réglés 
générales  (  art.  247  ). 

La  même  obfervation  peut  s’appliquer  à  la  maniéré  dont 
M.  Caffmi  cherchoit  l’heure  de  la  pleine  mer  :  il  trou- 
voit  par  un  milieu  entre  2p  obfervations  que  la  pleine 
mer  des  quadratures  à  Dunkerque  arrivoit  à  jh  5' ,  en  fup- 
pofant  la  quadrature  au  moment  même  de  la  haute  mer 
{Mém,  de  l" Acad.  1710,  p.  3  33  )•  Il  ajoutoit  aux  obfer¬ 
vations  2  minutes  (  enfuite  2  )  pour  chaque  heure  dont 
la  quadrature  avoit  précédé  l’heure  du  flot;  mais  fuivant 
mes  principes  ce  feroit  le  paffage  au  méridien  ,  qui  eft 
à  6  heures  ,  ôc  non  l’heure  du  flot ,  auquel  il  faudroit  com¬ 
parer  la  quadrature  pour  y  faire  la  correêlion  qui  dépend 
des  différentes  heures  où  elle  arrive ,  &  pour  avoir  enfin 
l’heure  de  la  pleine  mer ,  qui  a  lieu  quand  la  quadrature 
eft  arrivée  au  moment  du  paffage  de  la  lune  au  méri¬ 
dien.  ^ 

La  table  précédente  fert  auffi  à  trouver  l’établiffement 
du  port,  par  une  feule  obfervation  de  la  pleine  mer  faite 
hors  des  fyzygies  ;  car  fi  on  l’avoit  trouvée  le  1 8  à  1 5^  49' 
ôc  qu’on  trouvât  dans  la  table  qu’à  la  diftance  où  l’on  eft 
du  fécond  quartier  il  y  a  4^1  29'  à  ajouter  à  l’heure  du  port 
pour  avoir  l’heure  de  la  marée  ;  on  les  retrancheroit  de 
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celle  qu  on  a  obfervée,  ficTon  auroit  Fheure  du  port.  Celle- 
ci  eft  telle  que  les  marins  ont  coutume  de  la"  déterminer 
(art.  244),  &  n’exige  pas  la  correaion  de  22'  plus  ou 
moins  ,  dont  j  ai  parlé  ci-deffus  (art.  72).  ^ 

76.  M.  Bernoulli  s’eft  fervi  de  ces  différences  qu’on 
oblerve  d  un  jour  a  l’autre  dans  l’intervalle  des  marées ,  qui 
va  de  s  s'  a  Sj'  (art.  73  ),  pour  déterminer  le  rapport 
des  forces  du  foleil  ôc  de  la  lune ,  que  nous  n  avons  dé¬ 
terminé  ci-defïus  que  par  les  hauteurs  même  des  marées 
(art.  y(^).  Cette  méthode  a  un  avantage,  fuivant  M.  Ber- 
noulli,  en  ce  que  les  intervalles  ôc  les  temps  des  marées  lui 
paroiffent  etre  moins  incertains  ôc  dépendre  moins  des  vents 
ôc  des^circonftances  locales  que  les  hauteurs  de  l’eau  dans 
ces  memes  marées.  J’ai  démontré  dans  mon  Aftronomie 
dune  maniéré  fort  fimple  (art.  33^5),  que  la  diflance  du 
loleil  au  point  de  la  haute  mer  eft  à  la  diftance  de  la  lune 
a  ce  même  point ,  comme  la  force  de  la  lune  eft  à  la 
force  du  foleft.  Si  S  eft  le  lieu  du  foleil  le  lieu  Figure  4. 

delà  lune,  H  le  point  de  la  haute  mer,  ôc  que  la  force 
de.  a  lune  Toit  triple  de  la  force  du  foleil ,  l’arc  SH  fera 
triple  de  lare  HL  ;  or ,  LH  exprime  le  retardement  de 
la  marée  H,  par  rapport  au  paffage  de  la  lune  L  par  le 
méridien  ,  qui  eft  d’environ  12  à  13  minutes  par  jour 
(  art.  74);  donc  fi  SL  eft  le  mouvement  de  la  lune  en  un 
■)OUT  par  rapport  au  foleil ,  ou  le  retardement  diurne  du 
pallage  de  la  lune  par  le  méridien ,  de  48',  ôc  HL  le  re¬ 
tardement  diurne  du  point  de  la  haute  mer  par  rapport 
au  paffage  de  la  lune  L  par  le  méridien ,  qui  eft  d’environ 
13',  le  temps  SH  fera  de  3^',  c’eft-à-dire,  triple  du  temps 
HL  ,  comme  la  force  L  eft  triple  de  la  force  S.  Ainfi 
connoiffant  par  obfervation  les  arcs  LH  ôc  SL ,  on  en 
conclud  le  rapport  des  forces  du  foleil  ôc  de  la  lune  ;  c’eft 
celui  que  M.  Bernoulli  dit  avoir  trouvé  de  2  à  ^ ,  ou 

de  I  a  2-,  dans  les  moyennes  diftances  de  la  lune  à  la' 
terre. 

77*  Cette  force  de  la  lune  eft  aufïï  le  feul  moyen 
que  nous  ayons  pour  connoître  la  maffe  ou  la  quantité 
de  matière  attractive  dont  la  lune  eft  compofée.  La  den- 


fig.  ë. 


Effets  des  diffé- 
jL-entes  latitudes. 
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fité  de  la  lune  ,  fuivant  ces  calculs  eft  a  celle  de  la 
terre  ,  comme  fept  eft  à  dix  ,  c  eft-a-dire  ,  fon  poids  ou 
fa  maffe  de  celle  de  la  terre  {ydfîron.  art.  h 
78.  La  fituation  du  point  de  la  hauteur  entre  le  loleil 
ôc  la  lune  (  art.  7  O  ?  mefurée  fur  un  arc  de  grand 
cercle  qui  pafTe  par  les  deux  aftres,  d où  Ion  peut  taci- 
iement  conclure  fa  fituation ,  par  rapport  au  méridien 
ôc  au  pôle  du  monde.  Soit  P  le  pôle  du  monde  )  > 

S  le  foleil,  L  la  lune  ^  H  le  point  Ja 
Dans  le  triangle  S  P  L,  on  connoît  par  les  Ephémérides 
ou  par  les  tables ,  les  déclinaifon  du  foleil  ôc  de  la  lune, 
ôc  leurs  diftances  au  pôle  du  monde ,  P  S  ,  P  L  ,  avec 
Pangle  compris  SPL ,  différence  d ’afeenfion  droite  entre 
le  foleil  ôc  la  lune ,  on  cherchera  l’angle  L  :  dans  le 
triangle  PLH  on  connoît  l’angle  L,  la  diftance  de  la 
lune  au  pôle  PL  ,  ôcla  diftance  LH  entre  la  lune  ôc  le 
point  H ,  trouvée  par  la  réglé  précédente  (  art.  71  ) ,  on 
cherchera  donc  l’angle  HPL,  différence  dafeenfion 
droite  entre  la  lune  ôc  le  point  de  la  haute  mer  ,  qui 
eft  toujours  fitué  entre  îa  lune  ôc  le  foleil;  on  t^uvera 
aufli  fa  diftance  au  pôle  ,  c’eft-à-dire ,  l’arc  PH.  Delà  il 
eft  aifé  de  conclure  la  diftance  du  point  de  la  haute 
mer  au  zénit  d’un  lieu  donné ,  à  une  heure  quelconque, 
tout  ainfi  qu’on  trouve  la  hauteur  d’un  aftre ,  quand  on 
connoît  fa  diftance  au  pôle  ôc  fon  angle  horaire  (  yijtron. 
art.  1034).  La  pofition  de  ce  point  H  nous  fervira 
bientôt  à  trouver  l’état  de  la  marée  pour  une  heure 

quelconque '(  art.  8j).  ^  .  . 

7  c?*  La  caufe  qui  produit  les  marées  s  exerce  princi¬ 
palement  entre  les  tropiques ,  ôc  le  fommet  du  fphéroide 
aqueux  y  eft  toujours  placé  ;  &:  par  conféquent  la  marée 
-  devroit  y  être  la  plus  forte  ;  mais  les  circonftances  lo¬ 
cales  les  continens ,  les  golfes  ,  les  détroits ,  augmentent 
la  hauteur  de  la-  marée  dans  nos  régions  boréales, 
ôc  les  rendent  fouvent  plus  fortes  que  celles  qui  ont  lieu 
fous  l’équateur.  Cependant  il  eft  bon  d  examiner  ce  qui 
devroit  arriver  par  la  feule  théorie  a  différentes  diftances 
de .  l’équateur  ;  la  même  méthode  nous  apprendra 


..  et  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  7» 

doit  réfulter  des  déclinaifons  de  la  lune  &  du  foleil 
lorlquils  fe  rapprochent  de  nous,  &  cela  ne  fera  pas 
mutile  ,  puifque  ce  dernier  effet  peut  être  fenfible  pour 

80.  Pour  réparer  les  difficultés ,  &  aller  du  fimple  au 
plus  compofé  ,  fuppofons  d’abord  que  la  lune  foit  dans 
1  équateur ,  auffi  bien  que  le  lieu  de  l’Obfervateur  ;  dans 
ce  cas  J  toutes  les  marées  fupérieures  ou  inférieures  feront 
égalés  ;  car  tous  les  jours  le  fommet  du  fphéroïde  aqueux 
pallera  au  zénit  ôc  au  nadir,  ce  qui  donnera  deux  fois  ' 
a  P  eine  mer  ;  il  paffera  auffi  dans  l’horizon  ,  ce  qui 
donnera^  la  balfe  mer  au  lever  ôc  au  coucher  de  la  lune  , 
ou  plutôt  au  lever  du  fommet  du  fphéroïde,  qui  en  dif- 
tere  de  30°  environ  (art.  58);  à  caufe  du  frottement 
des  eaux  :  )q  néglige  ici  l’effet  du  foleil  (art.  71  ). 

8 1.  Si  l’Obfervateur  quitte  l’équateur  E  (  7  ) ,  en  Figure  7. 

^vançant  vers  le  pôle  P  ,  ôc  qu’il  fe  trouve  en  O  ,  la 
lune  étant  toujours  dans  l’équateur  EQ,  les  marées  de¬ 
viendront  plus  petites  ;  car  le  fommet  du  fphéroïde  relie 
toujours  dans^  le  plan  de  l’équateur  EQ  ;  le  petit  axe 

A  c’ell-à-dire,  fuivant  CP, 

übfervateur  lîtué  en  Ô ,  a  pour  hauteur  de  la  marée 

^  grande 

1  rence  ,  ou  a  1  allongement  total ,  multiplié  par  le 
carré  du  cofinus  de  EO  ,  ou  de  la  latitude  du  lieu 
(art.  Par  exemple,  à  de  latitude  on  trou¬ 

ve  pour  la  marée  totale  o,  41,  c’ell-à-dire,  41  cen¬ 
tièmes  au  lieu  de  1  unité  ,  ou  environ  les  deux  cinquièmes 
de  la  marée  qu’on  auroit  fous  l’équateur. 

82.  Les  deux  marées  qui  arrivent  dans  l’efpace  de 
24-^  font  toujours  égales  dans  cette  hypothefe  ;  puifque 
la  lune,  étant  fuppofée  dans  l’équateur,  relie  Ibus  l’ho¬ 
rizon  autant  de  temps  qu’au  deffus. 

Si  1  Obfervateur  arrive  jufqu’au  pôle  il  n’y  aura  plus 

de  marée ,  puifqu’il  fera  perpétuellement  fur  le  petit  axe 
du  fphéroïde. 

Quoique  le  progrès  en  latitude  faffe  diminuer  les  ma¬ 
rées  ,  il  ne  change  point  leurs  intervalles  j  elles  feront 
Tome  K 
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chacune  de  12  heures  lunaires,  ou  de  12  24^  de  temps 

folaire ,  puifque  la  lune ,  étant  fuppofée  dans  l’équateur , 
emploie  <5  heures  lunaires  à  aller  du  méridien  a  1  ho¬ 
rizon  ,  &  de  l’horizon  à  la  partie  inférieure  du  mé- 

ridien.  ^  .  n.-  1 

83.  Si  rObfervateur  refte  fous  la  ligne  équinocliale  en 

'  E ,  tandis  que  la  lune  décline  vers  l’un  des  pôles  ,  & 
qu’elle  foit  en  O ,  elle  entraîne  avec  elle  le  fommet  du 
fphéroïde  lunaire  vers  le  point  O  ,  la  marée  diminue 
comme  le  ^  carré  du  colinus  de  la  diftance  EO^  entre  la 
lune  ôc  le  zénit  de  l’Obfervateur  E ,  ou  de  la  déclinaifon 
de  la  lune  (  art.  66  ) ,  foit  quelle  aille  au  nord  ou  au 
midi  de  l’équateur.  Mai^  ce  changement  n’eft  pas  consi¬ 
dérable  ,  car  la  plus  grande  déclinaifon  polTible  de  la  lune 
eft  de  28*^  43'  quand  fon  nœud  afcendant  eft  dans  lé- 
quinoxe  du  printemps  :  or  le  carré  du  cofinus  de  28"^  43' 
eft  0,77  ;  ainfi  la  plus  grande  marée  qui  ait  lieu  fous  1  é- 
quateur  ,  la  lune  y  étant  elle-même  fituée ,  n’eft  diminuée 
que  d’un  quart  par  la  plus  grande  de  toutes  les  déclinai- 
fons.  Les  intervalles  des  deux  marées  confécutives  font  peu 
diflférens  dans  ce  cas-là  ,  puifque  pour  un  habitant  de  la 
ligne  équinoéliale  la  lune  eft  toujours  levée  a -peu -près 
aufli  long-temps  que  couchée.  Les  hauteurs  des  deux  hia- 
rées  font  les  mêmes  ;  car  quand  la  lune  eft  en  L  fous 
l’horizon ,  le  fommet  oppofé  du  fphéroïde  aqueux  eft  en 
H ,  ôc  l’arc  HE  eft  égal  à  EO ,  fauf  le  changement  de 
déclinaifon  de  la  lune  en  douze  heures. 

84.  Enfin  fl  l’obfervateur  a  une  latitude,  ôc  que  la  lune 
ait  une  déclinaifon ,  la  hauteur  de  la  marée ,  fuivant  no¬ 
tre  théorie ,  fera  affedée  par  ces  deux  caufes ,  Ôc  les  deux 
marées  confécutives  feront  d’autant  plus  inégales  ,  que 
le  parallèle  diurne  de  la  lune  fera  coupé  plus  inégalement 
par  l’horizon ,  ôc  que  Parc  femi-diurne  différera  davantage 
de  l’arc  femi-nodurne ,  c’eft-à-dire ,  que  la  lune  fera  plus 
long -temps  fur  l’horizon  que  deffous  ,  ou  réciproque- 

ment.  ,  .  .  .  • 

En  effet ,  la  baffe  mer  doit  arriver ,  fuivant  nos  princi¬ 
pes  ,  quand  la  lune  eft  dans  l’horizon ,  foit  à  fon  lever  , 
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foit  à  fon  coucher  ;  donc  s’il  fe  pafle  16  {  heures  entre 
fon  lever  6c  fon  coucher  ^  &  8  ^  entre  fon  coucher  Ôc  fon 
lever  du  lendemain ,  la  première  marée  durera  le  double 
de  la  fécondé.  Delà  vient  que  l’heure  de  la  marée  dans 
les  quadratures  ne  doit  pas  être  aulTi  confiante  ôc  aulli 
réglée  que  celle  des  fyzygies  ,  parce  que  quand  la  lune 
eft  au  méridien  ôc  à  po°  du  foleil,  celui-ci  ayant  une  dé- 
clinaifon  quelquefois  beaucoup  plus  grande  ou  beaucoup 
plus  petite,  quelquefois  égale  a  celle  de  la  lune,  n’eft  pas 
toujours  dans  l’horizon  lorfque  la  lune  eft  au  méridien  , 
comme  on  le  fuppofe,  quand  on  dit  (art.  $$  ) ,  que  l’ac¬ 
tion  du  foleil  dans  les  quadratures  eft  employée  toute  en¬ 
tière  à  diminuer  celle  de  la  lune,  ôc  que  l’élévation  des 
eaux  que  la  lune  peut  produire  eft  diminuée  de  toute  la 
quantité  dont  le  foleil  les  abaifle.  Au  refte  ,  toutes  ces 
différences  entre  les  deux  marées  confécutives  font  fort 


diminuées  dans  le  fait  par  le  mélange  des  deux  marées, 
comme  nous  le  dirons  bientôt  (art.  5)2  ). 

85*.  D’après  toutes  les  circonftances  précédentes  ,  on 

F  eut  indiquer  les  réglés  exaéles  qu’il  faudroit  fuivre,  fi 
on  vouloir  calculer  la  hauteur  de  la  marée  dans  un  lieu 
quelconque ,  ôc  à  une  heure  donnée.  Il  faut  favoir  quelle 
eft  la  plus  grande  différence  de  la  haute  mer  à  la  baffe 
mer  pour  le  lieu  donné ,  en  excluant  cependant  les  ma¬ 
rées  extraordinaires  qui  viennent  par  des  tempêtes  (art. 
100).  Prenons,  par  exemple,  àBreft2i  pieds  (art.  yé); 
je  fuppofe  que  cette  plus  grande  différence  répond  au 
périgée  de  la  lune,  à  celui  du  foleil,  aux  fyzygies,  ôc  au 
temps  où  le  foleil  ôc  la  lune  paffent  le  plus  près  du 
zénit.  Je  fuppofe  auffi  que  les  plus  petites  marées  y  font 
de  4  pieds  8  pouces  (art.  y^y),  ôc  que  cette  quantité 
répond  à  la  quadrature  apogée ,  le  foleil  étant  périgée. 
On  ôtera  de  la  première  y  pieds  8  pouces ,  ôc  l’on  les 
ajoutera  à  la  fécondé  (  art.  éj  ) ,  c’éft  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  que  la  différence  ôc  la  fomme  foient  dans 
le  rapport  des  forces  de  la  lune  dans  le  périgée  ôc  l’a¬ 
pogée  ,  déjà  connu  par  la  théorie  ;  l’on  aura  l’effet  de 
la  lune  dans  l’apogée  i  o  pieds  4  pouces ,  ôc  dans  le  pé- 

K  ij 


Réfultat  des  ré¬ 
glés  précédentes. 
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rigée  i  ^  pieds  4  pouces.  L’effet  du  foleil  j  pieds  8 
pouces  y  réduit  à  la  moyenne  diftance  5  n  eft  que  de  y 
pieds  5  pouces  (art.  5;  ) ,  &  il  eft  de  j  pieds  2  pouces 
dans  l’apogée.  Cette  quantité  étant  divifée  par  le  carré 
du  cofinus  (art.  55),  de  la  plus  petite  diflance  du  foleil 
au  zénit  de  Breft ,  qui  eft  de  25°,  nous  donnera  l’effet  total 
du  foleil  ;  c’eft  l’allongement  du  fphéroïde  produit  par 
l’aélion  du  foleil.  J’ai  pris  .la  quantité  qui  répond  a 
l’apogée  du  foleil,  parce  que  quand  le  foleil  eft.  a  ïk 
plus  grande  hauteur  dans  nos  régions  feptentrionales ,  il 
eft  auffj  à  fon  plus  grand  éloignement  ;  mais  en  l’aug¬ 
mentant  d’un  vingtième,  l’on  aura  l’eftet  moyen  du  foleiL 
Uivifant  par  le  cube  de  la  diftance  du  foleil  a  la  terre 
pour  un  jour  quelconque  .(  la  diftance  moyenne  étant 
prife  pour  unité  ) ,  on  aura  le  plus  grand  effet  du  foleil 
pour  ce  jour-là.  On  le  multipliera  par  2'-  (art.  5*5),  ce 
qui  donnera  l’effet  de  la  lune  pour  la  moyenne  diftance , 
ou  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  on  cherchera  diredement 
l’effet  de  la  lune  par  la  méthode  que  nous  avons  fuivie 
(art.  5^  ).  Celui-ci,  divifé  par  le  cube  de  la  parallaxe 
moyenne  ,  &  multiplié  par  celui  de  la  parallaxe  aéluelle , 
donnera  l’effet  de  la  lune  pour  le  jour  où  l’on  eft.  On 
aura  feulement  attention  de  prendre  ces  parallaxes  ôc 
ces  diftances ,  un  jour  &  demi  avant  le  jour  &  l’heure 
propofés  (  art,  5 1  ).  Ayant  le  plus  grand  effet  du  foleil  Ôc 
de  la  lune  pour  ce  jour-là ,  on  trouvera  le  point  H  intermé¬ 
diaire  entre  le  foleil  &  la  lune,  &  la  valeur  de  la  plus  gran¬ 
de  élévation  à  ce  point-là  expliquées  par  les  réglés  dans 
mon  Aftronomie,  art.  ci-devant  art.  71.  On 

cherchera  par  la  trigonométrie  fphérique  la  diftance  de 
ce  point  H  au  zénit  du  lieu  donné ,  à  l’heure  propofée 
(art.  78,  Aflron,  art.  '1034),  employant  le  triangle 
formé  au  pôle ,  au  zénit ,  ôc  au  point  de  la  haute  mer , 
en  prenant  les  déclinaifons  qui  avoient  lieu  3  5^  plutôt , 
&  diminuant  l’angle  au  pôle  de  la  quantité  de  l’éta- 
bliffement  ' du  Port  (art.  58),  évaluée  en  degrés.  On 
multipliera  la  plus  grande  élévation  par  le  carré  du  co¬ 
finus  de  cette  diftance  du  poinè  M  au  zénit  (art.  66)  y 
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&  1  on  aura  1  élévation  aduelle  de  la  mer  ,  comptée 
depuis  le  terme  des  baffes  eaux  de  ce  iour-là.  ^ 
i'ovr  calculer  le  point  de  la  haute  mer ,  on  peut  bien 

Îo?ns"‘“—  .IVration  du  globe  (^j7rJ.  200  )  à 
qu  on  n  ait  des  tables  des  hauteurs  pour  diffé- 
rentes  heures  &  pour  différentes  déclinaifon^s ,  comme 
celle  que  ,  ai  publiée  pour  Paris  dans  la  Connoiffance 

^  celles  de  M.  Thébuchet ,  que  i’ai 

inférées  dans  les  Tables  du  Nonagéfime  de  M.  l’Evêque 
ou  celles  que  M.  Caffini  a  données  en  1 770  ,  dans  un 
manac  à  l’occafion  de  fon  inllrument  univerfel  • 

mais  il  faudroit  qu’on  pût  les  étendre  à  un  plus  grand 
nombre  de  latitudes  géographiques.  ^ 

i  el  eft  le  réfultat  de  tous  les  calculs  que  l’on  peut 
avoir  a  faire  fur  les  marées  ;  ce  travail  feroit  long  mais  - 
il  y  a  des  cas  où  il  eft  important  d’avoir  des  réglés  cer¬ 
taines  &  exaaes  ;  je  l’éprouvai  moi-même  en  lyg, 
dans  un  Procès  qu’avoit  M.  Tanks ,  Négociant  de  Nor- 

rlf  l’Amirauté  de  Boulogne; 

i  Académie  fut  confultée,  relativement  aux  heures  des 

.  maiées  ;  &  le  rapport  que  je  fus  obligé  de  faire ,  fut  la 
première  occafion  des  recherches  que  je  publie  aujour- 
dhui.  Au  relie,  les  données’ de  ce  problème  ne  font 

conftatées  ,  par  exemple , 

le  mélange  de  _  deux  marées  d’un  même  jour  (art. /a) 

&  1  influence  des  vents  (art.  100). 

parcourir  les  phénomènes  particu¬ 
liers  qui  doivent  s’obferver  fuivant  les  temps  &  les  lieux 
pour  les  rapporter  a  la  théorie  précédente ,  &  lui  donner 
une  nouvelle  confirmation.  Il  eft  aifé  de  voir  par  le  mou- 
vement  du  fphéroïde  aqueux,  autour  de  l’axe  de  la  terre 
.quelle  différence  il  doit  y  avoir  entre  la  marée  fupérieuré 
&  la  marée  inférieure.  Soit  P  le  pôle  du  monde  (^g  8 
CP  laxe  de  la  terre,  CL  le  grLd  axe  du  fphéS’ 
dirigé  a  peu-pres  vers  la  lune.  Cette  ligne  CL  .tourné 
autour  du  point  C  par  le  mouvement  diurne  ,  &  décrit 
a  furface  d  un  cône ,  dont  CP  eft  l’axe ,  dont  CL  Tft 
le  coté ,  &  dont  l’angle  total  LCF  eft  le  double  de  ' 


Figure 
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LCP  c’eft-à-dirs  5  du  complément  de  la  déclinaifon  de  la  ^ 
lune  ^ou  plutôt  de  celle  du  fommet  du  fphéroïde , aqueux.  ‘ 
La  marée  fupérieure  a  lieu  quand  la  lune  palîe  au  méridien 
au-delTus  du  point  L  ;  la  marée  inférieure  arrive  quatid 
elle  paffe  au  méridien  au-deflbus  du  point  G ,  ou  lut  la 
licrne  CGF.  Soit  l’arc  AL  égal  à  la  déclinaifon  de  la 
lu°ne,  AB  égal  à  la  latitude  d’un  lieu  B  fitué  plus  près 
du  pôle,  BL  eft  la  différence  entre  la  latitude  6c  la  dé¬ 
clinaifon,  en  les  fuppofantdu  même  côté,  ou  vers  le  pôle 
P.  La  hauteur  de  la  marée  fupérieure  eft  la  différence 
entre  CB  ôc  le  petit  axe  CD ,  c’eft-à-dite ,  la  différence 
des  axes  ou  la  marée  totale ,  multipliée  par  le  carré  du 
coQnus  de  l’arc  LB  ,  ou  de  la  diftance  de  la  lune  au 

zénit  dans  le  méridien  (  art.  66  ).  ^ 

87  Lorfque  dans  la  marée  inférieure  la  lune  elt  lur 

la  direaion  CL  {fig.  9  )  au-deffous  de  l’horizon  ,  la  dif- 
tance  BK  du  lieu  B  au  fommet  fupérieut  K  du  iphé- 
roïde ,  eft  la  fomme  de  la  latitude  du  lieu  6c  de  la  dé¬ 
clinaifon  de  la  lune,  ou  de  BA  &  de  AK,  en  fuppofant 
toujours  la  latitude  du  lieu  6c  la  déclinaifon  de  la  lune  de 
même  dénomination  ,  ou  vers  le  même  pôle  P  ,  par  exem¬ 
ple-  ,  du  côté  du  nord ,  comme  en  Europe.  La  marée 
abfolue,  ou  la  différence  des  demi-axes  du  fphéroide 
lunaire  ,  multipliée  par  le  carré  du  cofinus  de  cet  arc 
BK  (art.  66),  ou  de  la  fomme  de  la  déclinaifon  Ôc  de 
la  hauteur  du  pôle ,  donnera  la  marée  inférieure 'ou  cor- 
refpondante  au  paffage  inférieur  de  la  lune  par  le  m^- 
rr-fT'  ridieii  fur  le  point  L  ;  ainfi  la  différence  entre  la  marée 

fupérieure  ôc  la  marée  inférieure  devroit  être  égale ,  fuivant 
cette  théorie ,  à  la  différence  des  axes  multipliée  par  la 
différence  des  carrés  des  cofinus  des  deux  arcs  ,  dont 
l’un  eft  la  fomme ,  ôc  l’autre  la  différence  de  la  latitüde 

du  lieu  ôc  de  la  déclinaifon  de  la  lune. 

88.  Delà  il  fuit  que  plus  on  avance  vers  un  des  pô¬ 
les  plus  la  différence  de  hauteur  entre  deux  marées  con- 
fécutives  d’un  même  jour  va  en  augmentant  ,  du  moins 
relativement  à  la  hauteur  abfolue  de  chacune  ;  mais  la 
hauteur  abfolue  diminue  de  plus  en  plus  ,  parce  quelle 


eux  marées  cou 
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dépend  de  la  diftance  au  zénit,  qui  devient  de  plus  In 
P  us  grande.  De  meme  la  différence  des  durées  de  ces  deux 
marées  confécutives  va  toujours  en  croilTant  parce  que 
lare  femi-diurne  différé  de  plus  en  plus  de  Imc  fenii- 
noaurne;  la  marée  fupérieure  eft  celle  qui  dure  le  plus 
tant  que  la  lune  eft  en  deçà  de  l’équateu^,  &Ta  marée 

L”tSe  “  ““  i 

flrïv '.ï  F:;'  r 

rée,  &  par  conféquent  la  différence  des  deux  marées  eft 
infime  ;  en  effet  la  lune  touchant  l’horizon  à  fon  palLeÎ 

iaf/de '"l  au-deffous  du  pôle  ,  c’eft  l’inf- 

nt  de  la  baffe  mer  ,  comme  fon  paffage  fupérieur  eft 

celui  de  la  haute  nier;  cette  marée,  uîiiqul  doirdurer  au 
tant  que  la  révolution  diurne  de  la  lune,  c’eft-à-dire  sj. 
heures  i  plus  ou  moins.  ’  * 

P  O.  Les  anciens  avoient  déjà  remarqué  des  différences' 
entre  les  deux  marées  d’un  même  jour ,  pour  différentes  dé! 
clinaifons  de  la  lune  (art.  8  ),  &des  obfervations  plus  exac¬ 
tes  les  ont  mifes  hors  de  doute.  Dans  les  nouvelles^  ou  plei- 
nés  lunes  d  été ,  &  fur-tout  deux  jours  après,  les  marées  du 
loir ,  qui  fuivent  le  paffage  du  foleil  au  méridien  à  une 
plus  grande  hauteur,  font  plus  hautes  que  celles  du  ma¬ 
tin  pour  nos  régions  feptentrionales ,  &  en  hiver  elles  font 
plus  petites  ,  fuivant  les  obfervations  (  Â/em.  de  l’Acad 
171Î,  P.  285,  1720,  p.  ifp  &  554),  &  cela  doit  être- 
car  dans  la  nouvelle  luned  été  le  fommet  du  fphéroïde  aqueux 
eft  près  de  notre  zénit ,  le  foleil  &  la  Le  paff2  au 
méridien  fur  1  horizon  à  midi ,  &  à  une  grande  Luteur  ou 
fort  près  de  notre  zénit,  ce  qui  produit  la  marée  à  Breft 
vers  les  trois  heures.  Dans  la  pleine  lune  d’été  le  paffage 
de  la  lune  au  méridien  fe  faifant  plus  au  midi,  ou  pL 
bas  a  minuit ,  le  fommet  du  fphéroïde  aqueux  eft  plus  loin 
e  notre  zénit ,  &  la  marée  du  matin  qui  fuit  ce  paffage 
eft  encore  la  plus  petite  ;  auffi  cette  réglé  s’obferve  conA 
tamment  &  fans  aucune  exception  ,  conformément  à  1» 
théorie  que  ;e-viens  d’établir.  ^ 


Figure  7 
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En  hyver  c’eft  le  contraire ,  la  marée  du  mâtin  eft  plus 
grande  que  celle  du  foir  ;  car  dans  fa  conjondion  la  lune 
à  midi  pafle  au  méridien  fort  près  de  l’horizon ,  ce  qui  ne 
peut  faire  le  foir  pour  nous  qu’une  petite  marée.  Dans 
l’oppofition  en  hiver  le  foleil  étant  en  H  (  Fig,  7  )  j  la  lune 
pafle  fous  le  méridien  à  midi  près  du  nord  en  L.  Le  fom- 
met  qui  lui  eft  oppofé  fe  trouve  être  plus  loin  du  zénit 
O,  ce  qui  fait  le  foir  une  plus  petite  marée.  En  hiver 
il  arrive  quelquefois  dans  les  fyzygies  ,  mais  rarement  9 
que  la  marée  du  foir  eft  un  peu  plus  grande  que  celle- 
du  matin  ;  cela  vient  de  ce  que  les  marées  ne  font  les  plus 
fortes  que  deux  jours  après  la  fyzygie  ,  en  forte  que  la 
marée  du  foir  devant  être  par  cette  raifon  plus  grande  que 
celle  du  matin  le  jour  de  la  fyzygie ^  cette  augmentation 
compenfe  l’abaiflement  qui  devoit  avoir  lieu  par  la  réglé 
que  nous  expliquons  dans  cet  article  ;  alors  on  n’apperçoit 
en  hiver  du  matin  au  foir  que  la  différence  entre  les  deux 
caufes  qui  prévalent  Tune  fur  l’autre  ;  au  lieu  qu’en  été  elles 
concourent  enfemble  pour  rendre  les  marées  du  foir  plus 
hautes  que  celles  du  matin  {Mém.  1720,  p.  lyp  ). 

pi.  Dans  les  quadratures  qui  font  vers  l’équinoxe  du 
printemps  ^  les  marées  du  foir  font  plus  grandes  que 
celles  du  matin  {Mém,  1714,  pag.  2^(5);  cela  s'obferve 
fur-tout  J  deux  jours  après  la  quadrature  {Mém,  1720, 
pag.  16  i  ),  La  lune  ayant  une  grande  déclinaifon  bo¬ 
réale  ,  quand  elle  pafle  au  méridien  à  6  heures  du  foir 
dans  le  printemps  ,  le  fommet  aqueux  eft  plus  près  de 
nous,  ce  qui  doit  produire  une  plus  grande  marée. 

Si  la  lune  paflê  à  6  heures  du  matin ,  comme  il  arrive 
dans  la  fécondé  quadrature ,  fa  déclinaifon  étant  méri¬ 
dionale  ,  fon  paflage  fupérieur  qui  produit  la  marée  du. 
matin ,  doit  faire  le  moindre  effet  par  rapport  à  nous  , 
la  lune  étant  fort  éloignée  de  notre  zénit.  La  marée 
eft  donc  encore  la  plus  petite  ,  comme  dans  l’autre  qua¬ 
drature  ;  ainfl  au  printemps  les  marées  du  foir  font  les 
plus  grandes. 

Vers  Féquiiioxe  d’automne,  les  marées  des  quadratures 
font  les  plus  grandes  le  matin  {Mém,  17 pag. 

parce 
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parce  que  dans  la  première  quadrature  la  lune  ett  fort 
aile  le  foir,  ce  qui  fait  la  petite  marée,  &  que  dans  la 
leconde  quadrature  elle  pafTe  le  matin  au  méridien  à  une 
grande  hauteur,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  à  l'infpec- 
non  d  un  globe  célefte ,  ce  qui  fait  une  grande  marée 
le  matin.  En  hiver  la  différence  eft  moins  fenfible  qu’en 
«é  ,  &  cela  vient  des  vents  qui  groffiffent  les  marées 
qui  font  qu  elies  participent  davantage  l’une  de  l’autre. 
JJans  les  quadratures  du  printemps,  l’excès  des  marées 
du  loir  fur  celles  du  matin  eft  moindre  qu’en  automne  • 
par  la  même  raifon.  * 

t  <^68  marées  confécutives  eft  encore  plus 

eniible  a  Saint-Malo  ,  fuivant  les  Obfervations  de  M.  le 
rer  de  Beauvais,  faites  en  1775*. 

92,  Cette  différence  des  deux  marées  confécutives, 
quoi  qu’elle  fe  vérifie  par  les  obfervations ,  n’eft  pas ,  à 
beaucoup  ^  près  ,  auflî  grande  que  la  théorie  l’exigeroit , 
&  ceft  ici  la  plus  grande  difficulté  que  la  théorie 
éprouve  quand  on  la  compare  avec  l’obfervation. 
Par  exemple,  le  ip  Juin  1712  ,  jour  de  la  pleine  lune 
périgée ,  la  marée  du  matin  fut  obfervée  à  Breft  de  1 7 
pieds  un  pouce,  ôc  celle  du  foir  18  pieds  2  pouces,  plus 
grande  de  15  pouces  feulement.  Or,  la  lune  avoit  24 
degrés  de  déclinaifon  méridionale  ;  ainfî  elle  paffoit  par  le 
méridien  a  i8d  de  hauteur  ôc  à  é(5^  de  déprefïion  ;  la 
différence  des  carrés  des  finus  de  ces  deux  arcs  eft  o_,75 , 
tandis  que  le  plus  grand  carré  eft  0,83;  ainfi  la  diffé¬ 
rence  de  ces  deux  marées  devroit  être  les  fëpt  huitièmes 
de  1  effet  de  la  lune ,  qui  eft  de  16  pieds  à  Breft  dans  les 
grandes  marées  qui  arrivent  au  périgée  (  art.  63),  On  voit 
que  la  différence  qui  s’obferve  entre  deux  marées  confé¬ 
cutives  eft  fort  petite  ,  en  comparaifon  de  celle  qu’il 
devroit  y  avoir  fuivant  la  théorie  ;  elle  eft  ici  de  15 
pouces  au  lieu  de  14  pieds;  elle  eft  encore  moindre  par 
le  plus  grand  nombre  des  autres  obfervations. 

Mais ,  comme  dit  M.  Bernoulli  (  pag.  i66)  ,  h  plus 
grande  marée  augmente  la  plus  petite ,  &  celle-ci  dimi¬ 
nue  1  autre  ;  de  forte  qu’elles  font  beaucoup  moins  iné- 
TomclT.  L 
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gales  qu  elles  ne  devroient  l’être  fans  cette  raifon  :  en 
conféquence  ,  M.  Bernoulli  prend  le  milieu  entre 
deux  marées  d’un  même  jour  pour  les  rapprocher  de  la 
théorie.  On  fent  bien  que  le  mouvement  diurne  eft  trop 
rapide  pour  que  les  marées  puiffent  en  fuivre  toutes  les 
circonftances  ,  par  un  changement  continuel  de  direaion 
&  de  vîteffe  dans  des  ofcillations  qui  fe  fuccedent  de  fi  près. 
On  a  cherché  à  déterminer  par  le  calcul  des  ofcillations 
d’un  fluide,  la  différence  des  deux  marées  d’un  même  jour 
{Mém.  de  l^Acad,  177^,  pag-  ipp);mais  on  ne  connoit 
pas  affez  la  nature  des  fluides ,  ni  la  maniéré  d  en  traiter 
les  équations ,  pour  qu’il  foit  néceffaire  de  nous  en  occu¬ 
per  ici  ;  le  principe  de  la  gravitation  univerfelle ,  pour 
être  à  l’abri  de  toute  objeftion  ,  a  cet  égard  ,  n  a  pas 
befoin  de  ce  grand  appareil  de  calculs  &  d’hypothefes  j  il 
eft  affez  évident  que  deux  ofcillations  confécutives  ,  qui 
devroient  être  inégales,  fe  contrarient  ôc  fe  mêlent  néceffai- 
rement,  ce  qui  doit  diminuer  l’inégalité  des  marées;  mais  il 
n’y  a  que  l’obfervation  qui  puiffe  en  déterminer  la  quantité. 

La  marée  de  la  ^3.  On  ne  voit  point  dans  l’explication  précédente  de 
nuit  eft-elie  plus  £Qj;^(lei'nent  à  l’opinion  ou  font  les  Marins,  qu  en  général 
grande .  niarée  de  la  nuit  monte  plus  que  celle  du  jour  ;  peut- 

être  cela  vient-il  de  la  denfité  de  lair  qui  eft  plus  grande  la 
nuit ,  &  qui  fait  que  l’effort  du  vent  eft  plus  confidérable. 
Peut-être  eft-ce  un  préjugé  fondé  fur  quelques  faits  particu¬ 
liers  obfervés  dans  des  cas  où  la  lune  feule  en  étoit  la  caufe. 

Par  exemple ,  le  Capitaine  Cook ,  dans  fbn  premier 
voyage  autour  du  monde ,  obferva  le  ii  Juin  1770,  que 
la  marée  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Hollande  à  15°  de 
latitude  ,  monta  beaucoup  plus  à  onze  heures  du  foir 
qu’elle  n’avok  fait  pendant  le  jour;  mais  j  obferve  que  la 
lune  paffoit  au  méridien  prefque  a  fon  zénit  ;  &  dans 
le  paffage  inférieur  ,  le  fommet  du  fphéroïde  aqueux 
devoir  paffer  330°  du  zénit  ;  ainfl  1  une  des  marées  devoit 

être  plus  grande  que  l’autre. 

Il  eft  vrai  que  le  Capitaine  Cook  ajoute  qu  il  fit  la 
même  remarque  pendant  1 J  jours  :  à  la  pleine  lune  ôc  a 
la  nouvelle  lune  les  eaux  de  la  mer  dans  la  rivière  de  la  Baye 


,,  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  Sj 

de  la  Irinité ,  montoient  d  environ  p  pieds  le  foir',  &  le  - 
matin  a  peine  de  7,  &  le  reflux  qui  précédoit  le  flux 

U  loir ,  s  abailpDit  beaucoup  plus  que  celui  qui  précédoit  la 
marée  du  matin.  Cette  différence  fut  exaaement  la  même 

grandes  marées  qu’il  obferva,&: 
elle  fut  fenfible  d  a  7  jours ,  c’eft-à-dire,  environ  j  jours 

Tpft  r  nouvelle  lune  ou  la  pleine  lune. 

(  ^Ai/oy.  Tranf.  1775 ,  pag.  4.^8.  Journal  de  PhyL  T. 

Xin  ,  pag.  .  ,4.  royag-e  de  Cook,  T.  IV  ,  pag.  7  )  ;  mais 
1  Auteur  ajoute  que  le  vent  étoit  plus  fort  le  jour  que  '  ' 

la  nuit,  ce  qui  pouvoit  avoir  occafionné  cette  différence, 
d  ailleurs  ,  il  ne  fpécifie  pas  les  dates  d  obfervations  ;  ainfi 
je  ne  puis  entreprendre  de  les  expliquer.  Il  ajoute  que 
^  marée  des  quadratures  étoit  fort  petite  ;  on  n'examina 
pas  fl  la  hauteur  du  jour  différoit  de  celle  de  la  nuit; 
m^s,  autant  qu'il  s'en  fouvient ,  on  n'y  diftiguoit  aucune 
diftérence.  Ainfi ,  à  tout  prendre ,  je  ne  vois  pas  encore 
de  preuve  fuffifante  de  l'opinion  vulgaire ,  que  la  marée 
de  la  nuit  eft  plus  grande  que  celle  du  jour. 

Outre  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  marées 
confécutives  d’un  même  jour ,  il  y  en  a  une  entre  les 
deux  parties  d’une  même  marée ,  qui  confifte  en  ce  que 
la  mer  met  plus  de  temps  à  defcendre  qu'à  monter; 
mais  ce  n  eft  point  par  une  caufe  aftronomique  ;  nous 
en  parlerons  ci-après  (art.  125  ).  - 

t 

Examen  de  la  quejlïon  :  Jî  les  marées  des  équi^ 
noxes  font  toujours  les  plus  fortes, 

94.  Les  marées  des  équinoxes  paffent  pour  être  géné-  Marées  des  équi. 
râlement  les  plus  grandes;  c’eft  une  queftion  qu’il  s’agit  J^^xes ,  Newton  a 
dexaminer,  foit  par  la  théorie,  foit  par  l’obfervation , 
ain  i  que  je  1  ai  fait  dans  un  Mémoire  ,  oii  j’ai  déjà  prouvé 
que  les  grandes  marées  des  équinoxes  n’ont  lieu  que 
dans  certains  cas  [Mém,  d&  L’ Acad,  1772  ,  partie  I 
pag.  297  ). 

M.  Caflini  (Mé/72.  1715  ,  pag,  275),  dit  que  fuivant 
JNçvrton,  1  effet  du  foleil  ôc  de  la  lune  dépend  ‘de  leur 

Lij 
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déclinaifon  ^  que  le  foleil  ôc  la  lune  ,  en  s  éloigttant  de 
l’équateur  vers  les  pôles,  perdent  peu  à  peu  de  leur 
effort ,  &  caufent  des  marées  plus  petites  dans  les  fyzy^ 
gies  des  folftices ,  que  dans  celles  des  équinoxes  ,  mais 
plus  grandes  dans  les  quadratures  des  folflices.  Cette  ma¬ 
niéré  d’expliquer  Newton  n’eft  pas  conforme  a  la  théorie 
de  ce  fameux  Auteur.  Il  dit  feulement  (  Liv.  III ,  prop. 
57,  pag.  541  de  l’édition  de  Genève),  que  la  force  de 
la  lune  pour  élever  les  eaux  de  la  mer  fous  1  équateur  > 
diminue  dans  les  quadratures  ,  parce  que  fi  le  foleil  n  a 
point  de  déclinaifon,  la  lune  vers  de  diflance  a  la 
quadrature  (à  caufe  de  l’inertie  expliquée  art.  ^7)?  ^ 
environ  22°  13''  de  déclinaifon  5  ainfi  fa  force  réduite  au 
plan  de  l’équateur ,  diminue  comme  le  carré  du  cofinus 
de  la  déclinaifon  ;  mais  cela  eft  vrai ,  feulement  pour  un 
lieu  fitué  fous  l’équateur  :  ainfi  Newton  n’a  rien  dit  qui 
ne  foie  conforme  aux  explications  précédentes. 

Suivant  la  théorie ,  expofée  julqu’ici ,  les  pays  fitués 
fous  l’équateur  doivent  avoir  la  plus  grande  marée,  au 
temps  de  l’équinoxe;  parce  que  le  foleil  &  la  lune,  paf- 
fant  à  leur  zénit ,  ils  font  recouverts  alors  par  le  fommet 
du  fphéroïde  aqueux  ,  ce  qui  forme  la  plus  grande  marée 
poflible.  Lorfque  la  lune  s’éloigne  de  leur  zénit,  la  ma¬ 
rée  diminue  comme  le  carré  du  cofmus  de  la  déclinaifon 
(art.  76);  ainfi  les  marées  des  équinoxes  font  les  plus 
grandes  pour  les  pays  fitués  fous  l’équateur.  Aufli  M. 
Richer  trouva  en  1^72,  qu’à  Cayenne  à  4®  $6' ,  latitude 
Nord,  où  il  y  a  6  pieds  de  marée,  il  y  avoit  un  demi- 
pied  de  plus  aux  environs  des  équinoxes  (page  67). 

Mais  fi  l’on  confidere  un  pays  fitué  fous  le  tropique  , 
dans  le  temps  que  la  lune  a  25®^  de  déclinaifon,  ôc  qu’elle 
pafle  à  fon  zénit,  on  trouvera  que  la  marée  y  eft  plus 
grande  que  quand  la  lune  étoit  dans  l’équateur ,  puifque 
le  fommet  du  fj^héroïde  aqueux  décrira  le  tropique  par  le 
mouvement  diurne ,  &  inondera  fucceflivement  tous  les 
pays  qui  s’y  trouvent*  Au  contraire ,  quand  la  lune  fera 
dans  l’équateur ,  le  fommet  du  fphéroïde  fera  éloigne  de 
23®^  du  zénit  de  ce  lieu,  ôc  la  marée  y  fera  de  o,  841 , 
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c  eit  a-dire,  moindre  dun  cinquième.  Ainfi  la  marée  de 
quinoxe  ne  fera  pas  la  plus  grande  de  toutes ,  pour 
un  pays  fitué  vers  le  tropique.  ^ 

9  S*  Par  la  meme  raifon  ^  tous  les  pays  litués  dans  les 
zones  tempérées ,  auront  une  marée  plus  grande  quand 

q^and' 

elle  lera  dans  1  équateur,  puifque  le  fommet  du  fphéroïde 

aqueux  fera  plus  près  de  leur  zénit  quand  ce  fommet 
décrira  le  tropique. 

L’on  a  cherché  à  modifier  la  théorie  précédente,  à  y 
aire  entrer  des  confidérations  particulières,  comme  nous 
le  dirons  bientôt ,  pour  fatisfaire  à  l’opinion  générale  des 
grandes  marées  des  équinoxes  (  art.  1 1 2  )  ;  on  pourroit 
dire  en  effet  des  principes  établis  ci-deflus,  que  tel  feroit 
tat  des  chofes ,  fi  la  terre  étoit  entièrement  recou¬ 
verte  par  les  eaux ,  fans  aucune  interruption  de  continens 
^  de  terres  ,  ôc  fans  aucune  impulfion  étrangère  ;  mais 
les  eaux  de  notre  Océan  ,  referrées  entre  l’Afrique  & 

1  Amérique  ,  &  agitées  par  des  vents  très-variables  fur' 
^  Europe ,  doivent  fuivre  des  direélions  très- 
différentes.  Voyons  donc  ce  que  i’obfervation  peut  nous 
apprendre  a  cet  égard. 

Strabon  dit  formellement  qu  a  Cadix ,  c  eft  dans  les 

lolftices  qu’arrivent  les  grandes  marées,  (  voyez  ci-delTus 

art.  8  ),  ' 


Le  Pere  Fournier,  en  nous  difant-(pag.  4(^7),  que 
les  marées  de  Mars  &  de  Septembre  font  les  plus  hautes, 
ajoute ,  cc  &  plus  de  beaucoup  en  celles  de  Septembre 
»  que  de  Mars  ;  comme  au  contraire  ,  le  plus  bas  de 
»  1  eau  eft  toujours  plus  fenfible  aux  folftices  d'hiver  6c 
»  d’été  ,  &  plus  encore  eiv  celui  d^hiver  que  d’été , 
»  comme  autrefois  le  Seigneur  de  Candale  a  pris  plaifir 
»  d’obferver  exadement  en  la  côte  de  Médoc  6c  em- 
»  bouchure  de  Garonne  ».  Cela  prouve  que  ce  n’efl  pas 
la  fituation  de  la  lune  ôc  du  foleil  dans  l’équateur  ,  qui 
produit  les  grandes  marées  de  Septembre  ;  car  le  même 
effet  auroit  lieu  dans  l’équinoxe  de  Mars. 

Wallis,  dans  fon  traité  de  ÆJlu  Maris  fait  en 
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dit  qu’après  des  obfervations  de  plufieuts  années  J  il 
penfe  que  ce  n’eft  point  vers  les  équinoxes  qu’arrivent 
les  grandes  marées,  mais  au  commencement  de  Février- 
&  ide  Novembre ,  du  moins  fur  les  côtes  d’Angleterre. 

M.  Toaldo  dit  formellement  que  les  plus  grandes  marées 
à  Venife  ne  font  point  celles  des  équinoxes ,  mais  celles' 
du  folftice  d’hiver  ;  peut-être  parce  que  le  golfe  adria-. 
tique  eft  plus  fourni  d’eau  en  hiver  {Philof.  Tranf,  17771 
page  in  \ 

^6,  Les  premières  obfervations  qu’examina  M.  Calïinî^ 
lui  donnèrent  ce  réfultat  :  «  On  fuppofe  ordinairement, 
»  dit-il ,  que  les  plus  grandes  marées  arrivent  dans  les 
»  nouvelles  &  dans  les  pleines  lunes  qui  font  près  des 
»  équinoxes  ;  cependant  par  la  comparaifon  des  obferva- 
»  dons  faites  à  Dunkerque ,  on  voit  que  les  plus  grandes 
«marées  font  arrivées  le  30  Novembre,  1701  ,  le  27  ÔC 
«le  28  Février  1702  {Mém.  1710,  pag.  32^). 

»  A  l’égard  des  marées  qui  font  près  des  équinoxes  ^ 
»  tant  dans  les  nouvelles  que  dans  les  pleines  lunes ,  il 
«s’en  trouve  quelques-unes  qui  font  hautes,  &  d’autres 
«  qui  font  baffes  ;  de  forte  qu’on  ne  peut  pas  prendre 
«  pour  réglé  générale  que  les  grandes  marées  arrivent 
»  au  Havre  de  Grâce ,  dans  les  marées  qui  font  près  des 
«  équmoxes  {Mém,  1710  ,  pag.  3^p  )  «» 

Cependant  dans  les  Mémoires  de  1714  ?  il  donne  beau¬ 
coup  à  la  déclinaifon  du  foleil  Ôc  à  celle  de  la  lune. 
Plus  la  déclinaifon  de  la  lune  eft  grande  ,  dit-il ,  moins 
les  marées  font  élevées.  Nous  trouvons  à  Breft  que  cette 
aédon  eft  -environ  la  moitié  de  celle  qui  eft  caufée  par 
les  diverfes  diftances  de  la  lune  à  la  terre.  La  déclinaifon 
du  foleil  fait  le  même  effet  que  celle  de  la  lune  ,  quoi- 
qu  avec  moins  de  force  ;  nous  jugeons  qu’elle  eft  à  peu-^ 
près  la  moitié  de  celle  de  la  lune  {Mém,  1714,  page 
258  ),  © 

•  Dans  les  Mémoires  de  1720  il  ne  va  pas  auffi  loin, 
il  dit  feulement  que  les  m.arées  des  équinoxes  paroiffent 
en  général  plus  grandes  que  celles  d’été ,  &  qu’elles  font 
plus  grandes  ayfli  quand  la  lune  eft  dans  l’équateur,  que 
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quand  elle  a  une  déclinaifon  (  Mém.  de  1 720  .  nas-e 
i(5i  &  550).  ‘  >  V  B 

Il  dit  en  même-temps  que  les  marées  du  folftice  d’hiver 
font  plus  grandes  que  celles  du  folftice  d’été  (  Mim.  1720' 
pag.  3  lî  I  ) ,  ce  qui  contrediroit  le  fyftême  des  déclinai- 
fons;  mais  peut-être  cela  vient-il  des  diftances  du  foleil 
(art,  (îj  ),  &  en  partie  de  l’abondance  des  pluies  de 
la  fonte  des  neiges ,  &  de  la  force  des  vents  d’Oueft  /  qui 
fur  nos  côtes  doivent  refouler  les  eaux ,  &  qui  font  or¬ 
dinairement  plus  rares  en  été  que  dans  les  équinoxes  ou 
dans  l’hiver.  Nous  difcuterons  plus  bas  les  obfervations  de 
Breft  rapportées  par  M.  Caffini  (art.  loi  )• 

91.  M.  de  Fourcroy,  Officier  général  dans  le  Corps 
Koyal  du  Génie,  &  l’un  des  Correfpondans  les  plus 
utiles^  de  l’Académie  des  Sciences  ,  étant  Ingénieur  en 
chef  à  Calais ,  s’occupa  fpécialement  des  marées  dans  le 
Port  de  Calais  &  dans  les  environs  (a). 

^  En  1169  je  lui  demandai  de  donner  un  loin  particulier 
a  ces  obfervations  vers  l’équinoxe  de  Mars  ;  j’en  ai  rapporté 
les  réfultats  dans  les  Mémoires  de  1772 ,  p,  30(5' ;  on  y 
voit  que  la  hauteur  n’alla  pas  même  aux  termes  des 
marées  moyennes  des  fyzygies ,  quoique  la  lune  fut  pé- 
ligée  ;  mais  le  vent  n’étoit  pas  favorable  à  la  marée  , 
ce  qui  lui  a^perfuadé^  comme  à  moi,  que  les  grandes 
rnarées  lorlqu  elles  arrivent  aux  environs  de  l’équinoxe 
n’ont  pas  une  autre  caufe  que  les  vents.  Voici  ce  qu’il 
m écrivoit  le  17  Mai  1770.  «Les  hauteurs  de  la  marée 
»  confirment  journellement  votre  fentiment  contre  le 
»  préjugé  des  équinoxes  ;  elles  me  paroiflent  démontrer 
»  que  dans  tous  les  mois  également ,  c’eft  la  concurrence 
»  feule  du  périgée  de  la  lune,  avec  la  fyzygie  qui  donne 
»  les  plus  hautes  marées ,  fur-tout  quand  les  vents  con- 
»  courent^  encore  . a  refouler  les  eaux  vers  le  lieu  des 
»  obfervations.  Toutes  les  marées  extraordinaires  de  cette 
»  cote  font  accompagnées  du  vent  de  N.  de  N.  O.  ou 
»  N.  N.  O  ;  ces  vents  doivent  refouler  fur  Oliende  les 

(rt)  Son  Mémoire  fîir  les  marées  de  j  des  Sayans  étrangers  y  1780, 
la  cote  de  Flandre  eft  dans  le  T.  YIII 1  '  " 


Marges  extraor¬ 
dinaires. 
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»  eaux  que  cette  large  mer  reçoit  du  flot  par  1  elpace 
»  de  150  lieues,  entre  l’Ecoffe  &  l’Irlande,  tandis  que 
»  la  Manche  le  pas  de  Calais  en  font  abrités  par  l’An- 
»  gleterre  ;  il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  grandes 
5)  marées  foient  moins  fenfibles  fur  la  côte  de  France  à 
»  mefure  qu’on  s  éloigne  d  Oftende  fous  le  vent ,  vers 

»  le  S.  O.  »  ,  ,  . 

C’eft  à  l’endroit  marqué  pieds,  qu  eft  le  point 
de  la  hauteur  moyenne  de  l’eau  dans  les  fyzygies,  fur 
l’échelle  dehéclufe  de  Calais  (  art.  17  <5  ),  par  un  milieu 
entre  un  grand  nombre  d  obfervations ,  c  eft  a  171  que 
monte  la  pleine  mer ,  la  plus  haute  des  fyzygies  dans  le 
périgée  de  la  lune  ;  mais  on  la  vit  monter  jufqu’à  18  pieds 
8  pouces  le  2  Janvier  i7<^7  >  c’eft  la  plus  haute  marée 
dont  on  fe  fouvienne  à  la  côte  de  Flandre.  Le  verft 
étoit  N.  N.  O ,  c’étoit  deux  jours  après  la  nouvelle  lune 
périgée  ;&  la  parallaxe  de  la  lune  étoit  d’environ  6i\ 
On  voit  que  cette  grande  marée  n’eft  point  arrivée  au 
temps  des  équinoxes  ;  mais  au  contraire ,  peu  apres  la 
folftice  :  il  en  eft  de  même  de  plufieurs  marées  extraor¬ 
dinaires  ;  ôc  en  examinant  le  regiftre  de  ces  obfervations  je 
trouve  des  hauteurs  de  16  pieds  a  Calais  vers  le  folftice 
d’été ,  aufft  bien  que  dans  les  équinoxes  toutes  les  fois 
que  le  vent  eft  au  Nord  ou  au  N.  O. 

5)8.  A  Dunkerque ,  fur  l’échelle  de  l’édufe  de  Bergues, 
dont  M.  de  Fourcroy  a  raflemblé  les  obfervations,  le  point 
où  monte  la  pleine  mer  moyenne  des  fyzygies ,  eft:  mar¬ 
qué  17  pieds  6  pouces;  la  plus  grande  hauteur  20  pieds  4 
pouces ,  la  plus  petite  1 5*  pieds  p  pouces.  Dans  les  quadra¬ 
tures,  la  plus  grande  hauteur  des  mortes  eaux  15  pieds  p 
pouces,  la  plus  baffe  13  pieds  i  pouce,  la  moyenne 
14  pieds  $  pouces.  Or,  la  maréç  du  31  Décembre  1720 
y  monta  jufqu’à  22  pieds  3  pouces,  celle  de  Décembre 
17(^3  à  22  pieds,  &  celle  du  2  Janvier  i7<^7>  a  22- 
pieds  6  pouces  { Mém,  1772  ,  pag.  305^  ).  De  ces  trois 
marées  (  les  plus  fortes  dont  on  ait  confervé  le  fouvenir  ) , 
aucune  n’approche  des  équinoxes ,  mais  toutes  font  vpi- 
fines  du  périgée  de  la  lune ,  dont  ]’ai  fait  remarquer  1  in¬ 
fluence 


/ 
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fluence  confiante  pour  les  grandes  marées  ;  &  proba- 
blement  la  hauteur  y  fut  augmentée  par  le  vent. 

Dans  le  Mémoire  de  Dom  Mann  ,  fur  l’ancien  état  de 
la  Flandre  maritime  ^  il  rapporte  j  exemples  de  marées 
I  extraordinaires  ^  ou  1  eau  a  lurpaffé  de  2  y  ^  y  ou  y  pieds 
le  niveau  des  grandes  marées  ordinaires  de  vives  eaux; 
elles  font  des  51  Décembre  1720,  27  Février  1736^, 
n  Mars  1730,  2  Décembre  1753  ôc  2  Janvier  1757; 
il  n  y  en  a  qu’une  qui  approche  de  l’équinoxe ,  &  il 
ajoute  a  ce  fujet  :  «  une  expérience  confiante  a  fait 
»  connoitre  que  toutes  les  hautes  marées  extraordinaires, 
»  fans  exception  fur  cette  côte ,  font  accompagnées ,  ou 
»  plutôt  caufées  par  de  grands  vents  qui  viennent  du  Sud- 
»  Oueft  jufqu’au  Nord....  Ces  marées  s’élèvent  plus  haut 
»  au-delTus  du  niveau  des  plus  hautes  marées  ordinaires 
»  de  vives  eaux ,  a  Oftende  &  à  Nieuport ,  que  vers  Dun- 
»  kerque  &  Calais ,  parce  que  ces  bourafques  doivent 
»  refouler  fur  les  parages  d’Oftende  les  eaux  de  la  mer 
»  du  Nord,  pendant  que  la  Manche  &  le  Pas  de  Calais 
»  en  font  a  1  abri ,  étant  couverts  par  la  grande  Bretagne.  Il 
»  n’eft  donc  pas  furprenant  que  ces  inondations  foienc 
»  de  moins  en  moins  fenfibles  à  mefure  que  l’on  s’éloi- 
»  gne  d’Oftende.  Il  arrive  même  que  dans  '  celles  qui 
»  viennent  des  vents  du  Sud-Oueft,  on  a  vers  Calais  des 
»  marées  moindres  qu’à  l’ordinaire ,  à  çaufe  que  ces  vents 
»  chaffent  les  eaux  du  détroit  de  Calais  vers  le  N.  E ,  & 

»  c’eft  ce  qu’on  a  toujours  obfervé.  On  ne  voit  prefque 
jamais  d  inondation  fur  les  côtes  de  France  &  d’Ângle- 
»  terre  qui  ^  bordent  la  Manche ,  non  plus  que  for  les 
»  cotes  a  1  Eft  de  l’Angleterre ,  pendant  que  celles  de 
J>  Zélande  en  ont  foi^ert  des  défaftres  continuels,  depuis 
»  les  temps  les  plus  reculés  jufqu’à  préfent  »  (  Mém,  de 
I  Acad,  de  Bruxelles  ,  T.  1 ,  1777  ,  pag.  i  14.  - 148  ). 

100.,  On  trouve  à  la  vérité  ,  vers  l’équinoxe ,  des  vents 
&  des  marées  extraordinaires  ;  tel  eft  le  fameux  coup 
de  vent  de  la  faint  François,  arrivé  le  4  Oélobre  17^^ 

{  Journ,^  de  Marine  ,  p.  1 5),  ôc  la  marée  du  4  Oélobre  1724; 
celle-ci  monta  jufqu’à  Londres  avec  tant  de  violence. 

Tome  JK.  JVJ  ^ 
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que  Peau  pafla  par-deffus  le  rivage  près  de  Chelfea ,  em- 
porta  la  digue  faite  pour  le  nouveau  canal  qui  devoit 
porter  Peau  à  Hannover  Square ,  ôc  détruifit  toutes  les 
machines  :  on  eftimoit  le  dommage  à  2000  liv.  fterling, 
ou  ^6ooco  tournois.  Il  y  en  a  plufieurs  autres,  citees  p^ 
Cliildrey  dans  les  TranjaBions  Philofoph,  (  Ahr,  T.  II  % 
pag.  281),  I  Oèlobre  12^0,  13  Janvier  155^? 
Septembre  10  Mars  &  i  Novembre  ^ 

Septembre  1592,  vieux  ftyle,  8  Décembre  i<?oo  ,  26 
Oaobre  i5oi  ,  nouveau  ftyle  ,  23  Février  iéo2  ,  1  Mars 
i5o4,  20  Janvier  1^07  ,  3  Novembre  1630,  inondation 
fameufe  en  Zélande;  23  Janvier  i<^43  ^  23  Février 
1531,  2  Août  1537,22  Août  1538,  24  Mai  1553  ^ 
19  Septembre  léép  ;  ôc  il  obferve  que  le  périgée  de  la 
lune  ôc  la  force  des  vents  en  font  la  principale  caufe. 

Parmi  ces  marées  extraordinaires ,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  font  fort  éloignées  de  l’équinoxe  ;  &  a  des  époques 
poftérieures  on  en  trouve  encore  plufieurs  autres  ;  par 
exemple,  celle  du  27  Février  173  5  ?  fentir  a 

Londres  ôc  à  Oftende. 

Le  1  Novembre  1733  ?  jour  du  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne  ,  il  y  eut  jufqu’à  Saint-Malo  un  reflux  ex¬ 
traordinaire  de  la  mer  ;  mais  il  ne  faut  point 
trer  un  pareil  événement  dans  lobfervation  des  rnarées. 

Le  27  Novembre  177^  ?  marée  fut  fi  forte  a  Portf- 
mouth,  qu’on  n’avoit  jamais  vu  la  mer  fi  haute;  une  partie 
des  fortifications  de  Blockhorfe  fut  entraînée  par  1  im- 
pétuofité  des  vagues  (  Gai^att  de  France ,  pag.^  452  ). 

Le  23  ôc  le  23  Février  1773  >  on  eut  à  Granville 
en  Normandie ,  une  des  plus  grandes  marées  dont  on  ait 
mémoire  fur  cette  côte.  Le  vent  de  Sud-Oueft  étoit  fi  vio¬ 
lent  ,  que  la  mer  renverfa  des  ouvrages  confidérables  qu  on 
avoit  entrepris  dans  ce  Port.  On  parle  encore  en  Langue¬ 
doc  d’une  tempête  de  la  fainteLuce  ,13  Décembre,  la 
terrible  dont  on  fe  fouvienne  ;  de  même  que  de  celle 
qui  arriva  fur  la  fin  de  l’hiver  1571.  Le  31  Décembre 
1778,  il  y  en  eut  une  fur  les  côtes  de  Normandie,  qui 
fut  très-violente  ;  toutes  ces  marées  extraordinaires  font 
fort  loin  des  équinoxes. 
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TOI.  Si  r  on  difcute  les^  obfervations  même  rapportées 
par  M.  Caflîni ,  pour  établir  l’effet  des  équinoxes  ôc,  des  dé- 
clinaifons  fur  l’augmentation  des  marées  ,  on  trouvera 
qu  il  n  eft  pas  aufli  fenfible  que  les  autres  loix  établies 
ci-deffus  pour  les  fyzygies  ôc  les  apfides.  Le  2  5  Février 
1712,  il  y  eut  à  Breft  22  pieds  $  pouces  de  marée, 
&  il  n’y  en  a  guere  de  plus  grande  dans  les  équinoxes , 
fi  l’on  en  excepte  celle  de  25  pieds  pouces  du  17 
Mars  1714.  * 

Le  50  Décembre  1712;  il  y  avoit  à  Breft  20  pieds 
fio  pouces  de  marée,  à  peu-près  comme  le  14  Septem¬ 
bre  précédent ,  enforte  que  le  folftice  ôc  l’équinoxe  don- 
noient  la  même  hauteur ,  quoique  dans  le  folftice  la  lune 
fut  prefque  aufli  éloignée  de  la  terre.  Ces  grandes  ma¬ 
rées  de  l’équinoxe  ont  lieu  dans  le  périgée  ;  mais  quand 
la  lune  eft  dans  fes  moyennes  diftances,  ou  qu’elle  ap¬ 
proche  de  l’apogée ,  on  trouve  la  marée  beaucoup  moin¬ 
dre  ;  ainfî  le  12  Avril  1715  ,  il  y  eut  17  pieds  5  pouces, 
&  le  25  Avril  17  pieds  4  pouces  (  Æém.  1714,  p.  2^4  ). 

Le  23  Septembre  17145  jour  de  la  pleine  lune  péri¬ 
gée  ,  la  déclinaifon  feptentrionale  étant  de  4”  i  y'  feu¬ 
lement  ,  la  mer  à  Breft  monta  de  1 8  pieds  i  pouce ,  Ôc 
le  foir  de  ip  pieds  2  pouces  au-deffus  du  point  fixe, 
&  defcendit  de  i  pied  p  pouces  au-deffous ,  ce  qui  fai- 
foit  20  pieds  1 1  pouces  de  marée. 

On  verra  aufli  dans  les  obfervations  rapportées  ci- 
après,  que  le  5  Avril  i7iy,deux  jours  après  le  périgée 
il  y  eut  21  pieds  p  pouces  de  marée  ôc  le  15,  Odobre 
22  pieds  3  pouces. 

On  voit  ici  que  le  périgée ,  la  fyzygié ,  l’équinoxe  ôc 
la  petite  déclinaifon  de  la  lune,  ne  fufiifent  pas  pour 
produire  23  pieds  de  marée  ;  il  y  a  donc  eu  de  l’erreur, 
ou  une  caufe  extraordinaire  pour  le  17  Mars  1714, 
nous  y  reviendrons  bientôt  (  art.  107). 

Le  21  Mai  1715,  jour  delà  nouvelle  lune,  à  même 
diftance  que  le  23  Septembre  17.14,  la  mer  monta  le 
foir  à  1 8  pieds  y  pouces ,  ôc  le  matin  à  18  pieds  un 
pouce,  la  déclinaifon  de  la  lune  étoit  de  17°  4 y'  Bofé 

M  ij 
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ne  prouvent  pas 
l’infliiencè  des  é- 
quinoxes. 


5)2  TRAITÉDU  FLUX 

Ainfi  dans  l’équinoxe  de  1 7 1  q. ,  la  mer  étoit  plus  haute 
de  4  pouces  que  le  21  Mai;  ce  font  ces  4  pouces  que 
M.  Caffini  attribue  à  la  déclinaifon  de  la  lune  de  18“ 
(Mém,  Acad,  1720  ,  p.  1(^3  )  :  il  ne  dit  pas  à  quel  endroit 
ia  mer  étoit  defeendue  le  2  i  Mai ,  ôc  c’eft  par-là  qu’on 
-juge'  de  la  marée  totale.  J’ai  trouvé  dans  les  manuf- 
crits  5  que  ce  jour-là  on  n’avoit  pas  obfervé  la  bafle 
mer;  mais  le  lendemain  22  ,  la  mer  monta  de  18  pieds 
6  pouces  ôc  1 8  pieds  i  o  pouces ,  ôc  defeendit  dans  l’im, 
tervalle ,  au-defîbus  du  point  fixe,  de  2  pieds,  ce  qui  fait 
20  pieds  i_o  pouces  de  marée  ;  elle  ne  différé  que  d  un 
pouce  celle  du  23  Septembre  1714. 

Le  8  Septembre  1714,  jour  de  la  nouvelle  lune  apo¬ 
gée  ,  la  déclinaifon  de  la  lune-  étant  de  2®  2'  boréale  y 
la  hauteur  de  la  mer  fut  obfervée  le  matin  de  ij  pieds 
Il  pouces,  ôc  le  foir  de  i5  pieds  y  pouces  ;  la  baffe 
mer  fut  de  8  pouces  au-deffus  de  zéro.  Le  y  Juin 
lyié”  ,  jour  de  la  pleine  lune  apogée ,  la  déclinaifon 
méridionale  de  la  lune  étant  de  ip°,  la  hauteur  fut  le 
matin  de  1  y  pieds  2  pouces ,  ôc  le  foir  de  i  y  pieds  1 1 
pouces ,  Ôc  la  hauteur  de  la  baffe  mer  fut  de  10  pouces 
fuivant  les  manuferits.  La  hauteur  du  y  Juin  fut  donc 
précifément  comme  celle  du  8  Septembre  au  matin  ;  ôc 
fi  l’on  prend  un  milieu  entre  les  deux  élévations  con- 
fécutives ,  on  trouve  8  pouces  de  moins  le  y  Juin  ; 
ainrfi  voilà  deux  comparaifons  de  hauteurs  où  l’on  voit 
■peu  de  différence  de  l’été  à  l’automne  ,  malgré  la  déclinai¬ 
fon  du  foleil  Ôc  de  la  lune ,  ôc  la  faifon  des  vents  ;  mais 
dans  les  hauteurs  que  je  viens  de  rapporter  ,  M.  Caffini 
n’avoit  point. dit  jufqu’où  la  mer  étoit  defeendue,  ôc  la 
différence  entre  l’apogée  ôc  le  périgée  n’eft  que  de  2 
pieds  ôc  demi,  ce  qui  prouvoit  que  ces  obfervations  du 
terme  fupérieur  des  marées  n’étoient  pas  fuffifantes  pour 
établir  une  théorie.  J’y  ai  fujppléé  ,  en  ^  rapportant  les 
hauteurs  de  la  baffe  mer ,  ôc  cela  n’a  rien  ajouté  en  faveur 
du  fyftême  que  je  difeute.  Depuis  que  j’ai  recouvré  les 
obfervations  qui  avoient  été  faites  au  commencement 
du  fiecle ,  j’ai  vu  fe  multiplier  les  cas  favorables  '  à  mon 
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lylteme  aufli  bien  que  les  exceptions  :  par  exemple ,  en 
;ettant  te  yeux  fur  les  marées  de  1714 ,  obfervées  a  Breft, 
je  VOIS  d  abord  de  très-grandes  marées  dans  les  équinoxes. 
Celles  du  14  Février  &  du  28  Juillet,  qui  font  à  peu- 
pres  égales ,  &  vers  le  p.érigée ,  ne  font  que  d’environ 
20  pieds;  tandis  quil  y  en  a  une  de  22  pieds  2  pouces 
le  24  Septembre.  De  même  celles  du  i  y  Avril  &  du 
24  Oaobre  font  beaucoup  plus  grandes  que  celle  du 
28  Juin,  a  quatre  jours  du  périgée.  Mais  d’un  autre 
coté,  la  marée  du  2 S  Août  eft  plus  grande  que  celle 
U  ly  Mars,  quoique  celle-ci  tombe  également  fort  près 
du  périgée;  &  celles  du  yi  Mars  &  du  y.  Odobre  ne 
ditterent  que  de  2  ou  3  pouces  de  celle  du  12  Juillet, 
quoiqu  a  la  même  diftance  de  l’apogée. 

Ainfi  l’on  trouve  dans  cette  même  année  des  obfer- 
vations  favorables  au  fyftême  des  grandes  marées  équi- 
noxiales  ôc  des  obfervations  contraires. 

Les  obfervations  faites  en  lyij  ,  &  qu^on  trouvera 
ci-apres,  font  favorables  à  l’opinion  des  grandes  marées 
quinoxiales.  Le  6  Janvier  17 1  j  ,1e lendemain  delà  pleine 
lune,  &  cinq  jours  avant  le  périgée,  la  marée  fut  à  Breft 
de  17  pieds  y  pouces,  en  prenant-un  milieu  entre  la 
pleine  mer  du  matin  &  celle  du  foir ,  comme  on  le 
verra  dans  les  obfervations  rapportées'  plus  bas.  Le  21 
Mars,  lendemain  de  la  nouvelle  lune,  &  le  jour  même 
de  1  apogée,  la  marée  fut  de  17  pieds  2  pouces.  ^ 

Le  6  Avril ,  lendemain  de  la  pleine  lune ,  deux  jours 
apres  le  périgée ,  il  y  eut  2 1  pieds  ÿ  pouces.  Les  diffé¬ 
rences  entre  ces  deux  marées  font  à  peu-près  celles  qui  ^ 
doivent  avoir  lieu  par  l’effet  des  diftances  de  la  lune 
(art.  )  ;  mais  la  première  eft  fenfiblement  plus  petite, 
&  elle  eft  proche  du  folftice.  ^  ^  f  > 

.  Le  2  Juillet,  lendemain  de  la  nouvelle  lune,  7  jours 
avant  1  apogée  ,  il  y  eut  17  'pieds  de  marée.  Le  28 
oepternbre ,  lendemain  de  la  nouvelle  lune  ,  deux  jours 
avant  1  apogée,  ïi  y  eut  17  pieds  i  pouce  ;  c’eft  aufli 
beaucoup  plus  qu’il  ne  devroit  y  avoir ,  relativement  à 
1  obfervation  précédente. 
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Le  13  Odobxe,  lendemain  de  la  pleine  lune  périgée, 
il  Y  eue  22  pieds  3  pouces,  ce  qui  s’accorde  avec  celle 
du  28  Septembre;  le  11  Décembre,  lendemain  de  la 
pleine  lune,  trois  jours  après  le  périgée,  il  y  eut 
pieds  S  pouces. 

Le  26  Décembre,  lendemain  de  la  nouvelle  lune , 
quatre  jours  après  l’apogée  ,  il  n’y  eut  que  i  $  pieds  7 
pouces.  Ces  deux  marées  folftitiales  qui  s’accordent  en- 
tr’elies,  à  raifon  des  diftances  de  la  lune,  font  plus  pe-' 
tites  d’environ  deux  pieds  quelles  ne  devroient  letre,  a 
proportion  des  deux  marées  équinoxiales  précédentes , 
enforte  que  cette  différence  eft  favorable  au  fyfteme  des 
grandes  marées  équinoxiales.  J’obferve  pourtant  que  le  4 
Mai  Ôc  le  12  Novembre ,  affez  loin  de  l équinoxe,  il  y 
eut  2 1  pieds  de  marée ,  à  peu-près  comme  en  Mars  ÔC 
en  Septembre  aux  environs  du  périgée  ;  fecondenient , 
qu’H  y  a  près  d’un  pied  de  différence  entre  1  équinoxe 
du  printemps  Ôc  celui  d’automne  à  pareilles  diftances  de 
la  lune  ;  troifiemement ,  que  la  hauteur  de  la  pleine  mer 
le  I  ï  Décembre  ,  ne  différé  que  de  3  pouces  de  celle 
du  14  Septembre,  l’une  ôc  1  autre  a  deux  ou  trois  jours 
du  périgée ,  en  comparant  une  marée  du  matin  avec  une 
du  foir  ;  enforte  que,  même  dans  cette  année  171J,  il 
V  auroit  de  quoi  faire  douter  du  fyfteme  général,  ^ 
quoi  fe  prêter  à  l’explication  qui  fe  tire  de  f  influence  des 

vents  de  l’équinoxe.  ^  ^  vr\  • 

En  examinant  de  même  les  obfervations  faites  a  1  Orient, 

ie  vois  d’abord  que  dans  toute  l’année  171^  y  la  plus 
cyrande  marée  eft  celle  du  29  Juillet.  La  marée^  du  p 
Septembre  dans  l’apogée,  eft  précifément  égale  a  celle 
du  OFévrier.  La^  marée  du  28  Juillet  eft  plus  grande 
que  celli  du  17  Mars,  qui  n’étoit  que  de  deux  jours  plus 
éloignée  du  périgée.  Celles  des  8  ôc  22  Décembre  font 
égales  à  celle  du  2  Avril ,  à  même  diftance  de  1  apo¬ 
gée.  Il  eftrvrai  que  celle  du  2j  Septembre  périgee, 
furpaffe  de  beaucoup  celles  des  foftices  ;  mais  il  me  paroit 
que  d’eft  une  de  ces  niarées  rares  ôc  extraordinaires  a 
J’Oiîent,  où  la  nier  monte  rarement  de  16  pieds,,  Aufu 
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la  marée  fuivaiite  du  i  o  Oétobre  ^  ne  furpafîa  que  de  6 
pouces  celle  du  14  Juin,  qui  étoit  cependant  à  la  même 
diftance  de  l’apogée. 

Si  Je  ne  pouflè  pas  plus  loin  cet  examen  des  obfer- 
vations^^  anciennes  ,  c  eft  parce  qu  elles  ne  contiennent 
point  l’indication  des  vents,  ôc  que  je  ne  puis  parcon- 
féquent  y  dîftinguer  la  réglé  d’avec  les  exceptions  ;  je 
reviendrai  quelque  jour  là-deflus  ,  fi  je  puis  parvenir  à 
trouver  des  obfervations  faites  fur  les  vents ,  entre  1 7 1 1 
&  1718. 

^  102.  Je  dirai  cependant  quelque  chofe  des  obfervations 
faites  à  Breft  en  1775  ?  i774  &  i77Jj  par  les  foins 
de  M.  Blondeau  ,  Profeffeur  de  Mathématiques ,  &  Au¬ 
teur  du  Journal  de  Marine,  Ces  nouvelles  obfervations 
ne  m"ont  rien  fourni  de  contraire  à  mes  réflexions 
précédentes.  Il  cft  vrai  qu’on  n’a  obfervé  que  le  terme  de 
l’élévation  fupérieure  de  la  marée  ;  mais  puifque  c’eft-là 
tout  ce  que  les  Marins  apperçoivent ,  quand  ils  jugent 
que  les  marées  font  grandes  ,  ces  obfervations  peuvent 
fervir  à  vérifier  ,  fi  leur  opinion  eft  conforme  aux  obfër- 
vations,  quand  elles  font  circonftanciées ,  &  difcutées  mieux 
que  par  un  fimple  apperçu.  ' 

Dans  ces  obfervations  nouvelles ,  on  Voit  que  la  hau¬ 
teur  moyenne  des  marées  dans  les  fyzygîes  eft  de  17 
pieds  P  pouces  (art.  1^5),  comme  par  les  anciennes 
obfervations.  Les  hauteurs  varient  depuis"  pieds  7 
pouces  jufqu’à  ip  pieds  10  pouces;  tandis  que  M.  Caf- 
fini  établiffoit  pour  les  limites  i  Si  26  pieds ,  ce  qui 
me  fait  croire  que  la  nouvelle  échelle  eft  au"  même  ni¬ 
veau  que  celle  dont  on  fe  fervit  depuis  1711  jufqu’à 
1J16, 

Le  24  ôc  le  2S  Juillet  17745  22  &  le  27  Août, 

après  les  pleines  lunes  périgées ,  la  mer  parvint  à  i  g 
'  pieds  8  pouces  ,  comme  le  29  &  le  50  Mars  préçédens, 
(jui  fe  trouvoient  entre,  la  pleine  lune  du  27  &  le  pé¬ 
rigée  du  31  ,  &  prefqué  comme  le  ï7\ôc  le  18  Sep¬ 
tembre  1773  >  entre  la  nouvelle  lune  du  lé  &  le  pé- 


Nouvelfes  ofei'cr-^ 
vations  de  Breft. 
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rigée  du  ip  ,  qu’elle  étoit  parvenue  à  i8  pieds  lo 
pouces,  ôc  ip  pieds. 

Il  eft  vrai  que  le  50  Septembre  1773  >  jour  de  la 
pleine  lune ,  qui  ne  précédoit  Tapogée  que  de  quatre 
jours,  la  mer  parvint  à  17  pieds  8  pouces ,  ce  qui  eft  beau¬ 
coup  pour  une  marée  allez  éloignée  du  périgée  >  mais 
le  vent  étoit  S.  O.  très-fort  ;  ôc  le  2  Oâobre  le  vent 
étant  diminué ,  elle  n’alla  qu’à  1 5  pieds  p  pouces ,  quoi- 
qu’ordinairement  le  fécond  jour  après  la  pleine  lune  la 
marée  foit  au  moins  aulTi  forte  que  le  jour  même  de  la 
fyzygie. 

La  pleine  lune  de  Janvier  1775* ,  quoiqu’exadement 
dans  l’apogée ,  alla  jufqu’à  1 6  pieds  ;  la  différence  de  p 
pouces  eft  à  peine  celle  qu’exige  la  différente  diftance  à 
l’apogée. 

Le  22  Septembre  1774, deux  jours  après  la  pleine  lune  f 
dans  la  moyenne  diftance  ,  la  mer  monta  jufqu’à  ip  pieds  ; 
mais  le  vent  étoit  Sud-Oueft  fort  ;  aulïi  après  la  nouvelle  lune 
fuivante  ,  le  6  ôc  le  7  Odobre,  le  vent  étant  foible ,  elle 
ne  paffa  pas  17  pieds  p  pouces  ,  quoiqu’à  quatre  jours 
feulement  du  périgée,  qui  eut  lieu  le  10.  C’étoit  un  pé^ 
rigée  foible  où  la  parallaxe  ne  paffoit  pas  jp'  SS  'i  uiais 
cependant  la  mer  auroit  dû  monter  plus  que  le  22  Sep¬ 
tembre  Il  le  vent  eut  été  auffi  fort. 

Le  I  ôc  le  2  Février  177J  ,  après  la  nouvelle  lune 
périgée,  la  mer  fut  à  ip  pieds  10  pouces  Ôc  ip  pieds 
4  pouces  ,  tandis  qu’elle  ne  fut  enfuite  qu’à  18  pieds  8 

f)ouces  à  la  fin  de  Mars  1775',  entre  la  pleine  lune  ôc 
e  périgée,  ôc  à  18  pieds  3  pouces  le  2  Avril  1775, 
après  la  pleine  lune  dans  les  moyennes  diftances  ;  ces 
différences  font  à  peine  celles  que  produifent  toujours  les 
diftances  de  la  lune  ,  qui  doivent  faire  plus  d’un  pied 
de  l’apfide  à  la  moyenne  diftance,' 

,  Le  17  Mai  177J,  après  la  pleine  lune,  ôc  un  peu 
avant ,  le  périgée ,  la  mer  monta  'encore  à  1 7  pieds  6 
pouces ,  mais  -Je.  vent  étoit  foible  ôc  yenoit  du  nord  ; 
ç’çft-à-dire,  qu’il  étoit  contraire  à  l’élévation  de  la  marée. 

Elle 
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Elle  avoit  'été  à  17  pieds  8  pouces  le  3  Septembre  1773, 
quatre  jours  avant  l’apogée  ;  mais  dans  cette  marée ,  le 
vent  étoit  le  plus  favorable  à  l’élévation  des  eaux. 

Peut-être  que  fur  tout  ce  que  je  viens  d*en  dire ,  on 
m’objectera  qu  j’affeête  de  choifir  les  petites  marées  des 
équinoxes  ôc  les  grandes  marées  des  foiftices ,  tandis  que 
je  rejette  toutes  les  autres.  Je  répondrai  1°.  que  ne  pou¬ 
vant  les  expliquer  toutes ,  il  faut  nécelfairement  choifir  ; 
2°.  que  toutes  les  fois  qu’il  y  a  de  la  diverfité  dans  les 
phénomènes ,  il  eft  naturel  de  regarder  comme  excep¬ 
tion  ,  ce  qui  peut  tenir  à  une  caufe  variable  telle  que  les 
vents ,  Ôc  confidérer  comme  la  réglé  ce  qui  efl;  conforme 
au  calcul  d’une  caufe  confiante  ,  telle,  que  la  lune.’ 

Mais  je  ne  crois  pas  que  les  exceptions  foient  aufii 
fréquentes  que  les  cas  où  s’obferve  la  réglé;  car  fur  16 
hauteurs  de  la  pleine  mer  qui  ont  palfé  1  p  pieds  ,  en 
quatre  années  des  anciennes  obfervations'  à  Brefi  ,  il  y 
en  a  dix  qui  ne  font  point  voifines  des  équinoxes,  c’efi-à- 
dire ,  qui  ne  font  point  dans  les  mois  de  Mars  &  Avril , 
Septembre  &  Octobre  :  ainfi  les  grandes  hauteurs  ne  font 
pas.  affectées  aux  équinoxes;  mais  il  y  a  huit  mois  d’un 
côté ,  ôc  il  n’y  en  a  que  quatre  de  l’autre ,  cela  prouve 
que  les  exceptions  arrivent  plutôt  aux  environs  des,  équi¬ 
noxes  ,  &  l’on  ne  peut  pas  en'  douter ,  puifqu’oq  fait 
que  c’efi  le  >temps  des  grands  vents.  .  , 

103.  Si  les  marées  des  équinoxes  font  les  plus  grandes, 
le  paffage  de  la  lune  dans  l’équateur  doit  y  influer 
ainfi  que  celui  du  foleil.  M.  Gaflini  avoit  jugé  que  la 
déclinaifon  du  foleil  pouvoit’  faire  peu-près  la,,  moitié 
de  l’effet  de  celle  de  la  lune  (  Alétn.  1714,  pag.  2  8  ) , 
ce  qui  revenoit  au  quart  de  celui  des  différentes  difian- 
ces  de  la  lune  à  la  terre  ;'cela  ne  s’accorderoit  pas  avec 
la  théorie ,  &  l’on  ne  peut  guere  l’établir  par  les  ob¬ 
fervations  ,  cet  effet  du  foleil  devenant  trop  petit  pour 
qu’on  puiffe  le  démêler  parmi  les  cirçonfiances  locales 
qui  influent. fur  les  marées. 

Mais  fi  le  paffage  du  foleil  &  de  la  lune  dans  l’équa¬ 
teur  produifoit  une  grande  augmentation  dans  les  ma- 
Toiih  ,  N 
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rées ,  le  paffage  de  la  lune  feule  en  produiroît  un  tres- 
lenfiblej^Ôc  les  marées  des  quadratures  dans  le  temps 
des  folftices  feroient  aufli  plus  grandes  que  dans  les 
temps  des  équinoxes  :  or ,  cela  ne  s’obferve  point  comme 
nous  allons  le  prouver  ;  au  lieu  qu’on  y  voit  1  effet  du 
périgée  de  la  lune ,  au  point  qu  il  y  a  des  quadratures 
où  la  mer  monte  autant  que  dans  les  fyzygies  ,  du 
moins  ,  fuivant  M.  Caffini  {Mem*  P;  Par 

exemple  J  dit  -  il  j  le  31  Janvier  iji6  5  jour  du  der¬ 
nier  quartier  ^  la  hauteur  de  la  pleine  mer  fut  de  16 
pieds  2  pouces  &  de  i  ;  pieds  7  pouces ,  tandis  que  le 
24  Janvier  précédent ,  jour  de  la  nouvelle  lune  ,  elle 
avoit  été  de  1 5  pieds  i  pouce  ôc  1  J  pieds  7  pouces. 
Si  M.  Caffini  eut  pris  la  plus  grande  hauteur  qui  arrive 
un  ou  deux  jours  après  la  nouvelle  lune ,  ôc  la  plus 
petite  qui  arrive  deux  jours  après  la  quadrature  5  il  auroit 
trouvé  celle-ci  un  peu  moindre  j  comme  il  paroit  par 
l’échelle  des  marées  (  Fig,  1 1  ) ,  où  je  l’ai  marquée  parles 
obfervations  modernes ,  de  22  pouces  àu-deffous  de  la 
plus  petite  hauteur  des  fyzygies. 

Pour  faire  voir  que  les  marées  des  quadratures  dans 
les  folftices,  où  la  lune  eft  dans  l’équateur,  ne  furpaffent 
pas  celles  des  quadratures  du  printemps  &  de  l’automne  ^ 
où  la  lune  a  une  grande  déclinaifon  ,  j’ai  comparé  les 
hauteurs  fùpérieures  des  marées  a  Breft  ,  obfervées  en 
y  1774  ^  ^77  J  ^  que  j  ai  reçues  de  IVl.  Blondeau.  La 
hauteur  moyenne  des  marées  en  quadrature  y  eft  de  12 
pieds  ^  pouces  ;  les  extrêmes  font  i  o  pieds  8  pouces  , 
6c  1 3  pieds  p  pouces  ;  mais  en  retranchant  les  cas  ex¬ 
traordinaires  ôc  rares ,  ces  hauteurs  paroiffent  comprifes 
entre  1 1  pieds  2  pouces ,  ôc  13  pieds  6  pouces  ;  enforte 
qu’il  y  a  24  pieds  pour  la  plus  grande  différence  entre 
l’apogée  ôc  ’le  périgée.  Voyons  maintenant  s’il  y  a  une 
différence  fenfible  entre  les  paffages  de  la  lune  dans^  1  é- 
quateur  ôc  les  luniftices ,  c’eft-à-dire  ^  les  temps  ou  la 
lune  a  fa  plus  grande  déclinaifon  auftrale  ou  boréale. 

Le  16  Septembre  1773  5  après  le  premier  quartier , 
la  lune  ayant  une  déclinaifon  de  13  degrés,  ôc  étant  a 
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fept  jours  de  fon  périgée,  la  hauteur  de  la  pleine  mer 
fut  de  1 2  pieds  6  pouces. 

Le  8  Décembre ,  la  lune  étant  dans  l’équateur  ,  il  y 
eut  1 2  pieds  i  o  pouces ,  ôc  la  lune  n’étoit  qu’à  cinq 
jours  du  périgée,  les  4  pouces  quil  y  a  de  plus  font 
à  peine  l’effet  do  la  proximité  de  la  lune  ;  car  la  pa¬ 
rallaxe  qui  varie  d’une  minute  ôc  demie  en  deux  jours  ^ 
change  d’environ  un  pied  l’effet  total  de  la  lune,  Ôc  cet 
effet  eft  pour  la  majeure  partie  fur  la  hauteur  fupérieute 
(art.  iip,)« 

^  Le  J  Janvier  1774  9  îa  lune  dans  l’équateur  en  quar¬ 
tier,  à  cinq  jours  du  périgée,  hauteur  13  pieds  o  pouce. 

Le  7  Mars ,  1 3  pieds  6  pouces  ;  la  lune  étoit  à  1 8® 
de  déclinaifbn  ôc  à  deux  jours  du  périgée  ;  mais  ayant 
égard  à  la  diftance,  on  trouvera  encore  une  marée  tplus 
grande  que  quand  la  lune  étoit  dans  l’équateur. 

^  Le  y  Avril,  la  lune  ayant  15°  de  déclinaifon  à  cinq 
purs  du  périgée ,  1 3  pieds  6  pouces  ;  cette  hauteur  eft 
encore  plus  grande  que  quand  la  lune  avoit  peu  de 
déclinaifon.  ^ 

Le  26  Mars  ôc  le  8  Juin  177 y,  il  y  eut  12  pieds 
-  6  pouces. 

Le  8  Avril  177 y  ,  la  lune  étant  apogée,  ôc  fort  loin 
de  l’équateur ,  il  y  eut  10  pieds  8  pouces  de  hauteur. 
Le  8  Mai  il  y  eut  1 1  pieds  i  pouce  ;  la  lune  étoit 
beaucoup  plus  près  de  l’équateur ,  mais  elle  étoit  à  deux 
jours  de  fon  apogée ,  ce  qui  devoir  produire  quelques 
pouces  de  plus  ;  donc  on  n’y  apperçoit  aucun  effet  de  la 
déclinaifon. 

Ainfi  l’effet  des  déclinaifons  de  la  lune ,  qui  devrolt 
fe  manifefter  clairement  dans  les  quadratures  n’y  eft  pas 
fenfible  ,  ce  qui  me  paroît  prouver  que  les  grandes 
marées  ne  font  point  produites  par  les  paffages  du  foleil 
ôc  de  la  lune  dans  l’équateur.  Cependant,  comme  on 
ne  trouve  pas  dans  ces  ^obfervations  le  .point  de  la 
baffe  mer ,  je  n’ai  pu  en  faire  «n  ufage  fuffifant. 

104.  Mais  comme  M.  Calfini  infifte  dans  plufieurô 
endroits  fur  l’influence  des  déclinaifons  de  da  lune ,  je 
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vais  rapporter  encore  la  fuite  de  fes  preuves  ,  en  rap- 
prochant  le  calcul  des  diftances  de  celui  des  declmaifons  de 
fa  lune.  Le  a^  Mars  r  7  >  a ,  il  y  eut  à  Breft  20  pieds  7  ppu- 
ces  de  marée  ,  en  comptant  depuis  la  baüe  mer  julqu  a  la 
haute  mer;  la  lune  étoit  éloignée  de  p77  parties,  dont 
riooo  font4a  diftance  moyenne;  ainfi  elle  étoit  plus  près 
de  fon  périgée  que  de  fon  apogee.  Le  21  Juin  17^2  , 
elle  étoit  encore  plus  près  de  fon  périgée  ,  ôc  il  y  eut 
U  pied  5  pouces  de  moins  ;  favoir ,  1  o  pouces  de  de- 
prefîion  pour  la  bafle  mer ,  ôc  1 8  pieds  4  pouces  de 
hauteur  pour  la  pleine  mer  ,  ce  qui  fait  ip  pieds  2 
pouces  de  marée  totale  ,  au  lieu  de  20  pieds  7  pouces. 
M.  Caflini  en  conclud  qudl  y  avoit  le  24  Mars  1712, 
quelqu’ autre  caufe  qui  contribuoit  a  1  élévation  de  la  marée: 
cela  donne  lieu,  dit-il,  de  conjeaurer,  que  toutes  chofes 
égales ,  -  les  marées  font  plus  grandes  dans  les  équinoxes 
que  dans  les  folftices  {Mém,  1713  ^  P^§*  rp  )•  Mais  ce 
n’eft-là  qu’un  cas  particulier  *  1  air  étant  beaucoup  plus 
calme  au  mois  de  Juin  qu’au  mois  de  Mars ,  il  me  femble 
qu’on  ne  fauroit  tirer  une  conféquence  aulïi  généiale  de  la 
petite  différence  que  je  viens  de  rapporter.  D  ailleurs ,  fi  le 
plus  grand  effet  des  déclinaifons  ôc  des  équinoxes  réunis 
enfemble ,  n’a -fait  que  17  pouces,  il  y  auroit  au  moins 
beaucoup  à  rabattre  de  ce  qu’on  leur  a  voulu  attribuer. 

Les  obfervations  que  M.  Caffmi  rapporte  enfuite^  ne 
prouvent  que  l’effet  des  diflances.  Le  7  Avril  1712  ,  il  y 
eut  17  pieds  7  pouces  de  marée  totale,  la  lune  étant 
à  1032  ;  le  30  Juin  1711,  18  pieds  1  pouce  ,  la  lune 
étant  à  péo  ;  le  14  Septembre  20  pieds  11  pouces-; 
la  nouvelle  lune  étoit  le  12,  &  à  p<5p  de  diftance. La 
marée  du  30  Juin  fe  trouve  plus  forte  que  celle  du  7 
Avril  ,  &  cela  eft  une  fuite  de  la  diftance  ;  aufïi  M. 
Cafïini  ajoute  :  «  Il  paroît  par  ces  obfervations  que  les 
»  différentes  hauteurs  qu’on  obferve  dans  les  marées  dé»- 
»  pendent  de  deux  caufes ,  dont  la  principale ,  &  qui 
»  jufqu’à  préfent  fe  trouve  la  plus  confirmée  par  nos  ob- 
»  fervations  ,  eft  la  diverfe  diftance  de  la  lune  a  la  terre; 
P  la  fécondé  eft  fa  proximité  ou  fon  éloignement  de  1 


^  ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  loi 
»  quinoxial  ;  Ôc  que  la  combinaifon  de  ces  deux  caufes 
^  5>  produit  les  principaux  phénomènes  qu’on  obferve  dans 
»  la  hauteur  des  marées  »  ;  mais  dans  les  obfervations  que 
je  viens  de  citer ,  on  ne  voit  guere  ce  que  l’on  peut 
attribuer  à  la  proximité  de  la  lune  à  l’équateur  ,  puifque 
les  marées  des  équinoxes  font  les  plus  petites. 

M.  Caflini  ayant  comparé  les  petites  marées  des  qua¬ 
dratures  le  I  y  ôc  le  28  Juin  1712  ^  avec  celles  du  16 
&  du  3  I  Mars ,  il  en  conclud  que  la  hauteur  moyenne 
des  petites  marées  dans  les  équinoxes  ,  eft  de  7  à  8 
pouces  moindre  que  dans  les  '  folftices  ;  cela  s’accorde 
avec  la  théorie  précédente  :  il  attribue  cet  effet  aux 
déclinaifons  de  la  lune ,  ôc  il  en  conclud  que  les  di- 
verfes  hauteurs  que  l’on  obferve  dans  les  marées  des 
équinoxes  ôc  des  folftices  ^  ne  doivent  point  fe  régler  préci- 
fément  fur  les  temps  des  équinoxes  ôc  des  folftices ,  mais 
fur  la  plus  grande  ou  la  plus  petite  déclinaifon  de  la 
lune  (  Mém,  1713^  pag.  22  ).  Je  remarquerai  feulement, 
que  fi  la  déclinaifon  du  foleil  ne  diminue  pas  les  marées 
comme  il  en  convient  ici ,  les  déclinaifons  de  la  lune  ne 
doivent  pas  les  diminuer  ;  ôc  que  fi  les  déclinaifons  de 
la  lune  y  influent  peu  ,  comme  nous  allons  le  voir , 
celles  du  foleil  doivent  y  influer  encore  moins,  puifque 
fa  force  eft  plus  petite. 

10 y.  Au  refte ,  M.  Caffini  lui-même  attribue  peu  à 
l’influence  des  équinoxes  (Mém,  1720,  pag.  i<^2  )  ,  en 
confidérant  que  dans  le  folftice  deté  1714,  la  nou¬ 
velle  lune  donna  une  marée  plus  grande  que  celles  des 
deux  nouvelles  lunes  de  l’équinoxe  d’automne.  Or ,  j’ob- 
ferve  que  dans  la  nouvelle  lune  du  folftice  il  y  avoit 
une  fort  grande  déclinaifon  ,  tandis  qu’elle  étoit  nulle 
dans  celle  del’équinoxe  ;  ainfi  l’effet  des  diftances  de  la 
lune  à  la  terre  ,  furpaffe  ôc  fait  difparokre  celui  des 
équinoxes  ôc  des  déclinaifons  lunaires. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  Mémoires  de  1720,  p.  ^60, 
M.  Caffini  rapporte  une  obfervation  faite  à  l’Orient,  ôc 
qui  paroît  indiquer  une  grande  diminution  de  marée 
-quand  la  déclinaifon  de  la  lune  augmente  5  mais  cette 
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obfervation,  &  celle  du  21  Juin  17 12  (art.  104)3  ^ont 
prefque  les  feules  qui  pourroient  paroitre  concluantes, 
ôc  il  en  faudroit  une  fuite  pour  établir  un  pareil  fyfte- 
me  ;  d’ailleurs,  il  faut  obferver  qu'à  l’Orient  les  marées 
font  aflez  irrégulières  {Mém.  1720,  pag.  31^))  & 
quand  on  compare  une  obfervation  faite  en  été  avec  une 
obfervation  d’automne,  on  rifque  beaucoup  d’être  trompé  par 
l’influence  des  vents  d’automne  ôc  de  la  fécherefle  de  1  été. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  cette  obfervation  de  l’Orient  eft 
celle  du  ip  Juin  171  <^5  qu’il  compare  avec  celle  du  24 
Septembre  1718,  dans  les  moyennes  diftances  de  la  lune. 
Pour  la  première  ,  la  déclinaifon  de  la  lune  étoit  de  ip® 
Boréale ,  &  l’élévation  de  la  mer  fut  de  1 3Î  pieds ,  favoir, 

3  pouces  le  matin ,  1 3  pieds  p  pouces  le  foir  :  dans 

celle  du  24  Septembre  1718  ,  la  déclinaifon  étoit  de  o® 
yo'  ,  la  hauteur  de  la  pleine  mer  le  foir  fut  de  ly  pieds 
S  pouces  fur  le  poteau  ,  &  celle  de  la  baffe  mer ,  le 
matin  avoit  été  de  4  pouces  feulement  ;  ainfi  la  marée 
totale  fut  de  lyî  pieds,  c’eft-à-dire,  plus  grande  de  2 
pieds  2  pouces,  tette  différence  eft  bien  plus  forte  que 
ci-deffus  (  art,  104),  &  deviendroit  embarraffante ,  même 
dans  le  fyftême  de  M.  Caffini;  mais  en  confultant  fes 
manuferits ,  j’ai  vu  que  le  lendemain  &  le  furlendemain 
de  la  nouvelle  lune,  c’eft- à-dire ,  le  20  ôc  le  21  Juin, 
il  y  avoit  eu  i  y  pieds  o  pouce  ,  ôc  i  y  pieds  i  pouce ,  ôc 
la  marée  devoir  être  plus  grande  le  20  que  le  ip  ;  c’eft 
celle-ci  qui  eft  la  marée  dépendante  de  la  nouvelle  lune, 
ôc  elle  diffère  beaucoup  moins  de  celle  du  24  Septem¬ 
bre.  Au  refte ,  la  différence  peut  être  attribuée  aux  vents 
d’Oueft  qui  régnent  fouvent  dans  l’équinoxe.  Dans  la 
copie  qui  exifte  ôc  que  j’ai  confultée ,  il  n’eft  prefque 
jamais  queftion  des  vents,  quoique  M.  Cafïini  dife  qu’on 
avoit  foin  de  les  obferver ,  comme  influant  beaucoup  fur 
les  marées  (  Mém,  1712,  pag.  88). 

Sans  cette  copie  dont  je  viens  de  parler ,  j’aurois  eu 
de  la  peine  à  diftinguer  fi  les  i  y  pieds  8  pouces  étoient 
la  marée  totale,  ou  feulement  la  hauteur  de  la  pleine 
mer,  D’abord  on  eft  tenté  de  croire  que  c'eft  la  difïé- 
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rence  totale,  en  voyant  (pag.  ^$6)  qu’on  obfervoit  tous 
les  jours  la  hauteur  de  la  pleine  mer  ôc  celle  de  la 
baffe  mer  ;  mais  quand  on  lit  (  pag.  3^0  ),  que  le  poteau 
eft  refté  à  fec  pendant  24'  le  1 7  Mars  1718,  on  a  lieu 
de  penfer  qu’en  général  on  ne  faifoit  pas  ufage  du  point 
de  la  baffe  mer  j  car  ce  jour-là  il  eft  parlé  de  l’élévation 
de^  la  mer ,  tout  comme  dans  les  obfervations  du  1  p 
Juin  &  du  24  Septembre.  Or,  le  jour  que  le  poteau 
eft  refté  à  fec  dans  la  baffe  mer,  on  ne  pouvoir  pas 
mefurer  l’élévation  de  l’eau  au-deffus  de  cette  baffe  mer, 
qui  n’arrivoit  pas  jufqu’au  poteau  ;  donc  aufll  dans  les 
autres  jours  l’élévation  ne  doit  être  fuppofée  que  le 
nombre  de  pieds  de  l’échelle  ou  de  la  divifton  du  po¬ 
teau.  En  effet  ,  dans  le  Mémoire  cité  on  ne  voit  pas 
quel  étoit  le  terme  inférieur  de  cette  divifion  ;  ce  Mé¬ 
moire  eft  fort  court ,  &  contient  fort  peu  d'obfervations  ; 
mais  dans  le  manufcrit  j’ai  trouvé  les  hauteurs  de  la 
baffe  mer ,  &  j’ai  vu  que  fouvent  elle  étoit  à  zéro  ;  ainfi 
le  commencement  de  la  divifion  étoit  aux  plus  baffes 
eaux.  Le  i5  Février  ôc  le  17  Mars  1718,  le  poteau 
étoit  à  fec ,  ôc  l’on  n’a  rien  marqué  ces  jours-là  pour  la 
baffe  mer  ;  mais  quoique  le  poteau  fut  à  fec ,  il  s’en  falloir 
très-peu  que  l’eau  ne  l’atteignit  ;  ôc  l’on  peut  regarder 
encore  la  hauteur  de  la  baffe  mer ,  comme  étant  à  zéro 
de  la  div^on.  Tout  cela  prouve  la  néceftité  qu’il  y  a 
de  publier  les  obfervations  en  entier  avec  tous  leurs 
détails. 

105:,  Il  faut  aufll  recourir  à  quelque  circonftance  par¬ 
ticulière  pour  expliquer  la  grande  marée  de  23  pieds  3 
pouces  6  lignes,  obfervée  à  Breft  le  17  Mars  1714; 
c’eft  la  plus  grande  qu’on  ait  vue  à  Breft ,  Ôc  elle  feroit 
des  plus  favorables  au  fyftême  que  je  combats  (  Mém, 
*7*4  5  pag.  2^4);  mais  il  y  a  plufieurs  raifons  de  l’é¬ 
carter.  D’abord  ,  quoique  la  lune  fut  périgée  ,  fa  diftance 
n’étant  que  de  5)35?  le  Mars  précédent,  le  périgée  ne 
fuffît  pas  pour  expliquer  cette  obfervation  ;  car  la. mer 
n’alla^  pas  à  23  pieds  le  25  Septembre  fuivant  ;  elle 
a’alla  même  qua  21^  le  28  Août,  ôc  le  p  Juillet  1713, 
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la  diftatice  de  la  lune  à  la  terre  étant  la  meme.  ILeft 
vrai  que  fa  déclinaifon  la  veille -étoit  de  21“  auftrale; 
mais  cela  ne  fauroit  expliquer,  même  dans  le  fyftên:pede 
M.  Cailini ,  une  fi  grande  différence  ;  d’ailleurs ,  ce  fut 
moins  l’élévation  que  la  defcente  qui  fut  extraordinaire  le 
17  Mars  ôc  le  2y  Septembre  17145  car  le  Oêlobre 
17 II  &  le  é  Août  1713  ^  la  mer  avoit  monté  prefque 
auffi  haut  fur  l’échelle  ;  mais  elle  n’étoit  defcendue  qu  a 
I  pied  I O  pouces  au  lieu  de  3  pieds  6  pouces  ;  il  femble 
qudl  y  ait  eu  quelque  fecouffe  violente  le  17  Mars  1714? 
&  ces  fecouffes  font  plus  rares  en  été  ;  mais  je  voudrois 
qu’on  nous  eût  tranfmis  l’état  de  1  atmofphere^  dans^  cette 
marée  extraordinaire  :  j’ai  peine  a  croire  qu  on  n  y  eut 
pas  trouvé  la  caufe  d’une  partie  de  cette  grande  déprel- 
fion.  Au  relie ,  elle  eft  point  dans  les  manufcrits  que 
j’ai  confultés  ,  oii  il  n  y  a  vers  ce  temps-la  que  les  marees 
des  jours  de  fyzygies  ou  de  quadratures  ;  mais  on  y 
trouve  celle  du  13  Mars  deux  jours  auparavant  ,  qui 
n’étoit  que  de  20  pieds  &  demi. 

loé.  Il  arrive  de  temps-en-temps  des  abaiffemens  ex¬ 
traordinaires  ,  qui  font  probablement  prodints  par  des 
circonftances  particulières ,  comme  depuis  le  1^  )ufqu  au 
22  Juin  171^^5  011  avec  des  marées  de  20  pieds  ,  la- 
baiffement  fut  de  2  pieds  &  demi ,  &  avec  une  marée 
de  20  pieds  4  pouces,  l’abaiffement  fut  de^  2  pieds  10 
pouces  ;  tandis  qu’il  n  avoit  été  que  de  1  piea  3  pouces 
pour  une  marée  égale  le  12  Oélobre  171 5^  ?  &  que  pour 
une  marée  de  2  1  pieds  2  pouces  le  2p  Novembre  17*  2, 
la  baffe  mer  étoit  reftée  de  1 1  pouces  au-deffus  du  point 


fixe.  . 

Ainfi  l’on  peut  confidérer  l’aaion  du  vent  dans  cer¬ 
tains  cas  ,  comme  déplaçant  &  tranfportant^  le  volume 
entier  de  la  mer ,  à  Breft  ,  d’environ  un  pied  ôc  demi 
plus  haut  ou  plus  bas  que  fa  fituation  ordinaire  ;  tandis ■ 
que  l’aêlion  de  la  lune  s’exerce  a  l’ordinaire  fur  ce  vo¬ 
lume  ainfi  déplacé  ,  fans  éprouver  d  altération  remarqua¬ 
ble  ,  fi  pendant  le  temps  .que  dure  une  marée  entiere , 

l’effet  du  vent  s’eft  foutenu.  ^ 

Mais 
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Mais  il  arrive  aulTi  que  cet  effet  du  vent  furvient  ou 
qu'il  ceffe  dans  rintervalle  d’une  marée  ,  ou  depuis  la 
baffe  mer  jufqu  a  la  haute  mer  ;  alors  on  trouve  une 
marée  extraordinaire,  comme  celle  du  17  Mars  1714, 
où  la  mer  n’étoit  montée  qu’à  ip  pieds  p  pouces  7  ; 
tandis  quelle  a  monté  jufqu’à  20  pieds  6  pouces  le  13 
Octobre  1717  ,  ôc  à  20  pieds  4  pouces  le  lendemain, 
quoique  l’abaiirement  ces  jours-là  n’ait  été  qu’à  2  pieds. 

Elle  étoit  montée  à  20  pieds  5  pouces  le  2p  Novembre 
1712,  jour  où  cependant  la  baffe  mer  refta  de  1 1  pouces 
au-deffus  du  point  fixe. 

Cette  maniéré  de  féparer  l’aétion  des  vents  der  celle 
de  la  lune ,  me  paroît  être  du  moins  une  hypothefe 
propre  à  concilier  beaucoup  de  variétés  dans  les  obfer- 
vations.  La  même  différence  de  18  pouces  fe  remar¬ 
quera  dans  les  quatre  points  effentiels  de  l’échelle  des 
marées ,  qui  eft  calculée  d’après  les  obfervations  ,  ôc  où 
l’on  voit  les  cas  extraordinaires  féparés  des  fituations  gé¬ 
nérales  de  la  haute  mer  ôc  de  la  baffe  mer. 

Ainfî  je  fuis  perfuadé  que  les  grandes  marées  pro¬ 
duites  par  la  lune  dans  fon  périgée  ,  ne  doivent  être 
fuppofées  à  Brelt  que  de  21  pieds  environ  (art. 
mais  on  n’en  fera  bien  affuré  que  lorfqu’on  aura  des 
obfervations  affez  bien  circonftanciées  pour  féparer  l’effet 
de  la  lune  de  celui  des  vents;  ôc  nous  fommes  obligés 
d’attendre  celles  que  le  Miniftre  a  donné  ordre  de  faire 
dans  plufieurs  Ports  auffi  tôt  que  la  paix  le  permettra 
(  art.  lyO*  , 

107.  M.  Brunings  ,  favant  Hollandois ,  Direffeur  des  obrervations 
canaux  Ôc  des  rivières ,  qui  demeure  aux  éçlufes  de  Hollande. 
Zwaanenburg  ,  m’a  communiqué  en  1774,  lorfque  j’é- 
tois  en  Hollande,  des  obfervations  faites  au  Texel  en 
1771  ,  tous  les  jours  de  l’année,  où  l’on  a  marqué  la 
quantité  dont  la  marée  s’eft  élevée  au-deffus  de  la  haute 
mer  ordinaire  :  on  y  voit  que  le  2,$  Janvier  au  matin , 
cet  excédent  alloit  à  24^  pouces  de  France ,  par  un  vent 
deN.  N.  O.  ;  le  4  il  y  avoit  28  pouces  ,  par  un  vent 
d’Oueft  ôc  de  Nord;  le  17  ôc  le  iS  Juin  13  ;  le  premier 

Tome  IV.  O 
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Août  20  ,  le  14  &  i;  Août  ip  ,  le  2f  Décembre  & 
le  27  Juillet  i7i,le  22  10  pouces;  tandis  qu’à  la  pleine 
lune  du  30  Mars  il  y  avoit  14  pouces  au-deffous  ,  la 
veille  14  ,  le  lendemain  Ôc  le  furlendemain  lo  ;  a  la 
pleine  lune  du  25  Septembre  8  pouces  5  le  lendemain. 
P  pouces  J  &  le  furlendemain  hauteur  ordinaire.  On  voit 
dans  ces  obfervations  tout  le  contraire  des  grandes  ma¬ 
rées  d’équinoxes  ;  je  les  aurois  fait  imprimer  en  détail  ^ 
fl  l’heure  de  la  marée  y  étoit  rapportée  ,  &  fi  l’on  y 
avoit  marqué  plus  fpécialement  ce  que  1  on  entend  par 
les  termes  de  haute  marée  ordinaire.  On  verra  que  les  obfer- 
vations  de  Katwyk,  que  je  rapporterai  ci-apres  (art.  184)5 
ne  prouvent  pas  davantage  les  grandes  marées  des 
équinoxes. 

108.  On  trouvera  aufïl  plus  bas  (  art.  ijS),  des  ob¬ 
fervations  faites  fur  la  Charente ,  qui  me  furent  commu¬ 
niquées  à  Rochefort  en  1773  ,  lorfque  je  faifois  la  def- 
cription  de  ce  Port  ;  on  n’y  voit  rien  qui  ne  foit  favorable 
à  mon  fyftême  :  elles  donnent  une  feule  fois  ip^  pieds 
de  marée  dans  la  pleine  lune  de  l’équinoxe  le  20  Mars; 
mais  la  lune  étoit  périgée ,  ôc  le  vent  a  1  Oueft.  Les 
marées  des  fyzygies  en  Avril  ôc  Septembre  ont  été  de 
17I  à  i8y  ,  mais  toujours  dans  le  périgée  de  la  lune.  D’un 
autre  côté,  les  marées  des  mois  de  Novembre  ijji  ^ 
Février  1772  ,  Novembre  1772  ,  ont  été  de  17  à  17I; 
celle  d’Août  à  18  ôc  18b  II  y  a  eu  17I  le  22  Janvier 
dans  le  périgée  par  un  temps  calme ,  quoique  ce  fût  4 
jours  après  la  nouvelle  lune;  ôc  le  27  Oétobre,  quoique 
cinq  femaines  après  l’équinoxe  ,  mais  par  des  vents  de 
Sud  &  d’Oueft.  Ainfi  l’elîet  du  périgée  de  la  lune  ôc 
des  vents  d’Oueft  eft  bien  plus  fenfible  dans  ces  obfer¬ 
vations  que  l’effet  des  équinoxes ,  qui  difparoît ,  pour  ainfi 
dire  ,  parmi  les  autres. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  ces  obfervations  euffent  été 
fuivies  plus  long-temps,  ôc  qu’on  y  eût  marqué  les  heures 
des  marées ,  mais  cela  eft  long  ôc  difficile  ;  on  pourroit 
plus  facilement  en  efpérer  de  Rochefort ,  à  caufe  de  la 
marine  du  Roi  ;  mais  la  réfiftance  ôc  le  gifement  des 
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bords  de  la  riviere ,  ôc  les  différentes  crues  d  eau  qui  la 
font  varier ,  y  jetteroient  quelqu’incertitude.  Il  vaudroit 
mieux  établir  le  lieu  des  obfervadons  dans  la  paffe  des 
vaiffeaux ,  ou  du  moins  fur  la  barre  de  la  riviere  y  que 
l’on  connoît  affez  peu.  L’on  ne  favoit  pas  encore  bien 
en  1775  >  lorfque  j’étois  à  Rochefort,  fi  des  vaiffeaux 
tirant  i  p  pieds  d"eau ,  pouvoient  defcendre  en  rade  ; 
les  Officiers  les  plus  inftruits  croyoient  que  '  cela  étoit 
impoffible  :  les  obfervadons  dont  je  parle  décideroient 
la  queffion. 

I  op.  J’ai  confulté  fouvent  dans  mes  Voyages  fur  les  côtes 
de  rOcéan ,  les  Mariniers  &  ceux  qui  travaillant  dans 
les  Porcs,  examinent  mieux  que  perfonneles  circonftan' 
ces  des  grandes  marées  ;  ils  eftiment  que  les  environs 
des  équinoxes  fourniffent  de  plus  grandes  marées ,  tantôt 
avant ,  tantôt  après  la  fyzygie  la  plus  voifine  des  équi¬ 
noxes  ;  mais  ils  ne  font  pas  précifément  perfuadés  que  ce 
foit  l’effet  de  la  nouvelle  lune  de  l’équinoxe  ;  cela  nous 
donne  encore  plus  de  liberté  potir  interpréter  leur  opi¬ 
nion  ,  ôc  nous  permet  d^ttribuer  ces  grandes  marées  à 
la  force  ôc  à  la  "direélion  des  vents,  qui  font  fréquens 
dans  cette  faifon,  mais  qui  ne  concourent  pas  toujours 
avec  la  fyzygie ,  ni  avec  le  périgée  de  la  lune. 

Je  dis  que  ces  vents  de  l’équinoxe  font  fréquens,  on 
pourroit  même  dire  ordinaires.  En  général,  il  y  a  des 
chofes  affez  périodiques  &  affez  réglées ,  même  dans 
nos  climats ,  pour  qu’on  foit  étonné  lorfqu’elles  n’arri¬ 
vent  pas,  ôc  pour  qu’on  en  oublie  les  exceptions.  Telles 
font  les  gelées  de  Janvier  ,  les  ouragans  de  Mars ,  les 
chaleurs  d’Aoùt ,  les  pluies  de  Novembre.  Tels  font  auffi 
les  vents  du  Sud-Oueft  au  mois  de  Septembre ,  qui  amè¬ 
nent  fouvent  des  pluies ,  ôc  qui  font  une  caufe  affez 
confiante  pour  avoir  pu  accréditer  l’idée  des  grandes 
marées  des  équinoxes ,  ôc  fur-tout  de  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne. 

II  O.  M.  de  Chabert,  dans  fon  Voyage  à  l'Amérique 
feptentrionale  y\m\>ù\r\é  17  5"  3  ,  ayant  fuppofé  que  les  marées 
de  l’équinoxe  font  plus  grandes  à  Louisbourg  ,  ajoute 
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aufli  (  p.  1  op  ) ,  que  la  lune  à  l’équateur  ,  ou  ^  dans  fa  moin¬ 
dre  diflance  à  la  terre  ,  occafionnoit  ordinairement  desf 
vents  plus  forts.  Cela  fuffit  pour  que  je  puiffe  attribuer  à  ces 
vents  cette  augmentation  des  marées  dans  les  équinoxes. 

M.  Adanfon  attelle  que  les  grandes  marées  du  Nigef 
fur  la  côte  d’Afrique ,  dont  il  a  été  témoin  ,  font  arri¬ 
vées  vers  le  folllice  d’hiver ,  (  Koyage  au  Sénégal ^  p.  144), 

On  obferve  dans  les  nouveaux  Mémoires  de  1  Aca¬ 
démie  de  Philadelphie  ^  que  la  partie  orientale  du  con¬ 
tinent  de  l’Amérique,  &  la  partie  orientale  du  continent 
de  l’Alie ,  ont  beaucoup  de  rapport  entr  elles  a  pareilles 
latitudes ,  que  les  mêmes  vents  y  produifent  les  memes 
faifons  ,  tandis  qu’ils  produifent  des  effets  contraires 
dans  les  parties  occidentales  des  deux  continens.  L  on. 
laura  un  jour  fi  les  grandes  marées  qui  arrivent  fouvent 
en  Europe  dans  le  printemps  ôc  dans  l’automne ,  ont  lieu 
de  même  au  nord  de  la  Californie  ;  il  eft  probable  qu  on 
y  trouvera  les  vents  de  Sud-Oueft  ,  plus  forts  dans  les: 
mêmes  temps  de  l’année. 

III.  On  ne  peut  attribuer  à  une  autre  caufe  que  les 
vents ,  ces  marées  extraordinaires  dont  nous  avons  parlé 
(art.  100),  ôc  les  phénomènes  encore,  plus  extraordi¬ 
naires  qu’on  obferve  de  temps-en-temps.  Par  exemple  > 
le  23  Août  1724,  la  marée,  après  avoir  monté  à  Portf- 
mouth  pendant  une  heure  ôc  demie ,  s’arrêta ,  baiffa  pen¬ 
dant  près  de  trois  quarts-d’heure  ,  ôc  remonta  enfuite  a 
l’ordinaire.  Il  y  avoit  long-temps  qu’on  n’avoit  eu  d’exemple 
d’un  femblable  phénomène ,  ôc  il  ne  peut  s’expliquer  que 
par  les  vents. 

Il  en  eft  de  même  de  la  fingularité  qui  arriva  le  1 3 
Février  dans  la  Tamife ,  ôc  fur  laquelle  il  y  a  plufieurs 
lettres'dans  les  Tranfaci.  Philofoph,  lyjé,  p.  523  ôc  fuiv. 
la  mer  ne  dèfcendit  que  de  2^  pieds ,  4  heures  après  le 
flot  ;  elle  remonta  pendant  quelques  minutes  ;  elle  re- 
defcendit  enfuite ,  mais  fi  peu ,  qu’il  reftoit  $  pieds  d’eauf 
de  plus  que  dans  la  plus  haute  des  baffes  marées  ;  le  vent 
fut  très-fort  le  matin  pendant  le  flot ,  ôc  il  étoit  au  Sud- 
'Oueft  j  mais  après-midi  pendant  l’ebbe ,  le  vent  dimi- 
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nua ,  ôc  pafla  au  Nord-Oueft.  Or ,  les  vents  de  Nord 
font  toujours  de  grandes  marées  dans  la  Tamife  :  on  jugea 
que  c’étoit-là  la  caufe  de  ce  phénomène.  Les  marées 
furent  fort  irrégulières  depuis  le  p  jufqu’au  ip. 

Cette  influence  du  vent  lur  les  hauteurs  de  Teau  s^ob- 
ferve  fur-tout  à  Pétersbourg ,  où  il  ny  a  point  de  flux 
ni  de  reflux  :  la  mer  y  varie  de  6  pieds ,  le  vent  d’Oueft 
ou  de  Sud-Oueft  la  fait  monter ,  elle  baille  par  les  vents 
d’Eft  ôc-  de  Nord-Eft  ;  le  dégel  ôc  les  pluies  ne  paroif-; 
fent  pas  même  y  influer. 

Ajoutons  aufli ,  que  les  vents  peuvent  caufer  dans  les 
grandes  marées  de  très-grandes  variations,  quelquefois 
fans  qifon  ait  lieu  de  s’en  douter ,  parce  que  des  ora¬ 
ges.  arrivés  fort  au  loin ,  font  des  ondes  qui  fe  propa¬ 
gent  &  qui  durent  long-temps  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
des  rats  de  marées^ 

112.  Les  obfervations  ne  font  donc  point  concluantes 

Î>our  l’opinion  des  grandes  marées  dans  les  équinoxes  ; 
a  théorie  n’y  eft  pas  plus  favorable ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  vu  (  art.  pq  ),  M.  Bernoulli  ôc  M.  Euler  l’ont 
éprouvé  dans  leurs  recherches.  M.  Bernoulli ,  perfuadé 
que  les  plus  grandes  marées  arrivoient  aux  environs  des 
équinoxes  ,  ôc  voulant  expliquer  ce  phénomène ,  fut 
obligé  d’avoir  recours  à  deux  fuppofitions  ,  qui  paroîtront 
moins  néceflaires  aujourd’hui ,  la  propolîtion  qui  les  lui 
fit  adopter ,  fe  trouvant  être  plus  que  douteufe.  La  pre¬ 
mière  fuppofition ,,  c’eft  que  les  marées  qui  ont  lieu  fur 
nos  côtes  dépendent  de  la  partie  de  l’Océan ,  comprife 
/  entre  l’Afrique  ôc  l’Amérique  vers  35®  de  latitude,  d’où 
elles  s’étendent  ôc  fe  propagent  jufqu’aux  côtes  de  France 
par  communication ,  ôc  de  proche  en  proche.  La  fécondé 
fuppofition  de  M.  Bernoulli,  c’eft  que  deux  marées  con- 
lécutives,  dont  l’une  doit  être  grande  ôc  l’autre  petite,, 
fe  combinent  Ôc  s’affectent  mutuellement ,  de  maniéré 
que  l’une  étant  augmentée  ôc  l’autre  diminuée  ,  c’eft  à 
peu-près  le  milieu  entre  les  deux  qu’on  obferve  ôc  qu’oiv 
éprouve  fur  nos  côtes,  (  M,  Bemoulli,  168).  Par-là 
il  fe  tira  de  la  difficulté  que  lui  faifoient  les  marées  de» 
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^auinoxcs  &  ï*2s  déclinaifons  de  la  lune.  Il  eft  confiant 
que  par  la  théorie  la  marée  d’en -haut  doit  être  plus 
grande  quand  4a  lune  eft  plus  élevée  que  quand  elle  eft 
dans  Péquateur  ;  mais  aulTi  cette  marée  qui  eft  plus  grande , 
eft  fuivie  d’un'  autre  qui  eft  plus  petite ,  ôc  le  milieu  entre 
ces  deux  marées  confécutives  fe  trouve  être  plus  petit, 
tant  qu’on  ne  palTe  pas  4^°  j  mais  il  eft  plus  fort  a  des  lati¬ 
tudes  plus  avancées.  Ainft  pour  trouver  une  hauteur 
plus  confidérable  fur  nos  côtes  ,  il  falloit^  fuppofer  que 
nos  marées  étoient  moins  l’effet  d  une  action  immédiate 
de  la  lune  fur  la  mer  qui  baigne  nos  cotes ,  que  le  ré- 
fultat  des  mouvemens  imprimés  à  la  maffe  d  eau  ,  qui 
avoiftne  davantage  les  tropiques,  &  où  l  etendue  de  la 
mer  eft  plus  vafte ,  &  fe  prête  davantage  a  1  aêtion  lu¬ 
naire  ;  par-là  on  fembloit  accorder  une  peu  la  théorie 
avec  l’obfervation  des  grandes  marées  de  l’équinoxe.^ 

Il  3.  Mais  M.  Euler,  qui  travailloit  dans  le  même 
temps  'à  Pétersbourg  fur  le  même  objet ,  6c  qui  partagea 
le  prix  de  1741  ,  prit  un  parti  bien  différent  pour  fauver 
cette  difficulté  ;  ôc  il  ne  défera  pas  autant  a  la  perfua- 
fion  générale  des  grandes  marées  des  équinoxes.  A  la 
fin  du  quatrième  chapitre  de  fon  traité  fur  cette  matiè¬ 
re  {a)  ,  il  obferve  que  fi  l’on  prend  le  milieu  entre  les 
deux  marées  confécutives  d’un  même  jour  ,  dont  1  une 
eft  plus  grande  6c  l’autre  plus  petite  ,  on  aura  une  hau¬ 
teur  moyenne ,  plus  grande  quand  elle  eft  à  l  équateur , 
ôc  plus  petite  quand  la  lune  décline  vers  les  pôles  ;  du 
moins  ,  tant  qu’on  eft  à  des  latitudes  terreftres ,  qui^  ne 
font  pas  extrêmement  grandes;  mais  c’eft  le  contraire, 
ajoute  1^^»  Euler  ,  vers  6^0  degrés  de  latitude  ;  d  ou  il 
fuit  que  dans  les  régions  voifines  des  pôles ,  les  grandes 
marées  ne  doivent  pas  arriver  au  temps  des  équinoxes , 
mais  plutôt  vers  les  folftices ,  en  quoi  la  théorie  eft  tres- 
bien  confirmée  par  l’expérience  (  pag.  283  ).  Si  Ion  cal¬ 
cule  la  hauteur  méridienne  de  la  lune  ôc  de  fon  point 
oppofé  ;  en  prenant  la  femme  6c  la  differe^nce  de  la  dé- 
clinaifon  de  la  lune  ôc  de  la  hauteur  de  1  equateur  ,  les 

{a)  Injuifitio  ^hyjïca  in  caufam  fiuxus  ac  rcfluxus  maris  y  à  h,  Euler. 
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hauteurs  des  deux  marées  feront  exprimées  par  le  carré  du 

J  ^  îa  différence  de  la 

déclinaifon  ôc  de  la  hauteur  de  l’équateur  ;  la  fomme  des 

deux  marées  étant  partagée  en  deux ,  forme  la  hauteur 
moyenne  de  la  marée  ;  tandis  que  le  carré  du  fmus 
de  la  hauteur  de  l’équateur  forme  la  hauteur  de  la  marée 
dans  les  équinoxes ,  comme  on  peut  le  conclure  de  tout 
ce  que  nous  ayons  dit  (  art.  &  85  ).  Or,  fila  hauteur  de 
1  équateur  efide^;^,  la  fomme  eft  le  complément  de  la 
dilterence,  &  en  ajoutant  les  carrés  de  leurs  finus,  on  aura 
toujours  1  unité.  Ainfi  à  45°  de  latitude,  la  hauteur* 
moyenne  eft  toujours  la  même,  quelle  que  foit  la  décli- 
nailon  de  la  lune,  &  les  grandes  marées  ne'  dépendent 
point  des  équinoxes  ;  mais  à  de  latitude ,  on  trouve 
que  quand  la  lune  a  25'»  de  déclinaifon,  la  marée  moyenne 
eft  plus  grande  d’un  cinquième  que  quand  la  lune  eft 
dans  1  équateur  ;  elles  font  dans  le-  rapport  de  51  à  2  f 

toujours  en  prenant  le  milieu  entre  les  deux  marées 
conlécutives. 

J.  J  ‘  fixieme  chapitre  de  la  même 

differtation  ,  effaie  de  faire  entrer  dans  le  calcul  des  ma¬ 
rées  1  inertie  des  eaux ,  où  cette  propriété  phyfique  des 
fiuides ,  qui  eft  de  ne  pouvoir  prendre-^  en  un  inftant  la 
figure  qui  convient  aux  forces  dont  ils  font  animés,  ôc 
daller  au-dela  du  mouvement  quelles  leur  ont  imprimé 
Sans  cette  inertie ,  les  eaux  feroient  toujours  en  équi¬ 
libre  avec  les  forces  évaluées  géométriquement  elles 
en  fuiyroient  tous  les  degrés  ôc  toutes  les  variations ,  ôc 
perdroient  a  1  inftant  tout  le  mouvement  quelles  auroient 
reçu  dans  les  temps  précédons  ,  pour  n’avoir  que  celui 
dont  la  caufe  agit  dans  l’inftant  donné.  C’eft  avec  cette 
luppofition  qu  on  admet  pour  repréfenter  l’état  des  marées 
un  fphéroide  allongé ,  dont  le  grand  axe  eft  toujours 
dirigé  vers  laftre  qui  attire,  ôc  en  fuit  tous  les  mouvemens 
(art.  3p);  mais  pour  appliquer,  le  réfultat  de  ces  calculs 
aux  phénomènes  de  la  marée ,  M.  Euler  propofe  de 
chercher  par  les  obfervations ,  quelle  eft  la  latitude  ter- 
reftre,  où  les  plus  grandes  marées  répondent  aux  plus 
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grandes  déclinaifons  ;  il  fuppofe  dans  un  exemple  que 
c’eft  à  &  il  donne  une  formule  par  laquelle  on 

trouveroit  enfuite  la  déclinaifon  qui  doit  produire  a 
chaque  latitude  la  plus  grande  marée ,  lorfqif on  auroit 
déterminé  par  obfervation  le  coefficient  qui  dépend  de 
l’inertie  (  pag.  310),  En  attendant ,  ajoute-t'il ,  nous 
ne  déterminons  rien  à  cet  égard;  mais  nous  attendrons 
qu’on  ait  fait  avec  foin  des  obfervations  à  ce  fujet. 

Dans  le  feptieme  chapitre,  M.  Euler  dit,  que  vers 
50"  de  latitude  la  déclinaifon  de  la  lune  qui  doit  occa- 
fîonner  les  plus  grandes  marées  eft  de  ié°,  fuivant  Ihy- 
pothefe  la  plus  probable  de  l’inertie ,  ce  qui  s  accorde 
fort  bien,  ajoute-t-il,  avec  les  obfervations  faites  fur  les 
çôtes  feptentrionales  de  la  France ,  par  lefqu elles  on  voit 
que  les  plus  grandes  marées  ont  coutume  d’arriver  dans 
les  fyzygies  de  Février  ôc  de  Novembre ,  où  la  lune,  a  a 
peu-près  çette  déclinaifon,. 

Cependant  M.  Euler ,  après  divers  calculs  fur  ces  hy- 
pothefes  d’inertie  3  finit,  en  difant  que  ce  n’eft  qu  a  76® 
de  latitude  qu’on  trouveroit  faufle  la  réglé  des  plus  gran¬ 
des  marées  équinoxiales  ;  ôc  que  comme  on  n  a  pas  cou¬ 
tume  d’y  faire  des  obfervations ,  on  peut  admettre  d  apres 
la  théorie ,  que  les  plus  grandes  marées  arrivent  aux  en¬ 
virons  des  équinoxes ,  pourvu  qu’on  ne,^foit  pas  trop 
près  du  pôle ,  Ôc  qu’on  mefure  les  hauteurs  par  le  milieu 
arithmétique  ,  pris  entre  les  deux  marées  confecutives 
(  P^g*  3  il  ne  laifife  pas  de  convenir  que  les 

obfervations  ne  confirment  pas  décidément  cette  théorie, 
ôc  que  cette  maniéré  de  mefurer  les  grandes  marées  n’eft 
pas  naturelle  (pag.  332).  Tout  cela  prouve  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  concilier  les  grandes  marées  de  l’équinoxe  dans 
nos  régions  boréales,  avec  l’attraélion  du  foleil  Ôc  de  la 
lune. 

1 1  On  conviendra  du  moins  facilement  que  Topi- 
nion  générale  des  grandes  marées  des  équinoxes,  quoique 
peu  d’accord  avec  la  théorie  générale  que  j’ai  adoptée  , 
ne  fuffit  pas  pour  qu’on  puilfe  douter  de  la  caufe  des 
î^iaré^  ?  puifque  Iç  phénomène  n’eft  pas  conftaté ,  que 

les 
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les  vents  fuffifent  pour  expliquer  ce  qu’on  a  pu  obferver 
s  ce  fujet  y  ôc  que  le  calcul  de  l’inertie  pourroit  expli- 
f^uer  une  petite  différence  fi  elle  étoit  bien  conftatée.: 

Ainfi  il  me  femble  que  le  fyftême  des  grandes  marées 
des  équinoxes  devroît  être  réduit  à  ceci  :  il  y  a  fort'  condufîon  pom 
fouvent  dans  les  mois  de  Mars  6c  de  Septembre  des  les  marées  d’éqiti- 
vents  d’Oueft  qui  refoulent  les  eaux  6c  augmentent  les 
marées  fur  nos  côtes;  mais  il  en  arrive  de  plus  fortes 
encore  en  hiver.'  Ainfi,  ces  grandes  marées,  quand  elles 
arrivent  vers  les  équinoxes  ,  ne  font  pas  l’effet  des  at¬ 
trapions  du  foleil  Ôc  de  la  lune,  6c  ne  contredirent 
point  la  réglé  générale  que  donne’ la  théorie  de  fattraPion.^ 

Au  refte  ,fi  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  prouve  pas 
que  les  grandes  marées,  lorfqu’elles  arrivent  aux  environs 
des  équinoxes,  fans  que  la  lune  foit  périgée,  font-prb- 
duites  par  des  caufes  étrangères  l’attraélion ,  iTen  ré- 
lliltera  du  moins,  qu’il  eft  utile  de  faire  encore  fur  Ues 
marées  une  fuite  d’obfervations  exaPes ,  d’en  marquer 
toutes  les  circonftances  météorologiques,  fur-tout  la  dî- 
rePion  Ôc  la  force  du  vent,  6c  de  les  publier  en  entier 
pour  fervir  aux  recherches  qui  reftent  à  faire  fur  le'  fiux 
ôc  le- reflux  de  la  mer,  j  ^  ’  l  o.'  :rr 

J’ai  donné  dans  les  Mémoires  de '1772  ,  une"' füîte 
d  abfervations  faites  à  Calais ,  mais  on  n’y  trouve  "'rien* 
pour  la  baffe  mer  ;  ôc  ce  feroit  une'  partie  importante  de 
ces  fortes  d’obfervations.  J’ai  lieu  d’en  efpérer  de  nou-^ 
velles,  comme  on  le  verra  ci-après  (art.  lyy  ). 

1 1 7.  Après  avoir  parlé  de  toutes  les  circonftances  Niveau  de  la 
générales  des  marées,  il  eft  néceffaire  de 'dire  un  nliot  mer. 
fur  la  maniéré  d’établir  le  niveau  naturel  des  eaux  ,  qui 
auroit  lieu  s’il  n’y  avoit  point  de  marées ,  ôc  le  terme 
duquel  on  peut  compter  les  élévations  ôc  les  abaiffemens 
de  l’eau. 

On  a  fouvent  pris  pour  niveau  naturel  le  milieu  entre’ 
les  plus  grandes  ôc  les  plus  petites  hauteurs  de  l’eau  ; 
mais  ce  milieu  n’eft  point  conforme  à  la  théorie,  ôc  c’eft 
elle  qui  doit  nous  éclairer ,  là  oii  les  obfervatioiis  ne 
peuvent  rien  nous  apprendre.  J’ai  démontré  dans  mon 
Tome  IV.  R 
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Aftronomîe  (art.  3333  ôc  3îp8),  que  fi  une  fphere  efl 
changée  par  une  force  étrangère  en  un  elliploïde  allon¬ 
gé  ,  la  quantité .  de  matière  reliant  la  même ,  enforte  que 
le  volume  de  la-  fphere^  ôc  celui  du  fphéroïde  foient 
égaux  y  il  arrive  nécelTairement  que  le  grand  axe  différé  du 
petit  axe ,  trois  fois  autant  que  le  petit  axe  différé  du  diamè¬ 
tre  primitif  de  la  fphere.  Par  exemple ,  fi  le  grand  axe  furpaffe 
de  3  pieds  le  petit  axe ,  celui-ci  aura  un  pied  de  moins  que 
le  diamètre  de  la  fphere,  avant  qu’elle^fut  changée  en  fpé- 
r.oïde  y  fin  le  grand  axe  aura  2  pieds  de  plus  que  la 
fphere.  Ainfi  la  pointe  du  fphéroïde  s’élèvera  de  2  pieds 
au-deffus  de  la  furface  naturelle  que  l’eau  avoit  dans  le 
principe,  ôc  elle  rentrera  d’un  pied  fur  les  côtés ,  ou 
vers  les  points  du  petit  axe.  Delà  il  fuit  que  la  montée 
des  eaux  eft  double  de  la  defcente. 

Donc  fuivant  la  théorie,  la  figure  elliptique ,  étant  celle 
du  fphéroïde  aqueux  ,  le  milieu  entre  la  plus  haute  mer 
ôc  la  plus  baffe  mer  n’eft  point  le  niveau  naturel  de 
r.Océan  y  mais  le  niveau  efl  à  un  tiers  feulement  de 
l’efpace  total  ,  en  partan^,  du  terme  inférieur  des  plus 
baffes  -eaux.  Par  exemple,  quand  il  y  a  21  pieds  de 
marée  dans  les  fyzygies  à  Brefl ,  la  mer  defcend  de  7 
pieds  au-deffous  du  niveau  naturel,  ôc  monte  de  14  pieds 
au-deffus. 

118.  Lorfque  l’on  a  une  marée  moyenne  à  Brefl  de 
18  pieds  3  pouces,  il  y  a  12  pieds  2  pouces  au-deffus 
du  niveau,  ôc  6  pieds  i  pouce  au-deffous  ;  mais  la 
hauteur  moyenne  au-deffus  du  point  fixe  ,  ou  du  point  de 
zéro  ,  gravé  fur  l’échelle  de  Brefl ,  eft  d’environ  1 7  pieds 
10  pouces  ;  ce  point  eft  donc  de  pouces  plus  haut  que 
le  terme  inférieur  de  la  marée  ;  il  faut  donc  ôter  ces  ^  p.  de 
l’abaiffement  au-deffous  ,4^1  niveau  naturel  ;  il  relie  $  pieds 
8  pouces,  donc  le  zéro  de  l’échelle  eft  de  j  pieds  8 
pouces  plus  bas  que  le  niveau  naturel  de  la  mer. 

Si  l’on  vouloir  donc  réduire  à  ce  niveau  naturel  toutes 
les  obfervations  imprimées  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie ,  ôc  celles  qu’on  trouvera  ci-après  (art.  i5'4),il 
f^udroit  ôter  5  pieds  8  pouces  de  toutes  les  hauteurs 
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oofervées  fur  1  échelle ,  pour  avoir  les  hauteurs  au-delTus 
du  niveau ,  &  les  ajouter  à  toutes  les  déprellions  y  pour 
avoir  les  déprellions  au-delTous  du  niveau  naturel  de  la  mer. 

I  ip.  Ce  (]ue  nous  avons  dit  du  niveau  naturel  au- 
delfus  des  baffes  eaux ,  a  lieu  pour  les  grandes,  marées 
des  fyzygies  ,  mais  non  pas  pour  celles  des  quadra¬ 
tures  :  dans  celles-ci ,  la  hauteur  totale  étant  la  diffé¬ 
rence  des  effets  de  la  lune  &  du  foleil ,  li  on  appelle  ces 

quantités  L  ôc  S  ,  on  aura.f  L - f  S  pour  lelévation 

au-deffus  du  niveau  naturel  y  produite  par  la  lune  y  moins  da 
dépreffion  produite  par  le  foleil  (art.  l’on  aura 

J  ^  ■  7  pour  la  déprellion  des  baffes  eaux  au-deffous 

du  niveau  ;  ainfi  le  rapport  de  l’élévation  à  l’abaiffement 
dans  les  quadratures ,  dépend  de  celui  des  forces  L  ôc  S  ; 

&  /î  ce  rapport  eft  celui  de  5^  à  2  (art.  ^6) ,  l’élévation  -  10: ■  J 
des  eaux  au-deffus  du  point  fixe,  fera  8  fois  plus*  grande  ^‘'-1  ^ 
que  leur  dépreffion  ;  car  en  llibftituant  pour  L  fa  valeur 
f  S ,  la  première  quantité  fera  |  S,  ôc  la  fécondé  ^  feu¬ 
lement  ,  c’eft  en  effet  ce  que  trouve  M.  Bernoulli  à  la 
fin  de.  la  piece  que  nous  avons  citée.  Il  n’y  aura  même 
que  deux  élévations  ôc  point  de  dépreffion  ;  fi  S  eft  égal 

ajL  ,  ou  L==2  s  y  comme  on  le  fuppofe  dans  l’apogée  de 
la  lune.  ' 

120.  Quand  on  fuppofe  la  force  du  foleil  j  pieds  ^  Echelle  des  ma- 
pouces  (art.  )  Ôc  celle  de  la  lune  apogée  10  pieds  rées  à  Brcft. 

4-  pouces ,  on  trouve  que  le  foleil  dans  fes  moyennes 

diftances  abaiffe  les  eaux  de  ip'-  i  o  p®,  ôc  les  éleve de  3  p*- 7 p'’* 
la  lune  apogée  les  éleve  de  .  6  1 1  ^  ôc  les  abaiffe  de  3  y 

donc  dans  la  cjuad rature  apogée  il  doiO  o  - 

y  avoir  au-dellus  du  niveau.  ...5^  l,üC.  ...  .O  2 

ainfi  toutes  les  petites  marées  des  quadratures  font  au- 
deffus  du  niveau  naturel  de  la  mer  depuis  2  pouces  juf 
q U  à  y  pieds  i  pouce,  en  fuivant  les  fuppoficions  de  l’ar¬ 
ticle  éy  ;  mais  fi  l’on  ne  fuppofe  que  4  pieds  11  pouces 
pour  le  foleil,  ôc  10  pieds  10  pouces  pour  la  lune, 
comme  un  plus  grand  nombre  de  comparaifons  femble 
me  l’indiquer  ,  on  aura  y  pieds  7  pouces  au-deffus,  ôc  4 
pouces  au-deffous  du  niveau  naturel, 

P  ii 
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La  marée  com¬ 
mence  par  le  plus 
bas. 
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12  U  Cette  détermination  du  niveau  de  la  nier  fufnt 
pour  démontrer  la  formule  de  la  marée  totale  que  donne 
M.  Bernoulli  (  pag.  i  oo  )  ;  il  trouve  qn’en  nommant  s 
le  fi  nus., de  la  ^fiauteur  de  la  lune  ,  b  le  finus  total  >  Ôc 
ÎVlJa  marée  totale,  la  marée  pour  un  lieu  quelconque, 

eft  — f  M/  Sa  démonftration ,  qui  fuppofe  des  fériés ,  eft 

inut’de  après  ce  que  nous  avons  démontré  (art.  66)  \  car 
Téiévation  en  F  3  ) ,  au-deffus  du  point  B  des  baffes 
eaM,x,  ,efi;  Maa,  celle  du  niveau  naturel  eft  j  M  (art.  1 1?)? 
donc  la  différence  eft  l’élévation  au-deffus  du  niveau  natu- 

rel'Miî — jM,  ou  — M,  ce  qui  revient  au  même  en 
faifant  le  finus  total  b==i, 

I  12  2,  Après  avoir  vu  ce  que  c’eft  que  le  niveau  naturel 
de  la  mer  ,  bu  le  terme  moyen  des  marées ,  on  peut 
demander  comment  .  doivent  fe  compter  les  extrêmes 
d’une  marée  ;  eft-ce  depuis  la  defcente  jufqu’à  la  montée 
fuivante  ,  ou  depuis  la  montée  jufqu’à  la  defcente  ?  Cela 
paroît  d’abord  indifférent ,  pourvu  qu’on  fuive  toujours 
une  réglé  uniforme  ;  cependant  il  femble  qu’il  y  a  un 
peu  plus  de  rapport,  fur  nos  côtes,  de  la  baffe  mer  à  la 
haute  mer  qui  la  fuit,  qu’à  la  haute  mer  qui  précédé, 
puifqu’au'r moment  où  la  caufe  des  nîarées  commenceroit 
d’agir ,  elle  fer  oit  baiffer  les  eaux  fur  nos  côtes  en  les 
élevant  fous  l’équateur  ;  d’ailleurs ,  les  Pêcheurs  annoncent 
fouvent  que  la  mer  fera  très-haute  lorfqu’ils  ont  remar¬ 
qué  que  le  jufan  defcendoit  plus  bas  qu’à  l’ordinaire. 

II  paroît  donc  que  la  hauteur  totale  d’une  marée  doit  fe 
mefurer  depuis  le  bas  du  premier  abaiffement  de  la  mer 
jufqu’au  fommet  de  l’élévation  fuivante ,  c’eft-à-dire ,  de¬ 
puis  le  plus  bas  du  jufan  jufqu’au  fommet  du  flot  com¬ 
plet  ou  de  la  mer  étale. 

M.  de  Fourcroy  s’eft  apperçu  que  quand  on  mefure  la 
diftance^de  la  baffe  mer  à  la  plus  haute  mer  précédente, 
on  trouve  des  différences  inégales ,  &  qu’on  n’a  la  hau¬ 
teur  ni  de  la .  première  marée ,  ni  de  la  fécondé  ;  c’eft 
donc  la  haute  mer  fuivante  qu’il  penfe  qu’on  doit  corn- 

b  * 
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parer  a  la  baffe  mer  précédente  jc  eft  celle-ci  qu’on  peut 
regarder  comme  la  première  ofcillation  de  la  marée 
complette  (  Mém,^  préjcntés ,  tome  VllI ,  pag.  jpo  ). 

M.  Caffini  dit  à  la  vérité,  que  plus  la  mer  s  eft  élevée, 
&  plus  elle  devient  baffe  enfuite ,  lorfqu  elle  s’eft  retirée 
{  Mém^dc  L  Ac,  1 7 1 2 ,  p.  P 4)  :  il  ne  cite  à  cet  égard  qu’une 

leule  obfervation  ,  &  en  confultant  les  nianufcrits  (art.  jj), 

j’ai  vu  qu’il  avoit  pris  la  baffe  mer  précédente  ;  je  fuis 
tenté  de  croire  qu’il  regardoit  cela  comme  indifférent , 
car  il  prend  la  baffe  mer  précédente  (  Mém.  1715^  p.  18), 
&  deux  fois  la  baffe  mer  fuivante  (pag.  287).  Pour 
moi ,  j  ai  pris  tant  que  j’ai  pu  le  milieu  entre  les  deux 
hauteurs  de  la  pleine  mer  obfervées  le  même  jour ,  pour 
y  comparer  la  baffe  mer  obièrvée  entre  deux  j  de  peur 
de  tomber  dans  l’inconvénient  des  cas  extrêmes  6c  irré¬ 
guliers. 

123.  Suivant  les  oblervations  de  Breft ,  de  Dunkerque, 
de  Bordeaux  Ôc  de  Rouen ,  la  mer  emploie  un  peu  plus 
de  temps  a  delcendre  qu  a  monter  ;  la  différence  peut 
aller  à  un  quart-d’heure  dans  les  nouvelles  ôc  pleines 
lunes ,  ôc  une  demi-heure  dans  les  quadratures  f  Mém, 
1712  ,  pag.  p4  ,  1 713  ,  p.  1  y  ôc  128  ,  1 720  ,  p.  1 5^7  ). 

5)  Ceci  paroit  d  abord ,  dit  M.  Callini ,  contraire  aux 
»  réglés  de  la  ftatique  ;  le  poids  de  l’eau  devant  réfifter 
»  a  la  maree  qui  s’élève ,  ôc  faire  retarder  le  temps  de 
fa  plus  grande  élévation.  Tout  au  contraire ,  ce  même 
3^  poids  doit  contribuer  à  faire  baiffer  la  marée  avec 
»  plus  de  précipitation  ,  ôc  accélérer  le  temps  de  la  baffe 
»  mer  ;  enforte  que  de  la  haute  mer  à  la  baffe  mer  fui- 
»  vante  ,  il  devroit  s’écouler  moins  de  temps  que  depuis 
»  cette  baffe  mer  jufqu’à  la  haute  mer.  Mais  il  paroît , 
3>  dit  ailleurs  M,  Caftini ,  qu  on  peut  en  attribuer  la  caufe 
»a  ce  que  1  effort  qui  oblige  les  eaux  à  s’élever,  les 
»  pouffe  avec  violence  ,  ôc  par  conféquent  avec  beaucoup 
»  de  vîteffe  vers  les  côtes  d’où  elles  fe  retirent  enfuite , 
»  par  leur  propre  poids  ,  avec  moins  de  vîteffe  qu’elles 
»  n’étoient  montées.  On  peut  dire  auffi,  comme  M.  Caffini 
»  i’obferve  'dans  un  autre  Mémoire  ,  que  l’effort  qui  a 


La  mer  cfl  pîas 
long- temps  à  dcf* 
cendre. 
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>)  oblige  la  mer  de  monter  ,  fubfifte  encore  quelque  temps 
»  après  qu*elle  eft  arrivée  à  fon  plus  haut  point ,  6c  tient 
»  les  eaux  fufpendues ,  ou  du  moins  les  empêche  de  def- 
»  cendre ,  avec  le  degré  de  vîtefTe  qu’elles  auroient  fi 
»  rien  ne  s’oppofoit  à  leur  defcente  ». 

Quand  M.  Caflini  dit ,  que  la  mer  qui  étoit  montée  par 
une  violente  impulfion ,  ne  fe  remet  dans  fon  état  naturel 
que  par  fon  propre  poids ,  enforte  qu’il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’elle  emploie  plus  de  temps  à  defcendre  qu  elle 
n’en  a  mis  à  monter  ;  ce  dernier  raifonnement  eft  une 
fuite  de  fyftême  que  M.  CalTini  employoit  pour  l’expli¬ 
cation  des  marées ,  par  la  prelTion  de  la  lune  fur  la  mer 
(  Mém,  1712  ,  pag.  P  J  ,  171  3  ,  p.  28 1  ,  1720  ,  p.  157)5 
mais  il  n’a  pas  lieu  également  dans  notre  explication  , 
puifque  la  mer  s’abaiffe  fur  les  côtes  par  une  augmen¬ 
tation  de  pefanteur ,  tandis  qu'elle  s’élève  vers  la  lune  par 
la  diminution  de  fon  poids  (  art,  3p  ). 

On  m’a  alTuré  qu'à  Bordeaux ,  la  marée  ne  met  quel¬ 
quefois  que  4^  à  monter  6c  8^  à  defcendre ,  quelquefois 
pour  la  montée  6c  7^  pour  la  defcente  ;  mais  la  dif¬ 
férence  y  eft  toujours  très-conftdérable.  Cela  vient  peut- 
être  de  ce  qu’en  dçfcendant^  les  eaux  trouvent  à  l’em¬ 
bouchure  une  marée  montante. 

On  verra  une  femblable  différence  dans  les  marées 
de  la  Seine  (art.  150).  Mais  il  y  a  une  raifon  locale 
qui  doit  empêcher  la  mer  de  defcendre  à  Breft  aufti 
rapidement  qu’aillçurs.  Elle  ne  defcend  à  Breft  que  pour 
monter  dans  la  Manche ,  où  elle  éprouve  une  réfiftance 
fi  grande  )  qu’elle  n’eft  pas  encore  à  fon  plein  en 
Normandie ,  quand  elle  eft  déjà  baffe  en  Bretagne.  Les 
eaux  de  la  Bretagne  font  donc  obligées  de  furmonter 
cette  réfiftance  qui  doit  retarder  leur  defcente.  Le  re¬ 
tardement  fçroit  encore  plus  confidérable  j  s’il  n’y  avoit 
pas  une  grande  furface  de  mer  du  côté  du  midi^  où  une 
partie  de  çes  eaux  peut  fe  répandre  en  liberté  ;  aufli 
quand  .le  vent  repouffe  les  eaux  au  large  j  elles  defcen- 
dent  plus  bas  que  la  hauteur  ordinaire  ,  6c  l’excès  eft 
plus  fort  que  celui  de  la  haute  mer  ;  produit  par  un 
vent  favorable  à  l’élévation, 
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Des  marées  dans  les  petites  mers ,  fpécialment 

dans  la  Mediterranée, 

général,  comme  dans 
la  Méditerranée ,  le  flux  &  le  reflux  eft  infenfible.  C  eft 

une  objeaion  que  Ton  a  faite  cent  fois  contre  lexplica- 
tion  new^tonienne  des  marées  ;  il  s’agit  donc  de  faire  voir, 
que  fuivant  la  théorie  précédente ,  comme  fuivant  l’ob- 
fervation ,  la  marée  doit  y  être  infenfible. 

Les  eaux  de  la  mer,  forcées  par  l’attraaion  lunifo- 
laire  de  prendre  la  forme  d  un  fphéroïde ,  ne  la  prennent 
qu  en  fe  déplaçant,  de  maniéré  que  fur  un  efpace  de 
iSo*",  les  eaux  s’élèvent  vers  la  lune  &  vers  le  point 
oppofé,&  s’abaifTent  vers  le.  point  intermédiaire.  Il  faut 
que  les  parties  qui  font  a  de  la  lune,  fourniflent 
des  eaux  pour  les  parties  qui  s’élèvent,  &  que  par  leur 
abaifiTement ,  elles  foutiennent  l’élévation  de  la  partie  fupé* 
rieure  ;  car  les  fluides  ne  fe  féparent  point,  leurs  co¬ 
lonnes  font  toujours  en  équilibre  ;  la  mer  ne  s’élève  que 
dans  1  endroit  où  les  colonnes  deviennent  plus  légères  , 
&  font  obligées  pour  foutenir  l’équilibre ,  d’avoir  une 
plus  grande  hauteur.  Si  la  fphere  SAP  ,  flg,  i  o ,  fe 
change  en  un  ellipfoïde  YBMG ,  c’eft  parce  que  la  co¬ 
lonne  de  fluide  CB  (  dont  la  pefanteur  eft  diminuée  par 
1  aêlion  de  la  lune  ) ,  devient  aflez  légère  pour  que  la 
colonne  CG,  quoique  plus  courte,  ait  autant  de  force 
que  la  colonne  CB«  Si  1  on  ne  confidere  qu’une  partie 
Kl  de  fluide,  ifolée ,  &  referrée  entre  deux  montagnes 
EK  ,  DI ,  Ion  verra  que  cette  partie  d’eau  ne  peut  tout 
au  plus  que  prendre  une  direêlion  HF  ,  para  lele  à  la 
furface  ED  du  fphéroïde  aqueux,  dont  il  s’agifToit  dans 
le  premier  cas  ;  car  malgré  la  force  qui  tend  à  former 
le  fphéroïde  entier  YBMG ,  l’on  fent  aflez ,  fans  aucune 
démonftration ,  que  la  petite  portion  de  fluide  ,  ifolée 
entre  les  rayons  CE  ôc  CD ,  ne  peut  être  tranfportée 
de  la  furface  Kl  du  globe ,  à  la  furface  ED  du  fphéroïde 
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où  elle  n’auroit  pas  de  foutien;  elle  ne  peut  que  smcU- 
ner  comme  la  ligne  HF ,  qui  étant  parallèle  a  EU ,  in¬ 
dique  la  diteùHon  que  les  forces  étrangères  font  capa¬ 
bles  de  donner  à  la  furface  des  eaux  j  fans  qu  elles 
celfent  d’être  en  équilibre. 

M.  Bernoulli  a  trouvé ,  que  dans  les  mers  ifolées  la 
marée  eft  proportionnelle  à  l’étendue  de  la  mer  en  Ion- 
gitude  ;  il  a  reconnu  aufli  d’autres  propriétés  de  ces 
fortes  de  marées  ;  mais  M.  Bernoulli ,  n  ayant  ^ 

montré  fes  formules ,  )’ai  cru  qu  on  feroit  bien  aife  d  en 
trouver  ici  des  démo nilrations ,  par  lefquelles  on  recon- 
noît  une  erreur  de  moitié  dans  un  de  fes  réfultats* 

12^.  Soit  donc  Kl  l’étendue  en  longitude  d  une  * 

pour  avoir  la  marée,  il  faut  calculer  la  quantité  F  I  dont 
les  eaux  s’élèvent  en  prenant  la  fituation  F  H.  Nous  n  em- 
ploîrons  dans  ce  calcul  que  la  valeur  m  dë  la  plus  grande 
marée  avec  les  linus  ôc  les  cofmus  des  diflances  du  point  K 
ôc  du  point  I  au  grand  axe  de  l’ellipfe ,  ou  au  point  A  de  la 
haute  mer.  Soit  —  i  le  finus  total ,  CP  ou  CA  ;  foit  .y  le  co- 
finus  de  l’arc  AK  ;  Pélévation  EK  de  la  marée  générale 
au-delfus  du  cercle  AMP  eft  — y)  /«(art.  i2i.),ptnl^ 
que  par  rapport  au  point  G  elle  eft  ,  ôc  que  GP^y /«; 
donc  CE  y).  Delà  on  peut  conclure  EQ ,  c^ 

les  triangles  femblables  C^O,  CEQ  donnent  CK  :KO 
::  CE  :  EQ,  ou  I  ;  :  :  i ^ 

(  1  m  (  — 4-)  ).  Par  la  même  raifon ,  i  \  s  :  :  C  E  :  C  Q, 
donc  C  Q  =  i  m  ^  ) ,  dont  la  différentielle  eft^^ 

-H  5  Tîis'^  d  S  —  J  m  ds  ou  ds  (  i-hm  (3  — y  )  )•  Cette  diffé¬ 
rentielle  multipliée  par  la  bafe  EQ  trouvée  ci-deffus ,  don¬ 
nera  l’élément  de  la  furface  du  fegment  BEQ , 

—  4-3/72  s'*—  f  m  ) ,  en  négligeant  les  m^y  ou  — 

_ I  /72)  \/  I  >r-ss  ds  —  /ifîTis^  \/  I  — SS  ds.  Nous  mettons  le 

fjCTiie  — ,  parce  que  le  fegment  augmente  quand  5  diminue. 
Pour  avoir  l’intégrale  de  cette  quantité ,  il  faut  confidérer 
que  celle  de  J  5  eft  le  fegment  A  K  O ,  ôc  que  celle 

à^sWiZ^Fs  ds  {AflrQn,3^26.)tû^fVi-^ssds—{{i—ss) 

Vi^'ss  :  donc  l’intégrale  entière  eft  AKO  (H-'f)~H  /«-ï 
Q— VT^ss  y  ç’eft  le  fegment  B  EQ.  Ajoutant  le  trian- 
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gle  C  E  Q ,  qui  eft  la  moitié  du  produit  de  C  Q  par  E  Q ,  ou 
— -k-  ms  V \~-ss  {s'- — j) ,  nous  aurons  le  feéleur  ellipti¬ 
que  BCE  —  sV I— JJ  (1“4-|./72)  -t- a  ko  (  I  Cefeéleur 
répond  au  point  K  de  la  terre  dont  la  diftance  au  fommet  A 
a  pour  cofinus  CO  =  #.  On  aura  une  femblable  expreflion 
pour  un  autre  point  I ,  auquel  répond  le  cofinus  CN  =  n; 
&  prenant  la  différence  de  ces  deux  feéleurs  ,  on  aura 
la  furface  du  feéleur  C  E  D  =  (  7-+-  jTn)  (j y/ i-jj -n  V i~nn) 
KONI. 

laé.  Si  l’on  appelle  A  l’arc  Kl  de  la  terre  qui  forme 
l’étendue  en  longitude  de  la  mer  dont  il  s’agit,  ôc S  l’efpace 
circulaire  K  O  N I ,  V  on  aura  S  égale  à  la  différence  entre 


les  fegmens  AKO  ôc  INA ,  dont  les  valeurs  font  ^ _ 


sv^t— .5 


SS 


n  y  i  -ntl 


;  c’eft-à-dire ,  que  S 


A  ■  n  y'  i~n7i 

2.  *  t 


sVi- 


ss 


Donc  n  —  s v/j— jj  =^28  —  A  ;  ôc  fubffituant  dans 

la  valeur  du  feéleur  CED  ^  elle  devient  (i  -h  J  )  S  —  (7-+-^  m) 
(28  —  A). 


Si  l’on  en  retranche  le  feéleur  circulaire  KCI  ou 

Z 

il  reftera  l’efpace  EDIK  ==i  Am  —  S/72;  ôc  comme  cet 
efpace  eft  auffl  égal  à  D  F  multiplié  par  A ,  il  s’enfuit  que 
DF=im— 

J  27.  Pour  avoir  la  petite  ligne  FI,  il  faut  ôter  DF  de  DI: 
or  la  valeur  de  DI  pour  une  diftance  IA  dont  le  cofinus 
eft/2,  eft  72^/72— 1-  (i2i);doncFI  =  — /72-+-^f*;  ôc  fub- 

ftituant  pour  ^  fa  valeur  i  ^  on  aura  F  I 

=.\m  {2 n- —  i •+•  )  :  elle  ne  diffère  de  l’ex- 

preffion  de  M.  Bernoulli  [pag*  i7p  à  la  fin.  )  que  par  la 
fradion  7 ,  qui  paroît  avoir  été  oubliée  dans  fon  calcul. 

Pour  trouver  à  quelle  heure  arrive  la  plus  grande  Ôc  la 
plus  petite  marée  dans  cette  mer  Kl ,  il  faut  faire  égale  à 

zéro  la  différentielle  de  FI  ou  de  m  —  x’  ^ 

cet  effet  nous  commencerons  par  chercher  la  différen- 
Tomc  IV*  Q 


fia 
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«elle  de  S  ou  de  à:  ^  -.‘ÏJ=s.  {art.  12 5.)  >  en  fai- 

i  2»  * 

dîi  V 

faut  A  confiant^  Ôc  nous  trouverons  - ^ 


-nn 


n}  â.  n 


IV  i—nn 


d  sV 


l—SS 


d  s  J 

-f-  ;t-=»  ,  ou  dn 

ZV  i—is  ' 


I—  %  n 


I*— n/i 


Mais  puifque 


A  eft  confiant,  les  différentielles  des  arcs  AI,  AK  font 
égales,  &  7“  ==  «lonc  JS  =  {s^-n^)-  Em- 

ployant  cette  valeur  dans  la  différentiation  de  F I ,  l’on  aura 
mdn  (2  Tz-f- )  qffil  faut  faire  égale  à  zéro  ,  c’eft-à- 
dire  que  2  A  ;z  Vt-^nn  —  ?z^  -4-  5^  =  o ,  comme  M.  Ber¬ 
noulli,  p.  17P  ,  ou  2  KnV  I— /z/z=  I — A*-  •4-zz*' — I.  Si  nous 
appelions  {  ôc  zz  les  arcs  AI  ôc  AK,  dont  n  èc  s  font  les 
coiinus,  l’équation  précédente  fe  changera  en  celle-ci, 
2  A  cof,  :(  fin.  {  —  fin.  —  fin.  ^  ou  (  Aft.  3 <Î2  j.)  2  A  fin. 
2  3'  — cof,  2  ^  —  cof.  2  zz,  ou  parce  que  u=z=:[-hAy  2  A  fin. 

2  cof. 2  3—  cof.  2  cof.  2  A-hfin.  2  {.  fin.  2  A  (Aft.  3518.): 
donc  fin.  23  (  2  A  —  fin.  2  A  )  =  cof.  2^(1  —  cof.  2  A  ôc 

div.  par  cof.  2  3 ,  tang.  23  =  -A-iûnÂ- 

1 2p.  Cette  expreffion  du  double  de  la  diftance  3  de  Taftre 
au  zénit  du  lieu  I ,  ou  de  l’arc  AI ,  a  néceffairement  deux 
valeurs ,  dont  l’une  eft  le  fupplément  de  l’autre  ;  ainfi  l’arc 

3  a  deux  valeurs  qui  font  enfemble  po°.  Donc  fi  la  haute 
ou  baffe  mer  arrive  à  une  diftance  de  40*^  du  méridien  A 
du  côté  de  l’orient ,  la  baffe  ou  haute  mer  pour  le  même 
lieu  de  la  terre  arrivera  du  côté  du  couchant  à  jo°  du 
méridien  ,  c’eft-à-dire ,  comme  s’exprime  M.  Bernoulli 
(p.  17p.)  que  l’arc  horaire  compris  entre  la  haute  ôc  la 
baffe  mer  eft  toujours  de  po  degrés. 

130,  Si  l’étendue  A  de  la  petite  mer  IK  étoit  de  po^, 
on  auroit  le  finus  de  A  I  égal  au  cofinus  de  A  K ,  ou 
V  ï^nn—s  ;  ÔC  fubftituant  cette  valeur  dans  2  An\/ nn  — 
72/z '4- J  J  =  O  ;  2  A  /Z  V  1  —  /Z  =  2  /Z  /Z  —  1  ;  4  A^  4  A^/z+== 
;  zz4(A^4-i)  —  vd'  (A^-hi)  «4  —  /2^=; 

4  (Aî_j_g  ;  ajoutant  -  de  chaque  côté  ôc  tirant  la  racine , 
= 1 4-  V  î — i  iA  v/rér-,  ;  donc  /î = — 


4(A^-fï)' 
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Ita  valeur  de  lare  A  qui  eft  depo®  ,  étant  exprimée  en 
parties  du  rayon,  eft  égale  à  1,^7075)^5  ;  d’où  il  eft  aifé  de 
conclure  que  la  valeur  de  n  eft  q,p5oïo  ,  c  eft  le  cofmus 
de  id®  14  20'  ou  I  h.  y'  de  temps.  Ainft  dans  une  mer 
qui  auroit  po°  d’étendue  en  longitude  ,  le  flux  arriveroit 
1  h.  5 '.plus  tard  que  fl  toute  la  terre  étoit  inondée. 

On  trouveroit  pour  ce  cas- là  0,8^4  m  pour  la  hauteur 
de  la  marée. 

151.  Si  l'étendue  A  de  la  mer  eft. un  arc  très-^petît,  on, 
trouvera  ,  ôc  FI  =  Pourie  démontrer,  nous 

allons  .chercher  la  valeur  de  N  O ,  en  fuppolànt  que  l’arc 
IK  eft  égal  à  fa  corde.  Ayant  tiré  la  tangente  1 T  R  ,  on 

a  le  finus  verfe  K  T  de  l’arc 'I K  égal  à  y*  A^caulè  des 
triangles  femblables  ICN,  RTK  ,  nous  aurons  V 


i*:TR=^„,.&IR=  Ah-- 


A- 

Yl 


■  nn 


Par  les 


triangles  R IX  ôc  ICN  ,  -nous  aurons  1  •:  Vi-^nn  :: 

A  -4^  :  I X  ou  N  O  ,  ===  A.\/i— w/z  ^  /z  A^.  Donc 

C  O  ou  -s  =  n~-^A  y  =.  —  2  A  « 

V i-^nn  +A^  (1 — nn)  — /z*- A^, ou —  n^-^z  KnV \—~nn  =3 
A^  (i — 2  72^);  mais  rie, premier  membre  eft  égal  à  zéro,’ 
comme  on  l’a  vu  ci-deflus  (art  128.)  :  donc  A^  (i — 2  = 

O,  i=2  7zi-,/2  =  v'.i,ce  qui  répond  à  un  arc  A I  de  45®, 
On  fubftituera  cette  valeur  de  n  dans  celle  de  j^,,elle  de-* 
viendra  f  — A  ;  donc  i — 4  -4-  A,  sVi^s  =  v/4— A* • 
ÔC  réduifant  cette  quantité  en  férié  ,  les  deux  premiers  ter¬ 
mes  feront  \  —  A^  :  fubftituant, cette  valeur  dans  celle  de 
FI  (art.  127.),  la  J  plupart  des  termes  fe  détruifent  ,  Ôc 
il  ne  refte  que  au  lieu  de  A/zz  que  trouve  M.  Ber¬ 
noulli  (p,  1-8 1.). 

Delà  on  peut  conclure  les  propriétés  cfes  marées  dans- 
les  petites  mers ,  comme  Kl,  ainfl  .que  les  énonce  M. 
Bernoulli  (  p.  178.  ). 

1®.  La  haute  mer  a  lieu  vers  une  extrémité  I ,  dans  le 
même  temps  que  la  balTe  mer  s’obferve  l’autre  extré¬ 
mité  ,K. 


/  / 


t 
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2°.  La  marée  eft  la  plus  forte  aux  extrémités  orientales 
&  occidentales  :  elle  eft  nulle  dans  le  milieu  V. 

3®.  La  pleine  mer  n’arrive  pas  quand  l’aüre  eft  au  mé- 
lidien ,  comme  dans  une  mer  ouverte ,  ni  quand  il  eft  a 
l’horizon^  mais  vers  le  milieu  de  lintervalL,  ou  a  4^  d. 
fl  la  mer  a  peu  d’étendue  en  longitude,  c’eft-à-dire,  quand 
l’aftre  eft  à  3  h.  du  méridien. 

4°.  La  marée  eft  proportionnelle  à  l’étendue  de  la  meî 
d’orient  en  occident. 

132.  La  Mer  Caspienne  n’a  que  dix  degrés  d’étendue 

en  longitude ,  un  arc  de  i  o®  eft  la  fixieme  partie  du  rayon 
du  cercle  à  peu  près  ;  ainfi  les  marées  y  doivent  être  1 2 
fois  plus  petites  que  dans  la  mer  libre  ;  car  V'  dans 
ce  cas-là.  Mais  la  mer  Cafpienne  étant  fituée  vers  45°  de 
latitude ,  les  marées  y  feroient  déjà  moindres  ce  moitié 
que  fous  l’Equateur  &  dans  la  grande  Mer  ;  ainfi  fuppo- 
fant  3  pieds  pour  les  grandes  marées  de  la  mer  Pacifique, 
ou  pour  la  valeur  de  //i,  &  18  pouces  à  la  latitude  de 
45°?  “  J  Donc  il  n’y  auroit  plus  que  18  lignes  de 

marée  dans  la  mer  Cafpienne.  M.  Bernoulli  trouvoit  8 
pouces,  parce  qu’il  fuppofoit  8  pieds  dans  la  mer  Pacific* 
que,  ôc  qu’il  employoit  km  au  lieu  de  (p.  182.) 

133.  L’on  pourroit ,  par  la  même  méthode,  déterminer 
les  marées  d’une  mer  étroite  dont  la  longueur  feroit  da 
nord  au  fud.  Si  cette  mer  faifoir  tout  te  tour  d^’un  méri¬ 
dien  ,  la  lune  éleveroit  les  eaux  à  fon  paffage  au  méridien 
autant  que  fur  une  fphere  entière  ;  mais  6  heures  après  , 
les  eaux  reprendroient  leur  niveau  naturel  :  ainfi  la  marée 
totale  ne  paroîtroit  que  les  deux  tiers  de  ce  qu’elle  doit 
être  fur  le  globe. 

Si  cette  mer  n’occupoit  qu’une  petite  partie  du  méri¬ 
dien  ,  les  eaux  s’inclinant  parallèlement  au  fphéroïde  pri- 
‘mitif ,  la  marée  feroit  proportionnelle  à  l’étendue  de  la 
mer  en  latitude  ,  &  elle  feroit  la  plus  grande  à  4^®  de 
l’aftre  du  fud  au  nord ,  &  au  paffage  de  l’aftre  par  le  mé¬ 
ridien.  Six  heures  après ,  les  eaux  reprendroient  leur  ni¬ 
veau,  Nous  n’infifterons  pas  davantage  fur  ce  cas-là,  parce 
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qu  il  n*y  a  pas  fur  notre  globe  terredre  de  mer  qui  foit 
dans  une  femblable  pofition.  Il  nous  fuffit  d’ailleurs  d’avoir 
montré  que  la  maiée  doit  être  infenfible  dans  les  petites 
mers ,  foit  en  longitude ,  foit  en  latitude. 

1 34.  La  Mer  Méditerranée  ,  malgré  la  communi¬ 
cation  qu’elle  a  par  le  détroit  de  Gibraltar  avec  l’Océan, 
doit  être  regardée  comme  une  mer  ifolée ,  à  caufe  de  la 
lenteur  du  mouvement  des  eaux,  &  de  la  dilBculté  qu’elles 
trouvent  à  entrer  &  à  fortir;  voilà  pourquoi  les  marées  y 
font  peu  fenfibles.  Plufieurs  Auteurs  ont  penfé  qu’elles 
étoient  moindres  que  l’effet  des  vents ,  &  qu’il  n’y  avoit 
de  fenfible  que  celui-ci. 

«Il  eft  certain  ,  dit  le  P.  Feuillée ,  que  le  flux  &  le 
»  reflux  que  nous  obfervons  dans  la  Méditerranée ,  n’ont 
»  pas  d’autre  caufe  que  les  vents  ;  puifqu’on  remarque  que 
»  dans  cette  mer ,  les  eaux  font  pleines  dans  la  faifon  des 
»  vents  d’Oueft  &  de  Sud-Oueft,  parce  qu’ils  pouffent 
»  alors  les  eaux  di^  grand  Océan  ,  &  les  font  entrer  par 
»  le  détroit  de  Gibraltar  dans  la  mer  Méditerranée ,  d’où 
»  elles  ne  fortent  qu’après  la  ceffation  de  ces  vents ,  ou 
a>  lorfque  quelques  vents  oppofés  venant  à  fouffler ,  obli- 
»  gent  ces  eaux  à  rentrer  dans  l’Océan  ».  (  Feuillée , 
Journal^  &c,  Paris  y  i7i4,-pag.  5’7p.) 

Dans  les  Mémoires  rédigés  à  l’Obfervatoire  de  Mar- 
feille  pour  «757,  (fécondé  Partie,  p.  ^6$),  on  trouve 
plufieurs  obfervations  des  hauteurs  de  l’eau  dans  le  Port 
de  Marfeille,  faites  en  1773  ôc  1774,  lefquelles  il 
fembloit  qu’en  général ,  l’eau  étoit  plus  élevée  quand  la 
lune  étoit  à  l’horizon  que  quand  elle  étoit  au  méridien  ; 
mais  la  différence  n’étoit  que  de  quelques  pouces ,  & 
le  P.  Pézenas  n’ofoit  entreprendre  de  décider  s’il  y  avoit 
réellement  une  marée  à  Marfeille.  »  On  y  trouve  à  la 
»  vérité ,  dit-il ,  plufieurs  raifons ,  de  croire  que  le  flux 
»  &  le  reflux  fe  font  fcntir  jufques  dans  notre  Port , 
»  mais  ces  mêmes  obfervations  nous  fourniffent  aufïï 
»  quelques  indices  du  contraire;  q’en  eft  affez  pour  nous 
»  faire  fufpendre  notre  jugement  jufqu’àce  que  nous  ayons 
»  raffemblé  des  preuves  plus  décifives  ;  elles  ne  fetonc 
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»  telles  c^ue  lorfque  le  nombre  des  obfervations  cjui  teiv* 
■»  dent  à  établir  le  flux  &  le  reflux  ^  fera  incompara-» 
»  blement  fupérieur  à  celui  des  obfervations  qui  femblént 

»  contrarier  les  premières  ». 

1 5  y.  M.  le  Chevalier  d’Angos ,  Officier  au  Régiment 
de  Navarre  ,  excellent  obfervateur  ,  s’étant  trouvé^  a 
Toulon  5  m’écrivoit  d’abord  en  étoit  très- 

difficile  d’y  féparer  l’effet  des  marées  d’avec  les  variations 
que  les  vents  produifent  fur  la  hauteur  de  la  mer.  Mais 
ayant  fait  en  1777  ^  i77^  obfervations  exaéies 

'ôc  fuivies ,  M.  d’Angos  a  reconnu  que  dans^  les  temps 
calmes  les  loix  des  marées  s’y  obfervent  diftinéiement , 
6c  que  la  mer  monte  d’environ  un  pied,  3*^  ou  3  %  aptes 
le  paffage  de  la  lune  au  méridien.  Voici  280  obferya- 
tions  qu’il  m’a  communiquées ,  6c  qui  ont  exigé  bien 
dôs  foins 

Parmi  ces  obfervations ,  il  y  en  a  environ  la  moitié  qui 
font  marquées  d’une  H  ,  cela  veut  dire  haute  mer  ;  les 
autres  font  marquées  d’un  B.  Les  diftances  font  prifes 
du  niveau  de  la  mer  a  un  point  fixe  ,  reconnu^  fur 
le  revêtement  du  Quai  de  Toulon,  a  1  endroit  du  Port, 
qui  eft  -à-peu-près  en  face  de  l’Hotel-de-Ville.  Les  eaux 
n’étoient  éloignées  de  ce  point  que  de^  deux 
viron  ,  dans  la  pleine  mer  ,  ôc  de  trois  pieds  dans  la  baffe 
mer.  Les  diftances  extrêmes  'font  pour  la  haute  mer  i 
pied  ^  pouces ,  ôc  pour  la  baffe  mer  4  pisds  o  ;  enforte 
que  la  mer  a  varié  de  2  pieds  7  pouces  dans  le  cours 
de  ces  obfervations  ;  fans  parler  des  cas  extraordinaires 
que  l’on  ne  rapporte  point  ici,  comme  ne  pouvant  ap¬ 
partenir  aux  marées  lunifolaires. 

Malgré  tous  les  foins  que  M.  d’Angos  a  pris  pour  faire 
ces  obfervations ,  il  ne  croit  pas  qu  on  ^puiffe  y  efpérer 
une  précifion  plus  grande  que  celle  dune  demi-heure 
pour  le  temps  de  la  haute  mer  ou  de  la  baffe  mer  ^  ôc 
cela  eft  bien  naturel ,  vu  la  petiteffe  ôc  la  lenteur  de  ce 

mouvement.  ^  ,  , 

Pour  mieux  juger  des  obfervations  qu  il^alloit  raflem- 

bler-,  M.  le  Chevalier  d’Angos  prit  la  réfolution  de  ne 
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point  s’occuper  en  les  faifant,  de  la  loi  qu’elles  pouvoient 
luivre  ;  de  ne  point  penfer  à  la  pofidon  du  ciel,  ni  même 
aux  obfervations  précédentes  :  par-là  il  fe  trouvoit  exempt 
de  toute  efpece  de  préjugé.  C’eft  ainfi  que  Ton  devroit 
faire  les  obfervations  toutes  les  fois  que  l’on  fe  propofe 
de  décider  une  queftion  encore  douteufe. 

On  trouve  au  bas  des  obfervations  de  chaque  mois 
l’état  de  la  mer  &  la  direâion  des  vents ,  pour  les  jours 
où  l’on  n’a  pu  faire  d’obfervations  fatisfaifantes. 

Il  y  a  quelques  obfervations  marquées  :  :  comme  le  4  Août 
1777;  c’eft  lorfque  la  mer ,  après  avoir  paru  atteindre  fa  plus 
grande  hauteur  ,  &  déjà  baillée  de  quelque  chofe ,  remon- 
toit  tout' à-coup  pendant  quelque  temps,  &  reprenoit  em 
fuite  fon  premier  mouvement,  de  forte  qu’il  reftoit  du 
doute  fur  le  véritable  temps  de  la  haute  mer  ,  ou  de  la 
baffe  mer. 

D’autres  font  marquées  incertaines  ;  c’eft  lorfqu’il  a 
été  impofïible  de  s’affurer  d’une  obfervation ,  à  caufe  des 
alternatives  d’accroiffement  ôc  de  diminution ,  ou  par 
d’autres  raifons. 

On  remarquera  aifément  que  fi  l’on  fe  permettoit  de 
faire  au  temps  des  obfervations ,  les  petites  corretlions 
qui  feroient  permifes  à  raifon  de  la  difficulté  qui  s’oppo- 
fe  à  la  précifion  ,  on  en  trouveroit  la  plus  grande  partie 
très-bien  d’accord.  . 

L’effet  total  des  marées  étant  fi  petit  ôc  fi  troublé  par 
les  changemens  des  vents ,  on  fent  affez  qu’il  eft  difficile  d’y 
bien  diftinguer  les  marées  des  fyzygies ,  d’avec  les  ma¬ 
rées  des  quadratures  ;  on  peut  donc  fe  contenter  d’avoir 
la  quantité  de  la  marée  moyenne,  6c  pour  cela  prendre 
un  milieu  entre  les  cent-quarante-un  nombres  de  la  haute 
mer,  ce  qui  donnera  3  pouces  ôc  tô  &  le  milieu  entre 
ceux  de  la  baffe  mer ,  qui  donnera  2  ,  enforte  que  la  ma¬ 

rée  moyenne  efl  d’un  pied  ,  ôc  la  hauteur  moyenne  de 
l’eau  répond  à  2  pieds  ôc  'j  pouces  de  l’échelle  des 
obfervations. 

On  trouvera  ci-après  la  comparaifon  détaillée  des  heures 
ôc  des  hauteurs  de  ces  différentes  marées. 
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Ohferv  allons  des 'maries  de  la  mer  Méditerranée  , 
faites  a  Toulon  en  1777  y  dC  177S. 

Par  M.  le  Chevalier  d’ A  N  G  o  s. 


^  Date  des  1 
obfervatinns. 

1777. 

Mer  haute 
Ou 

baffe. 

Heures 
du  1 

matin. 

Diftances 

au 

Po;nt  fixe. 

Vent.* 

Vier  haute 
ou 

baffe. 

Heur,  s 
du 
foir. 

Diltar 

au 

Point 

Janvier  I 

H 

8*^30' 

2P‘ 

3P. 

S.  ol 

B 

2‘^4S' 

3Pi. 

2 

H 

8  30 

2 

3 

s.  0 

Mer  très-haute  fans  variation,  ve 

6 

B 

7 

3 

2 

0 

H 

0 

2 

7 

B 

7 

3 

0 

N.E 

H 

I 

2 

8 

B 

7  30 

2 

10 

N.E 

H 

2  I^ 

2 

9 

B 

9 

3 

0 

N.E 

H 

3  M 

2 

14 

H 

7  ^5 

2 

0 

N.E 

B 

3 

M 

H 

8  30 

2 

0 

N.E 

B 

4  30 

3 

H 

8  0 

2 

0 

N.E 

La  mer  fe  tient  k  cette  hauteur 

29 

H 

'  7  30 

2 

3 

S.  0 

B 

2  0 

3 

30 

H 

8  0 

2 

0 

S.  0 

B 

2  0 

3 

31 

H- 

8  4< 

2 

6 

s.o 

B 

3  3^ 

3 

Févr.  6 

Incertain. 

H 

2 

7 

B 

8  0 

3 

I 

E 

H 

2  i^ 

2 

8 

B 

9  30 

3 

0 

E 

H 

3  30 

2 

^3 

B 

Il  45 

3 

0 

N.O 

Incertain. 

Mars  2 

H 

8  0 

2 

2 

E 

B 

3 

3 

3 

H 

9  45 

2 

0 

E 

B 

4  0 

3 

4 

H 

10  0 

2 

4 

E 

B 

$  0 

3 

19 

H 

II  0 

2 

2 

E 

>  Incertain. 

20 

H 

II  0 

2 

2 

E 

28 

H 

6  30 

2 

3 

E 

B 

I  30 

3 

30 

H 

8  i^ 

2 

0 

E 

B 

2  0 

3 

31 

H 

9  0 

■) 

E 

Incertain. 

6 

2 

O 

3 

2 

4 

lere 

O 

3 

1 
6 

2 

I 

I 

O 

O 


3 


Vent. 

sTo 

I  violent 

O 

E 

N.E 

N.E 

N.E 

N.E 

îduiou» 

S.  O 

s.  O 
s.  O 

E 

E 

E 

E 

N.O 
S.  E 


E 

E 


Janv.  Du  2  a  midi  juiqu  au  6  ,ia  mer  iuil 

très-violent.  Du  9  au  14,  la  mer  fort  agitée, fans  variation  fenfible  j  vent  £.  Le  16 
idem;  vent  N.  E.  Du  18  au  29  idem  ;  vent  S.  O.  violent. 

Févf^  Le  I  mer  très-agitée  fans  variation  fenfiole)  vent  O  tres-violent.  Du  z  au  6 
idem;  vent  N.  O.  très-violent.  Le  9  mer  calme  fans  variation  fenfible;  vent  S. 
&  S*  E*  Le  10  idem;  vent  S.  &  S.  O.  Les  1 1  5c  11  idem;  vent, N.  O.  Le  14  mer 
haute  fans  variation  fenfible  ,  vent  N.O.  très-violent.  Les  15  &  i  ^  mer  fort  bafle 
fans  variation  fenfible  5  vent  E.  Du  1  7  au  20  mer  agitée  fans  variation  fenfible  } 
vent  N.  O.  Du  20  au  18  la  mer  affez  baflè  ,  fans  variation  fenfible  ;  vent  E. 

Mars.  Le  i  mer  calme  fans  variation ,  vent  E.  Du  y  au  18  nulle  variation  fenfi. 
ble.  Le  5  &  vent  E.  Du  7  au  10  mer  fort  haute  ,  fort  agités  ;  vent  O  violent.  Les 
1 1  5c  11  iiem  ;  vent  E.  violent.  Le  1 3  vent  S.  E.  Les  14  5c  i  y  vent  N.  O.  Le  16  vent 
E"  Les  17  8c  I  8  la  mer  fort  agitée  ;  vent  N.O.  violent.  Les  11  5c 1 2  nulle  variation 
fenfible,  la  mer  baffe;  vent  N.  O.  très-violent.  Les  23  5c  24  nulle  variation  fenfi¬ 
ble  ;  vent  N.  O.  Du  xj  au  27  idem ,  vent  E.  violent?  Le  29  idem ,  vent  E. 

Avril 


Date  Jpj 
Ofciervation* 
<777. 

Avril  4 
5 

■  .  6 

\6 

23 

24 

2-5 

2.6 

30 

Mai  I 

2 

.  3 

4 

7 

.  8 

10 

i9 

30 

Juin  K 


5 

6 

11 

12 

17 

25 
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Mer  haute 
ou 

bafle. 


Heures 

du 

matin. 


Dirtances  ! 

au  j 
Point  fixe,  ; 


Vent. 


Mtr  haute 
ou 


baiTt. 


Heures  j  Diftances 
du  )  au 
foir.  I  Point  fivç. 


I  2ÿ 
Vent, 


B 

•  jP. 

N.O 

B 

6  30 

3 

2 

N 

Incertain,  vent  N.  0. 

H 

10  0 

2  - 

2 

N.O 

H 

0 

0 

2 

3 

N.O 

B 

9 

3 

2 

E 

B 

lo  0 

3 

0 

E 

B 

lo  0 

3 

0 

N.O 

B 

Il  15 

3 

0 

E 

H 

9  0 

2 

2 

E 

H 

10  0 

2 

2 

E 

H 

Il  0 

2 

3 

0 

H 

Il  30 

2 

I 

E 

B 

5  30 

2 

1 1 

E 

B 

8  45 

3 

I 

S.  E 

B. 

8  30 

3 

0 

0 

B 

9  4^ 

3 

0 

S.  0 

H 

10  30 

2|fc  2 

0 

H 

9  0 

2 

0 

E 

H 

9  0 

2 

0 

E 

H 

10  4^ 

2 

I 

E 

B 

5  30 

3 

I 

E 

B 

5  4^ 

3 

0 

E 

B 

8  15 

2 

10 

E 

B 

8  4$. 

2 

1 1 

E 

H 

8  0 

2 

3 

0 

H 

8  41 

2 

I 

S 

B 

1  M 

3 

I 

E 

H 

8  0 

2 

0 

S.  0 

H 

8  0 

2 

I 

E 

H 

1*130' 

I2P 

•  QP* 

N.O 

Incertain 

mer  très-haute, 

veot  E  violent. 

H 

2  30 

2 

2 

N.O 

B 

4  30 

3 

2 

N.O 

B 

4  30 

3 

0 

N.O 

H 

4  0 

2 

5 

E 

Incertain  s  . 
Incertain 

ND 

H 

6  45 

2 

0 

E 

B 

4  0 

2 

II 

E 

B 

4  30 

3 

0 

E 

B 

1  30 

2 

II 

S.O 

B 

6  15 

3 

.0 

E 

H 

0  30 

2 

0 

E 

B 

7  0 

3 

0 

N.O 

H 

3  0 

2 

0 

S.O 

H 

3  30 

I 

II 

0 

H 

4 

2 

I 

S.O 

B 

1  0 

3 

I 

0 

B 

3  30 

3 

I 

E 

B 

4  II 

3 

0 

E 

Incertain  ,  . 

E 

H 

0  0 

2 

2 

E 

B 

6  30 

3 

I 

E 

H 

0  30 

2 

I 

N 

B 

7  30 

2 

II 

E 

Incertain  .  . 

•  • 

•  % 

E 

Incertain  .  . 

0 

Incertain,  mer  agitée  N.  O  violent 

B 

3  30 

3 

2. 

S.  E 

H 

0  30 

2 

I 

S.  0 

B 

6  30 

2 

1 1 

0 

B 

1  0 

3 

I 

E 

Incertain  .  , 

•  • 

•  « 

S.  - 

^vril.  Du  I  au  4  nulle  variation  fenfible  5  vent  E.  Du  7  au  14  idem.  Les  17 
&  18  incertain  ;  vent  E.  Du  au  zi  idem  ;  vent  N.  O.  Le  11  nulle  variation 
lènuble,  nier  agitée,  vent  E.  Du  Z7  au  lÿ  nulle  variation  fènfible  j  vent  E. 

Mai.  Les  y  &  6  nulle  variation  fenfible  j  vent  N.  O.  très-violent.  Le  5»  incer¬ 
tain  J  vent  S.  &  S.  E-  Du  1 1  au  ly  nulle  variation  fenfible,  la  mer  fort  agitée  ; 
vent  N.  O.  tres-violent.  Lé  17  nulle  variation  fenfible;  vent  N.  O.  Le  j  8  idem  • 
itier  tres-agitée ;  vent  N.  O.  violent.  Du  au  14  idem\  vent  E.  violent.  Les  ij 
&  16  idem  ,  mer  très-haute  &  très-agitée;  veut  O.  violent.  Le  17  idem,  mer 
calme,  veut  O.  Le  ig  idem-,  vent  S,  E, 
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Oate  des 
übfeiva;ions. 

:  '777. 

Mer  haute 

ou 

baffe. 

Heures 

du 

matin. 

Diftances 

au 

Point  fixe. 

Vent,  j 

Mer  haute 

ou 

baffe. 

Heures 

du 

foir. 

Diffanceï 

au 

Point  fixe. 

Vent. 

Juin  28 

H 

9^30' 

iPi. 

iiP- 

s.o 

B 

4^  0' 

2P' 

lO^' 

S.O 

^9 

H 

10 

30 

2 

I 

s.  E 

B 

4  30 

2 

10 

E 

B  1 

$ 

3 

I 

E 

Incertain  .  . 

S.O 

Juillet  4 

B 

7 

0 

3 

•  I 

E 

-  Incertain  .  . 

•  • 

•  • 

E 

Incertain 

E 

H 

3  30 

2 

I  , 

S.O 

6 

B 

8 

0 

3 

I 

0 

H 

4  30 

2 

I  ! 

0 

.7. 

B 

10 

30 

3 

2 

0 

Incertain,  O. 

violent. 

16 

B 

$ 

0 

3 

2 

E 

H 

0  0 

2 

0 

E 

B 

7  0 

3 

0 

E 

17 

B 

$ 

30 

3 

0 

E 

Incertain  .  . 

•  • 

•  • 

E 

22 

H. 

12 

0 

E 

B 

0  15 

3 

I 

E 

( 

k 

H 

7  3° 

2 

I 

E 

^9 

H 

1 1 

0 

I 

10 

E 

B 

6  30 

3 

4 

E 

30 

H 

II 

M 

2 

2 

E 

Incertain  .  . 

S 

Août  4 

B  :  : 

9 

3 

0 

E 

H 

4  M 

2 

2 

S 

=  <5 

B;: 

9 

0 

3 

0 

E 

H 

2 

0 

S 

28 

B 

$ 

30 

,2 

1 1 

0 

Incertain  .  . 

1  • 

•  •  • 

0 

Sept.  4 

B 

10 

M 

I3 

0 

E 

Incertain  .  . 

E 

$ 

Incertain 

E 

H 

6  0 

2 

0 

S.  E 

6 

B 

1 1 

4$ 

3 

2 

S 

H 

7  0 

2 

2 

0  ' 

7 

H 

6 

0 

2 

1 

S 

Incertain  .  . 

0 

' 

H 

7  30 

2 

2 

0 

18 

B 

9 

3 

0 

0 

H 

4  0 

2 

0 

s.o 

■  19 

B:: 

II 

30 

3 

6 

E 

Incertain , mer  fort  agitéeS.  O 

Juin.  Les  3  &  4  nulle  variation  fenfible  ,  vent  variable  du  S.  E.  au  S.  O.  Du  7 
au  $  idem  ,  vent  variable  de  l’E.  à  TO.  Le  10  idem  ,  vent  O.  Du  13  au  i  y  idem , 
mer  fort  haute ,  vent  O.  violent.  Le  iG  idem ,  vent  S.  E.  Les  18  &  19  nulle  varia¬ 
tion  fenfible,  vent  O.  violent.  Le  10  idem,  vent  N.  O.  violent.  Du  zi  au  zj  idem, 
mer  fort  haute  ,  vent  O.  violent. 

Juillet.  Du  I  au  4  nulle  variation  fenfible  ,  mert  fort  agitée;  vent  N.  O.  vio¬ 
lent.  Du  8  au  I  5  idem.  Les  8  &  9  vent  O.  violent ,  10  vent  S.  O  ,  ii  vent  O.  Le 
Zi.  S.  O.  Le  1 3  S.  Le  14  S.  E.  Le  x  3  O.  &  S.  O.  Le  i  8  nulle  variation  fenfible  ;  vent 
E.  violent.  Le  19  idem,  mer  calme;  vent  E.  &  S.  E.  Le  zo  idem,  mer  agitée 
vent  O.  violent.  Le  zi  idem,  mer  calme;  vent  O.  Le  zj  nulle  variation  fenmjle, 
vent  O.  &  S.  Le  14  idem,  vent  O.  violent.  Le  zj  idem,  mer  calme;  vent  O. 
Le  z6‘  idem  ,  mer  fort  agitée  ;  vent  E.  violent.  Les  17  &  z8  idem  ,  mer  fort 
agitée  ;  vent  N.  0,&0.  violent. Le  mer  calme,  fans  variation  fenfible;  ventE. 

Août.  Le  I  nulle  variation  fenfible  ;  vent  E.  violent.  Le  z  &  3  idem  ;  vent  O. 
violent  ;  la  mer  très-agitée.  Du  6  au  11  la  mer  calme  ,  &  nulle  variation  fenfi¬ 
ble.  Du  6  au  8,  le  vent  O.  Le  9,  E.  Le  10,  S.  Le  ii  &  ïz,  E.  Du  14  au  10 
la  mer  agitée  fans  variation  fenfible.  Le  vent  O.  le  14,  le  13,  S.  Le  16  &  17, 
O.  Du  18  au  zo,  E.  Le  zi  mer  calme,  fans  variation  fenfible,;  vent  E.  Le  zz 
mer  très-agitée  ,  fans  variation  fenfible  ;  vent  O.  Du  z;  au  Z7  mer  calme  fans 
^variation  fenfible;  ventE.  Du  18  au  31  nulle  variation  fenfible ,  mer  fort  haute 
&  fort  agitée.  Le  vent  O.  le  z8.  Le  zej,  S.  Les  jo  &  31,^  O.,  très-violent. 


Sept. 


Date  dej 

Obfervationj. 

»777. 


21 

22 

29 

30 
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Mer  haute 
ou 
baife. 


Cfcl;ob.  4 

5 

7 

8 

^7 

i8j 

1 


Nov. 


Déc. 


5 

6 

7 

8 

I  r 

*7 

18 

19 

27 

28 

29 

30 

I 

II 

12 


H 

H 

B 

B 

B 

B 


Heures 

du 

tnaçin. 


7*^  o' 


©iftances 

au 

Point  fixe. 


Vent, 


8  O 

7  30 

8  30 
Il  O 
Il  30  J 

Incertain ,  mer  calme 
H  I  7  30  |2  O  lE 
Incertain ,  mer  agitée  E 
B 
B 
H 
.H 
H 
H 
B 
B 
B 
B 
B 
B. 

B 
B 
B 
B 
B 


Mer  haute 
ou 

baiTe. 


131 


B 


Heures 

Diftances 

du 

au 

foir. 

Point  fixe. 

M 

1 

3P-  oP- 

Vent. 


H  I  X  O  j2-  O 
Incertain ,  mer  calme 
■)  30  I2  I 


H 


Incertain ,  mer  calme 


I  0 

I  II 

I  0 

2  0 

Incertain ,  mer  calme  E 
Incertain ,  mer  agitée  O 


H 

H 


I 

I 


Sepum.  Du  r  au  3  nulle  variation  fenfible ,  mer  haute  &  agitée  :  vent  O  vio¬ 
lent.  Du  8  au  17  nulle  variation  fenfible ,  le  vent  S.  Le  8 ,  O.  Le  9 ,  E.  Les  lo 
&  Il ,  S.  Le  IL,  E.  Les  ,3  &  14,  E.  très-violent.  Le  15  &  k  16  ,  la  mer  très- 
p.gitee.  Le  17  la  mer  tres-haute  ,  vent  O.  Le  lo  nulle  variation  fenfible  ,  mer 
tres-ag>téej  vent  O.  &  S.  O.  Du  13  au  i8  nulle  variation  fenfible.  Le  it  la  mer 

O  ^  ^  O- 

üdoi.  Du  I  au  )  nulle  variation  fenfible,  mer  très-calme,  le  vent  E.  le  t  & 
le  X.  Le  3  la  mer  fort  agitée ,  le  vent  O.  violent.  Le  6  incertain  ;  vent  S.  E  Le 
51  &  10  incertain  mer  agKée  3  venfO.  le  9  ,  E.  &  S.  O.  le  10.  Du  1 1  au  16 
nulle  variation  fenfible,  la  mer  calme:  vent  E.  du  ii  au  14.  Les  1 1  &  16  mer 

vfn?M  ^  ‘  variation  fenfible.  Les  19  &  zo  mer  agitée  j 

vent  N  O.  &  N  E.  Du  zi  au  17 ,  mer  fort  haute  &  fort  agitée  j  vent  N.  E.  très- 
violent.  Le  x S  idern;  vent  S.  O.  &  E.  Du  Z9  au  3 1 ,  idem;  vent  N.  E 

Le  O  ^  ^  ienfible ,  la  mer  agitée 3  vent  E.  très-violent. 

Dn^  t  V  J  ^  ^  Du  I X  au  16 ,  idem;  vent  O. 

Du  20  au  z6,  idem.  Les  zo  &  21  ,  vent  O.  violent.  Le  zz,  N.  O.  très-violent 

&  ^  ^4  »  O.  très- violent.  Le  z;  ,  O.  Le  z<i,  N.  o! 

-  Rij 


-Y 
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Date 

les 

Mer  haute 

Heures 

1  Diflances 

Mer  haute 

Heures 

\  Difiances 

Uulervafions. 

QU 

du 

a 

U 

Vent. 

OU 

« 

du 

au 

«  Vent. 

177^. 

baiTe. 

matin. 

;  Point  fixe. 

bafie. 

foir. 

1  Pi'iiit  fixe. 

Déc. 

13 

B 

8 

'41' 

3Pi. 

2P- 

E 

I 

Incertain 

E 

15 

B 

19 

.11 

3 

4 

E 

H 

4 

0' 

2P' 

•  oP- 

E 

- 

16 

B  . 

1 1 

0 

3 

I 

E 

H 

1 

® 

2 

0 

E 

18 

H 

7 

0 

2 

I 

0 

B 

I 

30 

2 

10 

0 

■ 

20 

H 

8 

30 

2 

0 

E 

B 

3 

0 

3 

3 

E 

24 

2-5 

H 

H 

Il  45 
midi 

2 

2 

2 

2 

S. 

S. 

E 

E 

^  Incertain ,  mer  agitée  S. 

E 

30 

B 

9 

30 

3 

6 

E 

H 

4 

0 

2 

I 

E 

Janv. 

31 

B  . 

10 

0 

3 

4 

S. 

E 

H 

4 

3P 

2 

2 

S. 

E 

18 

H 

7 

30 

I 

9 

S. 

0 

B 

3 

0 

2 

1 1 

S. 

0 

177S 

19 

H 

8 

0 

2 

0 

S 

B 

2 

30 

3 

2 

is. 

E 

20 

H 

8 

0 

2 

0 

E 

Incertain 

S. 

0 

29 

B 

9 

0 

3 

0 

0 

H 

4 

II 

2 

2 

s 

3c 

B 

9 

0 

3 

2 

E 

H 

1 

0 

2 

I 

s. 

E 

31 

B 

1 1 

0 

3 

I 

E 

Incertain 

E 

l'évr. 

3 

H 

6 

30 

2 

0 

E 

B 

I 

0 

3 

2 

E 

12 

B 

lo 

3 

6 

0 

H 

4 

30 

2. 

0 

S. 

0 

ï3 

B 

II 

0 

3 

2 

E 

H 

1 

0 

2 

I 

E 

14 

B 

II 

0 

3 

I 

E 

Incertain 

,  mer  agitée 

0 

22 

H 

II 

30 

2 

I 

S. 

0 

B 

6 

0 

3 

0 

S. 

0 

23 

H 

midi 

2 

0 

S. 

0 

Incertain 

0 

' 

24 

B 

7 

0 

3 

2 

0 

H 

I 

II 

I 

Il  1 

S. 

0 

B 

7 

0 

3 

2 

S. 

0 

H 

I 

41 

2 

0 

s. 

0 

28 

B 

10 

30 

3 

6 

s. 

E 

H 

4 

0 

I 

$ 

s. 

0 

Mars 

I 

B 

II 

II 

3 

I 

s. 

E 

H 

1 

30 

2 

2 

E 

7 

H 

10 

0 

2 

I 

E 

B 

4 

30 

2 

10 

E 

8 

H 

10 

II 

2 

2 

E 

B 

1 

30 

3 

0  j 

E 

9 

H 

1 1 

30 

2 

I 

E 

B 

é 

II 

3 

2 

E 

10 

Incertain , 

mer  calme 

0 

H 

I 

0 

2 

0  j 

0 

Décemb.  Le  ^  incertain  ,  mer  agitée  j  vent  O.  Du  j  au  lo  nulle  variation  (èn- 
fible,  le  }  mer  calme  j  vent  E.  &  S.  E.  Le  4  mer  agitée;  vent  S.  O.  Du  5  au  9  ^ 
idem  ;  vent  O.  Le  10  idem;  vent  S  O.  Le  14  nulle  variation  fenfîble  ,  la  mer 
agitée;  vent  E.  violent.  Le  17,  idem  ;  vent  E.  &  O.  Le  19,  idem;  vent  O  &  E.  Du 
%i  au  2 }  nulle  variation  fenfible ,  la  mer  fort  agitée.  Les  21  &  21  vent  O.  vio¬ 
lent.  Le  2? ,  vent  S.  O.  Du  26  au  25»  nulle  variation  fendbk  ,  la  mer  agitée.  Le 
16  &  le  27  vent  O.  violent.  Le  28  &  le  vent  N.  O. 

Janv.  Je  n’ai  pu  obfèrver  les  marées  des  17  premiers  jours  de  ce  mois.  Du 
Il  au  z3  nulle  variation  fenfibl*.  Le  21  vent  S.  O.  le  22  vent  O.  très-violent. 
Le  23  0.  Le  24  S.  &  E.  Du  25  au  28  la  mer  agitée  ;  vent  E.  violent  le  2j  &  le  26.. 
Le  27  vent  E,  Le  28  vent  S.  E,  E,  &  S  O. 

Févr.  Le  I  &  le  2  nulle  variation  fenfible,  mer  agitée;  vent  E.  violent.  Du  4 
au  10,  idcjn;  Yent  E.  Le  j  i ,  idem;  vent  O.  &  S.  O.  Du  15  au  21  ,  idem;  vent  O. 
violent  du  1  j  au  20.  Le  2 1  vent  E.  &  S.  O.  le  26  &  le  27  ,  idem;  vent  S.  O.  très- 
violent. 


'?5 
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Date  des 

Obfervations. 

1778. 


Avril 


Mars  II 

12 

13 

14 

20 

29 

30 

31 

1 

2 

3 

4 

5 

10 

1 1 
11 
13 

18 

^9 
24 

2-5 

29 

30 

5 
5 

10 

11 

17 

18 

^9 


Mai 


Mer  haute 
ou 

baffe. 


B 

B 

B 

B 

B 

H 


Heures 

du 

matin. 


Incertain 
Incertain 
Incertain 
B  (il 
Incertain 
H 
H 
H 


8*'  O' 

8  30 

9  M 

10  15 

11  O 

7  41 


H 
B 
B 
B 
B 
H 
H 

Incertain 
B 
B 
B 
H 
B 


6  45 

7  M 
9  O 

10  O 

8  15 

9  15 
10 

11 
8 

9 


O 

O 

O 

O 


B 

B 

H 

H 

H 


7  30 

1 1 


30 
Il  30 
10  30 

6  O 

8  30 

9  M 

8  O 

8  45 

9  30 


j  Dillances 

au 

1  Point  fixe 

Vent. 

rMer  haute 

ou 

baffe. 

■  Heures 

du 

foir. 

Diftances 

au 

Point  fixe. 

-Vent. 

pi.  qP 

0 

H 

2"  0' 

— 

I 

Fi.  5p. 

3 

3 

E 

H 

3  0 

2 

0 

|e 

3 

2 

E 

')  Violent  . 

E 

3 

3 

E 

>  Incertain ,  mer  calmeO  ^ 

3 

I 

E 

0 

2 

0 

0 

Incertain  .  . 

s.o 

E 

B 

3 

3 

2 

E 

0 

H 

4  M 

2 

0 

S.  E 

E 

H 

1  ô 

I 

10’ 

E  ; 

l3 

4 

|E 

La  mer  refte  tout  le  jour  à  cette  hauteurS,  E 

S.  E 

B 

0  30* 

2 

10 

E 

I 

10 

E 

B 

I  15 

3 

4 

E 

2 

3 

E 

B 

2  30 

3 

4 

E 

2 

0 

E 

B 

3  30 

3 

1 

E 

2 

I 

•E 

Incertain ,  mer  calme 

E 

3 

6 

E 

H 

2  4$ 

I 

9 

S.O 

3 

E 

H 

3 15 

2 

2 

E 

3 

4 

E 

H 

4  30 

2 

3 

E 

3 

1 

E 

Incertain ,  mer  agitée 

S.O 

2 

0 

E 

le 

2 

2 

E 

incertain  .  . 

N.O 

N.O 

H 

I 

II 

N.O 

3 

I 

S.  E 

H 

2  0 

2 

0 

S.  E 

3 

4 

E 

H 

6  0 

2 

0 

E 

3 

4 

E 

H 

7  0 

2 

I 

E 

2 

3 

E 

B 

$  Il 

3 

4 

E 

3 

I 

E 

H 

0  0 

2 

0 

S.E 

3 

4 

E 

H 

3  0 

2 

0 

E 

3 

2 

E 

H  ' 

3  30 

2 

0 

E 

2 

0 

E 

B 

2 

2 

10 

E 

2 

I 

E 

B 

2  0 

2 

9 

E 

Z 

0 

E 

Incertain ,  mer  câline  E 

Mars,  Du  1  au  6  nulle  variation  fenfible ,  mer  agitée,  te  z  &  3  vemE.  violent, 
te  4  vent  E.  &  O.  Le  5  vent  E.  Le  6  vent  E.  &  N.  E.  Du  au  18  nulle  varia¬ 
tion  fenfible.  Le  i<î  mer  calraj?;  vent  E.  Le  17  mer  agitée  5  vent  E.  très-violent. 
Le  18  idem  ;  vent  E,  Du  zi  au  z8^  nulle  variation  fenfible;  le  zi  vent  O  ;  le  zz  * 
E.  le  Z3,E.&  s.  e.  le  i 4  la  mer  agitée;  vent  O.  très-violent,  le  ij  idem;  vent  O  : 
le  16  idem,  O.  très-violent ,  le  17  &  le  lijdem;  vent  O. 

Avril-  Du  6  au  9  nulle  variation  fenfible ,  mer  calme  ;  vent  E.  Du  14  au  i-»  nulle 
variation  fenfible,  mer  agitée;  le  14  &  le  15  vent  S.  O.  violent;  le  i^'ventS.  O. 
le  17  vent  N.  O.  Du  zo  au  Z3  la  mer  conftamment  haute  &  agitée  ;  vent  N.  O. 
Le  z^  &  le  Z 7  nulle  variation  fenfible ,  mer  agitée  3  vent  E.  Le  z8  idem  ;  vent  E* 
&  N.  O. 
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Mer  haute  Heures  Diftances  Mer  haute  i  Hëû 


■Date  de* 
Obfeivations. 
'778. 

Mer  haute 

ou 

bafle. 

Heures 

du 

matin. 

Diftances 

au 

Point  fixe. 

Vent. 

Mer  haute 

ou 

baffe. 

Heures 

du 

foir. 

Diftances 

au 

Point  fixe. 

Vent» 

Mai  .30 

Incertain 

0 

B:: 

0' 

oPi.  2P- 

S.E 

,  .  31 

H:; 

7''3°  1 

2P‘-  qP’ 

E 

B 

2  45 

3  ^ 

E 

^  uin  I 

H 

9  0 

0 

M 

E 

B 

3  45 

3  ° 

E 

2 

H 

10  0 

2  2 

E 

B 

Æ  0 

3  2. 

E 

•  3 

H 

10  30 

2  I 

E 

B 

5  0 

3  ^ 

E 

6 

B 

6  45 

3  I 

Eo 

H:: 

I  15 

^  9 

E 

Mal.  Du  I  au  4  nulle  variation  fcnfiblcjla  mer  agitée,  le  vent  O.  le  i  &  le  z ,  le  j 
yent  O.  &  E.  le  4  E.  viplent  ,  le  7  idem  ,  mer  calme  j  vent  S.  E.  le  8  idem  ;  vent 
S.  O.  le  ç)  idem',  vent  S,. O.  &  E»  Du  i  z  au  ^  6  Ja  mer  agitée  fans  variation  fenlîble , 
f  ruT  *3  IJ»  le  16  E.  &  N.  O.  Du  zo  au  zp  nulle  variation 

renfible.  Du  10  au  zj  la  mer  calme  ,  vent  E.  Du  z6  au  z8  la  mer  très  agitée, 
vent  O.  violent,  le  z9  idârn ,  vent  O.  violent. 

Juin.  Ee  4  ^  le  5  nulle  variation  fenllble ,  la  mer  calme,  le  vent  E. 

Dans  ces  dix-huit  mois  d’Obfervations ,  il  y  a  cent  qua¬ 
torze  jours  où  l’on  a  vu  clairement  dans  l’efpace  de  fix 
heures ,  plus  ou  moins  ,  la  mer  s’élever  &  s’abailTer ,  ôc 
la  quantité  moyenne  eh  d’environ  un  pied*  Mais  pour  qu’on 
pujiTe  voir  facilement  les  changemens  réglés  de  chaque  jour 
&  leurs  inégalités^  je  vais  donner  ici  la  Table  des  heures 
de  la  haute  'mer ,  comparées  avec  les  palTages  de  la  lunC’ 
au  méridien^  au-delTus  ou  au-deffous  de  l’horizon,  qui  ont 
précédé  la  haute  mer ,  tirés  du  Nautical  almanac;  la  diffé¬ 
rence  qui  eft  a  la  fuite  du  paffage,  fait  voir  l’heure  du  port 
ou  1  établiffement  pour  Toulon ,  en  négligeant  l’effet  du  fo- 
leil  fur  1  heure  de  la  marée  (  art.  72  ) ,  qui  d’ailleurs  fe  trouve 
néceffairement  compenfé  par  le  grand  nombre  des  Obfer- 
vations,  J  ai  rejetté  les  Obfervations  qui  s’écartoient  de 
denri-heure  ou  trois  quarts  d  heure ,  ôc  qui  font  marquées  ; 
j  ai  pris  le  milieu  entre  cent  vingt  Obfervations  ,  ôc  il  m’a 
donné  trois  heures  treize  minutes.  Il  faut  ôter  une  mi¬ 
nute  des  paffages  par  le  méridien ,  parce  que  la  lune  paffe 
une  minute  plutôt  à  Toulon  qu^à  Greenwich  (  Aftron.  art. 

1603)  &  Ion  a  5^  1^'  pour  l’heure  ou  l’établiffement  du 
port  à  Toulon. 


i-777. 

Heure 

Paflage  de 

Différence  1 

Heure 

de  la  haute 
mer. 

U  lune  EU 
méric'ijn. 

ou  heure  1 
du  Port.  1 

«777. 

de  la  haute 
mer. 

Ja  lune  au 
méridien. 

ou  heure 
du  Port. 

Janv.  I 

8  “30 'ma. 

5  "34' 

2-^56' 

Janv.6 

0  o'fbir 

9^1 1  ' 

2‘’49' 

8  30  ma. 

^  M 

i  15^ 

7 

I  0  foir 

10  I 

2  59 
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Heure 
de  la  hante 
mer. 
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«777. 

de 

ïeure 
la  haute 
mer. 

Paffage  de  Différence 
la  lune  1  ou  heure 
au  Mérid.  du  Port. 

1778- 

Heure 

de  la  haute 
mer. 

Paffage  de 
la  lune 
au  Mérid. 

Différence 

ou  heure 
du  Port. 

Déc.  30 

4^ 

o'fbir 

0*^30' 

3‘’3o' 

Avril  2 

6*’4')  'ma. 

4h  7' 

11.38' 

4  30 

I  22 

3  8 

3 

7  M 

5  6 

2  9- 

3anv.i8 

7 

.30  ma. 

4  13, 

.c3  17 

4 

9  0 

6  6 

2  54 

‘778.  ig 

8 

0 

4  -ÎS 

^3  5 

5 

10  0 

7  4 

2  «jé 

20 

8 

P 

5  37 

2  23 

10 

24')  foir 

Il  9 

3  3Ô 

29 

4 

l'j  foir 

0  49 

3  26 

I  r 

3  M 

Il  52 

3  2-3 

30 

■) 

0 

I  40 

3  20 

12 

4  30 

0  36 

3  54' 

Fev,  3 

6 

30  ma. 

4  31 

I  59- 

18 

8  0  ma. 

4  49 

3  II 

11 

4  30  foir 

P  49 

3  41 

19 

9  0  ma. 

5  40 

3  20 

13 

5 

P  foir 

I  37 

3  23 

24 

r  foir 

9  53 

3  22 

22 

1 1 

30  ma. 

8  0 

3  30 

2«$ 

2  0 

10  44 

3 

P 

0  loir 

8  53 

3  7 

29 

6  P 

2  3a 

3  30 

24 

I 

9  4^ 

3  ^9 

30 

7  0 

3  3^ 

3  28 

I 

4^ 

f°  39. 

3  ^ 

Mai 

,1030  ma. 

7  43 

2  47 

28 

4 

0 

I  13 

2  47 

6 

0  0  loir 

8  30 

3  30 

Mars  I 

5 

30 

2  3 

3  27 

10 

3  0 

1 1  20 

3  40 

-  7 

IP 

0  ma. 

7  4 

2  <56 

II 

3  30 

0  4 

3  26 

8 

10 

M 

8'  3 

2  12- 

^7 

8  P  ma. 

4  28 

3  32* 

9 

1 1 

9  I 

2  29 

18 

8  45 

5  '8 

3  2-7 

10 

I 

0  loir 

9  53 

3  7 

19 

9  30 

6  7 

3  2<3 

11 

% 

0 

ip  46 

3  14 

7  30 

4  40 

2  JP 

12 

3 

0 

ïi  3$ 

3  2-5 

Juin  I 

9  0 

5  38 

3  22 

19 

7  45  ma. 

4  22 

3  2-3 

2 

10  P 

6  26 

3  34 

29 

4  i-j  foir 

P  51 

3  ^4 

3 

IP  30 

7  II 

3  19 

30 

5 

P  loir 

I  4^ 

3  M 

6 

I  l'j  foir 

1  9  17 

3  38- 

On  voit  dans  cette  Table  une  quinzaine  d’Obfervations 
qui  s’écartent  de  la  quantité  moyenne ,  ou  de  1 3  mais  on 
trouve  ici  les  Obfervations  telles  qu’elles  ont  été  faites,  &  en 
Jes  examinant,  on  voit  que  fouvent  l’erreur  fur  l’heure  d’une 
marée  peut  être  indiquée  &  corrigée  par  l’heure  de  la  ma¬ 
rée  qui  fuit  ou  qui  précédé.  Par  exemple ,  dans  les  pre¬ 
mières  Obfervations,  la  haute  mer  du  i  Janvier  1777  eft 
arrivée  2^  5: 6'  après  le  paffage  de  la  lune  au  méridien  ;  la 
baffe  mxr  ^  après  la  haute  mer  ;  l’Obfervatioi)  du  2  a  vi- 
flblement  anticipé  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  qu’on  ne  peut 
répondre  du  temps,  qu’à  une  demi-heure , haut  ou  bas.  Les 
hautes  marées  du  5  au  5)  s’accordent  bien  ,  &  font  environ. 
3^  après  le  paffage  de  la  lune  ;  les  baffes  mers  moins  bien , 

excepté 
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excepté  celle  du  ^  qui  paroît  bonne  ;  mais  Ci  l’on  fuppofe  que 
celle  du  6  qui  eft  marquée  à  7"  ait  pu,  être  retardée  par  la 
grande  agitation  de  la  mer  les  jours  précédons,  &  qu’elle 
fut  arrivée  a  é';  làns  cette  caufe,  alors  l’erreur  qu’il  y  aura 

'  r“‘''®"tes  rentrera  dans  les  limites  que  l'Auteur 

seit  réfervées.' 

La  correfpondance  des  marées  avec  le  mouvement  de  la 
wne ,  paroît  fur-tout  quand  on  prend  de  grands  intervalles, 
rar  ex.  depuis  le  17  Janvier  1777,  la  mer  ayant  été  très- 
agitée  Il  jours  de  fuite  par  un  vent  violent,  on  retrouve 
encore  le  29  la  haute  mer  vers  j"*  i  après  le  palTage  de  la 
lune  ;  les  deux  hautes  mers  fuivantes  font  bien,  &  les  baffes 

mers  du  2p  &  du  ;i  prouvent  que  celle  du  jo  mariquée  à 
2.  eit  un  peu  anticipée. 

Août,  il  y  a,  des  joûre 
OU  iVl.  ci  Angos^a  eu  trois  Obfervations  par  des  vents  tantôt 
conftans ,  tantôt  variables  :  les  intervalles  s’accordent  en- 

donc  attribuer  à  ces  vents  un  effet  aufîi 
réglé  ,  ôc  qui  a  lieu  dans  tous  les  mois  de  l’année, -par  tous 
les  vents,  &  la  mer  étant  calme  ou  agitée /'comme  il 
paroit  par  la  fuite  de  ces  Obfervations. 

^  La  hauteur  de  la  marée  à  Toulon ,  eft  fujette  à  des  va- 
riaticms  femblables  à  celles  de  l’heure  ou  elle  arrive..  Voici 
une  Table  des  cent  quatorze  jours  oif  l’on  eft  parvenu 
a  bien  obferver  la  haute  mer  &  la  bafle  mer ,  y  compris 
ceux  où  1  on  a  obfervé  trois  fois  le  même  jour.  J’y  ai  ajouté 
es  phafes  de  la  lune,  pour  qu’ôn  puiffe  examiner  avec  moi 
le  rapport  qu’elles  ont  avec  les  élévations, de  la  marée. 

^  v.--  • 


1777.  ■ 

Janvier  i 

6 

rPieds.  pouc. 

0  9 

0  8 

Phafes, 

D.Q. 

1177. 

Fév.  '  7 

8 

Pieds,  prtic. 

0  I  I  - 

0  II 

Phafes, 

N.  L. 

7 

8 

0  8 

0  10 

Mars  2 

3 

0  I  I 

1  0 

D.  Q. 

9 

0  9 

N.  L.- 

4 

ô  8 

14 

0  8 

• 

28 

I 

0 

- 

0  8 

1-’.  Q.  îe  16. 

30 

I 

I 

D-  Q.  le  31, 

29 

0  9 

Avril  4 

I 

I 

30 

I  0 

D.  Q.  1 

1 

0 

P.  Q.  le  14, 

5  î  J  0  .  7 
Tome  IV 

i6| 

0  9 1 

T 
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Mai  I 

10 

11 

i-ieos.  pooc. 

I  I 

I  4- 
I  2 

0  la 

0  8 

1  Ph»r«. 

^  «778...  f  Piedj.  BOUC.  J  Phàféï.  1 

P.  L  le  II. 

D.  Q;  le  19. 

Mai  31 
Juin  I 

2 

3 

f.  6 

t  i  1  1  -  , 

I'  é- 

I  2 

I  0 

I  0 

I  4- 

V  K, 

N.  L.  le  16. 

p;q.  ’  * 

^  D  T 

P.L.leiô!' 

-, 

I  r  4  • 

«marqué  dans  cette  Table  les  17  jours-  où  la  marée  a 
été  de  plus  de  i  j  pouces ,  parce  que  je  les- regarde  comme 
des  marées  extraordinaires  produites  par  les  vents. 

La  plus  forte  de  toutes  eft  celle  de  25  pouces qui  eut 
heu  le  28  Février  1778,  par  un  vent  de- S.  O,  qui  doit 
élever  les  eaux  en  pouffant  la  mer  fur  Toulon  ;  auffi  la 
mer  monta  jufqu  au  point  de  l’échelle  marqué  i  pied 

5  pouces ,  tandis  que  la  hauteur  moyenne  eft  à  2  piecfe 
7  pouQes  ;  ainft  elle  furpaffa  de  14  pouces  le  terme  moyen,, 

6  ne  Hèfcendit  que  de  1 1  pouces  au-deffous  ^  ce  qui  an¬ 
nonce  une  force  particulière,  qui  tendoit  à  faire  monter 
les  eaux.  Au  contraire  dans  la  marée  du  i  Novembre  1777, 
qui  fut  de  2 1  pouces,  par  un  vent  d’Eft,  c’eft  la  delcente 
qui  fut  extraordinaire ,  les  eaux  allèrent  jufqu’au  point  de 
1  échelle  marqué  4  pieds ,  ou  1 7  pouces  plus  bas  que  le  terme 
moyen ,  &  ne  montèrent  que  de  4  pouces  au-deffus  de  ce 
terme  moyen ,  parce  que  le  vent  d  Éft  éloigne  la  mer  de$ 
cotes  de  Toulon.  Cette  marée  de  2 1  pouces  eft  après  celle 
de  2;  ,  la  plus  forte  qui  ait  été  obfervée. 

.  Mars  i77S,par  un  vent  d’Queft,  la  mer  monta 

jufqu  a  I  pied  (5  pouces,  ou  ii  pouces  au-deffus  du  terme 
moyen ,  ce  qui  fit  une  marée  de  1 8  pouces. 

Le  4  Avril ,  par  un  vent  d’Eft  ,■  la  mer  baiffa  jufqu’à 
3  pieds  J  pouces,  ou  10  pouces  au-deffous  du  terme  moyen. 

Le  10  Avril  le  vent  paffa  de  l’Eft  au  Sud-Oueft  ,  en- 
forte  que  dans  la  pleine  mer  il  étoit  favorable  à  l’élévation, 
&  dans  la  baffe  mer  favorable  là  la  defcente  i  aufli  y  eut-il 
encore  une  marée  de  21  pouces.  y,  ^ 

La  plus  grande  élévation  étant  de  14  pouces  au  deffus 
du  terme  moyen ,  ôc  la  plus  grande  depreflion  de  17  ,  on  a 
3  I  pouc.  ou  2  pieds  7  pou.  pour  la  plus  grande  différence, 

i  O  •  * 

Sij 
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de  hauteur  qui  ait  eu  lieu  pendant  dix-huit  mois ,  du  moins 
dans  les  temps  où  la  hauteur  a  pu  s’obferver  paflablement 
bien  ;  mais  cette  différence  de  2  pieds  7  pouces  ,  n’a  ja¬ 
mais  eu  lieu  dans  une  feule  marée,  on  ne  Ta  trouvée  qu’une 
foi^  de  2  pieds  1  pouce  le  28  Février  1778,,  encore étoit- 
ce  par  un  vent  de  S.  O.  qui  fans  doute  avoit  pris  fa  force 
dans  l'intervalle  qu’il  y  eut  de  la  baffe  mer  du  matin  à  la 
haute  mer  du  foir  ;  ces  cas-là  font  rares  ;  ordinairement  le 
vent  tient  la  mer  haute  ou  baffe  pendant  toute  la  journée  , 
&  pendant  ce  temps  la  marée  fait  augmenter  ordinairement 
cette  mer,  ainfi  déplacée  par  le  vent,  comme  fi  elle  étoit 
dans  fon  état  naturel  (art.  io5  ). 

Ces  1 14  Obfervations  des  marées  ,  qui  toutes  ont  eu  lieu 
dans  l’efpace  de  6"  à  7  heures ,  rendent  évident  l’effet  de 
la  lune.  11  eft  impoflible  que  dans  tous  les  mois  de  l’année 
&  toutes  les  fors  que  la  mer  eft  tranquille ,  on  apjérçoive 
une  variation  de  6  en  6  heures,  à  la  même  diftancè  de  la 
lune  au  méridien,  fans  que  ce  foit  l’effet  de  la  lune  fur  les 
eaux  de  la  Méditerranée*  Mais  on  a  de  la  peine  à  apper- 
cevoir  ici  la  différence  entre  les  fyzygies  &  les  quadratures, 
qui  eft  fl  fenfible  dans  l’Océan.  Au  mois  de  Janvier  1777  , 
on  ne  voit  d’abord  aucune  différence  entre  le  D.  Q.  &  la 
N.  L.  &  l’on  trouve  enfuite  une  marée  plus  grande  à  la 
quadrature  fuivante. 

Celte  du  2  Mars  eft  égale  à  celle  du  7  Février,  quoi¬ 
que  celle-ci  foit  dans  la  quadrature  &  l’autre  dans  la  nou¬ 
velle  lune.  Celle  du  23  Avril  en  pleine  lune  eft  plus  petite 
que  celle  du  i  3  ^en  quadrature ,  &  égale  à  celle  de  la  qua¬ 
drature  fuivante. 

La  nouvelle  lune  du  7  Mai  donne  un  pouce  de  moins 
que  le  D.  Q.  du  2p. 

‘  Le  P.  Q.  du  î  2  Juin  donne  un  pouce  de  plus  que  la  nou¬ 
velle  lune  du  6  Juillet. 

'  Le  I  Novembre,  après  la  nouvelle  lune,  on  trouve,  à 
la  vérité  ,  p  pouces  de  plus  que  dans  les  quadratures  du 
8  Oêfobre  &  du  8  Novembre;  mais  la  marée  du  1  Novem¬ 
bre  eft  une  marée  extraordinaire  qu’on  ne  peut  attribuer 
qu’à  un  vent  d’Eft ,  qui  caufa  un  abaiffement  dont  il  n’y  a 
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point^  d’autre  exemple  dans  ces  Obfervations.  On  ne  peut 
pas  l’attribuer  à  la  proximité  de  la  lune  5  car  elle  étoit  au 
contraire  dans  fon  apogée. 

^  D’ailleurs  la  différence  entre  l’apogée  &  le  périgée,  eft 
bien  moindre  que  celle  des  fyzygies  aux  quadratures  ;  fi 
donc  celle-ci  ne  fe  fait  pas  remarquer  dans  ces  obfervations 
celle  des  diftances  ne  peut  pas  y  être  fenfible. 

Aurefte ,  la  différence  que  produifent  la  fituation  de  la  lune 
à  l’égard  du  foleil,  &  fes-  diftances  à  la  terre,  eft  plus  petite 
que  l’effet  total  de  la  lune  ;  par  conféquent  ces  différen¬ 
ces,  quoiqu’elles  doivent  exifter ,  ne  fauroient  être  bien 
fenfibles;  d’ailleurs  elles  font  fouvent  détruites  par  les  caufes 
fecondaires  qui  ont  une  fi  grande  puiffance  fur  d’aufti  pe¬ 
tites  marées.  Mais  chacun  pourra  difcuter  ces  obferva¬ 
tions  à  loifir  ;  j’ai  toujours  cru  qu’on  verroit  ici  avec  plaifir 
la  première  fuite  d’obfervations  fatisfaifantes  qu’on  ait  faites 
fur  les  marées  dans  la  mer  Méditerranée. 

I  s  é.  Dans  le  détroit  de  Gibraltar,  qui  a  i  o  lieues  marines  Dans  le  a^troîi 
de  longueur,  &  3^  de  largeur  entre  Tariffe  &  le  Cap  de 
Malabare,  il  y  a  comme  cinq  lizieres.  Suivant  la  carte  du 
détroit,  {Hydrographie  françoife  de  Bellin^  tom,4 ^  35, 

1175 1  )  ,  la  marée  commence  à  porter  vers  l’Eft  à  1 1^  le 
jour  de  la  nouvelle  lune  le  long  de  la  côte  d’Efpagne ,  dans 
une  lifîere  qui  n’a  pas  trois  quarts  de  lieue  ;  à  2^  dans  la  fé¬ 
condé;  à-  dans  la  quatrième,  &  à  i dans  la  cinquième, 
qui  eft  le  long  de  la  côte  de  Barbarie, 

A  Cadix,  la  mer  eft  pleine  à  2  h.  ainfi  elle  doit  com¬ 
mencer  à  y  monter  fenfiblement  vers  l’Eft  à  10^,  ft  la 
marée  y  vient  de  l’Océan;  il  paroît  donc  que  dans'  cette 
lifiere- d’Efpagne  c’eft  la  marée  de  l’Océan  qui  fe  fait  fen- 
tir ,  &  l’on' comprend'  que  la  mer  fe  gliffant  le  long  des 
côtes  doit  en  effet  fe  porter  vers  Gibraltar  &  Ceuta^ 

I  S7.  M.  Bernoulli,  en  parlant  de  ces  cinq  lifieres  ,  (p.  i  S^-) 
dit  que  le  mouvement  de  celles  qui  font  le  long  des  côtes  , 
doit  être  attribué  aux  marées  de  la  mer  Méditerranée  :  eue 
les  deux  parties  qui  les  touchent  immédiatement  ,  ont  un 
mouvement  qui  tient  aux  marées  de  l’Océan  ;  enfin  que 
la  partie  du  milieu  dontle  mouvement  eft  conftamment  vers 
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TEft  J  ôc  n’a  point  de  rapport  avec  læ  lune ,  vient  du  ddfaut 
d’équilibre  entre  les  deux  mers.  Le  mouvement  vers  l’Eft 
eft  contraire  au  mouvement  général  que  l’air  ôc  la  mer  ont 
vers  l’Occident  ;  celui-ci  efl:  produit  par  un  effet  de  la  rota^ 
don  de  la  terre  fur  fon  axe ,  ôc  du  retardemént  que  caufe  à 
la  rotation  de  l’air  Ôc  de  l’eau  la  matière  fupérieure ,  fuivant 
M.  Bernoulli  (Prix  de  17 p  ,  tom.  VII,  pag,  8  ).  Mais 
M.  d’Alembert ,  dans  fes  Recherches  fur  la  caufe  des  vents , 
réfute  ce  fentiment ,  &  fe  fert  de  la  raréfaélion  de  l’ak 
(Voyez  Encyclopédie  aux  mots  Alifé^  Vent), 

On  a  fouvent  dit  que  les  eaux  de  l’Océan  entroient  dans 
la  Méditerranée ,  par  le  détroit  de  Gibraltar  ;  pour  expli¬ 
quer  comment  elles  en  fortoient  enfuite,  on  a  eu  recours  à 
un  courant  inférieur  (  Phil.  tranf.  1584,  n®.  ij8,  p. 

Abr. II,  289)  ;  &  un  Maître  d’équipage  ?a  éprouvé  enjplon- 
geant  très-avant  dans  la  mer ,  un  fceau  qui  faifoit  voir  la 
diminution  de  la  route  du  vaiffeau. 

238.  Le  Chevalier  Henri  More,  qui  a  été  16  ans  à  Gi¬ 
braltar,  où  il  commandoit  des  ouvrages  de  fortifications,  y 
a  fait  quelques  remarques  fur  les  marées;  elles  y  montent, 
dit'il ,  depuis  deux  jufqu’à  quatre  pieds ,  ôc  régulièrement 
comme  ailleurs.  Il  dit  qu’il  y  a  une  forte  marée  qui  entre 
ôc  qui  fort  de  la  baie  de  Gibraltar,  ôc  vient  de  Cabrita,  qui 
eft  à  l’Oueft ,  (  je  croîs  que  c’eft  vers  le  Cap  Carnero  )  ôc  de  la 
pointe  d’Europe,  qui  la  termine  à  l’Eft.  Ce  flot  a  environ 
un  mille  de  large  ou  un  peu  plus.  {P Ail.  tranf,  17(^2 ,/?.  443). 
En  même  temps  que  la  marée  fe  répand  dans  la  baie  de  Gi¬ 
braltar  ,  le  long  de  l’Europe,  on  remarque ,  foit  du  haut  du 
rivage ,  foit  de  dedans  les  vaiffeaux  un  autre  courant  dans 
le  large  qui  a  une  direêlion  contraire;  aufli  les  vaiffeaux 
qui  viennent  "^de  Malaga,  ôc  vont  a  l’Oueft  dans  l’Océan  , 
s’ils  trouvent  le  flot  contraire  au-deffous  de  l’Europe,  jet¬ 
tent  l’ancre  derrière  les  hauteurs ,  ôc  ils  attendent  la  ma¬ 
rée  qui  bientôt  les  porte  à  volonté,  tandis  que  ceux  qui 
négligent  cette  attention  font  expofés  à  retourner  malgré 
eux  à  Malaga  ,  par  les  vents  d’Oueft.  M.  More  raconte 
quelques  faits  dont  il  a  été  témoin ,  ôc  qui  prouvent  cette 
diverllté  dans  le  mouvement  des  eaux  du  détroit. 
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Etant  en  garde  fur  la  cote  d  Europe  j  Al,  Alore  vit  un 
.chebec  Efpagnol  qui  venoit  de  rO.uqlt  avec  un  petit  vent, 
&  de  teinps  eh  temps  tomboit  dans  le  calme,  vis-à-vis  du 
rocher  où  il  était;  il  le  vit  avancer ,  reculer,  aller  du  côté 
de  Barbarie,  &  revenir  jufqu  a  ce  que  vers  les  7  heures  du 
loir,  fans  avoir  plus  de  vent,  il  retourna  avec  facilité  ôc 
Xe  perdit  dans  le  lointain  de  la  Méditerranée.  ^ 

M.  More  fut  une  fois  quatre  jours  à  aller  du  milieu  du 
canal  &  de  la  partie  occidentale  jufqu  a  Gibraltar,  ce  qu’un 
.autre  vaifleau  üt  en  cinq  .heures,  &  cela  faute  d’avoir  été 
prendre ,1a  cote jd’Efp.agne-( ib..p.  4^2). 

Ees^marées  y  lont  telles ,  qu  en  prenant  bien  fon  temps 
.ôc  choififfant  la  place,  on  peut  entrer  ou  fortir,  foit  que  le 
vent  Xoit  contraire  ou  favorable. 

15p.  On  obferve  quelque .chofe  d’analogue  entre  Porft- 
mouth.ôc  l’Ile  de  ’Wight.;  lorfqu’il  y  a. pleine  mer  dans  le 
Jiiilieu  du  canal,  elle  eft'balTe  d’un  coté  ôc  montante  de 
l’autre ,  ou  lorfqu’il  y  a  haute  mer  fur  un  bord ,  elle  eft 
baffe  à  l’autre  ôc  croiffante  dans  le  m^ilieu. 

140.  M.  More  faifant  voile  panun  ventd’Eft,  pour  paffer 
le  détroit  de  Gibraltar  ôc  aller  a  1  Oueft ,  le  vaiffeau  rencon¬ 
tra  une  forte  marée  qui  tournoit  la  pointe  de  Cabrita,  telle 
que  toutes  les  voiles  ne  furent  pas  de  trop  pour  y  réfifter. 
Cependant  prenant  la  côte  d’Efpagne,  tandis  que  70  au¬ 
tres  navires  prirent  le  milieu,  dans  l’efpace  d'une  heure;  la 
^^^^tée  changea  ôc  le  vaiffeau  fit  fon  chemin ,  pifqu’à  ce 
qu’il  eut  paffé  Tariffa,  ôc  fut  vis-à-vis  de  Tanger,  où  le  vent 
devint  contraire  ;  il  prit  le  travers  ,  ôc  trouva  fa  marée  de 
Barbarie ,  qui  porta  le  vaiffeau  au-delà''  du  Cap ,  tandis  que 
la  flotte  retourna  à  Gibraltar ,  ôc  attendit  pendant  trois  fe- 
maines^  un  vent  favorable.  La  reffqurce  des  navigateurs , 
eft  toujours  un  fort  vent  d’Efl  qui  les  pouffe  hors  du  dé¬ 
troit,  fans  qu’ils  s’embarraffent  du  courant. 

Deux  vailfeaux  étoient  dans  la  baie  de  Gibraltar ,  char¬ 
gés  pour  Londres  :  l’un  des  deux  s’étant  un  peu  écarté  de 
i  autre  paffa  le  détroit ,  revint,  ôc  trouva  fon  compagnon 
qui  attçndoit  encore  dans  la  baie. 

Les  barques  qui  paffoient  tous  les  jours  de  Ceuta  en 
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•Efpagne,  dans  les  derniere  guerre,  montroient  aux  An- 
glois  avec  quelle  facilité  les  Efpagnols  traverfent  le  détroit, 
viennent  à  TarifFa,  ou  au  moins  à  la  baie  qui  eft  entre 
Tarilfa  ,  y  lieues  à  TOueft  de  Gibraltar,  &  Cabrita,  tandis 
qu’il  étoit  aulïi  évident  que  les  mêmes  barques  ,  lorfqu’elles 
ctoient  prifes ,  &  que  les  Anglois  étoient  à  bord ,  ne  fai- 
foient  rien  de  femblable ,  parce  qu’ils  ne  prenoient  pas  leur 
temps  auiïi  bien  que  les  Efpagnols.  Mais  il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  quelque  Officier  Ëfpagnol  nous  donnât  un  détail 
plus  fatisfaifant  des  circonflances  de  la  marée’dans  le  détroit 
de  Gibraltar ,  ainfi  que  des  obfervations  de  marées  faites  à 
Cadix,  avec  foin,  &  pendant  un  temps  affez  conlidérable. 

141.  Dans  le  port  de  Bouc  en  Provence,  la  différence 
des  hautes  eaux  aux  baffes  eaux,  eft  de  deulc  pieds  &  quel¬ 
ques  lignes  ;  elle  eft  caufée  en  partie  par  les  vents ceux 
du  Sud-Oueft  ,  par  exemple,  qui  font  les  traverfiers  de  la 
côte ,  élevent  les  eaux  de  la  mer  fur  cette  côte  ;  mais  on  m’aF 
fure  qu’il  y  a  auffi  un  flux  &  un  reflux  périodique  dans  le 
port  de  Bouc  ,  ce  qui  produit  des  courans  journaliers  qui 
entrent  &  qui  fortent  ;  &  ils  fe  font  beaucoup  plus  fentir 
dans  le  canal,  qui  paffant  au  Martigue,  oii  les  eaux  font 
refferrées,  communique  dans  le  vafte  étang  de  Berre. 

142.  Pour  qu’on  puiffe  juger  de  la  difficulté  qu’il  y  a  de 
réparer  l’effet  des  marées  fur  la  Méditerranée  de  celui  des 
vents  ôc  des  courans,  je  joindrai  ici  un  fait  qui  fit  du  bruit 
en  172  J  ,  mais  qui  fe  répété  de  temps  à  autre.  Dans  la 
continuation  des  Mémoires  de  Littérature  &  d'Hi(lpire  dç  M, 
de  Salengre  (tom.  II ,  Paris  1 72^  ) ,  on  trouve  le  récit  d’un 
mouvement  extraordinaire  de  l’eau  dans  le  port  de  Mar- 
feille  ,  arrivé  le  2p  Juin  172J.  M.  Gerbier ,  Profeffeur 
de  Mathématiques,  y  donne  un  difcours  de  52  pages  à 
ce  fujet,  quoiqu’il  convienne  que  ces  fortes  de  mouvemens 
ne  font  pas  fort  rares  ;  mais  cette  fois  on  en  parla  dans  toute 
la  France  ,  peut-être  â  caufe  de  l’accident  qu’en  éprouva  un 
bâtiment  qui  étoit  dans  le  port;  on  avoit  déjà  oublié  que 
le  24  Novembre  i  ép4  ,  le  Mole  de  Caffis  ,  près  de  Mar- 
faille  ,  avoit  été  ruiné  ,  par  une  élévation  de  jp  à  10  pieds 
•  dans  les  eaux  de  la  mer. 


Le 
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.  ®  heures  du  foir,  l’eau  du  port 

s  ^aiffa  d  abord  de  maniéré  à  laifler  voir  la  vafe  à  quelque 
1  ce  de  la  iive,  doù  Ibrtoit  une  très-mauvaife  odeur  ; 
quelques  minutes  après,  il  entra  dans  le  baffin  comme  un 
tonenc  deau  venant  de  la  rade  avec  grand  bruit,  &  qui 
refforut  bientôt,  apres  avoir  démarré  ou  agité  les  navire, 
lur-tout  un  pinque  chargé  de  ris,  qui  fut  preffé  entre  deux 
v^leaux,  &  acheva  de  fe  rompre  contre  les  piliers  de  la 
chaîne.  L  eau  monta  de  y  à  tf  pieds ,  mais  tout  cela  ne  dura 
pas  demi-heure. 


La  mer  étoit  tranquille  alors  au  milieu  de  la  rade,  mais  il 
y  Jvoit^un  rnouvcment  fcnfiblc  le  long  du  riv’sgc» 

-  On  s’apperçut  de  l’élévation  de  la  mer  à  la  plage  d’Aren , 
aux  environs  de  l’Eftaque,  ôc  de  Cafteau-Foflet  ;  de  l’autre 

^  Montredon,  au  cap  de  la  Croifette, 

oc  a^t^alus  ou  1  eau  furmonta  le  Mole.  On  ne  s’en  apperçut 
pas  a  la  Ciotat  &  a  Toulon ,  à  caufe  des  caps  de  l’Aigle 
oc  de  Sicié  qui  les  couvrent, 

Plufieurs  jours  avant  &  après  cet  événement ,  la  mer 
quoique  calme  dans  le  milieu  de  la  rade ,  faifoit  une  efpece 
d  ondulation  le  long  de  la  côte,  où  il  fe  formoit  des  courans 
qui  portoient  vers  l’Eft,  ce  qui  arrive  fouvent  quand  un 
y^nt  qui  a  foutenu  la  mer  à  une  certaine  hauteur  vient  à 
^re  croile  ou  contrarié  par  un  vent  de  terre. 

c  côte  de  Provence, 

^  S.  E.  vers  celle  du  Languedoc  ;  fi  le  vent  du  S.  O.  qui 
loutient  les  eaux  à  Marfeille  vient  à  pafler  au  N.  O.  l’eau 
diminue  dans  le  bafiîn  de  3  à  4  pieds  au-delTous  du  niveau 
moyen  du  quai ,  ou  de  j  8  pouces  au-defibus  de  fon  niveau 
Quinaire  ;  il  fe  fait  alors  une  grande  agitation  vers  les  caps 
&  les  pointes  qui  avancent  affez  dans  la  mer  pour  réfifier 
9  fon  cours. 

Mais  il  arrive  quelquefois  que  le  S.  E.  qui  vient  du 
rge ,  réfléchi  par  les  cotes  du  Roufllllon ,  qui  font  fort 
ev  es,  devient  S.  O.  ôc  que  vers  le  centre  du  golfe  de* 
Lyon ,  il  fe  fait  un  concours  des  deux  vents  ;  l’on  a  vu 
dvUX  vaiflTeaux  arriv^er  1  un  (lir  l’autre  ayant  chacun  vent 
arrive,  &  les  marins  difent  quelquefois  quil  eft  Ponent  . 

Tpmc  IV.  T 
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dans  le  port,  tandis  qu’en  pleine  mer  on  a  Sud-Eft  ou  Sud- 
Oueft. 

Ce  font  ces  vents  réfléchis  qui  forment  des  courans  par¬ 
ticuliers  dans  différentes  directions  ;  ces  courans  font  tou¬ 
jours  plus  ou  moins  confidérables ,  félon  que  le  vent  ré¬ 
gnant  force  ou  foiblit,  fans  que  l’eau  de  la  rade  en  foit  fen- 
fiblement  agitée.  Il  y  a  apparence  qu’un  petit  vent  de  terre 
paffager  ,  qui  fe  fît  fentir  à  Marfeille  le  ap  Juin  1725 ,  dé¬ 
termina  quelqu’un  de  ces  courans  à  porter  vers  le  S.  E.  ou 
que  le  golfe  de  Lyon  étant  moins  foutenu  par  le  S.  E.  la 
mer  s’affaifla  &  fît  une  double  ofcillation  qui  remplit  le 
port  pendant  quelques  minutes.  Il  a  pu  arriver  aufli  que 
la  fituation  E.  O.  du  baflin  étant  oblique  à  l’égard  du  cou-^ 
rant,  ôc  abritée  par  le  fort  Saint- Jean ,  l’eau  du  baflin  ait 
été  d’abord  déterminée  à  fuivre  le  courant  en  s’abaiffant  de 
ly  à  20  pouces,  ôc  foit  remontée  bientôt,  parce  que  le 
courant  donnant  contre  la  roche  côtiere  jufqu’à  la  tête  de 
More ,  les  eaux  s’y  font  élevées  de  6  pieds ,  ôc  ont  produit 
l’élévation  dans  le  baflin  du  port  de  Marfeille. 

145.  En  fuivant  la  Méditerranée,  on  ne  voit  aucun  en¬ 
droit  où  l’on  ait  obfervé  les  marées,  fi  ce  n’eft  à  Venife.  On 
remarque  dans  le  golfe  Adriatique  un  courant  qui  entre  le 
long  des  côtes  Orientales ,  ôc  fort  le  long  des  côtes  de 
Venife  ôc  de  Ravenne ,  comme  l’obferva  Montanari  dans 
un  Mémoire  qui  eft  imprimé  dans  le  quatrième  volume 
du  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  mouvement  des 
eaux,  édition  de  Florence  lyéS,  Ce  courant  fait  trois  ou 
quatre  milles  par  jour.  Ce  mouvement  eft  peut-être  une  fuite 
du  mouvement  général  de  la  Méditerranée,  qui  entre  par 
le  détroit  de  Gibraltar,  le  long  de  la  côte  d’Afrique  juf- 
qu'en  Egypte,  ôc  revient  par  les  côtes  d’Italie,  de  France 
ôc  d’Efpagne.  (Hydrographie  de  Fournier  ,  Mémoires  de 
l’Acad.  177  y). 

Au  fond  du  golfe  Adriatique,  on  diftingue  des  marées 
•régulières,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  mon  Voyage  en 
Italie )  tome  Vlll,  /?.  12,  parce  que  les  eaux  accumulées 
Ôc  retenues  dans  un  efpace  étroit,  y  montent  affez  poujc 
que  la  marée  foit  fenfible. 
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-  A  \T-  •r  i>  /  1  1.^ 


^  *  ^«bliflement  du  port  eft  à  la  Matccs  à  Vcmfe. 

hauteur  moyenne  de  la  marée  eft  de  2  pieds  de  Venife , 

(ce  pied  a  i  o  lignes  de  plus  que  le  pied  de  France  )  ;  dans  les 
lyzygies,  es  marées  vont  jufqu’à  3  pieds  ou'î|,  &  l’on  a 
coutume  de  les  attendre  pour  faire  entrer  les  gros  vaifleaux. 

11  y  a  des  tempêtes  ou  la  mer  monte  jufqu’à  6  pieds.  Dans  les 
quadratures ,  la  marée  moyenne  eft  d’un  pied  &  un  tiers 
quelquefois  elle  ne  va  pas  à  3  pouces.  M.  Toaldo ,  habile 
Aftronorae  de  Padoue ,  a  donné  des  Tables  qui  contien¬ 
nent  le  réfultat  des  obfervations  faites  par  M.  Temanza . 
depuis  lyy  i  jufqu’à  173  y ,  &  par  M.  Miotti  en  1767.  Novœ 
l  abuLæ  Barometn  Æ(lufque  Maris,  \j6q.  Philof.  Tranfac- 
“<>'“1777,^.148.  '' 

Quand  on  s  éloigne  de  Venife ,  en  fe  rapprochant  de  la 
,  niarées  font  de  plus  en  plus  petites  ,  &  l’on  ne 

les  diftingue  plus  quand  on  eft  forti  du  golfe  Adriatique. 

143.  M.  de  Chabert  étant  occupé  en  1761^ ,  à  déterminer 
les  pofitions  de  la  côte  Orientale  du  royaume  de  Tunis,  ap- 
perçut  les  marées  au  fond  du  golfe  de  Gabès,  lat.  34”. 

long.  28°.  &  il  les  avoit  déjà  reconnues  avant  que  d’être 
dans  le  Golfe. 


«C  eft-la,  dit-il,  que  j’éprouvai  le  plus  fenfiblement  la 
»  marée,  que  j’avois  déjà  reconnue  depuis  les  Querquenis; 
»  elle  eft  très-réglée  dans  tout  ce  Golfe,  &  diftinae  de 
»  1  eliet  des  vents  du  large  ou  de  terre  qu’on  voit  dans  d’au- 
”  i  ®  Méditerranée.  Lorfque  j’abordai  aux  ifles 

»  de  Plaila  le  1 3  Août,  vers  1 1  heures  &  demie  du  matin, 
»  jour  OU  la  lune  étoit  en  quadrature,  la  mer  commençoit 
»  a  baifler  ;  &  quand  après  mon  obfervation  je  voulus  re- 
»  tourner  a  mon  bord,  ma  chaloupe  fe  trouva  tout-à-fait 
»  échouée ,  il  fallut  attendre  le  retour  du  flot.  La  diffé- 
»  rence  de  hauteur  de  1  eau  de  la  haute  à  la  bafle  mer , 
»  tut  ce  jour-la  d’environ  trois  pieds  ,  mais  la  hauteur  du 
»  rivage  en  fable  aride ,  indiquoit  que  dans  les  grandes  ma- 
»  rées  cette  différence  peut  être  de  cinq  pieds». 

X  *^?rée  fe  fait  encore  fentir  vifiblement  fur  toute  la  côte 
a  1  Eft  du  golfe  de  Gabès,  &  même  jufqu  a  celle  du  golfe  de 
la  Sidre;  mais  l’effet  en  étant  moindre,  on  diffingue  difîici- 

Tij 


Sur  la  côte  âc 
Tunis, 


/ 


Marées  de  l’Eu- 
ripe. 


! 
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lement  les  temps  exaâs  du  flux  &  du  reflux,  à  caulè  de  l’agi- 
tation  de  la  mer  par  le  vent.  (  de  l*Ac,  17^7 2513  ). 
1^6.  L’Euripe,  gu  détroit  de  Negrepont  dans  TArchi- 

Î)el  de  Grece,  reijoit  aulïi,  à  ce  qu’on  prétend ,  le  flux  de 
a  Méditerranée  ,  mais  avec  des  irrégularités  fingulieres, 
dont  les  anciens  ont  beaucoup  parlé,  au  point  qu’on  attri- 
buoit  la  mort  d’Arillote  à  la  diiEculté  de  comprendre  ce 
phénomène  (Voyez  art.  $)* 

L^Euripe  eft  un  détroit  de  la  mer  Ægée,  fitué  à  58*^ 
3 1'  de  latitude,  ôc  41°  de  longitude,  entre  Tile  de  Ne¬ 
grepont  autrefois  TEubée ,  ôc  la  Livadie  autrefois  la  Bæo- 
tie,  28  milles  au  Nord  d’ Athènes*  Il  eft  fi  étroit,  qu*on  y  a 
fait  un  pont  fous  lequel  une  galere  a  peine  à  paffer. 

Tite-Lîve (mort  Tan  2 1)  difoit  que,  lliivant  r opinion  gé¬ 
nérale  ,  FEuripe  avoît  fept  flux  &  reflux  réglés  dans  un 
jour ,  mais  que  cette  opinion  étoit  faufle  ;  qu  il  couloit  tan¬ 
tôt  d*un  côté,  tantôt  de  Tautre,  comme  les  vents  ou  comme 
les  torrens  qui  tombent  des  montagnes ,  &  qu’il  n’y  avoit 
point  de  port  plus  mauvais  que  celui  de  Chaleis,  à  caufe  de 
ces  courans.  Ex  patenti  utrmqiu  coaüum  in  angufîias  mare  y 
ut  fpeciem  intumti  primo  gemini  portas  in  ora  duo  verfi pree-^ 
huerit  :  fed  haud  facile  alla  infeflior  clajffi  flatio  nam 
vend  ah  utriufque  terree  prcealtis  montihus  fuhid  ae  procellofi 
décidant ,  &  frétant  ipfum  Euripi  non  fepties  die ,  faut  fama 
firt}  temporibas  flatis  reciprocae ,  fed  temere  in  modum  venu 
nunc  hac  nanc  illac  y  verfo  mari  y  relut  monte  prœcipiti  devo^ 
lutus  torrens  rapitur;  ka  nec  noB.e  nec  die  quies  navihus  datur 
(Liv,  hh,  XXVI H  y  cap,  VI  ). 

Strabon  (  mort  Fan  25*  )  en  parle  différemment  dans  là 
Géographie  (  L.  p  ,  p.  405  ,  éd,  Cafaub  ).  De  reciprocatione 
Euripi  juficiat  dixijfe  idy  quod  eum  fepties  quavis  die  ae  noBe 
mutari  aiunu  Cauja  alibi  ejî  indaganda.  Il  ne  faut  pas,  ce  me 
lèmble  ,  entendre  par  là  qu’il  y  ait  fept  changemens  le  jour 
&  autant  la  nuit;  car  dans  le  premier  livre  (pag.  5*4 )  il  dit 
que  l’Océan  change  deux  fois,  ôc  le  détroit  de  Chaleis  fept 
fois,  ce  qui  fert  à  expliquer  l’autre  paffage ,  aînfl  que  celui 
de  Pline ,  qui  renferme  la  même  obfcurité. 

Dans  les  Tragédies  attribuées' à  Séneque  (mort  Fan  6^  } 
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Il  e(l  encore  parlé  des  fept  flux.  Euripus  undas  fleBit  intlabi- 
M  vagas  ,feptemque  curjus  flîBit,  &  totiditn  rcfert,  dum  laffa 
1  itan  mergat  Oceano  juga, 

T  mourut  Tan  79  )  it’en  dit  qu’un  mot  en  paflant  : 

In  P  Un]  que  tamen  Æftuariis  propter  dif pares  fyderum  in  quoqut 
trachi  exortus  divtrji  exiflunt  ceflus  tempore  non  ratione  dif 
cordes  (icut  in  fyrtihus.  Et  quorumdam  tamen  privata  natura 
cjiyvelutT auromitani  Euripi  fcepius  &  in  Eubæa  fepties  die  ac 
nocte  reciprocantis,  I>,  II ,  c.  XCVI  vers  la  fin» 

Œperidant  P omponius  Mêla ,  qui  vivoit  dans  le  premier 
Iiecle,  un  peu  après  les  deux  Auteurs  précédens,  parle  de 
quatorze  flux ,  lept  le  jour  &  fcpt  la  nuit  ;  ce  qui  fe  rap¬ 
proche  davantage  de  robfervation  qui  en  a  été  faite  par 
un  Phyficien  du  dernier  fiecle  (  147  ).  Euripon  vocant  rapi-^ 
dum  mare,  &  alterno  curfu  fepties  die  ac  fepties  nocle  flu^ibus 
invicem  verfs  adeo  immodice  fluens  ut  ventos  etiam  ac  plenis 
velis  navigia  frufretur  {De  fitu  orbis  L,  U,  cap^  VIL  Me-> 
diterranei  maris  infulte  ). 

Suidas ,  Ecrivain  du  dixième  fiecle,  dit  que  TEuripc 
change  fept  fois  par  jour. 

147.  D  après  cette  diverfîté  de  témoignages  dès  Anciens', 
on  eft  tenté  de  croire  qu’il  n’y  a  rien  de  régulier  dans  les 
mouvemens  de  TEuripe.  Mais  le  Pere  Babin  ,  Jéfuite,  qui 
a  voit  habité  deux  ans^  dans  le  pays,  en  donna  une  defcrip- 
tion  circonftanciée  dans  une  lettre  de  1669,  rapportée  dans 
les  voyages  de  Spon,  tom.  2,  p.  15?  3  &  fuiv.  dans  les  Trar> 
radions  Philof  de  i6ji ,  dans  le  Didionnaire  Géogra^- 
phique  de  la  Martiniere,  au  mot  Euripe dans  la  Gol- 
ledioii  Acad.  tom.  I,  &  dans  l’Ouvrage  de  M.  Buc’hoz, 
intitulé,.  La  Nature  confidérée  fous  fes  différons  afpeds>, 
T.  IV,  Juin  1771  ,  Lettre  XCVI,  pag.  i77-ipi.- 

Laos  chaque  mois  lunaire,  il  y  a  1 8  ou  rp  jours  où  le  flux 
eff  réglé  ;  c’eff  depuis  le  premier  de  la'  lune  jufqu’au  huit 
inclufivement  ;  depuis  le  14  jufqu’au  ip  ,  ôc  depuis  le  27 
jufqu  au  2^  ;  mais  il  eft  déréglé  du  p  au  13  ,  Ôc  du  20  au  2é 
inclufivement. 

1 48.  Lorfqu  il  eft  réglé  ,  on  ÿ  obferve  deux  marées 
comme  dans  1  Océan  j  Peau  monte  pendant  fix  heures ,  ôc 
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retarde  chaque  jour  d’environ  une  heure,  en  hiver  comme 
en  été ,  foit  qu’il  y  ait  du  vent  ou  du  calme  ;  la  hauteur 
de  cette  marée  n’eft  que  d’un  pied,  rarement  de  deux. 

Le  'flot  porte  vers  les  îles  de  l’Archipel  au  Midi ,  ou  la 
mer  eft  plus  grande ,  &  le  Jufan  coule  vers  la  Theflalie ,  par 
un  golfe  &  un  autre  détroit  vers  les  Thermopyles.  Les  Ga¬ 
lères  en  profitent  pour  aller  à  Thefîalonique  ôc  du  coté  de 
Conftantinople. 

14p.  Lorfque  l’Euripe  eft  déréglé,  le  flux  s  y  obferve  , 
Il  ,  12,  13,  &  même  14  fois  par  jour ,  ôc  le  reflux  autant 
de  fois. 

Le  P.  Babin  demeura  une  fois  une  heure  ôc  demie  au 
moulin  qui  eft  fous  le  château  de  Negrepont,  autrefois 
Chalcis,  ôc  quoique  le  vent  fut  aflez  fort,  il  vit  changer 
trois  fois  le  cours  de  l’eau  ;  il  remarqua  fouvent  la  même 
chofe  étant  dans  le  port  fur  des  vaiflfeaux  ou  fur  des  bar¬ 
ques  de  France ,  où  il  demeuroit  autant  de  temps  qu’il  le 
falloit  pour  obferver  ces  mouvemens.  La  même  chofe  lui 
fut  allurée  par  des  Turcs  ôc  des  Grecs,  qui  ont  foin  de  deux 
moulins  établis  fur  ce  détroit ,  ôc  en  voient  changer  les 
roues  plufieurs  fois  chaque  jour,  félon  la  direôlion  du 
courant. 

Si  ces  obfervations  font  exafles  ,  il  faudra  recourir  a  plu- 
fieurs  caufes  pour  les  expliquer.  D’abord  il  y  a  un  grand 
nombre  d’îles ,  de  golfes  Ôc  de  détroits ,  qui  fe  remplilTent 
ôc  retiennent  les  eaux  pendant  quelque  temps  à  la  fuite  des 
grandes  marées  des  fyzygies ,  aulieu  que  dans  le  temps  des  pe¬ 
tites  marées  des  quadratures,  ces  diflPérentes  eaux  qui  s’écou¬ 
lent  ôc  fe  mêlent  à  la  marée,  produifent  des  inégalités  plus 
fenfibles,  qui  rendent  méconnoîflables  les  effets  généraux 
du  flux  ôc  du  reflux  de  la  mer.  Peut-être  y  entre-t-il  un 
mélange  de  deux  marées  inégales ,  dont  l’une  vient  par  le 
Nord  ôc  l’autre  par  le  Sud  à  des  heures  différentes.  Enfin , 
il  peut  y  avoir  des  détroits  plus  larges ,  qui  font  plus  long¬ 
temps  à  fe  vider ,  ôc  fourniflent  de  l’eau  les  uns  après  les 
autres  ;  comme  dans  les  fontaines  intermittentes  on  fuppofe 
des  téfervoirs  dont  l’écôulçment  eft  plus  long  que  dans  d  au¬ 
tres  ;  mais  des  phénomènes  de  l’JEuripe  n’ont  pas  été  ^ffez 
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obfervds  pour  qu’on  puiffe  établir  une  explication  détaillée. 

I  JO.  Un  anonyme  alTure  même  dans  le  Journal  de  Tré¬ 
voux  de  1 70  J ,  que  le  cours  de  FEuripe  n’a  point  de  rapport 
avec  celui  de  la  lune,  que  les  montagnes  voifmes  de  FEu- 
npe  font  fort  hautes,  ôc  occafionnent  des  vents  très-vio- 
lens  ôc  tres-variables ,  qui  font  la  caufe  de  ces  courans.  Ces 
vents  font  ordinairement  à  FEft  ôc  au  Nord-Eft  pendant  le 
jour,  a  FOueft  ôc  au  Nord-Oueft  pendant  la  nuit;  tandis 
que  dans  les  autres  lies  qui  font  jufqu’à  la  côte  d’Afie,  An- 
dros ,  Tine ,  Miconi ,  Nicofie ,  Samos ,  les  vents  font  or¬ 
dinairement  au  Nord;  par  là  les  eaux  s’élevant  plus  ou 
moins  au-deflus  ou  au  -  deflbus  de  FEuripe ,  elles  détermi¬ 
nent  le  courant  d’un  côté  ou  de  l’autre.  L’anonyme  dit  que 
ce  courant  ne  change  que  deux  ou  trois  fois  en  24  heu- 
res ,  ôc  que  félon  la  diverfité  des  vents  qui  régnent  les 
marins  jugent  fi  les  courans  feront  bons  pour  entrer  dans 
le  canah  II  dit  avoir  remonté  une  fois  le  canal  par  un  cou¬ 
rant  qui  étoit  contraire  au  vent,  mais  les  matelots  l’averti¬ 
rent  que  ce  vent,  qui  ne  faifoit  que  de  s’élever,  avoir  déjà 
diminué  la 'rapidité  du  courant,  ôc  que  les  eaux  change- 
roient  bientôt  de  cours,  ôc  fuivroient  celui  du  vent.  Cepen¬ 
dant  comme  cet  Auteur  prétend  enfuite,  que  fi  la  lune  ré¬ 
glé  le  flux  ôc  le  reflux  de  l’Océan,  ce  n’eft  qu’autant  qu’elle 
lert  a  régler  les  vents:  cela  me  rend  fes  obfervations  un 
peu  fufpeôles.  Voyez  le  Journal  de  Trévoux  1 70J ,  ôc  l’Ou¬ 
vrage  de  M.  Buc’hoz ,  que  j’ai  cité  plus  haut. 

I  J  I.  Dans  les  rivières,  la  marée  fe  fait  fentir  plus  ou 
moins,  mais  avec  des  circônftances  qui  varient  fuivant  les  ' 
lieux  &  fuivant  les  vents.  A  l’embouchure  de  la  Seine ,  au  Ha- 
yre-de-Grace,  la  mer  commence  à  monter  à  trois  heures,  ôc 
a  Rouen,  qui  eft  à  53  lieues  plus  haut,  elle  commence  à 
monter  vers  midi,  ou  midi  ôc  un  quart,  lorfque  les  vents 
ne  font  pas  contraires.  Au  Havre ,  la  mer  eft  pleine  à  5)  heu- 
res ,  ou  6  heures  après  qu’elle  a  commencé  de  monter  ; 
mais  n  n  en  eft  pas  de  même  dans  la  riviere ,  la  durée  du 
flot  n  y  eft  jamais  fi  grande ,  elle  n’eft  communément  que 
de  deux  heures  ,  ôc  cela  varie  de  plus  de  trois  quarts- 
d  heure  en  plus  ou  en  moins ,  fuivant  les  vents. 
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Voici  une  Table  qui  m*a  été  communiquée  par  Miftral; 

CommilTaire  de  la  Marine  ^  au  Havre. 


Oillances  ca  Ueues< 

Temps  joA  U 
mer  commen¬ 
ce  à  njonfer. 

Pleine  mer. 

Temps 

que  la  mer' 
metàaller 
d’un  lieu 
k  l’autre, 

Au  Havre , 

O  lieues 

3^  o' 

9*^  0' 

0' 
0  45 

A  Quillebœuf, 

9 

8  O 

10  G 

A  Villequier , 

5 

8  4$ 

10  4$ 

0  15 
»  41 

0  4î 
°  41 

A  Caudebeç  , 

I 

9,  0 

ir  Q 

A  Duclair, 

3 

ÏO  4Î 

12, 45 

A  la  Bouille  , 

$ 

II  30 

13  30 

A  Rouen , 

1%  1$  ' 

14 

Différences 

33  lieues, 

9‘'M' 

Ainfi  il  faut  9  heures  &  un  quart  à  la  mer,  pour  monter 
du  Havre  jufqu’à  Rouen  y  ou  pour  faire  5  5  lieues  y  mais 
il  ne  faut  que  $  heures  &  un  quart  pour  qu  elle  foit  à  Rouen 
^  la  plus  grande  hauteur  qu  elle  puiffe  atteindre»  Ta  quan»* 
tité  de  bancs  ôc  de  courans  qui  fe  trouvent  entre  le  Havre 
&  Quillebeuf,  fur  un  efpace  de  p  liçues  y  fait  que  la  mer 
emploie  $  heures  pour  y  arriver ,  mai?  auffi  elle  ue  conti¬ 
nue  de  monter  que  pendant  z  heures  y  ^  elle  eft  pleine 
à  |o  fleures  J  tandis  que  au  Havre  elle  létoit  a  p  heures. 

I  y 2.  En  1 747 ,  les  bancs  de  fable  fit^és  à  l’embouchure 
de  la  Seine ,  fe  trouvèrent  ayoir  changé  d’une  maniéré  j)lus 
favorable  à  l’écoulement  des  eaux  de  cette  riviere.  Dn  s’ap- 
perçut  dans  l’été  que  les  marées  y  a  Rouen  &  au-deffus  y 
étoient  plus  fortes  &  plus  fenübles  qu’on  ne  les  ^voit  vues 
depuis  un  grand  nombre  d’années.- La  marée  formoit  en 
montant  une  harre  très-forte  &  très  apparente ,  la  riviere 
étoit  beaucoup  plus  baffe  quand  la  mer  fe  retlroit,  ôc  s  éleT 
voit  beaucoup  plus  par  le  flot  y  enforte  que  les  marées  de 
l’été  reffembloient  à  cçUes  qui  avoient  lieu  dans  Içs  équir 
noxes.  Ainfi  Ton  ne  peut  établir  de  réglés  fur  les  marées 
d.e  la  Seine:  nous  parlerons  encore  de  f’embouchure  de  cettq 
'  jiyiere  à  l’article 


1».  Uans  la  rmere  des  Amazones,  qui  a  looo  lieues 

il  Sle“i  T-'  Méridionale,  la  marée 

chuœ  tlVf/'^'^  y°u  iow«‘^es  de  l’embou- 

hime,  au  détroit  de  Pauxis;  comme  nous  l’apprend  M.  de 

nés  nublTi"e ’  'es  Amazol 

PAraL  en  174 P,  réimprimé  dans  les  Mémoires  de 
iAcadémie  pour  I74P,  &  dans  l’Hiftoire  générale  d« 
.Voyages.  Voyez  le  Journal  des  Savans,  Février  1770. 
e  fort  de  Pauxis  a  été  conftruit  par  les  Portugais,  für 
ive  feptentrionale  de  l’Amazone,  à  l’endroit  où  ce 

lieuL  ’de'^hrSfe  rétiédttnÿ  ' 

temt  deux  fois  le  jour  j  on  la  voit  enfuite  baiffer  de  queF 
.ques  pouces  en  fix  heures.  ^ 

r  ®  P®‘"®  ™"^e  montante  retarde- 

^elle  la  marche  d  un  canot  qui  defcend,  fur-tout  à  rames; 

mais  quelques  journées  p  us  bas ,  la  rame  ne  peut  furmon- 

Dou!'‘n!l‘'‘^®-  attendre  l’heure  du  reflux, 

pour  pouvoir  defcendre.  «  On  conçoit  bien ,  dit  M.  de  la 

»  Condamine,  que  le  flux  qui  fe  fait  fentir  au  Cap  de  Nord, 

»  a  1  embouchure  de  la  riviere  des  Amazones ,  ne  peut  par- 

»  venir  au  détroit  de  Pauxis ,  à  zoo  lieues  de  la  mer,  qu’7n 

P  ufieurs  jours,  au  lieu  de  cinq  ou  fix  heures,  qui  eft  le 

»  temps  ordinaire  que  la  mer  emploie  à  remonter.  Et  en 

»  WP®  a  Pauxis ,  il  y  a  une  vingtaine 

»  de  narages  qui  délîgnent ,  pour  ainfi  dire ,  les  journées 

A  ■  ^^^‘^ontant  le  fleuve.  Dans  tous  ces  en- 

»  droits  1  effet  de  la  haute  mer  fe  manifefte  à  la  même  heure 

»  1“®  J-ffx  ®  ®°®  ’  ^  P“PPoPant  pour  plus  de  clarté,  que 
»  ces  différens  parages  font  éloignés  l’un  de  l’autre  d’envi- 
>  ron  12  heues,  le  même  effet  des  marées  fe  fera  remar- 
»  quer  dans  leurs  intervalles  à  toutes  les  heures  intermé- 
»  diaires,  a  favoir  dans  la  fuppofltion  des  12  lieues,  une 
heure  plus  tard  de  lieue  en  lieue ,  en  s’éloignant  de  la 
mer.  1  en  eft  de  même  du  reflux  aux  heures  correfpon- 
»  antes.  Au  furplus,  tous  ces  mouvemens  alternatifs  cha- 

heu ,  font  lùjets  aux  letardemens  journaliers ^ 


> 


,j4  TRAITÉ  DU  FLUX 

»  comme  fur  les  côtes.  Cette  efpece  de  marche  des  marées 
»  par  ondulation ,  a  vraifemblablement  lieu  en  pleine  mer  , 

»  &  il  paroît  quelle  doit  retarder  de  plus  en  plus,  depuis 
»  le  point  où  commence  le  refoulement  des  eaux  jufques 
»  fur  les  cotes  ». 

1J4.  M.  Linguet,  dans  fes  Canaux  navigables j  p.  241  ; 
appelle  erreur,  faufleté  ,  impoflibilité ,  forte  méprife  cette 
obfervation  de  M.  de  la  Condaniine,  &  comme  celui-ci 
obferve  qu’il  faut  plufieurs  jours  à  la  marée  pour  remonter 
ces  20Ô  lieues,  M.  Linguet  ajoute  qu’il  faudroit  pour  cela 
qu’il  fe  formât  de  place  en  place  des  vides,  des  féparations, 
au  point  où  finiroit  la  marée  du  jour,  ôc  où  agiroit  encore 
celle  de  la  veille.  Mais  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces 
différentes  marées  font  feulement  des  ondes  ou  des  plans 
inclinés  en-deffus  Ôc  en-deffous  des  points  de  haute  mer, 
ôc  la  riviere  n’en  coule  pas  moins  fur  ces  plans  inclinés  , 
quand  la  force  de  fon  courant  eft  plus  grande  que  celle  de 
la  marée.  Tous  les  fleuves  montent  en  approchant  de  leur 
embouchure.  M.  de  1  Orme  a  obferve  que  la  Saône  arri^ 
vant  a  Lyon  vers  fbn  confluent  dans  le  Rhône ,  eft  plus 
haute  qu’elle  ne  l’eft  à  une  lieue  plus  près  de  fa  fource  , 
comme  je  l’ai  remarqué  dans  mon  Traité  des  Canaux  de 
navigation.  Elle  ne  coule  pas  moins  lùr  ce  pLn  ,  incliné 
en  contre  haut: elle  defcend,  pour  ainfi  dire,  en  montant, 
parce  qu’elle  coule  alors  non  pas  en  vertu  de  la  gravité, 
qui  tend  toujours  en  bas,  mais  en  vertu  de  la  force  ac- 
quife,  ôc  de  l’impulfibn  des  eaux  fupérieures  qui  viennent 
du  Maconnois  &  du  Beaujolois ,  fe  précipiter  vers  Lyon. 
Guglielmini  avoit  déjà  fait  pareille  obfervation  en  Italie , 
ainfi  que  Zendrini  j  on  l’obferve  meme  dans  les  canaux 
auxquels  on  oppofe  un  batardeau  (  Cametti ,  Mecanicafluido- 
rum  1777, p.  225*).  Faute  d’avoir  fu  le  méchanifme  de  ces 
mouvemens  compofés ,  M.  Linguet  prend  la  peine  de  con- 
folêr  l’Académicien  célébré  qui  les  entendoit  très-bien  ;  ôc  il 
finit,  en  difant,  «  Qui  rougiroit  d’avouer  fes  erreurs,  quand 
»  on  voit  des  hommes  célébrés  en  commettre  de  pareil- 
»  les?  . .  Dans  toute  l’Europe ,  qui  a  lu  fon  livre  7  il  ne  s  eft 
»  trouvé  perfonne  qui  ait  relevé  fa  méprife ,  ôcc.  »  mais  j  eu 
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ai  dit  allez  pour  prouver  que  le  fait  eft  très-naturel  6c  très- 
vrai. 

M.  de  la  Condamine  a  remarqué  d’ailleurs  qu’il  y  a  dans 
ce  grand  fleuve  deux  courans  oppofés  qu’on  obferve  dans 
le  temps  du  flux  ,  l’un  à  la  furface  de  l’eau ,  l’autre  à  quel¬ 
que  profondeur  (  comme  nous  l’avons  dit  du  détroit  de 
Cxibraltar , )  ôc  deux  autres  courans,  dont  l’un  remonte  le 
long  des  bords  du  fleuve,  ôc  s’accélère,  tandis  que  l’autre 
au  milieu  du  lit  de  la  riviere,  defcend  ôc  retarde.  Enfin  il 
y  a  dans  certains  endroits  deux  courans  oppofés  qui  fe 
renconti-ent  dans  le  voifinage  de  la  mer,  comme  dans  des 
canaux  de  traverfe,  qui  fe  forment  naturellement,  où  le 
flux  entre  a  la  fois  par  deux  côtés  oppofés.  Une  partie  de 
ces  faits  n  avoit  pas  été  obfervée ,  ôc  auroit  fourni  à  M.  de 
la  Condamine  le  fujet  de  beaucoup  d’obfervations  curieu- 
fes,  ainfi  que  les  divers  autres  accidens  des  marées  fans 
doute  plus  fréquens  &  plus  variés  qu’ailleurs  dans  un  fleuve 
où  elles  remontent  à  une  plus  grande  diftance  de  la  mer 
qu’en  aucun  autre  endroit  du  monde  ;  mais  cela  eut  de¬ 
mandé  un  long  féjour  dans  chaque  lieu ,  ôc  un  délai  qui 
ne  s  accordoit  pas  avec  la  jufte  impatience  où  étoit  M.  de 
la  Condamine,  de  revoir  la  France,  après  une  abfence  qui 
avoit  déjà  duré  près  de  neuf  ans.  Nous  parlerons  bientôt 
d’un  autre  phénomène  fmgulier,  qu’il  obferva  près  de  l’em¬ 
bouchure  de  la  riviere  des  Amazones  (200). 


OBSERVATIONS 

SUR  LES  MARÉES, 

Faites  dans  différentes  parties  du  monde. 

J.  ’f'  ES  réglés  expofées  jufqu’ici  s’ ob fervent  dans  toutes 
i  Jes  grandes  mers  ;  mais  aux  approches  des  cond-* 

,  nens  les  circonftances  locales  y  apportent  de  très-grandes 
variétés.  Je  terminerai  donc  ce  Traité,  en  rapportant  les 
Obfervations  faites  jufqu’ici  dans  divers  pays  ,  ôc  que  je  fuis 
venu  à  bout  de  raffembler ,  en  attendant  que  nous  en  ayons 
de  plus  exaéles  ôc  de  plus  détaillées. 

Je  commencerai  par  les  Obfervations  deBreii,  que  j  ai 
citées  fouvent ,  dont  quelques-unes  furent  rapportées  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  pour  1712,  1715?  1714  Ôc 
1720.  J’en  ai  retrouvé  la  plus  grande  partie  dans  des  ma- 
nufcrits  que  M.  le  Comte  de  Caflini  a  bien  voulu  me  com¬ 
muniquer,  ôc  j’ai  cru  qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus  utile  dans 
mon  Ouvrage  qu’un  recueil  d’Obfervations  aulli  détaillées* 

Elles  furent  faites  depuis  1711  jufqu’à  1716',  à  une 
échelle  graduée ,  placée  à  Breft ,  du  côté  de  la  chaîne  du 
port.  Elles  peuvent  fe  lier  avec  celles  de  la  pleine  mer , 
qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  dans  le  baffm  de 
Breft ,  ôc  dont  je  parlerai  bientôt  (  art.  1 5;  j  ) ,  la  nouvelle 
échelle  me  paroiflant  être  fituée  à  la  même  hauteur  que 
l’ancienne  échelle  fur  laquellefurent  faites  les  Obfervations 
que  je  vais  rapporter. 
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Ces  Obfervations  anciennes  m’ont  fervi  à  lever  des  dou¬ 
tes  que  m  avoient  laifTés  celles  qui  font  rapportées  dans  les 
Mémoires  de  1  Académie.  En  effet ,  dans  les  extraits  qu’en 
donne  M.  Cafîîni ,  il  feroit  quelquefois  impoflible  de  diflin- 
guer  s’il  étoit  queftion  de  fimples  hauteurs  mefuréesau-deffus 
du  point  fixe  qu’on  a  pris  pour  le  terme  des  mefures  (  Mém, 
*  7 1 5>  Z'*  1 7)>  &  qui  fait  le  zéro  de  l’échelle,  ou  des  marées  to¬ 
tales  prifes  entre  le  plus  bas  ôc  le  plus  haut,  ce  qu’on  appelle 
montant  dt  l'eau.  Par  exemple,  dans  les  Mémoires  de  1720, 
p.  162  f  il  diftingue  la  plus  grande  marie  obfervée  le  25  Sep¬ 
tembre  1714,  de  15)  pieds  2  pou.  ôc  la  plus  petite  de  i  pied 
pouces,  d  ou  il  conclut  V élévation  de  la  mer  de  20  pieds 
1 1  pouces;  dans  les  Mém.  de  1713  ,  p.  17  ôc  1 8 ,  il  appelle 
cela  hauteur  de  la  marie i  dans  les  Mém.  de  1714  ,  p.  25*4  , 
il  1  appelle  l’élévation  de  la  marée,  ou  élévation  de  la  mer  ; 
je  croyois  donc  que  par  ce  mot  d’élévation  il  entendroit 
la  marée  totale  :  mais  à  la  page  i<^3  des  Mém.  de  1720, 
il  parle  de  la  même  obfervation ,  en  difant,  le  23  Septembre 
,  1  élévation  de  la  mer  a  été  obfervée  le  matin  de  1 8  pieds 
I  pouce ,  &  le  foir  de  ip  pieds  2  pouces  ;  ainfi  ce  mot 
étoit  appliqué  également  à  une  feule  hauteur. 

Dans  les  Mém,  de  1714,  /?.  232,  234,  il  fe  fert  des 
mots  hauteur  de  la  pleine  mer^  hauteur  de  la  plus  grande  marée 
pour  des  Obfervations  ou  il  ne  me  paroît  pas  qu’il  ait  eu 
égard  a  la  baffe  mer.  Cependant  je  n’ai  pu  le  vérifier,  parce 
que  les  Obfervations  de  1713  ne  fe  trouvent  plus. 

J’avois  été  embarraffé  de  même,  lorfqu’il  dit,  La  marée 
fut  obfervée  de  17  pieds  (  Mém,  1 7 1 3  ,  yc».  2 82  ) ,  il  me  fem- 
bloit  que  c’étoit  la  marée  totale  ;  mais  i’apperçus  à  la  page 
2S6  cette  expreffion  employée  pour  une  obfervation  que 
j’avois  remarquée  dans  un  autre  Mémoire  (  page  2 1  )  où 
elle  efl  jointe  à  une  hauteur  de  baffe  mer;  dès-lors  j’en  ai 
conclu  que  cette  expreffion  la  marée  fut  obfervée,  &c.  figni- 
fie  aufli  la  hauteur  de  la  pleine  mer;  ainfi  quand  M.  Caffini 
dit  la  maree ,  la  plus  grande  marée ,  V élévation  de  la  mer ,  la 
hauteur  de  la  mer ,  cela  fignifie  également  la  hauteur  comptée 
fur,  les  divifions  au  -  deffus  du  point  fixe.  On  peut  donc 
fuppofer  que  c’efl  -  là  ce  qu’il  entend  toutes  les  fois  qu’il 


Marées  moyen- 
lies. 


Maffede  la  lune. 


Marées  totales. 


4  *> 


1^8  traitéduflux 

n’indique  pas  les  deux  hauteurs  de  la  pleine  mer  &  de  la 
baffe  mer,  comme  ayant  été  obfervées  le  meme  jour  & 
dans  la  même  marée;  d’autant  plus  qu’on  voit  quil  tailoit 
rarement  ufage  des  deux  enfemble ,  quoiqu  on  dut  le  faire 
dans  tous  les  cas  :  c’eft  la  réflexion  que  j  ai  déjà  faite  fur  les 

Obfervations  de  l’Orient  (  105  ). 

La  feule  chofe  qu’il  y  auroit  à  defirer  dans  ces  Obler- 

vations ,  c’eft  la  diredion  &  la  force  du  vent ,  qui  proba¬ 
blement  expliqueroit  plufieurs  marées  extrêmes ,  foit  pour 
la  montée ,  foit  pour  la  defcente.  Mais  malgré  cela ,  )  ai 
cru  que  des  Obfervations  auffi  fuivies  ôc  auiii  difficiles  a 
faire,  feroient  toujours  utiles  ,  ôc  par  conféquent  bien  pla¬ 
cées  dans  ce  traité ,  en  attendant  celles  que  nous  avons  lieu 
d’efpérer  (  i  j  j  ).  Le  vent  s  y  trouve  quelquefois  marqué  , 
accompagné  des  chiffres ,  i  ou  2 ,  je  crois  qu  ils  défignent 
le  degré  de  la  force  du  veiit.  Les  marées  moyennes  qui 
me  paroiffent  réfulter  de  toutes  ces  OBferv'ations ,  font  de 
1 8  pieds  3  pouces  pour  les  fyzygies ,  ôc  de  S  pieds  5  pouces 
pour  les  quadratures  ,  ainfi  l’effet  du  foleil  paroît  être  de  ^ 
4  pieds  1 1  pouces ,  celui  de  la  lune  1 3  pieds  4  pouces , 
ôc  la  force  de  la  lune,  par  rapport  a  celle  du  foleil ,  2 , 7  > 
ce  qui  différé  peu  de  2 ,  5  ,  que  j’ai  employé  dans  cet  Ou¬ 
vrage  j  mais  il  me  paroit,  du  moins ,  que  cQtte  force  de 
la  lune  efl  certainement  comprife  entre  2r  ôc  2^»  En  la 
fuppofant  2 , 7  J  trouve  pour  la  maffe  de  la  lune  de 
celle  de  la  terre,  au  lieu  de  f. ,  que  je  trouvois  par  les  cal¬ 
culs  rapportés  dans  mon  AflronomU  (3413  )• 

La  hauteur  moyenne  de  la  pleine  mer  des  Syzygîes,  fur 
l’échelle  de  Breft ,  paroît  devoir  être  fixée  par  les  Obferva¬ 
tions  à  17  pieds  10  pouces,  celle  de  la  pleine  mer  moyenne 
en  quadrature,  à  12  pieds  6  pouces,  ôc  labaiffement  des 
marées  moyennes  des  fyzygies,  y  pouces  au-deffous  du 
point  fixe  de  l’échelle  de  Breft.  On  trouve  auffi  pour  les 
grandes  marées  ,  quand  la  lune  eft  périgée  ,  19  pieds  y 
pouces  d’élévation ,  ôc  i  pied  4  pouces  d’abaiffement,  ce 
qui  fait  pour  les  marées  totales  20  pieds  9  pouces  ou  20 
pieds  1 1  pouces ,  fi  le  foleil  eft  périgée ,  en  mettant  de 
côté  Teffet  des  vents  (art.  loy  ). 
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Je  n’ai  rien  ajouté  à  ces  Obfervations  que  rindication 
des  phafes  de  la  lune,  &  des  palTages  par  les  apfides  par 
1  équateur,  &  par  les  points  de  la  plus  grande  déclinaifon, 
que  j’appelle  lunifllces. 

Je  n  ai  pas  même  fuppléé  l’indication  de  matin  &  de  foir 
la  où  elle  manque,  afin  que  s’il  y  avoir  quelque  équivoque, 
chacun  put  difcuter  les  Obfervations,  en  en  faifant  ufage, 
fans  être  obligé  de  s’en  rapporter  à  mes  conjeêlures  ou  à  . 
mes  difcutions. 

I  ^  d.  Dans  le  temps  où  je  nepouvois  retrouver  les  anciennes  NouvcUcc  cbrer- 
Obfervations  de  Bref! ,  je  priai  M.  Blondeau ,  Profefleur  de  de  Ea;ft. 
IVÎathématiques  àBreft,  de  m’en  procurer  quelques-unes  qui 

puffent  me  fervir  à  leverles  difficultés  dont  j’ai  parlé  dans 
les  articles  loi-iod.  Il  s’y  porta  avec  zele,  ôc  il  parvint  à 
m’en  procurer  un  aflez  grand  nombre,  aidé  par  M.  Lebourg, 
l’un  des  premiers  Pilotes  duRoi,M.  Jezequelôc  M.  le  Brun, 
qui  s’en  occupèrent  depuis  le  i  Août  1773 ,  jufqifau  8  Juin 
3  77  J  ,  du  moins  avec  peu  d’interruptions. 

II  y  a  dans  le  baffin  de  Breft ,  entre  l’Intendance  &  le 
Contrôle ,  deux  grandes  réglés  de  bois ,  divifées  en  pieds  ôc 
en  pouces  par  des  lignes  blanches  fur  un  fond  noir  :  elles 
font  placées  au-dedans  du  baffin  entre  le  pont  ôc  les  portes 
bufquées  fur  les  deux  murailles  oppofées,  l’une  du  côté  du 
Nord ,  l’autre  du  côté  du  Midi.  C’eft  à  l’échelle  du  Nord 
qu’on  a  fait  ces  Obfervations.  Les  hauteurs  font  comptées 
du  defiùs  du  radier ,  ou  plutôt  du  feu  il  de  l’éclufe  ,  c’eft-à- 
dire ,  du  fond,  ou  du  fol  de  l’entrée  de  l’éclufe',  car  le  ra¬ 
dier  va  en  s’inclinant  de  6  pouces  depuis  le  feuil  jufqu’à 
l’endroit  où  il  eft  baigné  par  la  mer  ,  &  où  l’on  a  mefuré 
les  abaiflemens  de  la  marée. 

Le  31  Mars  177J,  M.  Blondeau  reconnut  que  la  mer 
étant  au  plus  bas  ,  fe  trouvoit  à  2  pieds  i  pouce  au-deflbus 
du  radier. 

Le  1  Avril  à  10^  20'  du  matin  de  i  pied  1 1  pouces. 

Le  2  à  1 1  5  2  3 

Le  3  à  1 1  ^8  I  o 

Le  17  à  10  40  O  8^ 

Ajoutant  fix  pouces  à  ces  abaiflemens  l’on  aura  la 
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déprefTion  du  juzan ,  au-deflbus  du  zéro  ou  du  commence¬ 
ment  de  réchelle  où  font  marquées  les  hauteurs  que  j’ai 
rapportées  art.  102,  ôc  dont  je  parlerai  encore  art.  i 

Quoique  dans  ces  Obfervations  on  n’ait  point  marqué 
îe  terme  inférieur  de  chaque  marée  ,  ôc  que  par  là  elles 
foient  inutiles  pour  déterminer  le  rapport  des  forces  du 
foleil  ôc  de  la  lune  5  elles  pouvoient  au  moins  fervir  à  faire 
voir  jufqu’où  la  mer  s’élève ,  dans  les  équinoxes ,  les  fol- 
ftices^  les  apfides  de  la  lune,  les  luniftices,  ôc  par  confé- 
quent  fe  lier  avec  celles  qui  furent  faites  au  commence¬ 
ment  du  fiecle  ,  ôc  dans  lesquelles  on  a  fouvent  rapporté  la 
hauteur  inférieure  avec  la  hauteur  fupérieure. 

Le  Mémoire  que  je  fis  en  177^5  fiue  M.  le  Marquis  de 
Chabert  fit  imprimer  au  mois  de  Novembre  1777,0c  que 
le  Miniftre  voulut  bien  envoyer  à  Breft ,  à  la  follicitation  de 
l’Académie ,  nous  procurera  fans  doute  à  la  paix  une  autre 
fuite  d’Obfervations  ;  le  zele  de  M.  Blondeau  ,  ôc  fur-tout 
l’intérêt  qu’y  prend  l’Académie  Royale  de  Marine ,  me  font 
efpérer  le  fuccès  de  ma  demande. 

M.  Blondeau  m’écrivoit  déjà  le  26  Décembre  ijll  9 
qu’en  conféquence  des  ordres  de  M.  de  Sartine ,  on  l’avoit 
chargé  de  dreffer  un  modèle  pour  les  Tables  d’Obferva- 
tîons ,  ôc  qu’on  fe  difpofoit  à  élever  ^un  mât  auprès  de 
l’Amiral,  vis-à-vis  l’Intendance,  ou  vers  la  mâture,  avec 
un  corps  de  pompe  fixé  au  mât ,  ôc  un  pifton  dont  la  trin¬ 
gle  fut  graduée ,  pour  les  'hauteurs.  La  guerre  a  reculé  mes 
efpérances  ;  j’attendois  ces  Obfervations  pour  publier  mes 
"  réflexions  fur  les  marées,  mais  mon  travail  pourra  être  utile, 
tel  qu’il  eft  ;  à  force  d’attendre  j’auroîs  perdu  l’avantage 
qu’elles  pourront  occafionner  ;  je  me  fuis  donc  enfin  déter¬ 
miné  à  donner  ce  que  j’avois,  en  attendant  mieux. 
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Obfinatwns  des  marées  faites  à  Brejl,  depuis  1711  jufquà  Ijltf. 
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5  i 

18  3 

Il  0 

-0  4 

5  30  m. 

17  0  4 

5  37 

17  8  4 

Il  37  m. 

-0  ^ 

5  58 

16  46 

6  13 

16  10 

0  16  f. 

0  08 

L.  dans  réq. 

6  39 

1578 

^  53 

i6  2 

0  49 

0  II 

7  7 

14  9 

- 

7  26 

14  7  8 

7  47r 

13  lo 

8  2 

13  8 

ï  59 

3  3 

8  9 

8  52 

9  8 

12  9 

12  3  5 

2  47 

4  5 

D.  Q.  I  i^4'm. 
Apoge'e  loti  f. 

Il  8 

9  41 

Il  3  5 

3  39 

5  3  8 

1 

lo  24 

Il  16 

Il  13 

10  lo  4 

5  0 

^  6  5 

Il  54  m. 

Il  48 

6  25 

4  10  4 

Lunift.  bor. 

0  26 

Il  6 

I  8 

12  7 

7  31 

3  ” 

, 

I  34 

12  9 

ï  5^1 

14  O-  1 

7  41 

408 

Xij 


î(5‘4 

Jours  _ 
du  mois'. 

I7I  I. 

Aofit  II 

13 

14 


16 

17 

18 

19 

20 


11 

23 

24 

26 

27 

28 

29 

31 

Sept.  I 


TRAITÉ  DU-FLUX 


Temps 

de  la  haute  mer. 

Hauteur  de 

la  pleine  mer, 
au-delïlis 
du  point  fix-. 

rr  < 

Temps 

de  la  haute  mer. 

Haut.delabaiTe 
mer>au-deiTüs 
ou  au-deffbus 
du  point  fixe. 

H. 

M. 

pi.  1 

30. 

li. 

H. 

M. 

pi.  po.  li. 

2 

I9Î 

I 

8 

8 

2 

42 

M 

3 

6 

8 

33r 

2 

8 

3 

2 

M 

4 

6 

3 

M 

16 

2 

8 

9 

M 

I 

6 

3 

42 

16 

2 

6 

3 

14 

17 

3 

6 

9 

13 

0 

1 

4 

4 

171 

17 

I 

4 

34 

17 

10 

10 

40  m* 

0 

3 

5 

12^^ 

18 

I 

II 

i8t 

0 

9 

35;ra. 

17 

7 

51‘f. 

18 

0 

6 

14 

- 1 

0 

e 

14  m. 

17 

2 

6 

8 

6 

30  f. 

17 

3 

6 

0 

40 

-0 

6 

56 

16 

4 

8 

7 

..  ï 

16 

0 

I 

i9r 

0 

0 

7 

39 

II 

1 

4 

8 

1 

14 

1 1 

2 

I 

6 

6 

8 

33i 

14 

3 

5 

9 

13 

13 

7 

3 

0 

2 

II 

9 

48 

13 

3 

8 

10 

29 

12 

1 

6 

4 

14  f. 

3 

10 

1 1 

22-;m. 

13 

0 

1 

4.6 

3 

6 

4 

0 

9 

12 

6 

0 

49  ;f- 

13 

10 

4 

I 

27 

13 

8 

4 

I 

13r 

II 

3 

2 

2'3t 

II 

0 

2 

41 

16 

4 

8 

Kj-i 

00 

I 

3 

6 

3 

10 

16 

0 

4 

3 

2(5 

17 

1 

9 

23 

0 

4 

3 

48 

16 

8 

4 

6' 

17 

II 

8 

10 

6 

-0 

1 

4 

2-1 

17 

2 

4 

38 

18 

0 

1 1 

44t 

0 

7 

5 

13  f: 

17 

7 

' 

II 

17  m. 

-0 

1 

8 

$ 

30  m. 

16 

8 

6 

41 

17 

4 

0 

0 

0 

7 

$ 

17 

16 

3 

Hi 

II 

II 

0 

24 

0 

7 

Circonfîances 
des  Obfervations. 


L.  dans  l’éq. 

N.  L. 

L.  dans  l’éq. 


Perigée  4*^  fl 
P.  Q.  4’^  9'  m. 
Lunift.  mer. 


P.  L.  8'  jxi, 
L.  dans  l’éq. 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  i<?r 


Hauteur  de  la 


Jours 
du  mois. 

Temps 

de  la  haute  mer. 

plein,  mer 
au-deffus 

Temps 

de  la  baile  mer. 

mer  ,  au-deffus 
ou  au-deffous 

Circonftances 
des  Obfervations. 

du  point  dxe. 

du  p-iint  fixe. 

I7II. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

H. 

pi. 

po.  li. 

Sept.  2 

6 

6 

24  m. 

45-T. 

15 

14 

4 

IO 

0 

36 

I 

^o  8 

6 

54 

14 

0  4 

Apogée  II 

3 

7 

21 

'3 

5 

I 

^9i 

3 

0 

7 

38 

8f 

12 

IO 

4 

8 

12 

0  4 

2 

9r 

4 

0 

5 

8 

29 

1 1 

7 

33^ 

5 

D.Q.  «i^io'm^ 

8 

IO 

Il  8 

2 

3  4 

Lunifl.  bor. 

5 

9 

IO 

IO 

2-37 

lO 

i6 

IO 

3 

4 

5 

II 

7 

II 

24  m. 

IO 

9  8 

6 

7 

5 

I 

S 

0 

9t 

IO 

9  8 

0 

53 

II 

9  ^ 

I 

207m. 

12 

2 

9 

I 

^^t 

8r 

13 

5 

io 

2 

13 

7  ^ 

2 

2oi 

14 

IO  (5 

îi 

2 

517 

M 

I 

2  8 

3 

II 

16 

3  8 

9 

2 

0 

1 

12 

3 

32- 

16 

3 

41  m. 

N.  L.  5^’ 9'  rtîü 

3 

45 

17 

5 

9 

- 1 

I  4 

L.  dans  l’éq. 

4 

0 

17 

7 

4 

24! 

18 

3  8 

IO 

30 

- 1 

8  4 

14 

4 

447' 

18 

3  8 

4 

18 

II 

IO 

40’ 

-2 

0 

15 

5 

24 

18 

5 

43 

t8 

7  8 

II 

40 

- 1 

M 

M 

00 

16 

59r 

18 

I 

\ 

6 

^17 

17 

8 

0 

22 

- 1 

2 

^7 

6 

45 

16 

8  4 

7 

5 

16 

4 

I 

2 

1 

-0 

I 

Périgée  6^  m. 

18 

7 

8 

37 

3l 

M 

14 

9  8 
Il  8 

( 

.  ■  19 

8 

317 

14 

6 

< 

P.Q.  loho'm. 

9 

4 

13 

I  4 

Lmiift.  mér» 

20 

9 

30 

13 

I  4 

IO 

41 

12 

4 

4 

2''3 

4 

3  . 

21 

1 1 

1 6^x11. 

12 

I 

* 

22 

0 

30 

12 

7  4 

V 

1 

0 

59 

14 

I  4 

Haut. delà  baffe 


/ 


Jours 
du  mois. 


*  I7II. 

Sept.  13 

■  24 

2-^ 

26 

2-7 

28 

^9 

30 

Odob.  I 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

.  9 

10 

t  ■  . 

11 

II 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Temps 

de  la  bauce  mer. 

Hauteur  de  la 

pleine  mer , 
au-deflus 
du  point  fixe. 

Temps 

de  la  baffe  mer. 

Haut.dela  baffte 
mer  ,  au-delTus 
ou  au-delTous 
du  point  fixe. 

CirConrtances 
des  Obfervations, 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

r 

17 

14 

6  6 

I 

3$ 

9  4 

2. 

22 

13 

7 

2 

42^ 

16 

1 1 

8 

41 

I 

Il 

3 

4 

M 

II 

9 

lé'; 

0 

00 

L.  dans  Te'q. 

3 

17 

I  8 

3 

39 

16 

5 

3 

52. 

27 

$ 

9 

49f 

-  0 

4 

P.L.7h38'f. 

4 

8r 

1(5 

9 

4 

22 

27 

6 

4 

48 

8  6 

4 

16' 

II 

II 

$ 

“O 

7 

i7r 

16 

3  8 

40 

16 

6 

$ 

50 

16 

3 

')3t 

M 

10  8 

6 

6 

M 

3 

Apogée 

6 

21 

14 

8 

6 

3^ 

14 

4  6 

6 

501 

^3 

8 

7 

27 

^3 

3 

7 

34- 

12 

Lunifl.  bor. 

8 

9 

12 

2  6 

8 

33  : 

II 

6. 

2 

28 

5 

I 

D.  Q.ii^  10' £ 

8 

53 

II 

6  8 

10 

0 

10 

9  6 

10 

'>IT 

II 

2  8 

II 

46 

1 1 

4 

37i 

5 

2  4 

0 

18 

12 

3  8 

- 

0 

12 

8 

i 

I 

2I 

^3 

9  8 

I 

44r 

14 

4 

2 

6 

M 

6  6 

7 

57r 

2 

I 

2 

28i 

16 

2 

2 

^3 

17 

5 

8 

42 

0 

10  4 

L.  dans  Téq. 

3 

M 

17 

9  8 

• 

3 

33 

18 

10 

9 

2-5 

-0 

4  4 

3 

52-1 

19 

I 

r 

4 

10 

19 

10 

9 

-I 

2 

N.  L.  6^  0'  m. 

ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  16-, 


Jours 
du  mois. 

Hauteur  de  la 

Haut.dela  balTe 

Temps 

de  la  haute  mer. 

pleine  mer , 
au-delTus 
du  point  fixe. 

Temps 

de  la  baflè  mer. 

mer ,  au-deflus 
ou  au-defibus 
du  point  fixe. 

Cîrconflanees 
des  Cbfervations. 

I7I  I. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

0 

• 

M 

4  32  m. 

19 

5 

4  53  <’• 

î  i6i 

19 

6 

10  50  f. 

- 1  10 

- 

H 

19 

3 

'7  ' 

( 

5  36 

M 

II 

1132 

-I  10 

Périgée  7hfoir. 

1  ^7 

18 

6 

6  21 

17 

8 

0  19 

-I  14 

16 

6  50 

^7 

3 

^  "'3  ^ 

16 

3 

Lunift.  mér. 

8  2  f. 

14 

2  8 

2  Ijfl 

I  8 

1 

18 

8  36 

H 

3  ' 

9  7t 

12 

5 

P.  Q.  3  5  '  r. 

19 

9  $0 

12 

10 

4  0 

10  4^ 
i4i  . 

ir 

9 

4  M 

3  ^ 

20 

^3 

2 

ï 

‘Il  <^1 

12 

9 

21 

0  15 

0  30 

13 

10 

22 

I  17  . 

14 

2 

I  31 

15 

4 

^3 

2  0 

2  23 

M 

16 

2 

2 

L.  dans  l’éq. 

24 

2  47 

15 

7 

3  6^ 

16 

7  8 

- 

2-^ 

3  22 

16 

7 

3  33 

3  5't 

17 

3 

z6 

17 

3  8 

P.L.  ii*’4o'ni. 

4  8i 

16 

10  6 

10  II 

I  36 

4  35 

4  46f 

16 

4 

' 

^7 

16 

9  8 

10  43 

0  7 

28 

5  17 

5  ^8-: 

16 

7  8 

Apogée  z^foir. 

^9 

16 

3 

Il  45 

I  •  7 

i  43t 

M 

6 

3c 

6  lo 
é  33' 

M 

H 

4 

9 

0  22 

^  9  , 

Lunifî:.  bor, 

« 

7  10  f. 

H 

0 

0  53  f. 

2  8 

Nov.  I 

7  40 

^3 

I 

I  29 

3  ^ 

2 

7  51T 

^3 

4 

8  23 

12 

5 

3 

8  ^0 

12 

1 1 

9  3* 

1 1 

7  8| 

3  ^7 

5  I  ^ 

D,  Q.  ig'f. 

i(î8  TRAITÉ  DU  FLUX 


Temps 

ri  auteur  de  la 

Haut.de  la  baffe 

Jours 

pleine  mer  . 

Temps 

mer,  au-delFus 

du  mois.  ^ 

de  la  haute  mer. 

audeffUs 

de  la  haute  mer. 

ou  au-deffous 

du  point  fixe. 

du  point  fixe. 

I7I  I. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

H.  M. 

pi.  po.  ii. 

Nov.  4 

9  V 

10  >54  f. 

12 

12 

3 

I 

6 

0  7 

14 

3 

0  31 

13 

7 

7 

I  9r 

14  7 

I  24f 

15 

8 

8 

2  10  f. 

17  28 

8  13  m. 

'  5  4 

9 

3  4 

18  II 

8  58^ 

10 

3  i3r 

19 

3 

0  d 

3  33 

19  0 

9  43 

-0  7 

IX 

4  38  f. 

18 

5 

10  30 

- 1  II 

12 

^  24 

5  49r 

5  12X 

18  7 

18  2 

1 1  20 

-I  II 

13 

18  4 

17  10 

0 

i"i 

-0  II 

14 

6  44 

17  I 

7  loi 

15 

9 

I  II 

-0  6 

7  ^3 

7  3? 

8  iS 

lé  3 

14  7 

I  44 

I  I 

16 

8  29 

i^ 

3 

9 

13 

d 

2  45 

2  7 

17 

9  381 

14  2 

lo  14 

13  2, 

4  Q 

3  ^ 

18 

10  $0 

14  I 

II  37t 

13 

9 

19 

Il  $6  m. 

14  2 

20 

0  28 

13 

3 

0  54 

14  I 

21 

I  21 

14 

7 

I  47 

14  II 

22 

2  II 

15  0 

2  3ii 

M 

2-3 

^  33 

I^ 

9 

3  17 

16  2 

9  ïi 

9 

24 

3  34 

16 

8 

3  44 

16  7 

9  44r 

2  9 

4  3 

16  9 

10  23 

2  2 

2d 

4  2,7 

16  0 

- 

4  47t 

1$ 

8 

10  ^2| 

I  d 

Circonftances 
des  Obfcrvacions. 

L.  dans  l’éq. 

N.  L.  iiî’3o'm. 
Périgée  8^  ma. 

Lunift.  mer». 


P.  Q.  6^1^'  m, 
L.  dans  l’éq. 

Apogée  i  h.  matin. 

P.  L.  6  h.  44'  matin. 

Lunift.  bor. 

Nov.  iT' 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  169 


Jours 
du  mois. 

Hauteur  de  la 

Temps 

de  la  haute  mer 

pleine  mer , 
au-delTus 

1  Temps 

1  de  la  baffe  mer. 

du  point  fixe 

171  I. 

H.  M. 

pi.  po.  ii. 

H.  M. 

Nov,  27 

5  H  i- 

16  2 

Il  2i-m, 

28 

6  2 

15  i  4 

0  4  f^ 

^9 

6  53I 

M  I 

0  42 

30 

7  34 

.  H  3  ’ 

■  I  22 

Déc.  I 

7  $8  m. 

14  3 

r 

8  20  fl 

13  5  8 

2 

8  31 

8  50: 

13  II 

13  I 

2*  45t 

3 

9  Ht‘ 

13  4 

10  4 

12  9 

•  •  •  •  • 

4 

10  26 

^3  5 

Il  19 

14  3 

Il  48  m. 

15  0 

6 

0  19  ' 

14  II 

‘  0  43 

15  10 

7 

I  I7t 

16  6 

/ 

!  I  43  ' 

16  6 

8 

2,  4oif. 

18  I 

8  33  m. 

9 

3  ^9f 

18  5  6 

9  22 

10 

4  0 

18  2 

4  ^7r 

19  2 

lo  19 

II 

i 

4  4^ 

19  7 

5  8 

18  6 

12 

$  32 

6  9 

^9  5 

18  II 

0  0 

13 

/ 

6  31 

6  5^ 

19  3 

17  7 

0  48  jf. 

ï4 

7  8 

7  47 

18  3 

16  2 

s 

I  35 

7  39 

17  I  • 

8  30 

M  6 

16 

8  44 

9  17? 

16  1 

^7 

'4  7 
‘î  » 

9  3^ 

lo  Z7f 

13  é 

18 

lo  <50 

13  II 

Il  2(5 

13  8 

^9 

II  44! 

13  6 

20 

0  23f 

13  2 

0  a6 

^3  2. 

/K. 

1  Haut.dela  baffe 

mer ,  au-defiu^ 
1  ou  au-deffous 
j  du  point  fixe 

Circonftances 
des  Obfervat:on*. 

pi.  po.  li. 

. 

2  6 

• 

I  9 

2-  7 

r 

2  II 

1 

4  3 

D.  Q.  6^  40' m. 

•  •  •  •  • 

L.  dan^  l’éq. 

i 

! 

2  0 

Périgée  lo^  H 

0  6 

N.  L.  ii^  l'j'H 

2  3 

Cunift.  mer. 

1 

0 

0  10 

2  4“ 

- 

AQ.  9'''3o'i; 

L.  dans  l’éq. 

».  >  , 

•  ^ 

r  . 

Y 

?7® 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Joflrs 
du  mois. 


I7I  I. 

Déc.  21 

a.2 

23 

24 

il 

z6 

27 

28 

29 

30 

31 

*712.  Ja.  I 


3 

4 
$ 

6 

7 

8 


10 


Ternps 

de  la  bafle  mer. 

Hadteur  de  la 
pleine  mer  f 
au-delTus 
du  point_5xe. 

H. 

M.  ' 

pi. 

po.  li. 

I 

18  m. 

13 

4 

I 

^3 

6- 

2 

lit 

14 

I 

2 

tl 

14 

I 

3 

1 1 J  f. 

14 

7 

3 

33 

M 

4 

3 

46 

M 

I 

4 

3 

14 

9  8 

4 

30 

15 

7 

4 

30 

16 

2 

4 

54 

15 

8 

16 

16 

3 

1 

38 

15 

9 

6 

1 1 

M 

5 

6 

44 

M 

5 

6 

48  L 

15 

8 

7 

18 

14 

9 

7 

40 

M 

0 

8 

6 

14 

5 

8 

i3T>f 

14 

8 

9 

il 

13 

7 

9 

18 

13 

10 

10 

5 

13 

7 

10 

33. 

13 

8 

II 

^3 

^3 

9 

1 1 

44  m. 

^3 

10 

0 

32  m. 

14 

7 

I 

0  f. 

14 

6 

I 

38 

M 

8 

2 

5 

7 

2 

37 

16 

5 

3 

9 

16 

7  8 

3 

18  i 

17 

8 

3 

17 

5 

4 

19 

18 

9 

4 

33 

18 

6 

5 

8t 

19 

10 

S 

3^ 

18 

4 

Temps 

de  la  baffe  mer. 


H.  M. 


iifm. 


O 

O 


^3T 

391 

30 


9  49i 
10  46 


'Haut.delabaflTe 
mer ,  au-deflüs 
ouau-defTous  1 
du  point  fixe.' 


Circonftance* 
des  Obfervations. 


pia  po.  H. 


I 

I 


O 

4 


8 


-I 


- 1 


Apogée  4^  foir 
Lunift.  bor. 

P.  L. 


L.  dans  Téq. 
D.  Q.  6^  24'  r. 


Périgée  m. 
Lunift.  mérid. 

N.  L.  9’’ 


de  l'Acad. 


encore  ôter  17  minutes  des  temps  obftrvcs  dans  cette  année  {Mém* 
148  j. 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER; 


Jours 
du  moi). 

Temp* 

de  la  haute  mer. 

Hauteur  de  la 
pleine  mer, 
au-deflus 

Temps 

de  la  baffe  mer. 

Haut.delabaffe 

mer ,  au-deffuJ 
ou  au-defibus 

Circonflance*. 
des  Oblervationt, 

du  point  fixe. 

du  point  fixe. 

1712. 

H 

.  M. 

pi. 

po. 

li. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

Janv.  Il 

6 

4  f. 

17 

9 

12 

6 

6 

30 

49 

18 

16 
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-- 

FeV.  5 

r 

1 

2 

49  m. 

47 

14 

16 

8 

.4  . 

8 

2é  m. 

0 

7 

S.  0. 

6 

3 

3 

9 

42 

17 

17 

10 

$ 

9 

37i 

-0 

10 

0.ïf.L.IOhl'f. 

7 

4 

17 

17 

1 1 

N.  0.  .1. 

8 

5 

1 

17» 

7  ^ 

10 

38. 

-2 

3 

9 

4 

.49 

17’ 

0 

L.  dans  Téq.’ 

10 

6 

ib 

7 

6 

26 

lé 

10 

1 1 

6 

38 

M 

7 

12 

7 

13 

14 

3 

J 

Z  1 

7 

30 

13 

1 1 

7 

49 

0 

M- 

8 

13  m. 

12 

4 

• 

•  •  •  • 

• 

•  •  • 

P.Q.ii'’5o'£ 

9 

10 

10 

2 

II 

IQ 

I 

9t 

3 

41  îr 

1 

2 

Apogée  7*’ foir. 

16 

10 

5« 

lo 

^  é 

Lunift.  bor. 

1 1 

39 

10 

10 

17 

0 

i8i 

10 

Il  8 

'  '  18 

0 

49 

12 

2  é 

1 

22 

12 

5 

- 

19 

1 

2 

47 

2 

^3 

13 

4 

3 

8 

7 

2 

Il  é 

20 

2 

4^  1, 

14 

4 

9 

II 

I 

3 

21 

3 

40 

M 

1 1  ' 

9 

33 

0 

7 

22 

3 

3 

38 

5  3 

lé 

17 

9 

0 

9 

$5 

-0 

é 

P.  L.  11^^2'm; 

^3 

4 

4 

8 

28 

17 

^7 

1 1 

1 1 

10 

32* 

-0 

9 

L.  dansleq. 

•  H 

4 

38I 

18 

7 

II 

5 

8 

18 

3 

iif 

“O 

II 

2-$ 

$ 

20 

18 

< 

$ 

$0 

^7 

7 

10 

II 

10  ' 

-  I 

I 

26 

6 

6 

0 

21 

^7 

^7 

7  ' 

0 

0 

29  f. 

-0 

9 

27 

6 

36 

lé 

10 

9 

7 

I  • 

lé 

I 

I 

7 

0 

2 

28 

7 

8 

21 

I 

14 

3 

é 

1 

4é 

I 

4 

29 

8 

Q 

'5 

13 

7 

1 

Perigéeiîifoîr. 

0 

52-  1 

^3 

0 

D.Q.i  0*^48 'm. 

173 


y- 

4 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 


Jours 
du  mois. 


I/IZ. 


Mars 


3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 

12 

13 

14 

M 

16 

17 

18 
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21 

22 

^3 
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H.  M. 


O  28 
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I 

1 

2 
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9 

52. 
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21 
48 

38 

5 
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33 

7  , 
28 

5  42- 

5  59 

6  20^- 


4 

4 

5 
5 
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6 

7 
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7 
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35 

38 

55 
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9 
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%6 
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H. 
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A 

3 

M 

2  6 

10 

29 

I 

10 

« 

4  13 

24 

1 1 

5 

4  34 

4  47 

25 

16 

7 

3 

ip 

49 

I 

8 

é 

5  4 

M 

9 

II 

21  m. 

I 

7 

5  23 

16 

3 

7 

$  4i 
$  57 

M 

16 

9 

I 

II 

55 

I 

7 

8 

é  18 

6  36 

2$ 

M 

3 

9 

0 

27  n 

I 

7 

9 

6  56 

■7 

14 

25 

10  8 
2 

I 

5 

I 

9 

L.  dans  l’eq. 

ïO 

7  32- 

14 

8 

I 

45 1- 

2 

9 

7  5i 

14 

1 1 

’  21 

8  26 

8  4^ 

13 

14 

II 

6 

2 

36 

3 

P 

! 

P.  Q. 

ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER;  lyp 


Hauteur  de  la 

Haut.dela  baffe 

Jours 

Temps 

pleine  mer. 

Tempes 

mer 

,  au-deffus 

Circonfiances 

du  moU. 

de  la  haute  mer. 

au-deffUs 

de  la  baAe 

mer. 

ou  < 

iu-delFous 

des  Obfervations. 

du  point 

fixe. 

du  point 

fixe. 

1712. 

H.  M. 

pi. 

po. 

li. 

H.  M 

• 

pi. 

po. 

li. 

Juil. 

12 

9 

9 

17 

47 

n 

13 

10 

10 

3 

39 

3 

9 

6 

^3 

10 

10 

2-5 

49 

13 

13 

Q 

y* 

9 

8 

4 

48 

3 

II 

6 

H 

1 1 

37 

m. 

13 

8 

5 

55 

2 

II 

6 

0 

0 

16 

52. 

13 

14 

9 

8 

7 

13 

2 

0 

4 

Lunift.'  mér.^ 

, 

16 

I 

55 

f. 

16 

I 

7 

39 

m. 

I 

10 

Périgée  8^  m. 

/ 

17 

2 

2 

^9 

54 

15 

17 

II 

0 

6 

8 

8 

44 

0 

7 

18 

3 

52. 

17 

II 

6 

9 

40 

0 

8 

8 

P.  L.  8'’4o'm; 

4 

14 

17 

6 

4 

35 

18 

9 

20 

$ 

20 

18 

9 

II 

20 

-I 

5 

21 

$ 

44 

27 

6 

6 

6 

10 

18 

3 

0 

2 

f. 

- 1 

0 

22 

6 

6 

2-3 

49 

16 

^7 

8 

2 

8 

0 

5® 

-  0 

5 

L.  dans  l’éq. 

2-3 

7 

3 

17 

7 

I 

28 

0 

7 

7 

31 

^5 

9 

• 

24 

7 

8 

58 

18 

P 

14 

14 

5 

5 

8 

2 

II 

1: 

2 

0 

8 

9 

34 

1 

^3 

13 

4 

1 

8 

3 

2 

3 

4 

D.Q.  9tv24'm. 

26 

9 

^5 

13 

3 

4 

8 

4 

4 

4 

10 

5 

1 1 

1 1 

2*7 

10 

11 

2-7 

12 

II 

II 

6 

6 

6 

6 

5 

14 

4 

II 

28 

0 

3' 

f. 

II 

1 1 

0 

6 

z6 

4 

9 

6 

29 

0 

I 

40 

7 

m. 

11 

12 

II 

10 

6 

49 

m. 

4 

9 

8 

« 

Lunifl.  bor. 

30 

s 

2 

38 

3 

12 

13 

8 

10 

7 

4^ 

m. 

4 

0 

Apogée  3’"m- 

31 

2 

45 

14 

9 

8 

8 

39 

3 

2 

Â.oût 

1 

3 

3 

0 

19 

14 

15 

6 

5 

8 

9 

i5 

» 

2 

2 

2 

3 

43 

25 

0 

6 

9 

5^ 

I 

2 

6 

N.L.  l'-ai'ft 

3 

58 

15 

10 

3 

^  4 
4 

13 

26 

M 

16 

l' 

10 

2.8. 

< 

0 

9 

4 

•  • 

i8o  TRAITI^  DU  FLUX 


Jours 

Temps 

Hauteur  de  la 
pleine  mer 

Temps 

Haut.delabaflV 
m^r,  au-delTus 

Cîrconüances 

du  mois. 

de  la  haute  mer. 

au 

de  Sus 

de  la  balle  mer. 

ou  au-d 'flous 

des  Obfervations. 

du  point  fixe. 

du  poil  t  fixe. 

"^1712. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

H.  M. 

Pi. 

po.  li. 

Août  / 

4  50 

16 

9 

Il  7  m. 

0 

5 

^  2.7 

16 

10 

Il  32  m. 

0 

2  5 

L.  dans  l’éq. 

6 

6  2 

16 

8 

0  4  f. 

0 

7 

6  30 

16 

0  8 

✓ 

7 

6  <i 

16 

0 

0  47 

0 

10 

8 

f- 

7  I 

7  18 

15 

15 

3 

2 

I  19 

I 

û 

9 

812 

14 

4 

2  18 

2 

5 

10 

8  4^ 

9  16 

13 

13 

lo  6 

4 

P.Q. 

ir 

9  54 

10  21 

13 

12 

I  , 

8 

4  18 

3 

10 

12 

Il  8 

^3 

3 

î  44 

3 

6 

Périgée  9  heares  foirt 
LuniH.  mér. 

13 

0  9  m, 

0  43  f. 

13 

14 

I 

3 

7  .1 

2 

I 

14 

I  23 

,  ï  50 

24 

15 

3 

9  6 

7  3® 

I 

II 

i 

16 

2  42  f. 

3  39  f- 

17 

18 

9 

5 

9  36  m. 

-0 

6 

P.  L.  4h  43^  C 

■  ï7 

18 

^9 

4  2. 

4  22 

5  i 

5  il 

17 

18 

^7 

27 

9 

II 

7 

5 

10  20 

10  $6' 

- 1 

• 

-2 

6 

•  •  • 

4 

L.  dans  lîéq. 

I  39 

18 

I 

10 

6  23 

^7 

^7 

0 

I  6 

0  17  f. 

0 

•> 

10 

21 

6  24  m. 

^^7 

0 

0  55 

0 

4 

22 

7  2 

7  34 

H 

'4 

7 

I 

^  37 

I 

8 

23 

7  45 

8  .3 

^3 

12 

2 

6 

2  i5 

^  3 

2 

24 

8  37 

9  î 

II 

ir 

10  8 

4 

•-  m 

•  • 

p.  Q.  1^20' nir 

9  54 

II 

4 

, 

8 

10  37 

II 

I 

4  24 

f 

26 

Il  2Ç  m.- 

II 

î  6 

5  5 

5 

5  H 

Apogée  4  heares  foir, 
Lanifi.  bor« 

^7 

0  2 

II 

6 

0  4Û 

12 

3 

7  4 

4 

6  6 

^8 

2  55  112. 

II 

*  45  J13 

5 

ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  ,8i 

I  Hauteur  de  la  Haut. delà  haflp'  ' 


Jours 
du  mois. 

Temps 

CIC  la  haute  mer 

1  Hauteur  de  1 
J  pleine  mer 
au-de/lus 
du  point  fixe 

a 

Temps 

de  la  balle  mer. 

Haut.deiabalTe 
mer ,  au-delTus 
ou  au-deifous 
du  point  fixe. 

Circonlîances 
des  Obfervations. 

1711. 

H.  AI. 

pi.  po.  li. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

Août  29 

2  27 

14  ^ 

8  14  tn. 

2  11  6 

2-  $7 

15  6 

9  0 

ï  9 

31 

32-3^ 
3  31 

5  6 

I16  7 

9  3« 

I  0 

Sept.  I 

3 

4  9 

lié  56 
J ‘7  3 

10  9  m. 

0  '3 

N.  L.  3’’ 7'  m,; 
L.  dans  l’éq. 

2 

4  39 

|i7  7 

10  4^  , 

0  4 

3 

5  3 

S  ^3 

17  5 

1 17  8 

n  1.7 

0  6 

! 

4 

5  35 

1^7  3 

6  0 

17  5 

5 

6  2^ 

j  7 

0 

Lk> 

0 

r> 

0  14 

1 

e 

5  49 

7  8 

1 16 

[m  8 

I  2  £ 

I  I 

7  3i 

14  II  8 

* 

7 

7  51 

14  2  8 

r  3  ^ 

8 

8  32 

14  I 

•  •  •  • 

i^.Q.7H  i5'm. 

9  10  ; 

13.  6 

Lunilï.  mer,. 

9 

9  5^  ' 

10  35 

^3  9 

M  3 

4  IJ  f. 

4  7 

Perigée  1 1**  m. 

10 

Il  22  ! 

14  I 

5  53  * 

4  0 

II 

0  7  j 
0  40  ! 

13  1 

14  7 

6  27  m. 

3  9 

12 

I  50 

i5  9 

7  34 

2  5 

*3 

2  21 

i5  ^ 

8  35 

2  41 

17  ri 

I  0 

14 

3  J 

3  43' 

4  4t 

iS  8 

9  22 

-0  2 

L.  dans  IVq. 

n 

18  0 

19  I 

10  I 

-I  (O 

P.  L.  2'>33'm; 

16 

4 

4  44 

18  2 

19  I 

10  41 

- 1  0 

17 

5  6 

18  3 

17  II 

5 

Il  19 

-I  0 

18 

5  33 

3  55 

17  4 

17  10 

Il  52 

0  4 

19 

6  14  1 

6  28 

16  6 

10 

0  26  f. 

0  10 

20 

35  1 

15  2. 

I  6  f. 

2  4 

7  I 

14  5  8 

T 

’  ) 
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TRAITÉ  DU  FLUX 


Hauteur  de  la 

i 

Haut. delà  bafle 

Temps 

pleine  mer  , 

Temps  1 

mer ,  au-deiPus 

du  mois. 

de  la  haute  mer. 

au-defflis 
du  point  fixe. 

de  la  haute  mer. 

ou  au-deffous 
du  point  fixe. 

1712. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

H.  M.  . 

pi.  po.  li. 

Sept.  21 

7  ^ 

14  3 

13  2 

I  44 

3  II 

S  8 

12  9 

12  7 

11 

8  22 

2  39 

4  I 

2-3 

9  d 

9  43 

Il  d 

1088 

3  40 

$  10 

24 

10  40 

11  42 

Il  3 

Il  2 

3 13  <'■ 

<5  II  d 

0  20  f. 

12  08 

6  2  m. 

’)  II 

16 

0  56 

I  18 

12  2 

^3  ï 

7  0 

4  d 

2-7 

1 44 

1 54 

13  2 

14  28 

7  $2. 

304 

28 

Z  Z3 
i  45 

'4  7 

15  6  8 

8  3d 

1  1 1 

29 

3  4  m. 

i'5  10 

‘9  id 

0  9  d 

30 

3  41  f. . 

17  .7 

9  3^ 

-0  2  0 

Oélob.  I 

4  9 

4  2.7 

18  2 

18  '4 

10 '21  m. 

070 

2 

4  49  ’ 

1 8  5 

Il  2 

-0  10  8 

$  ? 

18  3 

3 

i  39 

17  8 

Il  43 

0  II. 

4 

d  ;I 
d  134 

17  ^ 
id  10 

0  24  f. 

-0  3 

5 

d  41 

id  '7 
i-j  10  8 

I  7 

0  II 

7  7 

6 

7  3^ 

7  38 

7 

14  7 

2«  $ 

7 

8  22 

14  7  8 

3  8 

3  6 

9  20  ' 

12  10 

8 

9  39 

M  7 

4  id  f. 

4  d 

10  43 

^3  ^ 

9 

1 1  2d 

14  d 

A 

ÏO 

0  13 

14  I 

0  59 

M  ■) 

rl  2d 

13  2 

II 

49  f. 
U  58  f. 

id  10 

Ï2 

2  25 

j  2-  39 

id  II 

17  4 

8  30  m. 

1  J 

I  9 

t, 

Circonilances 
dés  Obftrvacions. 


Lunifl.  bor. 

D. Q.8’‘^  8T. 
Apogée  m. 


L.  dans  l’éq. 
N.L.  3i'^3'i; 


Lunift.  mer. 


P.  Q.  ih  34'  f. 
Périgée  o^ma. 


L.  dans  l’éq, 

1  ' 


J 
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Jours  du 
mois. 


1711. 

0d7~ 


Nov. 


^3 

14 

16 

^7 

18 

19 

20 


Temp* 

de  la  haut^  mer 


H.  M. 


iJ  7 

l  8 


22 

^3 


3  2.3 
3  33 

3  55z 

4  M 

33  . 

8  m. 

H 

5  39 

^  12  f. 

42 

47 
8 

38 

45  m- 
59  ni- 

3 

8  39  m. 

9  52. 


4 

5 
5 


Hauteur  dî  Ii 
pleine  mer , 
au  -  deiTus  du 
_point  fixe. 

pi.  po.  li. 


18  6 


19 

19 

18 

18 

18 

^7 

17 

16 


24  1 1  26  m.' 

25  O  38  £ 


26 


27 

28 

29 

30 

31 

1 


1 

2 
2 


5 


35 

12  £ 

r. 

3  33  f- 

14  f. 

36  f. 

5  3^^: 

6  O 

28 

58 

2-3 

39 

26 

8  43 

9  49 
9  58 

110  33 

fio  <58  m. 


4 

4 


5 

6 

7 

7 

8 


2 

1 

3 

4 
4 
8 

2 

8 

15  8 

14  7 

14  8  5 

13  8 

r3  II  8 


I2 

12 

I2 


9 

7 

2 


I2  II 
I2  7 


14 

15 


5 

O 


i5  10 
18  O 
17  II 
17  II 
17  10 
17  9 


17 
17 

16 
16 

25 
25 
24 

14  10 

*3  5 


4 

6 

I 

3 

I 

10 

6 


n 


<{11  12  m.  14  8 


8 


Il  22  m. I 


T  fmps 

de  la  ba.nV  mer. 


H.  M. 


Hauteur  de  la 

La?re  m.-r  ,  au- I  .Circonftarces 
d  f.  oo  au-dt'f.  !  des  ObL-rvations. 
du  poi.it  liXï 


pi.  po.  li. 


9  25 

*  »  •  •  I 

10  39 

11  9 

22  47. 

O  20  £ 
O  52 

1  29 

2  19  £ 

•  •  •  •  • 

4  3«  f- 


8  12  m. 

8  54  m. 

9  27  m 

10  9 

20  54 


074 

•  •  •  • 

O  O 
I  I 
I  I 
I  6 

256 

4  O 


F.  L.  3’’  £ 


634 


Lunifî.  Bon 
Apogée  8^£ 


1  *3 

2  8 

3  21 


304 

1  2 

O  7 

-O  8 
-I  4 


O  10  6 


I  8 


3  9 


D.Q.  4^’26'£ 


L.  dans  Téq, 


N.  L.3'^33'm. 


Lunifl-.  mer. 
Périgée  i‘'  £  , 


P.  Q.  8h59^£. 


I 


1 
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TRAITÉ 

DU  FLUX 

Hauteur  de 

(  Haut. delà  baffi 

Jours 

Temps 

de  la  haut»'  mer. 

la  pleine  mer , 
aii-deffus 
du  point  fix’. 

Temps 

mer,au-deiius 

du  mois. 

du  point  fixe. 

I7IZ. 

11.  M. 

pi.  po.  li. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

Nov.  8 

0  0 

14  4 

P  2.5 

M  I 

0 

I  2 

14  7 

7 

I  23 

Il  ^ 

10 

2  13  , 

i5  0 

II 

1  35 

3  'O 

l'Ç  10 
i5  9 

8  52 

I  1 

12 

3  1+ 

3  36 

i5  7 
i5  78 

9  3^ 

095 

3  $2. 

4  10 

i5  5 
i5  ^ 

10  14 

0  1 

r4 

4  24 

4  41 

i5  5 
i5  I 

lO  «JI 

0  5 

1  2. 

i5  3 

1125 

0  10 

5  33 

M  9 

' 

'^f> 

1  32- 

i^  10 

Il  37 

2  3 

5  54 

Il  I 

<  ^7 

5  7 

5  23 

1  ^  2 

14  3 

0  34  ^ 

I  10 

18 

é  39 

14  5  5 

7 

13  7 

19 

7  20 

7  4^- 

13  II 

12  II 

I  49  fi 

3  8 

20 

8  4 

8  32 

13  18 

12  5 

2  35 

4  5 

ZI 

9  I 

13  I 

3  36 

56 

9  49 

12  7 

22 

ÏO  25 

12  10 

1051 

12  ^ 

2-3 

II  31 

13  2 

24 

0  5 

0  30 

13  1 

14  0 

'^5 

I  0 

I  23 

Il  0 

Il  3 

, 

25 

2  11 

i5  3 

2  5 

17  0 

2-7 

2  40 

3  ^ 

18  6 

18  9 

8  48 

3 

^8 

3  i5 

3  44 

18  9 
iS  ^ 

9  4» 

0  ip 

Circonftances 
des  Obfer valions. 


L.  dans  Téq. 


P.  L. 


Lunift.  bor. 


Apogée 


L.  dans  Teq. 


N.  L.  40'  n 
Nov.  Z9 . 


f 


L. 

30 

I 

1 

3 

4 

$ 

6 

7 

8 

9 

ro 

II 

11 

*3 

ï4 

16 

*7 

18 

*9 
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Temps 

de  la  haute  mer. 

Hauteur  de  la 

pleine  mer, 
au-deflus 
du  point  6xe. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

4  }t  1- 

20 

3 

4  59 

19 

2 

18 

2 

.  1 49 

18 

6 

6  14 

17 

7 

6  39 

18 

3 

7  2. 

16 

9 

7  ^9 

17 

1 

7  53 

15 

8  8 

8  27 

16 

4 

8  50 

14 

8 

9  i6 

M 

6 

10  0 

14 

2 

10  48 

15 

I 

Il  II 

13 

7  8 

Il  40 

14 

2 

0  12 

14 

0 

0  39 

14 

II 

ï  % 

15 

6 

I  37 

15 

8 

2  4  . 

15 

10 

2  33 

16 

5 

2  48 

16 

9 

3  9 

16 

4 

3  30 

16 

II 

3  47 

16 

6 

4  4 

16 

7 

4  2^  ' 

i6 

2  8 

4  54 

16 

7 

5  II 

15 

1 1 

5 

16 

I 

5  ^7  > 

16 

2 

î  42- . 

16 

7 

6  12 

15 

5 

6  19 

15 

5  8 

^  35 

14 

9 

6  55 

14 

1 1 

7  15 

14 

X 

7  30 

14 

4 

7  19  ■ 
elK 

13 

4 

* 

Tenms 

de  la  balle  mer. 

Hauteur  de  la 
bjife  mtr  >  au- 
def.  ou  au-def. 
du  point  hxe. 

Circonrtances 
des  Übfervations. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

•i* 

m 

0 

M 

0  II 

Lunift.  merid. 

0  14 

-0  8 

Périgée  3*’  nj. 

0 

CO 

0  20 

I  57 

090 

2  46 

0  II  4 

P.  Q,  6h43'mt 

3  47 

.  i 

j 

3  2, 

> 

J 

1 

I 

L.  dan&i’éq, 

;  r 

^  '  . 

-  '  '  V  .  ■  î  \  ï 

9  12  m. 

3  I 

10  I 

2*  7 

Lunifl:,  bon 

lO  19  , 

196 

P.L.’il'  3'm. 

II  3 

I  7 

'  1 

Apogée  9''  n 

0 

M 

M 

146 

0  10 -f. 

2  4 

•  i 

■  i  ’  * 

1 

V  '  ^ 

i 

I  21 

276 

2  I 

1 

2  ,10  6 

2.  ‘ 

'  ''  i  0  i 

A  a 

i8<y  TRAITÉ  DU  FLUX 


,  Jours 

Hauteur  de  la 

'1  Haut.delabafTe 

Temps 

pleine  mer , 

Temps 

de  la  baife  mer. 

j  mer ,  au-dedlis 

Circonflances. 

du  mois. 

de  la  haute  mer. 

au  deffiis 

•  ou  au-deifous 

des  Obfervation*. 

du  point  fixe. 

du  point  fixe. 

1712. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

Déc.  20 

8  16 

8  46 

13  7  6 

12  II 

2  38 

3  ^ 

L.  dans  l’éq. 

21 

9 16 

9  37 

13  2 

12  8  8 

•  «  •  •  • 

•  •  •  • 

D.  Q.5^  14' m; 

22 

10  ^ 

13  0  ■ 

10  49 

12  II 

c 

23 

11  24 

13  2 

H 

0  5 

13  7  6 

0  21 

13  9 

I  34 

14  6 

14  lo 

•v 

.* 

-  26 

2  34 

U  9  8 

Lunifl.  laéf.  décl.a45 

^7 

3  2.4 

16  II 

9  18 

-0  16 

28 

4  14 

17  8 

10  12 

- 1  28 

Périgée  a  heures  foir. 
N.  L.  1  heure  jo'  m. 

29 

4  3^ 

i8  10 

5  7 

18  3 

30 

5  2^3 

5  If 

19  2 

18  2  8 

Il  51 

I  8 

31 

6  18 

6  43 

5  54i 

4  22 

19. 4 

18  4 

— 

i7t4.Ja.  I 

I^  i  7  8 
I5  i  0 

t 

10  23  m. 

0  8 

P.  L.  3 1  Déc; 
i7i3.,à8‘>^f. 

4  28 

16  8 

2 

4  49 

1$  10 

10  53 

036 

3 

5  6 

5  13 

lé  3 

U  :  7  9 

II  28 

0  3 

•  4 

î  34 

5  i3 

U  ■  I 

U  '  3 

0  I  f. 

0  9 

Apogée  4*»  £ 

5 

6  12 

6  21 

15  8 

14  8  8 

0  29 

*  3' 

»  ' 

^  '  ?» 

é 

^  3$ 

7  10 

14  9 

13  10  6 

1  6 

2  7 

L.  dans  Téq, 

7 

7  10  , 

7  32-  • 

14  of 
^3  3 

I  39 

2(  5 

8 

7  48 

8  17 

13  4 

12  5 

3  6 

l 

\ 

9 

8  47 

9  9 

12  6 

12  2 

3  22, 

4  4 

D,  Q.  0^5  o^m; 

10 

9  49 

10  28 

12  5 

II,  6 

4  23  ^  ^ 

I  1  « 

ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  187 

Hauteur  de  la  T  Hauteur  de  la 


Jours 
du  mois 

Temps 

de  la  haute  mer 

Hauteur  de  la 
pleine  mer , 

.  au-deifus 

du  point  fixe. 

Temps 

de  la  haute  mer 

Hauteur  de  1< 

balTe  mtr  ,  au 
def.  ou  au-def 
du  point  fixe 

Circonftances 
des  0  filer vations;. 

1714. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

Janv.  Il 

Il  I 

I2 

5 

”  53 

f: 

13 

2 

« 

II 

0  7 

13 

I 

*3 

I  21 

m. 

f. 

14 

14 

I 

4 

Lunift.  mer,^ 

'  TA 

I  41 

15 

4f 

- 

■  1 

2  i^ 

15 

4 

'  Il  .  . 

i  >  J 

1 39 

3  1 

15 

16 

9 

9 

8'  57  m. 

0 

I 

* 

16 

3  M 

3  52. 

18 

17 

0 

9 

9  45 

-I 

I 

N.  L.  3‘’5:8'm«’ 

4  II 

18 

Il  5 

17 

4  37 

18 

9 

10  33 

-  I 

0 

18 

5  II 
$  25 

19 

18 

II 

8 

Il  24 

-  X 

10 

Périgée  lo’’  iru 

*9 

^  44 
^  $ 

19 

18 

8  4 
0 

0  6  f. 

-2 

9 

L.  dans  Téq* 

20 

5  30 
5  50 

18 

i5 

3  ^ 
7  ^ 

0  49 

“O 

9 

-  P  .1 

i  T 

I 

-■  '  K 

i 

21 

7 19 
7  3^ 

17 

15 

I 

6 

I  40 

-0 

9 

i 

à 

21 

g  3 

*  33 

15 

H 

7 

0 

2  2$ 

I 

4 

P.  Q.  7^  r. 

2-3 

9  4 

9  34 

13 

12 

10 

9  8 

.3  24 

2 

9 

24 

10  10 

12 

8 

n  0 

12 

6 

4  35 

3 

9 

Il  30 

m. 

12 

6 

• 

.  26 

0  14 

12 

10 

.  • 

Lunift.  bor. 

0  47 

12 

9 

:  T" 

! 

27 

1  21 

I  59 

13 

13 

9 

9 

7  47'  ‘ 

2 

II 

;• 

28 

2  9 

2-  55 

14 

14 

8  6 

6 

8  32 

1 

8 

<*  » 

29 

2  58 

3  15 

15 

15 

5  9 

2  9 

'  %  12* 

I 

0 

c 

30 

3  30 

3  50 

i5 

15 

0  9 

7  9 

9  51 

1 

3 

P.  L.  3^14'!; 

3^ 

4  2 

4  2.4 

16 

15 

3  9 

Il  6[ 

10  25 

^0 

I 

■ 

•• 

. 

A  a  ij 


i88 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Jours 
du  mois. 


1714. 


FeV, 


7 

21 


Mars 


22 


31 

Avril  I 

2 

3 

1 

.  r- 

'  ^ 

5 


Temps 

de  la  balTe  mer. 

pleine  mer , 
au-delTlis 
du  point  fixe. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

4  34 

16 

6  4 

4  53 

16 

0 

7  45  ™- 

13 

8 

2  58 

18 

5 

3  31 

18 

i 

I 

8  21 

13 

10 

00 

12 

10 

3  40 

15 

9  6 

3  39t 

16 

2 

8  13 

T2 

2 

8  48 

12 

2  9 

2  ^2 

18 

I 

3  ^5 

17 

II 

7  54 

13 

4 

8  21 

12 

II 

3  42* 

3 

4  9 
4  28 

4  39 

5  O 

$ 

5  3^ 
5  44 

5  59 

6  23 

6  46 


Hauteur  de  la 


16  8 

9 

15  96 

16  10 

16  6 
16  3  9 

15  II 
15  9 

M  3 
25  I  9 
14  6 
14  4  9 


Temps 

delà  balle  mer. 


H.  M. 


10  49 


2  10  m. 


9  21 


2  48 


10  12 


2  45 


9  9 


2  21 


9  59 
10  31 

10  58i 
n  33 
O  3 
O  40 


Hatit.delabalTe 

mer ,  au-deflus  Circonftaticet 
<  U  au-deffbus  1  des  Obfervations. 
du  point  fixe.' 


pi.  po.  li. 


-O  4 

4  3 

-I  II  6 

2  4 


O  3 

3  9 

•2-  7 

3  4 


Apogée  4^ 

Le  2  L.  dans 
l’équateur. 

D.  Q.  é^n'C 
Le  9Luni.  mér. 
N.L.  2'’22'f. 
Périgée  ii^  F 
Le  I  é  L.  dans 
l’équateur. 

P.  Q.  7h38'm. 

Le22Luni.bo. 
,Le28Apo. 

P.  L.  10'’ m. 

Le2L.dafisréq. 
D.  Q.  7*^  48  'm. 
Lunift^  mérid. 
Le  i4Pér.  i*’  f. 

N.L.ii»’^9'f. 
L.  dans  l’éq. 
Le  2iLun.bor. 

$  P.  Q.  fr 

Le28  Ap.7^m. 
Le  29  Lune 
dans  l’éq. 

G  3  O  P.  L.  3h28’ m. 

4 

O  46 
-Ô  5 

-O  3 
O  3 

146  |LuniF.  mer. 


Jours 
du  mois. 

Avril  6 

7 

8 

9 

10 

11 

II 

*3 

14 

M 

i6 

*7 

i8 

*9 

20 

21 

21 

2*3 

^5 

26 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER,...  i8p. 


îiaut'.'ur  de  la 

pleine  mer ,  j 
au-dcflTus 
du  point  fixe. 


Temps 

de  la  haute  mer. 


H.  M. 


7 

7 

7 

8 

9 

10 

11 
1 1 


3 

41 

52. 

34 

^3 

9 

3 

32- 

Il  f.  ' 


41 

^3 

41 

^7 

31 
n 

3  18 

3  43 

4  3 
4  17 

4  42. 

5  $ 

5  2.$ 

$  42 

6  7 


6 

6 

7 

7 

7 

8 

9 

9 


11 

$0 

10 

18 

3' 

1 

44 


10  13 

11  10 
II  41 

O  II 
O  39 

2  3 
I  27 

^  47, 


Temps 

de  la  bafle  mer. 


Haut. delà  badè 

mer ,  au-defTus 
ou  au-deifous 
du  point  fixe. 


pi.  po.  li.  !  H.  M.  pi.  po.  li. 


23 

23 

II 
II 
1 1 
II 
II 


6 

6 

3 

3 

6 


23  4 

23  7 
14  10  9 
i-î  2 

5  9 
16  9 


18 

18 

18' 

18 


I 

O 

9 

9 


19  O  9 
18  5  6 

18  <î  9 
18  O 


27 

27 

i6 

2$ 

24 

24 

23 

23 

II 

II 

II 


O  3 
2 
10 
8 
6 

4 

5  6 

6 

7  ^ 

10 


Il  I 

1 1  10 
21  7 
Il  10 

23  5 

23  9 

14  4 

25  2. 


1  33 

2  31 

3  47 
5  30 

/  30 

7  ^ 

7 

8  49 

9  32 
10  i^ 

10  59 

11  43 
O  22 

1  4 

2  5^ 
2-  $3 

4  2 

5  28 

6  23 


7  43; 


3  ^ 

3  4 

2  6 

1  9  9 
O  4 

-O  II 

“2  9 

-2  9 

-2  .7 

“2  I 

-I  I 

O  3  3 

2  9 

3  3 

4  7 

5  I 

4  9 
4  ^ 


2  8 


Circonflances 
des  Obfervations. 


D.  Q.  6h  f! 


Périgée  1^  m. 
L.  dans  Téq, 


N.L.9’^  lé'ni, 


Lunill.  bor; 


P.  Q.  1^40'  C 


Apogée  9‘’foir,' 
L.  dan^  Téq. 


ipo 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Jours 
du  moisV 


»  • 

Avril  27 
.28 

« 

29 

30 

Mai  I 

Z 

3 

4 

/  r 

5 


7 

8 
9 

10 

11 

12 

*3 

*4 


Il  -t 


*  16 


r  Temps 
de  la  haute  mer 


H.  M. 


9 

^3 
40 

57 
3  13 
3  31 

3  49 

4  4 


4 

4 

4 


23 
40 

.  58 
5 
5 

5 

6 


7 

8 


3^ 

58 

18 

6  44 

7  3 
3<^ 

Z 

8  42 

9  18 

9  5$ 

10  30 

11  10 
Il  43 

O  16 
O  50 
I  17 

1  44 

2  10 

^  37 

3  O 
3  21 

3 

4  8 
4  2.7 

4  49 

5  II 
5  2.7 


Hauteur  de  laj 

pleine  m  r  , 
au  delTus 
du  point  fixe. 


pi.  po.  li. 


15 

16 
16 
16 
16 
16 

16  2  9 
16  II 
16  7 

10 


9 

I 

I 

5 

Z 

5 


8 


••  Ternps 
de  la  baffe  mer. 


H.  M. 


Hauteur  de  la 

baffe  mer ,  au- 
def.  ou  au-def. 
du  point  fixe. 


i6 

16 

15 

15 


I 

3 

7 

8 


14  9  9 

15  Z 


14 

14 

13 


I 

6 

5 


13  10 

I 
II 

7 


13 
13 

13 

15  I 

14  II 

16  O 


15 

16 

16 

17 


6 

Z 

3 

O 


16  II  9 

17  4  9 


17 

17 

17 

17 

17 

16 


16  II 


4  6 

5  8 

6 

3 

3 

9*  6 


8  32 


10 


33 

6 


10  42 

11  27 

Il  44 
O  39 
'i  33 

Z  z5 

3  37 

4  54 

6  î 

6  37 

7  4^ 

8  32 

9  II 

10  I 


10  48 


11  24 


1; 


2  6 
r  '2 
O  2 

O  O 

r 

O  I 

-O  I 

O  4 

1  Z  9 

1^99 

2  9 

3  2. 

3  26 
2  I 
2«  7 

-O  I 
O  10 
-2  $ 

I  4 
“I  I 

O  I 


Circonflances 
des  Obitrvations. 


pi.  po.  li. 


P.  36' C 


Lunift.  mér; 


D.  Q.  1^4'm, 

Perigée3^foir. 
L.  dans  l’éq. 


N.L.  51^48'/. 


Lunift.bor.’ 


1^2 

Jours 
du  mois. 

Juin  6 

7 

8 

9 

10 

11 

i"  Il 

*3 

14 

16 

17 

18 

19 

2.0 

21 

22 

24 

2-5 

2,$ 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Hauteur  de  la 

Temps 

de  la  haute  mer. 

pleine  mer  , 

Temps 

de  la  haute  mer. 

du  point  fixe. 

H. 

M. 

pi.  po.  li. 

H.  M. 

10 

10 

4 

39' 

13  9  6 

14  9 

4  30  V 

II 

17 

14  1  6 

5  37 

II 

4â 

14  10  6 

0 

22  ^ 

14  7  6 

6  43 

0 

^7 

15  2 

I 

2-3, 

15 

I 

48 

M  II 

8'  7' 

2 

14 

1^46 

2 

3 

41 

0 

16  $  8 

lé  II 

8  56 

> 

3 

3  4^ 

i^  8 
Mo 

9j43 , 

4 

4 

9 

27 

16  5  ' 

16  II': 

(  1 

10  x6 

<  > 

4  49 
î  6 

16  3 
i5  8 

Il  8 

5 

27 

41 

lî  8  4 
i5  0 

Il  43 

6 

3 

0  21 

6 

19 

M  3 

6  41 

6  58 

14  6 

14  9 

0  $7 

7  18 

7  33 

Î4  0 

14  ï  9 

I  39 

8 

8 

.  4 

2-7 

13  2-  9 
13  2  9 

1 

2  23 

9 

9 

0 

Î2  8 

3  17 

20 

12  5 

9 

10  20 

12  16 

12  2 

4  17 

II 

4  ^ 

12  I 

5  1$ 

II 

12  3 

0 

7  ^ 

12  11 

6  20 

0 

5© 

13  I 

6  49 

0 

57 

.14  I  ^ 

7  18 

I 

I 

22 

44 

14  2  3 
1$  26 

7  43 

2 

1  i 

12 

33 

M  3  ^ 
lâ'  4 

8  »  <5 

I 


Haut,  de  labaflTe 
mer ,  au-deiîus 
ou  au-deffbus 
du  point  fixe. 

Circonfiances 
des  Ohfervations. 

ji.  po.  li. 

2*  5 

- 

2  3 

I  6 

i 

! 

0  8  5 

1 

-  '  / 

0  26 

N.L  $‘’i4'm; 

.. .  i  I 

( 

Lunift»  bon 

1 

'  Q  0 

1 

6  4  * 

0  9 

2  4 

3  4 

Apogée  iih  n 

3.  Il 

i 

L.'  dans  Teq. 

! 

4  4 

P.  Q.  3^  m. 

4  64 

4  2. 

t  ».  i» 

s  . 

'>  ! 

393 

i 

13  4 

\ 

309 

1.  3  9 

.l’ii 

Lunifl.’  bor. 

1 

Juin  27 


/ 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 


Jour* 
du  mois. 


2-7 

28 

29 

30 

Juillet  I 


Temps 

de  la  haute  mer. 


H.  M. 


3 

4 

5 

6 

7 
/ 

8 
9 

10 

1 1 

12 

^'3 

H 

M 


2  56 

3  17 
3  44 

O 

24 

47 

10 


4 
4 

4 

5 

^  34 


5 

6 

6 

7 

7 

7 


58 

18 

41 

8 

28 

59 


8  26 
8  55 
2-5 
3 

10  40 

11  13 


9 

10 


II 
O 
I 
I 

1 
O 

2 

3 

3  ^3 

3  50 


55 

32  m, 

3  ' 

57 

22 

39 
8 


'4 

4 


4 

24 


4  44 


4 

5 


59 

12 


5  34 


5 

6 

6 


5^ 

7 

18 


Hauteur  de  la 

pleine  mer, 
au-deffUs 
du  point  fixe. 


IP3 


Temps 

de  la  baife  mer. 


pi-  po.  ii.  j  H.  M. 

16  O 

17  I 

16  8 


17  7 

16  II 


18 

17 

18 


6 

9 


^7 

17 

16 

17 

M 

15 

14  7 
14  II 


I 

4 

O  6 

O 

5 

7  ^ 

O 

^  3 

Il  3 


9  7 

9  59 

10  42 

1 1  30 
O  13 


'3 

14 

13 

13 


9 

I 

7 

9 


13  10 

14  O 


14 

14 

15 

15 

16 

15 

16 
16  4 
i5  lo  8 

2 

'8  3 

II 
I 


7 

7 
6 

5 

4 

I  r 

8 


1(5 
16 

^5 

i5 

M  5 

15  6 

14  II 

15  I 


5 

6 

6 


48 

55 

3 

16 

4(5 


3 

6 


7  43 

9  ^5 

10  4 

10  40; 

13 


IJ 


II 


57 


O  22 


HâUt.delabalfe 
mer ,  au-deflus 
ou  au-deffbus 
du  point  fixe. 


pi.  po.  li. 


O  10  6 


I  6 


Circon  fiances 
des  Obfervations. 


-O 


-O 


-O 


5 

5 


6  6 

5 
8 

7 
7 


P.  L.  C 


Périgée  (5'’  P 
L.  dans  l’éq. 


D.  Q.  10'’  6'm. 


O  10 


O  10 


6  6 


Luiiifî:.  bon 


N.  L.  C 


Apoge'e 
L.  dans  l’éq. 


Tffme  IV., 


Bb 


TRAITÉ  DU  FLUX 


■ 

Jours 
du  mois. 

Temps 

de  la  haute  mer. 

Hauteur  de  la 

pleine  mer  , 
au-deffüs 
du  p'oint  fixe. 

Temps  1 

de  la  haute  mer. 

H aut.de  la  baffe 
mer ,  au-deffüs 
ou  au-deiî'ous 
du  point  fixe. 

Circonrtances 
des  Obfervation  . 

1712. 

Juil.  17 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

H. 

M. 

pi.  po.  li. 

é  37 

6  53 

14 

14 

5 

6 

0 

• 

54 

2 

3 

18 

7  H 

7 

13 

13 

10  6 

8  6 

I 

34 

3 

i  3 

N 

19 

7 

8  II 

13 

12 

0  6 

9  3 

2 

r 

16 

3 

9 

P.  Q.  7^  21'  f. 

20 

8  48 

12 

4 

3 

8  6 

4 

5 

9  ^3 

12 

2  9 

21 

9  49 

12 

3  4 

lo  20 

12 

2 

22 

1 1  10 

12 

4  9 

5 

16 

4 

5 

1142 

I2 

I  4 

Lunift.  mer. 

2*3 

0  22 

13 

2 

6 

37 

3 

I 

0  48 

13 

2 

2i^ 

I  15 

14 

5 

• 

2-5 

1  46 

2  9 

14 

15 

4  9 
9  ' 

8 

3 

I 

6  6 

26 

2  33 

2- 

15 

16 

9 

Il  3 

8 

53  - 

0 

3 

^7 

3  28 

3  42- 

16 

18 

9 

2 

9 

34 

-0 

10 

P.  L.  ih  31'm. 

28 

4  ■) 

^7 

9 

10 

2-5 

- 1 

4 

4  2.9 

19 

3 

29 

4  49 
<  10 

18 

^9 

4  6 

I  6 

II 

18 

- 1 

8 

Périgée  7^  m. 

5  35 
'5  59 

18 

2  9 

II 

53 

30 

18 

8 

- 1 

4 

L.  dans  Péq. 

6  16 

6  54 

16 

17 

10  9 
14 

0 

.38 

- 1 

2 

Août  I 

7  i3i 

7  42- 

16 

16 

0 

3 

I 

3^ 

0 

2 

2 

8  4 

8  35 

M 

15 

2 

2 

2 

29 

1 

II 

D.  Q.  4^  12'  i 

3 

9  3 

9  40 

14 

13 

I 

9 

3 

31 

3 

2 

4 

10  22 

10  $0 

11  39 

13 

12 

•I 

10 

4 

53 

3 

8 

13 

I 

6 

i 

2 

3 

4 

Lundi,  bor. 

e 

0  17 

13 

0 

6 

39 

3 

^  3 

0  54 

13 

II 

6 

47 

2 

10 

I 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  ipç 


Jours  du 
mois. 


Août  7 

8 

9 

10 

I  £ 

11 

13 

H 

M 

j6 

*7 

iS 

19 

20 

21 

22 

^3 

24 

2-$ 

16 


Temps 

1  Hauteur  de  1: 

l 

1  Hauteur  de  la 

1  rRir.emer, 

Temps 

1  baflè  m  r  ,  au 

•  1  Circonftances 

de  la  haut”  mer 

.  j  au  -  deiTus  dv 

de  la  balle  mfr 

.  def.  ou  au-dt  1 

1  des  Obf.rvations. 

point  fixe. 

du  point  fiice. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

H.  M. 

pi.  po.  li 

13  II 

7  40 

^  5^ 

14  II 

2  II 

2 

2  33 

14  9 

M  9 

8  16 

I  1 1  ^ 

3  ^ 

16  4 

9  24 

3  17 

.6  î 

I  9 

3  37 

3  48 

M  II 

17  0 

9  SI 

0  II  3 

ÎS^  L.  6’’  48  ’  m. 

1  t 

4  14 

16  6 

10  23 

4  2.5 

1728 

0  7 

4  38 

4  52- 

16  9 

16  II 

10  58 

0  II 

1  f 

L.  dans  Téq. 

5  13 

5  2.1 

16  7 

17  2 

Il  18 

I  3 

Apogée  2^1  m. 

$  4t 

5  SI 

16  8  6 

i5  6  6 

SS 

I  10 

612 

iS  7 

iS  2,  9 

0  46 

6  24 

I  10 

' 

6  41 

6'  59 

14  8  9 

14  6 

I  0 

2-  7 

7  6 

7  41 

13  lo  9 
13  3  8 

I  39 

3  6  6 

7  S9 

8  31 

13  08 

12  6 

2  215 

4  4  1 

P.  Q.  10’’ 48 'ni. 

9  13 

12  6  6 

3  30 

9  40 

12  2 

10  39 

1 1 27 

12  0 

Il  II 

4  58 

4  6  6 

Lunift.  mer. 

21  SS 

12116 

6  18 

3  7 

0  38 

1 3  2 

III 

14  8 

1  36 

2  3 

14  9  9 

1636 

7  S^ 

I  8 

2  28 

16  2 

8  47 

^  1 

17  7 

0  0 

3  j8 

3  38 

1726 
18  10 

9  33 

-17 

?.L.  9^1 1  i'  m. 

4  2 

18  3 

ro  15 

-1  é  ^ 

?*e'fige'e  9'’  f. 

4  2.3 

19  6 

2  0  J 

^une  dans  l’e'q. 

Bb 

•  • 

\ 


TPvAITÉDUFLUX 


Kauttur  de  la 

Haut.delabaiTe 

Jours 
du  moif.- 

Temps 

de  la  haute  mer. 

pleine  mer, 
aii-deifus 
du  point  fixe. 

_  Temps 

mer  ,  au-deifus 

vlt^  bdilc 

du  point  fixe. 

1714. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

'  H. 

M. 

pi.  po.  li. 

Août  27 

4  47 

5  8 

18 

19 

8  9 
é  é 

I  r 

I 

-3 

0 

28 

$  28 

18 

é  9 

II 

46 

-2 

é  é 

l  53 

19 

0 

2-9 

6  11 

17 

17 

10 

5 

6  38 

8  6 

0 

33 

- 1 

30 

%  54 

16 

é 

7  2.3 

i5 

I 

I 

20 

■  0 

2 

31 

'  7  39 

8  16 

14 

14 

9  é 
0 

2 

14 

1 

0 

Sept..  L 

8  46 

9  18 

^3 

12 

5 

10 

3 

14 

3 

5 

10  I 

12 

8 

2 

10  46 

12 

I 

4  31 

4 

4 

3 

10  31 

12 

5  6 

5 

55 

4 

I 

A. 

0  II  m. 

12 

3 

■T 

0  51 

'3 

3  ^ 

5 

I  22 

'3 

5  9 

1 .42 

H 

5 

6 

2  2 

H 

7 

8 

22 

2 

é 

2  24 

M 

5 

7 

2  47 

2.  58 

i‘5 

lé 

3  9 
0 

8 

5^ 

I 

5 

8 

3'  19 

3  3^ 

^5 

16 

1 1 

5 

9 

37 

0 

8 

3  51 

15 

3 

8 

5 

3 

9 

4  ^ 

lé 

10 

0 

10 

4  16 

4  3^ 

16 

i>é 

5  9 

8  9 

10 

35 

0 

1  é 

XI 

4 

4  $9 

16 

lé 

é  9 
é 

II 

5 

0 

I 

12 

5  17 

5  30 

lé 

lé 

5 

4  6 

II 

35 

0 

8 

13 

3  43 

5  51 

lé 

0 

3 

^5 

.5 

0 

I 

3 

14 

6  14 
^  35 

14 

14 

11  4 

4 

o> 

41 

I 

8 

6  54 

14 

5 

I 

lé 

2 

9 

7  13 

13 

é 

Circonfîances 
des  Obfervatioi.s. 


D.Q.1^7'  m, 
Limift.  bor. 


N.  L.  10^24'  n 

Apogée  3*' 
Lune  dans  l’éq. 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 


IP7 


Jour* 
du  mois. 


1714.. 


Sept.  16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 


2-3 

24 

2,6 


•  > 


2-7 

28 

29 

06lob.  I 

2 

3 

4 

5 

6 


Temps 

de  la  Jiaute  mer. 


Hauteur  de  la 
pleine*  mer 
au-deifus 


1  du  point 

Sxe. 

H.  M. 

pi. 

po. 

li. 

7 

38 

13 

2 

8 

4 

12 

0 

8 

42 

I  2 

I 

9 

14 

I  r 

6 

10 

^3 

r  I 

1 1 

6 

10 

57 

I  r 

6 

3 

1 1 

3^ 

II 

9 

6 

0 

17 

13 

3 

8 

0 

56 

15 

2 

I 

^3 

16 

I 

I 

48 

16 

5 

2 

17 

16 

7 

2 

35 

18 

4 

3 

5 

r8 

I 

3 

2-5 

^9 

2 

3 

52- 

18 

7 

9 

4 

12 

29 

7 

4 

30 

i8 

10 

4 

59 

19 

6 

$ 

18 

18 

8 

5 

39 

18 

9 

$ 

53 

17 

9 

é 

6 

24 

,17 

I 

5 

6 

38 

16 

3 

7 

7 

M 

4 

7. 

30 

14 

9 

7 

51 

13 

7 

8 

^6 

13 

I 

8 

57 

II 

10 

9 

41 

12 

9 

6 

lO 

^5 

II 

I 

1 1 

10 

II 

II 

6 

II 

59 

1 1 

10 

9 

0 

2-5 

12 

9 

0 

5^ 

12 

1 1 

1 

22 

^3 

7 

I 

48 

^3 

8 

2 

6 

14 

2 

28 

H 

9 

2 

41 

M 

.3 

Temos 

de  la  luiice  mer. 

Haut. i. la  ba/Te 

mer  ,  au-deflus 
ou  au-dedüus 
du  point  fixe. 

Cirronftances 
des  Obi'ervations. 

H.  M. 

pi. 

po. 

li. 

2  6 

3 

5 

Lunift.  mér. 

3  9 

4 

2 

P.  Q.  0''  25  'm. 

4  34 

4 

3 

6 

i 

5  59 

:  4 

6 

3 

' 

7  4^ 

2 

3 

CO 

0 

0 

L.  dans  l’eq. 

9  20 

-I 

9 

P.  L.  C 

Pe'rigée  i  m. 

10  6 

-3 

1 1 

f 

1 

10  48 

-3 

5 

Il  35 

-  2 

7 

1 

r 

0  19 

-I 

7 

I  7 

0 

» 

I 

1 

'  57 

I 

9 

Lunift.  bon 

2-  53 

2 

3 

D.Q.ih  7'f. 

4  26 

3 

» 

II 

r 

5  39 

4 

I 

6 

7  16 

3 

5 

7  5^ 

2 

2 

8  39  1 

I 

5 

L.  dans  l’eq. 

ip8 


Jours 
du  mois. 


1712. 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Temps 

de  la  haute  mer. 


H.  iVl. 


Hauteur  de 
la  pleine  mer, 
au-deflus 
du  point  fixe. 

pi.  po.  li. 


Temps 

de  la  haute  mer. 


H.  M. 


I  Haut. delà  baiTe 
I  mer,  au-deilus 
I  ou  au-deflbus 
du  point  tixe. 

pi.  po.  li. 


Oâ:.  7 
‘  8 

9 

10 


J I 

12 

^3 

14 

M 

16 

17 

ï8 

*9 

20 

21 

22 


23 

24 

26 


3  ^ 
3  M 
3  34 

3  45 

4  I 
4  19 
4  28 

4  3^ 

5  i 

«î  22 

5  3^ 

5  47 
^  3 

6  21 

6  37 

7  5 


9  II 

9  44 
1 1  10 


O  3 
O  24 

I  3 

I  27 

1  57 

2  24 

2  4^ 

3  10 
3  28 

3  54 

4  10 

4  40 

4  59 

5  2.$ 


6  24 
6  56 


15 

5 

15 

10 

16 

0 

16 

4 

6 

16 

5 

6 

16 

8 

16 

1 1 

16 

9 

16 

10 

9 

16 

5 

8 

16 

3 

6 

16 

8 

6 

M 

10 

M 

1 

0 

6 

14 

1 1 

14 

2 

1 

6 

14 

*3 

13 

6 

13 

9 

12 

10 

13 

'4 

6 

13 

l9 

6 

13 

9 

6 

15 

2 

6 

14 

II 

3 

16 

2 

3 

16 

I 

9 

17 

7 

17 

7 

18 

9 

18 

6 

19 

2 

6 

18 

8 

18 

1 1 

18 

4 

3 

18 

0 

6 

17 

8 

16 

10 

6 

16 

6 

15 

2 

9  14 

9  45 
10  17 

10  <jo 

11  19 

Il  43 

O  %6 

I  I 

I 

2-5  5  . 

4  15 

7  23 

8  17 

9  5 
9  50 

10  37 

11  21 

O  8 
O  $0 


O  6 

036 
O  2 
O  '  4 

O  8  6 

O  II 

2  O 
2  9 

1109 

4  9 
'4  9 

I 

.  -  i 

( 

I  I 
-O  8 
I  6 

-2  4 

-2-  7 

-III 
-O  8 
O  3 


Circonft'ances 
des  Obfervatioiis. 

Apogée  m. 
N,  L.  3‘’25'f. 


Lunill.  mer. 


P.  Q.  ii’’^  l'm- 


Périgée  ri^’  ü 
L.  dans  l’éq. 


P.  L.  2^  30' m. 


Lunift.  bor. 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  rpj 


Jou-s 
du  mois. 


1714. 


oa  28 

^9 

30 

31 

Nov.  I 

2 

3 

4 

5 

7 

8 

9 

10 

1 1 

II 

^3 

14 

15 

16 

V 


Temps 

de  la  haute  mer 

pleine  mer 
au-deflUs 
du  point  fixe. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

7  11 

14 

1 1 

7  37 

^3 

8 

8  2 

^3 

9  6 

CO 

1 2 

5 

9  4 

12 

8 

9  45 

12 

3  6 

10  25 

12 

4  6 

ri  14 

12 

5 

Il  37 

M 

4 

0  i5 

^3 

3 

0  33 

'3 

6 

^  3 

'3 

é  ' 

I  24 

'3 

8  6 

^  53 

H 

2 

2.  Il 

H 

6 

2  2(9 

M 

0  6 

2  47 

M 

3 

2  59 

M 

9 

3  19 

M 

Il  6 

3  40 

16 

3 

4  3 

15 

II 

4  II 

16 

6 

4  2.^ 

i5 

4 

4  4<^ 

i5 

7 

4  57 

16 

4 

1  ^5 

16 

7  6 

5  3^ 

16 

0  6  , 

5  52. 

16 

3 

6  15 

15 

7 

6  33 

^5 

6 

7  0 

14 

8 

7  17 

14 

1 1 

7  50 

13 

9  ^ 

8  24 

14 

3  ^ 

8  47 

13 

5 

9  3^ 

14 

I 

0  5 

13 

5 

0  48 

H 

6  6 

I  26 

14 

3  6 

I  57 

15 

4  6 

Temps 

de  U  toile  mer 

1  Haut.de'.a  baTe 
1  mer ,  au-defiuî 
ou  au-delTous 
du  P  ir.t  fixe. 

Circorfîance» 
des  Obfervations. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

I  41 

I  8 

2-  37 

• 

3  2. 

4  4 

.  3  9 

D.Q.  5^11'm. 

5 

4  7 

i 

L,  dans  l’eq. 

♦  •  ♦  •  • 

•  •  •  • 

Apogée  6^  C 

8  49 

I  .  4 

9  17 

I  I 

\o 

OS 

046 

N.  L.  9''  ç  '  ra. 

10  16 

036 

Il  0 

0  6 

Il  38 

0  II 

Lunirt:.  mer. 

0  10 

ï  4 

V- 

I  1 

I  II 

- 

I  44  . 

3.  7 

2  40 

349 

P.  Q.  9'’25'f. 

3  40 

3  8 

L.  dans  l’éq. 

Périgée 

300 


■  T  P.  A  I T  fi  DU  FLUX 


Jours 

Temps 

Hauteur  de  la 
.  pleire  mer 

Temps  1 

Haut.delabalTe 
mer ,  au-deffus 

Circonllar.ces 

Au  mois. 

de  la  haute  mer. 

au 

defllis 

de  la 

baffe  mer. 

OU  ai 

i-denous 

des  Obfervations. 

du  point  fixe. 

du  point  fixe. 

1714. 

H. 

M. 

pi.  po.  li. 

H. 

M. 

Pi. 

po. 

li. 

Nov.  18 

0 

I 

31 

2 

15 

1 6 

4 

5 

6 

6 

I 

30  , 

16 

6 

19 

I 

57 

17 

2 

7 

52* 

» 

0 

10 

20 

2 

24 

17 

3 

8 

43 

-0 

2 

2 

51 

17 

II 

21 

3 

3 

12 

34 

18 

18 

2 

0 

9 

33 

-0 

7 

P.  L.  i'>î3'f. 

22 

3 

57 

18 

2 

C 

IQ 

il 

I 

9 

Lunill.  Bor, 

4 

2-3 

17 

9 

0 

^3 

4 

5 

41 

8 

17 

17 

9 

2 

6 

6 

II 

7 

-I 

7 

24 

5 

5 

2-5 

48 

17 

16 

3 

4 

II 

58 

-0 

9 

6 

7 

8 

3 

6 

31 

M 

/ 

3 

0 

34 

0 

26 

6 

48 

15 

5 

I 

i< 

1 

0 

7 

14 

14 

3 

6 

9 

'  ^7 

7 

31 

14 

6 

2 

i 

2 

9 

7 

57 

13 

5 

28 

8 

^9 

13 

7 

3' 

2 

54 

I 

2 

8 

$$ 

12 

I 

D.Q.o^S'm. 
L.  dans  l’éq. 

29 

9 

10 

Z3 

5  ,, 

^3 

12 

3 

7 

3 

52- 

5 

I 

30 

10 

20 

12 

7 

II 

14 

12 

4 

6 

Déc.  I 

1 1 

3« 

12 

9 

Apogée  m 

2 

0 

16 

13 

2 

9 

0 

30 

13 

1 1 

I 

3 

14 

I 

9 

3 

I 

2-5  ' 

13 

8 

4 

I 

3^ 

14 

4 

8 

2 

2 

8 

T 

2 

8 

14 

3 

< 

2 

20 

14 

9 

8 

43 

I 

6 

) 

2 

55 

14 

9 

6 

3 

5 

15 

6 

9 

21 

0 

4 

3 

^7 

M 

4 

7 

3 

4 

44 

2 

16 

•M 

2 

9 

9 

59 

0 

I 

6 

N.L.  i^ 

\ 


Déc.  8 


201 


;et  du  reflux  de  la  mer. 

I  Hauteur  de  la  rHauteur  de  la  . 


Jours 
du  mois* 

.  ,  Temps 
ae  U  haute  mer 

Hauteur  de  1 

pleine  mer  , 
.  au  deflus 
du  point  fixf 

a  j  Hauteur  de  la 

Tenms  |  baffe  mer  ,  au- 

de  la  baffe  mer.  def.  ou  au-def. 
-•  1  du  point  fixe. 

j  Circonftances 
j  des  Obfervations. 

1714. 

H.  M. 

pi.  po.  li 

.  H.  M. 

jpi.  po.  li. 

Déc.  8 

418 

4  3^ 

16  8 
16  0 

10  35 

0  I 

Lunift.  mér. 

Q 

4  5^ 

16  II 

• 

y 

16  % 

Il  19 

-0  2 

10 

5  34 

17  0 

Z' 

5  $9 

16  4 

0  6 

0  7 

1 1 

é  18 

16  II 

6  38 

15  10 

0  43 

0  II 

12 

7  5 

16  36 

15  2  9 

I  28 

7  30 

^  3 

8  24 

136 

15  10 

15  0 

2  9 

2  2 

L.  dans  Téq. 

14 

8  53 

9  2.6 

1526 
14  0 

^  3  19 

2  9 

P.  Q.  17' m; 

10  5 

10  47 

14  9 

14  4  4 

Périgée  2*^  m. 

16 

Il  18 

•15  I 

Il  57 

15  0 

17 

0  2^ 

!<  10 

18 

0  57 

M  3 

I  26 

15  10 

19 

I  ^8 

16  6 

2  20 

16  $ 

20 

2-  4S 

3  10 

16  10 

16  18 

9  ^ 

-0’  2 

Lunift.  bor; 
décl.  21  deer. 

21 

3  3^ 

3  58 

17  8  9 

17  10 

9  48 

0  0 

L.  2^  17'  mv 

22 

4  16 

18  3 

10  39 

4  38 

17  6 

-0  I 

23 

4  $$ 

^  ^9 

17  16 

16  I  8 

Il  33 

-I  06 

24 

5  38 

16  8 

15  6 

0  0 

-0  4 

6  10 

6  37 

'3  9 

14  5  6 

0  45 

^  3 

s 

z6 

54 

14  8 

•I  14 

7  9 

13  7  é 

I  4  ^ 

^7 

7  35 

7  57 

^3  9 

12  9  6 

I  52 

2  4 

L.  dans  l’éq; 

Tomi  IV, 


a  02 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Hauteur  de 

la 

Hauteur 

de  la' 

Jours 

Temps 

pleine  mer 

Temps 

baffe  mer  ,  au-: 

Circonftances 

du  mois 

de  la  haute  mer. 

au-deffus 

de  la  haute  mer. 

def.  ou 

au-def. 

des  Otfervations. 

du  point  fixe* 

du  point  hxe. 

1714. 

H. 

M. 
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Hauteur  dt:  la 
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au-de/Tus 
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On  voit  dam  les  Mémoires  de  l’Académie  1720;  pa?. 
i;y,  que  les  Obfervations  de  Breft  avoient  été  faites  de- 
puis  e  10  um  ly  n  jufquau  30  Septembre  17 id;  ainfi 
ne  manque  dans  la  Table  précédente  que  l’année  1713, 
wie  partie  des  Obfervations  des  trois  premiers  mois  1714, 
&  le  mois  de  Septembre  ly.d  ,  qui  eft  bien  dans  les 

"men  ft  K 
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\<;6,  Après  avoir  rapporté  les  anciennes  Obfervations , 
il  me  refte  à  les  comparer  avec  les  nouvelles  (102,  155). 

Les  hauteurs  nouvelles  ne  paffent  pas  pieds  i  o  pouces , 
tandis  que  fur  l’ancienne  échelle  on  eut  une  fois ,  fuivant  ^ 
M.CalTini,  21  pieds  2  pouces  le  2  é  Fév.  17»  3  pourroit 
donc  croire  que  le  zéro ,  ou  le  commencement  de  la  nou¬ 
velle  échelle  a  été  placé  environ  un  pied  plus  haut  ;  mais 
rabaiflement  obfervé  le  i  Avril  dans  la  nouvelle  échelle, 
n*eft  que  d’environ  2  pieds ,  ôc  fur  1  ancienne  il  alla  deux 
fois  à  3^  pieds,  favoir ,  le  17  Mars  &  le  2^  Septenibre  17 
ce  qui  fuppoferoit  la  nouvelle  échelle  plus  balTe,  ^ 

Mais  il  femble  qu’en  remettant  les  ex^trêmes ,  il  n  y  a 
pas  de  différence  fenfible  entre  l’ancienne  ôc  la  nouvelle 
échelle ,  ôc  que  les  hauteurs  tians  les  nouvelles  lunes 
périgées  font  de  ipf  pieds  fur  toutes  les  deux  ,  quand  il 
n’y  a  pas  des  vents  forcés  qui  les  portent  jufqu  a  20  ou 
21.  Cependant  les  hauteurs ^e  ipî  pieds  font  afîez  rares 
dans  les  nouvelles  Obfervations ,  elles  me  paroiffoient  plus 
communes  dans  les  anciennes  ;  elles  vont  même  au-dela  > 
&  j’étois  tenté  de  croire  que  la  nouvelle  échelle  etoit 
plus  haute  de  ^  pouces  y  mais  )  ai  vu  enfuite  que 
CalTini  avoit  choifi  dans  les  anciennes  Obfervations  toutes 
les  plus  grandes  hauteurs  qui  euffent  été  vues  dans  plufieurs 
années ,  ôc  j’ai  vu  dans  les  anciennes  quelles  avoient  été 
rarement  à  ipl  ou  20  pieds  ,  de  même  que  dans  les 
nouvelles. Mais  dira-t-on  fi  l’échelle  eft  la  même,  cornment 
fe  trouve-t-il  qu’il  n’y  ait  pas  une  feule  hauteur  ^ 
pieds  depuis  1773  jufqu’en  177^5  tandis  que  M.  Callim 
fuppofoit  20  pieds  pour  toutes  les  nouvelles  lunes  péri¬ 
gées  équinoxiales  (  art.  é  5  )  f 

Je  réponds  que  dans  les  Obfervations  précédentes  il  ne  e 

trouve  que  trois  hauteurs  en  quatre  années  qui  palfent  20 
pieds ,  ôc  que  M.  Caffmi  s’en  eft  fervi,  parce  qu’alors  on  ne 
favoit  pas  encore  féparer  l’effet  du  vent  de  ceïui  de  la 
lune  ,  comme  je  crois  y  être  parvenu  (art.  103  ).  ^ 

Je  n’ai  vu  qu’un  moyen  de  lever  ces  difficultés  ;  j  ai 
affemblé  toutes  les  marées  des  fyzygies,  obfervé^  a  la 
nouvelle  échelle ,  &  par  un  milieu  entre  quarante  Obier- 

'  ^  vations 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  ajj 

vations  j  ai  trouvé  17  pieds  p  pouces  pour  la  hauteur 
moyenne  ;  j  ai  pris  un  pareil  nombre  d’anciennes  Obfer- 
vations  ,  ôc  j"ai  trouvé  17  pieds  10  pouces,  c’eft-à-dire,’ 
que  j  ai  trouvé,  a  un  pouce  près,  la  même  quantité.  D’aiU, 
leurs ,  M.  Calfini  avoit  adopté  d’après  les  Obfervations 
iSj  ôc  20  pieds  pour  les  hauteurs  extrêmes;  le  milieu 

eft  auiïî  1 7  pieds  y  pouces ,  comme  par  les  nouvelles  Ob-' 
lervations. 

La  hauteur  moyenne  de  la  pleine  mer  en  quadrature 
milieu  entre  quarante  Obfervations  modernes , 
de  12  pieds  y  pouces  ,  ôc  je  ne  trouve  qu’un  pouce 
de  plus  par  les  anciennes  Obfervations  ;  les  extrêmes  vont 
depuis  I O  pieds  8  pouces  jufqu’à  1 3  pieds  y  pouces  dans 
les  nouvelles  ;  il  s  en  trouve  une  de  10  pieds  3  pouces 
dans  les  anciennes  Obfervations,  mais  elle  étoit  de  10 
pieds  JO  pouces  à  la  marée  précédente,  ôc  c’efl:  aufli  celle 
qui  donne  unè  marée  totale  de  4  pieds  4  pouces  que 
jai  rejettée,  comme  étant  un  cas  extrême  ôc  rare,  dû 
a  1  influence  dun  vent  extraordinaire.  Ainfî  j’ai  lieu  de 
croire  que  la  nouvelle  échelle  ne  diflere  pas  fenfiblement  de 
1  ancienne  ;  mais  comme  dans  les  nouvelles  Obfervations  on 
n  le  terme  inférieur ,  ou  la  baffe  mer ,  j’ai  préféré  de 
publier  les  anciennes.  Cependant ,  l’avantage  d’avoir  dans 
les  nouvelles  Obfervations  la  force  ôc  la  diftindion  des 
vents ,  fait  qu’elles  mériteroient  auffi  d’être  publiées  ÔC 
confultées  dans  ces  recherches. 

^  J  ai  vu  par  ces  Obfervations ,  que  fouvent  pour  favoîr 
3  quelle  hauteur  avoit  monté  la  mer  ,  on  regardoit  le 

.  qui  étoit  mouillé  ;  cette  hauteur  efl 

toujours  trop  grande ,  par  la  lévée  de  la  mer  ou  le  cia-* 
potage,  qui  fait  que  la  vague  frappe,  febrife,  ôc  mouille 
quelques  pouces  au-deffus  du  véritable  niveau  de  l’eau. 

Quand  on  n  a  pas  la  facilité  de  préparer  un  tuyau  dans 
lequel  1  eau  foit  tranquille ,  il  faudroit  au  moins  avoit 
une  planche  attachée  lâchement,  ôc  nageant  à  la  furfaçe 
de  1  eau  ,  qui ,  par^  fa  fituation ,  marqueroit  fur  l’échelle  à 

tres-peu-près  le  point  du  niveau  ^  ou  de  la  furface  moyenne 

1  eau. 

Tome  /K.  Q  g 
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Obremtions  de  i  H*  J’ai  parlé  des  Obfervations  qui  avoient  été  faites 
l’Orient.  POrieiit  depuis  le  i  Février  17  n  ,  jufqu’au  i  Février 

1712,0c  depuis  le  21  Mai  1 7 1 5  ,  jufqu’au  30  Juin  1719 
'(  art.  ^5  ôc  1 00  )  ;  il  en  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
démie  pour  Tannée  1720,  mais  je  les  ai  retrouvées  prefque 
toutes  dans  les  Manuferits  de  feu  M.  Cafllni,  favoir  depuis 
le  1  Février  jufqu’au  30  Septembre  1711  ,  &  depuis  le 
2.1  Mai  1715  jufqu’au  30  Juin  17^9  9  il  n’y  manque 
que  quatre  mois  ;  mais  l’indication  des  vents  ne  s  y  trouve 
que  rarement  ;  il  feroit  trop  long  de  les  rapporter  ici. 
Il  me  fuffira  de  dire  que  les  hauteurs  de  la  pleine  mer 
font  entre  p  pieds  ôc  175  q^^  1^  marée  moyenne  dans 
les  fyzygies  y  eft  de  1 3  pieds  1 1  pouces  par  un  milieu 
entre  quarante  Obfervations,  dont  la  moindre  eft  de  ii 
pieds ,  ôc  la  plus  forte  1 6  pieds  i  pouce  il  y  en  a  bien 
une  de  18  pieds  2  pouces  ;  mais  je  l’ai  rejettée  ,  comme^ 
étant  produite  évidemment  par  un  vent  extraordinaire^ 

La  marée  moyenne  des  quadratures  y  eft  de  3  pieds 
8  pouces  par  un  milieu ,  entre  quarante  Obfervations , 
dont  les  extrêmes  font  4  pieds  i  pouce  Ôc  7  pieds  ii 
pouces. 

La  demi-fomme  ôc  la  demi-différence  de  ces  marées 
moyennes ,  donne  pour  la  lune  p  pieds  pi  pouces ,  ôc 
pour  le  foleil  4  pieds  1^  pouce  ^  aiiifi  la  force  de  la 
lune  dans  fes  moyennes  diftances ,  feroit  2,  37  ,  ce  qui 
eft  un  peu  moins  que  2-  ;  tandis  que  les  Obfervations  de 
Breft  ont  donné  un  peu  plus. 

otrerntionsd.  J’ai  parlé  à  farticle  108  d’une  fuite  fObfma- 

Rochefort,  tions  ,  faites  pendant  un  an  a  1  embouchure  ^oe  la^  L/ha- 
rente,  fur  les  petits  fonds  de  Fouras  :  voici  l’extrait  que 
j’en  ai  tiré  pour  les  environs  des  fyzygies. 

Ce  que  Ton  appelle  ici  petit  frais ,  eft  un  vent  capable 
de  faire,  filer  fix  nœuds  à  un  vaiffeau  ;  c  eft-a-dire  par¬ 
courir  deux  lieues  par  heure.  Bon  frais  ^  eft  celui  qui 
feroit  filer  neuf  nœuds.  Grand  frais  xépondroit  a  douze 
nœuds  ou  quatre  lieues  par  heure. 
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J[ottrs  de 
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6 

J’ai  fait  ci-defTus  (article  ig8)  plufieurs' remarques  fut 
ces  Obfervations ,  pour  faire  voir  qu’elles  ne  donnent 
point'  pour  les  Equinoxes  des  marées  plus  grandes  que 
pour  d’autres'  temps.  Les  marées  contenues  dans  cette  Ta¬ 
ble  y  vont  depuis  15  pieds  4  pouces  jufqu’à  ip  pieds  4  pou¬ 
ces ,  mais  elles  vont  rarement  au-delà  de  iS^^.même  dans^' 
les  fyzygies  périgées,  ôc  l’on  en  trouve  au  mois  de  Février 
&  au  mois  d’Août  1772  ,  qui  paflfent  18  pieds  comme  en 
Avril  ôc  en  Septembre.  Le  périgée  du  ip  Mars  n’a  produit 
que" iS' pieds  3  pouces,  le  jour  de  là  pleine  lune  ,&  deux- 
jours  après,  ce  qui  prouve  que  l’augmentation  de  14  pou¬ 
ces  qui  fe  trouve  au  20  Mars  doit  être  regardée-  comme- 
l’effet  du  vent  d’Oueft.  D’ailleurs  on  voit  que  la  hauteur  de 
là  plèine  mer  ce  jour-là  n’eft  que  d’un  pouce  au-delfus  de- 
celle  du' jour  fuivant  j  ainfrc’efl:  l’abaiffement  qui  eft  ex¬ 
traordinaire.  On  voit  donc  ici  un  effet  marqué -du  vent' 
<jui  fe  manifefte  comme  dans  les  Obfervations  deBreft  dont 
jjai  parlé  (  art.  1  o  éi)  &  dans  celles  de  Saint-Malo  {i6's  ).  Il  fe  - 
trouve  une  autre  hauteur  de  baffe  mer  qui  n’efl:  que  de  4  pi.’ 
6  po.  le  13  Sept,  ôc  elle  produit  une  marée  de -17  pi.  p  po; 
dans  l’apogée  ;  qui  ell  vifiblement  augmentée  par  le  vent» 
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lyp.  A  LA  Rochelle,  la  côte  eft  très-plate,  &  dans 
les  fortes  marées  leau  fe  retire  de  682  toifes  dans  le 
canal ,  c’eft-à-dire ,  dans  la  partie  la  plus  creufe  de  la 
côte  ,  qui  fe  dirige  de  l’entrée  du  Port  à  l’ouverture  de 
la  digue.  -  Si  l’on  entreprenoit  de  faire  des  Obfervatîons 
auflTi  loin  ,  il  faudroit  y  aller  en  bateau  à  l’heure  de  la 
haute  mer ,  ce  qui  feroit  bien  difficile,  &  quelquefois 
dangereux,  ou  bien  avoir  un  bâtiment  à  l’ancre. 

Ainfi  l’Académie  de-  la^  Rochelle ,  à  qui  j’avois  de¬ 
mandé  des  Gbfervations ,  n’a  pu  nous  envoyer  que  des 
hauteurs  de- la  pleine  mer  ;  elles  ont  été  obfervées  par 

M.  le  Chevalier  de  Vialis  ,  M^jor  du  Corps  Royal  du- 
Génie,  depuis  le  ry  Mai  1775  jûfqu’au  i y- Mai- 1775, 
une  fois  le  jour  ';  mais  il  n’a  point  indiqué  l’heure  ;  c’eft- 
ce  qui  m’a  empêché  de  publier  ici  ces  Gbfervations. 

Gn-  travaille  aêluellement  dans  l’avant -  Port-  de  la^ 
Rochelle ,  à  une  jettée  qui  doit  avoir-  3yo  toifes,  mais 
que  l’on-  efpere  de  prolonger  encore  dans  la  fuite  ;  iî 
jamais  elle  va  jufqu’au  point  que  la  mer  couvre  encore 
dans  fon  plus-'  grand  abaiffement ,  l’on  pourra  y  faire  des 
Gbfervations  de  marées.- 

Les  Gbfervations  dè  M.  de  Vialis  ont  été  faites  fur¬ 
ie  radier  de  l’éclufe  de  Maubec,  qui  fert  à  donner- Peau 
dans  les  folTés  de  la  Ville  ;  elle  eft  lituée  fur  le  canal  de' 
Maubec ,  qui  eft  un  prolongement  du  Porc  de  la  Ro. 
chelle. 

Le  radier  dé  l’éclufe  eft  plus  élevé  de  2  pieds  y  pouces  p- 
lignes,  que  le  fol  de  l’entrée  du  Port  ;  .de  -  12  pieds  y- 
pouces  P  lignes-  plus  que  le-  fond’  de  l’ouverture  de  la^ 
digue ,  Ôt  de  8  pieds  i  o  pouces  5  lignes  plus  que  le  niveau? 
des  plus-  baffes  marées  ,  fuivant  les  mefures  de  M.  du- 
Chefne ,  Diredeur  des  Ponts  &  Chauffées. 

La  plus  petite -hauteur  de  la  pleine  mer;  que  M.  de- 
Vialis  a  obfervée ,  étoit  de  6  pieds  6  pouces  le  22- Mai 
1777  dans  la  quadrature  de  la  lune,' par  un  vent  de- 

N.  G.  ainfî  il  n’y  avoic  alors  que  i  y- pieds '4  pouces  ’ 
d’eau  au-deffus  de  la  plus  baffe  marée. 

La  plus  grande  hauteur  eft  privée  le  24  Décembre' 
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*77^5  deux  jours  après  la  nouvelle  lune,  par  un  vent 
de  Sud  ;  elle  étoit  de  14.  pieds  8  pouces.  Ainfi  il  y  avoit 
alors  23  pieds  6  pouces  au-deflus  des  baffes  eaux  ;  c*eft 
à-peu  près  la  même  différence  qu’à  Breft. 

La  différence  totale  des  pleines  mers  eft  donc  de  8 
pieds  2  pouces  à  la  Rochelle  ;  enforte  qu’il  y  avoit  dans 
la  quadrature  ip  pieds  d’eau  à  Pouverture  de  la  digue, 
&  dans  la  nouvelle  lune  27  pieds  2  pouces. 

M.  Seignette ,  Affeffeur  au  Préfidial ,  Secrétaire  per*» 
pétuel  de  l’Académie  de  la  Rochelle ,  a  envoyé  ces  Ob- 
îervations  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  le  20 
Janvier  1778. 

1 60,  Les  marées  les  plus  fortes  que  l’on  connoiffe  , 
font  celles  de  la  Manche.  Pythéas  de  Marfeille  avoir 
rapporté  que  la  mer  s’élevoit  de  80  coudées  vers  les 
côtes  d’Angleterre.  {Pline  ,  Liv,  2  ,  ch,  91)^  j’en  ai  déjà 
parlé  ci-deffus  (art,  5:),  &  il  y  avoit  de  l’exagération; 
mais  à  Saint-Malo  on  obferve  quelquefois  jufqu’à  45* 
pieds  de  différence  entre  la  baffe  mer  &  la  pleine  mer. 
Tout  l’Océan  atlantique  verfant  fes  eaux  fur  les  côtes 
de  Bretagne  ,  ces  eaux  fe  raffemblent  dans  le  détroit  de  la 
Manche;  le  paffage  n’étant  pas  affez  libre,  ces  eaux  s’é¬ 
lèvent  comme  fous  les  arches  d’un  pont  ;  d’ailleurs ,  les 
eaux  qui  avoient  été  forcées  d’abord  de  prendre  la  di- 
reétion  des  côtes  feptentrionales  de  la  Bretagne ,  qui 
conduit  fur  la  côte  d’Angleterre ,  font  réfléchies  Ôc  re¬ 
foulées  dans  l’angle  où  eft  fitué  Saint-Malo  ;  là  elles 
font  arrêtées ,  &;  forcées  de  s’élever  encore  plus ,  ce  qui 
augmente  les  marées  dans  cette  partie. 

161.  Comme  j’avois  vu  de  très-grandes  variétés  dans 
ce  qu’on  rapportoit  des  marées  de  Saint-Malo ,  je  priai 
M.  le  Fer  de  Beauvais  d’en  faire  quelques  Obfervations  ; 
6c  malgré  la  difficulté  du  local,  il  eft  parvenu  à  faire 
les  Obfervations  fuivantes.  D’abord  il  les  fit  à  la  fonde 
au  milieu  de  la  rade ,  en  nivellant  depuis  le  point  le 
plus  bas  où  fe  retirent  les  eaux  ,  jufqu’à  celui  où  elles 
s  élevent  dans  le  flot  ;  ôc  à  compter  du  24  Décembre 
elles  font  à  2  pouces  près. 
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Dans  la  partie  du  midi  de  Saint-Malo ,  ôc  dans  un 
endroit  qui  regarde  la  rade ,  eft  un  Quai ,  avec  un  efcalier 
de  pierres  de  taille  qui  fert  à  defcendre  dans  la  grève. 
La  derniere  marche  de  cet  efcalier  en  defcendant ,  forme 
une  efpece  de  pallier ,  ou  platte-forme  de  j  à  6  pieds  en 
carré ,  ôc  de  la  plus  grande  folidité.  Cet  endroit  eft  toujours 
couvert  à  la  mer  haute ,  &  toujours  découyert  à  la  mer 
bafle  J  (c’eft-à-dire^  qu’il  eft  à  peu-près  à  la  moitié  de  la  hauteur 
des  marées).  M.  le  Fer  le  choifit  pour  y  rapporter  tous  fes 
nivellemens.  Lorfque  la  mer  étoit  prefque  au  plus  bas  , 
il  partoit  delà  en  allant  à  la  mer  ôc  en  nivelant  ;  il 
déterminoit  i’abailTement  au-deffous  de  fon  point  fixe  au 
moment  qu’elle  ceftbit  de  defcendre  5  puis  repartant  du 
bas  de  l’eau  ,  il  revenoit,  toujours  en  nivelant,  à  l’endroit 
d’ou  il  étoit  parti ,  ce  qui  lui  donnoit  une  vérification 
complette.  Lorfque  le  vent  empêchoit  de  niveler ,  ce  qui 
arrivoit  alTez  fouvent  ;  il  alloit  au  bord  de  l’eau  ,  & 
prenoit  fur  quelque  rocher  des  environs  des  marques  qu’il 
put  bien  reconnoître ,  Ôc  il  les  rapportoit  fur  fon  Journal. 
L’agitation  de  la  mer  l’obligeoit  alors  à  chercher  un 
rocher  où  la  mer  fut  tranquille ,  ou  la  moins  agitée  ;  ce 
qui  n’étoit  pas  aifé  à  trouver.  Il  n’a  pourtant  jamais  né¬ 
gligé  de  déterminer  le  bas  de  l’eau  avec  exaèlitude. 
Lorfqu’enfuite  le  temps  lui  permettoit  de  defcendre  dans 
la  grève  avec  le  niveau ,  il  déterminoit  'par  un  nivelle¬ 
ment  aéluel  la  hauteur  perpendiculaire  de  fon  point  in¬ 
variable  au-defîus  des  marques  cottées  fur  Ton  Journal, 
De  cette  maniéré  il  a  toujours  obfervé  la  baffe  mer, 
même  lorfque  le  nivellement  étoit  impoffible  ,  parce 
qu’il,  fe  donnoit  les  moyens  d’y  fuppléer  lorfque  le  temps 
devindroit  moins  incommode, 

162.  Après  avoir  obfervé  l’abaiffement  de  la  mer  dans 
les  grandes  marées ,  comme  dans  les  mortes  eaux ,  au- 
deffous  de  la  platte-forme  de  l’efcalier  ,  il  lui  reftoit,  pour 
avoir  la  différence  du  plein  au  bas  de  l’eau ,  à  déterminer 
l’élévation  de  la  mer  au-deffus  du  même  point.  Le  Quai 
de  Saint-Malo  eft  revêtu  de  pierres  de  taille ,  pofées 
par  aflifes  régulières  de  peu  d’épaiffeur,  M,  le  Fer  prit 
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la  hauteur  de  chacune ,  il  en  forma  une  table  ;  il  chercha 
de  plus  la  hauteur  du  Quai  par  le  nivellement  j  &  pour 
être  encore  plus  sûr,  il  la  mefura  avec  une  longue  réglé; 
enfuite ,  comme  ce  Quai  n’eft  pas  d’aplomb  ,  &  qu’il  s’en 
faut  environ  2  pouces  par  pied,  il  détermina  la  hauteur 
perpendiculaire  par  la  trigonométrie  en  calculant  un 
triangle  redangle  ,  dont  le  côté  mefuré  étoit  l’hypoté» 
nufe.  Cela  fit  la  vérification  de  cette  partie  de  fon  ni¬ 
vellement  ,  qui  fe  trouva  jufte  à  une  ligne  près ,  fur  une 
élévation  perpendiculaire  de  plus  de  24  pieds ,  ôc  il 
appliqua  aux  Obfervations  une  correction  relative  à  h 
hauteur  de  chaque  alTife. 

Qand  la  mer  étoit  à  fon  plein ,  rObfervateur  remar- 
quoit  combien  il  reftoit  d’alTiîès  découvertes  ,  ôc  combien 
il  reftoit  de  découvert  de  l’aftife  où  elle  parvenoit  :  en 
•retranchant  cette  hauteur  de  la  hauteur  totale ,  depuis  la 
platte-forme  de  l’efcalier  jufqu’au  delTus  du  cordon ,  il 
avoit  l’élévation  au-delTus  de  îbn  point  fixe,  qui  ajoutée  à 
l’abaiffement  obfervé ,  lui  donnoit  la  différence  de  la  haute 
à  la  baffe  mer, 

.  Lorfque  la  mer  étoit  agitée,  on  ne  pouvolt  pas  ob-^ 
ferver  direétement  au-deffus  du  point  fixe  de  l’efcalier. 
^Pour  remédier  à  cet  inconvénient  qui  eût'fait  manquer 
•plufieurs  Obfervations^  M.  le  Fer  de  Beauvais  rapporta 
le  niveau  du  cordon  du  Quai  fur  un  autre  Quai;affez  loin 
-delà ,  où  la  mer  étoit  tranquille  lorfqu’dle  étoit  agitée 
•au  premier  endroit ,  Ôc  réciproquement  ;  ce  qui  lui  donna 
lieu  de  connokre  toujours  l’élévation  de  la  marée ,  .ôc  de 
vérifier  fon  Obfervation  lorfqu’il  faifoit  calme.  Il  eft  rare 
qu’un  Amateur  feul  au  fond  d’une  Province ,  Ôc  par  pur 
zele  pour  les  fciences,  prenne  autant  de  peines  pour  des 
Obfervations ,  quelque  utiles  qu’elles  foient, 

153.  La  rade  de  Solidor ,  qui  eft  à  une  demi-lieue  de 
Saint-Malo ,  à  rembouchure  de  Rance ,  eft  l’endroit  où 
il  faudroit  fe  tranfporter  pour  faire  aifément  les  Obfec- 
-vations  fur  les  marées ,  parce  qu’elle  n’afféche  jamais 
aulieu  que  la  mer  fe  retire  loin  de  la  Ville  ôc  des  for^ 
-tificatioiis  voifines,  %  ^  -  -, 

Jours 
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Hauteur"  de 

UMervatiOns.  la. marée. 


Vent. 
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Janv.  18 
Mars  2 
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26 
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Mai  I 
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^3 
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41 

0 

3* 

4 

0 

38 

6 

3? 

0 

3^ 

6 
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0 
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42 
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33 

9 

16 
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39 
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2 

S.  O.  afTez  fort. 

N.  O.  bon  frais.  -  (  ■  ■ 

N.  O.  moins  fort.  ^  ' 

O.  très-doujf. 

E.  petit  frais. 

N.‘ O.  prelque  calme. 

N.  O.  prefque  calme. 

N.  E.  afTez  fort. 

N.  O.  qui  empêcha  la  mer  de  baiflêr,’ 

E.  S.  E. 

O.  S.  O. 

S.  S.  E. 

N:  E. 

s.  O.  coup  de  vent  violent. 

S.  foible. 

S.  E.  très-froid. 

Calme  très-froid.  - 
S.  E,  très-froid. 

O.  grand  vent. 

O. 

O.  S.  O. 

s.  O.  grand  vent.'  :  ^ 

S.  O.  'grand  frais.  .  ^ 

O.  .  ^ 

S.  E.  prefque  calme.  . 

E.  N.  E.  très-foible.  ■ 

N.  E.  afièz  fort. 

N.  O.  fbible. 

Vent  variable  du  S.  au  N.  O.  prefque  calme.  ***, 
N.  E.  grand  vent. 


Tf  T  y  ée  froid  ;  nous  en  avions  beaucoup  plus  à  Parisii 

Rrpfl-  ou  Ion  reflèntit  une  fccoufle  de  tremblement  de  terre  à 

mpr  T7  p  ^  ,^^'Ht-MaIo  uii  balancement  allez  extraordinaire  de  la 

niVrl'  tuT  1  oeJHie  environ  avant  le  plein,  la  mer  s’abailTa  d’environ  un 

P  .  .  e  er  e  Beauvais  crut  d’abord  s  être  trompé  fur  l'heure  de  la  marée; 

^  1  hcure  de  la  pleine  mer,  il  trouva  quelle  avoit  remonté 
J  autre  fois  il  a  oblêrvé  une  différence  de  cinq  pieds. 

honr  rl’n  J  ^  ’  très-foiblc ,  la  mer  étoit  montée  moins 

^  defoendue  environ  deux  pieds  plus  bas.  ' 

J  •  fj  ’Z  s  jour  de  la  nouvelle  Lune,  la  mer  étoit  montée  près  de 

^  ^  ^  ^cme  le  18  ,  mais  en  diminuant.  Il  parole 

que  cela  venoit  du  grand  YCat  de  S.  O.  qui  régnoit  fo  17,  &  même  le  18. 

Tome  IK,  ^  H  h  ' 


I 
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Le  vent  du  N.  O.  eft  celui  qui  produit  la  plus  grofle 
mer  à  Saint-Malo ,  mais  e  eft  le  S.  O.  qui  la  fait  monter 
le  plus  haut  ;  ou  prétend  que  cela  peut  aller  a  5  o  jne  s.  es 
vents  font  entrer  la  mer  avec  violence  dans  la  Manche  , 
les  eaux  font  arrêtées  dans  le  paffage  plus  étroit ,  entre 
le  cap  de  la  Hague  &  la  côte  d’Angleterre  ;  elles  font 
obligées  de  refluer  le  long  de  la  cote  de  Norn^ndie ,  ÔC 
s’élèvent  confidérablement  vers  Samt-Malp  &  Cancale. 

154.  Le  Havre  de  Grâce, à  l’embouchure  de  la 
Seine,  eft  un  Port  qui  afleche  toujours  de  balle  mer, 
&  reçoit  dans  les  plus  grandes  marées  d  équinoxe  ,  lur 
la  platte-forme  du  baflin  une  hauteur  réelle  de  20  pieds 
d’eau;  mais  on  y  obferve  deux 

guliers ,  &  qui  ont  été  décrits  par  M.  I  Abbé  Dicque^ 
marre,  dans  le  Journal  de  Phyllque  (Mai  ^177^)?  ^ 
tenue  du  plein,  qui  dure  plus  long-temps  qu ailleurs ,  ÔC 
la  Vérhôle ,  ou  renvoi  d’eau  qui  fe  fait  avant  la  pleine 
mer.  Les  jours  de  nouvelle  &  pleine  lune  ,  la  mer  y 
eft  pleine  à  neuf  heures ,  à  moins  que  ce  ne  loit  par 
un  vent  d’Oueft  ;  dans  ce  cas  elle  continue  a  monter, 
&  n’eft  à  fon  plus  haut  qu’à  dix  heures  &  demie  ;  mais 
ordinairement  elle  eft  pleine  à  neuf  heures ,  elk  refte  en 
cet  état  jufqu’à  neuf  heures  ôc  demie  ,  &  meme  dix 
heures  :  pendant  cette  heure  on  la  voit  haufler  ôc  bailler, 
par  des  alternatives  fort  courtes,  jufqu  a  deux  ou  trois 
pouces  ;  à  onze  heures  elle  eft  encore  fort  haute  ;  a  midi  elle 
l’eft  fouvent  autant  qu’elle  l’étoit  a  huit  heures  du  matin  , 
c’eft- à-dire  ,  qu’il  peut  entrer  des  navires  tirant  12  pieds 
d’eau  ;  alors  la  mer  baifle  affez  vite ,  ôc  tres-vite  vers  la  fin  , 
&  n’eft  cependant  entièrement  bafle  qu’à  quatre  heures 
6c  demie,  ou  quatre  heures  trois  quarts,  ôc  meme  cinq 
heures  du  foir ,  félon  les  vents  ôc  quelques  autres  cir- 
conftances.  On  voit  par-là  quelle  emploie  un  peu  plus 
de  temps  à  defcendre  que  dans  les  autres  Ports  ,  elle 
remonte  conféquemment  très-vite  fur-tout  depuis  ept 
Jufqu’à  neuf  heures  du  matin.  Il  arrive  aflez  fouvent  qu  a 
fept  heures  elle  eft  peu  élevée ,  ôc  qu  a  huit  heures  uri 
navire  tirant  1 2  pieds  d’eau ,  peut  déjà  entrer  ;  tout  cect 
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permet  à  une  flotte  de  cinquante  navires ,  d’en  fortir  en 
une  feule  marée,  ou  même  d’y  rentrer  deux  ou  trois 
lieures  après ,  fi  le  vent  ou  l’ennemi  les  y  obligent. 

Ceux  qui  fréquentent  ce  Port  trouvent  que  cet  avantage 
efi  ineflimable;  dans  les  autres  Ports  la  mer  rebaifle  aufli^ 
tôt  qu’elle  eft  à  fon  plein  ;  par  exemple  ,  à  Dieppe  on  eft 
obligé  de  prendre,  pour  entrer,  le  moment  de  la  pleine  mer; 

&  fi  on  attendoit  un  peu  plus  tard,  on  ne  pourroit  y  réuflir, 
a  caufe  de  la  grande  force  du  courant  qui  en  fort.  Bien 
plus ,  ceux  qui  font  en  rade  obfervent  le  fignal  des  Pi¬ 
lotes  du  Port,  &  filent  leurs  cables  par  le  bout ,  pour 
entrer  tout  de  fuite. 

Les  courans  fervent  à  expliquer  cette  tenue  du  plein  : 
en  jettant  les  yeux  fur  une  carte  de  la  Manche ,  par  exem¬ 
ple  ,  celle  de  M.  l’Abbé  Dicquemarre ,  qui  eft  la  pre¬ 
mière  du  Neptune  oriental  de  M.  Daprès  de  Manne- 
villette,  derniere  édition  ,  ôc  où  font  repréfentés  les 
courans ,  on  apperçoit  que  celui  qui  paffe  par  le  Ras 
Blanchard  ,  entre  le  Cap  de  la  Hague  ôc  Aurigny ,  fe 
dirige  à  l’Eft  en  paflant  au  Nord  de  Cherbourg; à  l’Eft- 
Sud-Eft  travers  de  Barfleur  ;  à  l’Eft,  au  large  des  côtes 
du  Befiln ,  ôc  vient  frapper  le  Cap  de  la  Héve,  où  l’eau 
fe  refoule  ôc  fe  partage  ;  une  partie  longe  les  côtes  au 
Nord  du  Havre,  vers  Fécamp  ,  Dieppe,  ôc  l’autre  entre 
dans*  la  petite  rade  du  Havre  ôc  dans  la  Seine ,  ôc  en 
fait  refouler  les  eaux  jufqu’au  Pont-de-l’arche ,  au-defîùs 
de  Rouen.  La  petite  rade  du  Havre  ôc  le  Port  font 
donc  les  lieux  où  le  refoulement  ^  occafionné  par  le  choc 
de  la  marée  contre  la  Héve ,  eft  le  plus  confidérable  ; 

1  eau  s’étend  avec  peine  vers  Honfleur ,  où  des  bancs 
fort  longs  découvrent  à  toutes  les  marées,  ôc  où  les  eaux 
de  la  Seine  tendent  toujours  à  repouffer  celles  de  la  mer. 

'y.  Cet  effet  des  eaux  du  milieu  de  l’embouchure  de  Vérhôle  au  Ha-! 
la  Seine ,  eft  annoncé  au  Havre  par  la  Vérhôh  ou  renvoi  vre. 
deau  qui  vient  de  ce  côté,  même  bien  avant  la  pleine 
mer.  Enfin  ,  lorfque  le  courant  devient  moins  fort ,  Ôc  que 
la  Seine  peut  le  vaincre ,  elle  reprend  fon  cours ,  ôc  entraîne 
avec  elle  i’eau  de  Honfleur ,  qui  ne  garde  pas  fon  plein  \ 

Hhij 
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ce  courant  pafTe  en  tout  ou  en  partie  entre  les  Hauts 
de  la  rade  ôc  les  rivages  du  Havre  près  de  TEclat  ôc  de 
laHéve.  Les  hauts  de  la  rade  font  des  bancs,  qui,  avec 
un  rocher  fous  l’eau  ,  nommé  l’Éclat,  ferment  la  petite  rade 
du  Havre  ,  ôc  la  féparent  de  la  grande ,  qui  eft  plus  au  large. 

Cette  efpece  de  Baye  fous  l’eau  arrête  le  courant  ;  il  eft 
encore  retardé  de  proche  en  proche  au  large  par  le  courant 
général  de  la  Manche  ,  ôc  fe  trouve  par  tous  ces  obfta- 
cles  obligé  de  s’étendre  ôc  de  féjourner,  non -feulement 
dans  le  Havre  ,  mais  même  aux  environs  ;  car  jufques 
derrière  la  Héve  ,  c’eft-à-dire,  au  Nord  de  ce  Cap  ,  la 
mer  tient  fon  plein  plus  long-temps  qu  ailleurs. 

Lorfque  M.  le  Comte  de  Pontchartrain  eut  donné  des  ordres 
pour  l’Obfervation  des  marées,  M.  Boiffaye  du  Bocage 
en  fit  au  Havre,  depuis  le  p  Avril  1701  jufqu  au  2S 
Mai  1702,  ôc  M.  Caftini  en  donna  un  extrait  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  pour  ijio^  pag.  mais  il 

ne  put  marquer  que  la  hauteur  fupérieure. 

Il  obferve  que  la  mer^  en  montant  porte  au  Sud  Eft,’ 
ôc  en  baiffant  au  Nord-Oueft,  que  le  vent  traverfier  de 
la  rade  eft  Oueft-Nord-Oueft  ;  ôc  que  l’entrée  du  Port 
eft  enfilée  par  le  vent  Oueft-Sud-Oueft. 

M.  Caffini  conclud  de  ces  Obfervations ,  que  la  pleine 
mer  arrivoit  au  Havre  à  5)^  26'  du  matin ,  lorfque  la 
nouvelle  lune  arrivoit  en  meme-témps.  Pour  réduire  cette 
heure  à  celle  qui  fuit  la  nouvelle  lune  quand  ehe  arrive  a 
midi,  il  faut  y  ajouter  18'  pour  le  retardement  dune 
marée  à  l’autre  ,  ôc  ôter  4'  pour  les  2.^  \  )  dont  on  rap¬ 
proche  la  fyzygie  de  la  marée  ,  ce  qui  fait^  40  du 
foir ,  quand  la  fyzygie  arrive  à  midi  ;  ôc  c  eft  ce  que 
j’appelle  l’établiffement  du  Port  (art.  246). 

Mais  les  vents  y  produifent  des  variations  fi  confidé- 
rables  fur  le  temps  de  la  marée ,  que  du  4  au  5  Août 
11701  ,  il  y  eut  une  anticipation  de  1 1^ ,  ôc  du  2  au  5 
Septembre ,  un  avancement  de  20',  au  lieu  du  retardement 
ordinaire. 

Je  vais  placer  ici  Pextraît  de  ces  Obfervations ,  ou 
l’on  verra  que  la  différence  de  la  plus  grande  a  la  plus 


I 
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petite  hauteur  de  la  pleine  mer ,  y  a  été  oLfervée  de  8 
pieds  7  pouces  ;  que  lefFet  des  diftances  de  la  lune  y  eft 
tres-fenfible ,  &  que  celui  des  équinoxes  ne  s*y  fait  pas 
remarquer  {Mém,  de  VAc.  1710,  pag.  ^6^), 


Table  du  temps  (5  de  la  hauteur  des  marées  dans  les 
nouvelles  &  pleines  lunes  au  Havre  de  Grâce.  , 

i 


Jours  des  nouvelles 
&  pleines  lunes. 

Temps 

de  la  haute  raer. 

Hauteur  de 
la  mer. 

Jours  de  la  plus  haute 
mer. 

Hauteur  de  la 
mer. 

1701. 

H.  M. 

pi.  pQ.  li. 

1701. 

pi.  po.  li. 

*8  Avril 

22  Avril 

8  Mai 

22  Mai 

2  Juin 

20  Juin 

6  Juillet 

19  Juillet 

4  Août 

18  Août 

2  Septembre 
17  Septembre 

2  Odobre 

16  Oâobre 

31  Oâobre 
Novembre 
29  Novembre 

1 5  De'cembre 
29  De'cembre 
1702. 

1 4  Janvier 

28  Janvier 

1 2  FeVrier 

26  Février 

14  Mars 

28  Mars 

1 2  Avril 

27  Avril 

1 1  Mai 

26  Mai 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

9  ' 

■  9  2.5 

8  39 

9  48 

9  6 

9  46 

9  30 

9  33 

9  12 

9  34 

•  •  •  »  • 

8 

.  9  30 

8  59 

9 

9  4^ 

9  ^ 

9 

9  34 

9  38 

9  39 

9  40 

9  2.3 

9 

*  •  »  • 

16  3 

M  2, 

M  II 

14  II  5 
1$  4 

03 

14  69 
1^8  6 

M  4 

15  II  6 

15  4 

17  2 

16  3 
lû  75 
15  10 

■  17  0 

M  '  4  8 

15  II  9 

lû  5  8 

16  16 

M  9 
1564 

lû  7 

M  3 

16  9 

15  0  9 

16  3  3 

14  I  û 

10  Avril 

24  Avril 

9  &  10  Mai 
23  Mai 

8  &  9  Juin 

21  Juin  / 

7  Juillet 

22  Juillet 

7  Août 

19  Août 

4  Septembre 
19  Septembre 
4  Oélobre 

16  &  17  0(51. 

I  Novembre 
16  Novembre 
30  Novembre 
18  De'cembre 
30  De'cembre 
1702. 

14  Janvier 

29  Janvier 
i')  Février 

28  Février 

15  Mars 

30  Mars 

15  Avril 

28  Avril 

12  Mai 

l 'î  6  6 
16  10 

15  6  3 

16  0  6 

M  7 

M  5  9 

15  3  3 

i^  0  3 

16  lô 

1$  Il  6 
ij  6 

Il 

17  9 

16  3 
iS  II 

15  II 

17  10 

15  6 
lû  5  5 

16  ^  8 

.lé  49 

18  3  î 

17  2 

17  I  é 
lï  8 

17  6  9 
15  2  3 

17  0 

f 

la  plus  grande  hauteur  obfcrvée,  le  vent  écoitSud-Sud-Oueft,  très- froid. 
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Table  du  temps  <5C  de  la  hauteur  des  maries  dans  les 
quadratures  au  Havre  de  Grâce, 


Mémoires  de  l’Académie  1710. 


Jours 

des  quadratures. 

Temps 

de  la  haute  mer. 

Hauteur  de  la 
mer. 

Jour  de  la  çlus  pe.ite 
marée. 

Hauteur  de  la 
mer. 

1701. 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

1701. 

pi.  po.  li. 

16  Avril 

•  •  •  •  • 

I  i  26 

1 7  Avril 

10  10 

a  9  Avril 

•  •  •  •  • 

J2  Z  6 

I  Mai 

10  10  6 

Mai 

13  06 

16  Mai 

12  y  6. 

Z9  Mai 

«  •  •  •  • 

12  30 

30  Mai 

11  4 

13  Juin 

3  I 

13  6 

14  Juin 

13  0  , 

z8  Juin 

2  10 

Il  9 

29  Juin 

Il  3 

ï  1  Juillet 

2  5 

13  II 

1 4  J  uillet 

12  II 

2,8  Juillet 

3  0 

Il  10 

29  Juillet 

Il  6 

Il  Août 

2  <0 

13  II  6 

13  Août 

12  7 

Z  6  Août 

2  o| 

12  *4  2 

28  Août 

Il  8  ^ 

9  Septembre 

2  42 

13  7  8 

1 0  Septembre 

Il  89 

2')  Septembre . 

2  24 

Il  36 

26  Septembre 

10  7 

8  Oélobre 

2  29 

13  6  4 

10  Odobre  ^ 

Il  23 

24  Odobre 

2  30 

1179 

Odobre 

10  48 

7  Novembre 

251 

12  $ 

8  Novembre 

Il  5 

23  Novembre 

«  •  •  •  « 

'  12  6 

23  Novembre 

12  6 

7  Décembre 

2 

12  4 

2  Z  Décembre 

2  39 

13  6 

1702. 

- 

1702. 

6  Janvier 

3  4 

14  34 

20  Janvier 

2  13 

1509 

22  Janvier 

13  28 

^  Février 

2  36 

Il  5  3 

6  Février 

10  10 

19  Février 

2  24 

13  4 

21  Jevrier 

Il  7  9 

6  Mars 

I  55 

Il  3  5 

8  Mars  , 

’9  8  4 

20  Mars 

2  46 

13  4  9 

22  Mars 

10  10  4 

<  Avril 

2  12 

Il  8 

6  Avril 

1063 

19  Avril 

3  H 

1229 

20  Avril 

II  63 

3  Mai 

3  30 

Il  5 

7  Mai 

II  6 

lé  Mai 

3 

1228 

20  &  21  mai 

Il  4 

♦  Ceft  la  plus  petite  hauteuç. 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 

Des  marées  fur  les  côtes  des  Pays-bas, 

1 66.  G  eft  par  le  Nord  que  viennent  les  marées  des 
Pays-bas  ;  elles  font  très  -  irrégulières  fur  la  côte  de 
Flandre ,  mais  cela  vient  de  l’irrégularité  des  contours 
de  la  mer ,  du  gifement  des  côtes ,  &  d  une  quantité  de 
bancs  de  fable  ^  ôc  de  bas  fonds ,  dont  la  mer  eft  remplie  : 

AI.  Mann  a  donné  à  ce  fujet  dans  les  Mémoires  de 
Bruxelles^  des  réflexions  tres-judicieufes  dont  nous  allons 
faire  ulàge. 

^  Cette  mer  à  l’endroit  par  où  les  marées  entrent  prin¬ 
cipalement  J  c’eft-à-dire ,  entre  les  côtes  de  Norvège  ôc 
les  cotes  de  Schetland ,  les  Orcades  &  1  EcoflTe  j  a  environ 
8o  lieues  de  large  ,  elle  n’en  a  que  7  vers  Calais,  où  doit 
fe^  faire  la  fortie  des  mêmes  eaux  ;  cela  produit  fur  les 
cotes  de  Flandre  &  de  Zelande ,  un  regonflement  ôc  un 
tournoiement  qui  fe  joint  à  l’efïet  des  vents  ôc  des  cou- 
rans ,  ôc  caufe  des  irrégularités  confldérables  dans  les 
marées.  ^ 

Il  a  lur-tout  un  phénomène  particulier  à  cette 
mer  ;  c  eft  ce  que  les  Marins  Anglois  nomment  Xyde  ôc 
Half-tydc  y  c  eft-a-dire ,  marée  ôc  demi-marée ,  ou  flux 
ôc  demi-flux  ;  c  eft  une  variation  ôc  une  irrégularité  dans 
la  direôlion  ôc  la  durée  du  flux  ôc  du  reflux  dans  ces 
mers  ,  dont  la  connoilfance  eft  elTentiellement  nécef- 
faire  à  tous  les  Marins  qui  la  fréquentent. 

Ce  phénomène  de  flux  Ôc  demi-flux  commence  à  fe  fiux  &  demi- 
manifefler  vers  fifle  de  Vlie  ôc  le  Texel ,  qui  font  un 
angle  faillant  dans  la  mer ,  ôc  il  fe  fait  fentir  plus  ou 
moins  fur  toutes  les  côtes  des  Pays-bas,  Hollandois,  - 
Autrichiens  ôc  François  ,  jufqu’à  Calais.  Voici  la  maniéré 
dont  tous  les  Marins  l’expriment ,  ôc  les  particularités 
qu’ils  y  obfervent. 

Sur  toutes  les  côtes  de  Hollande  ôc  de  Flandre,  il  y 
a  flux  ôc  demi-flux.  Quand  il  y  a  haute  marée  au  milieu  de 
la  mer,  entre  ces  côtes  ôc  celles  d’Angleterre ,  il  y  a  demi- 
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flux  fur  l’une  de  ces  côtes  ^  &  bafle  marée  fur  la  côte 
oppofée  ;  &  quand  il  y  a  haute  marée  fur  une  côte  , 
c'eft  le  demi-flux  ou  demi-jufant  au  milieu  de  la  mer  , 
&  bafle  marée  fur  l’autre  côté.  On  a  obfervé  aufli  le 
flux  Ôc  demi-flux  vers  la  côte  d’Angleterre  ,  au-deflfus  de 
Douvre  ,  vers  la  rade  des  Dunes,  ou  Downs  ^  (Phil.  tranf. 
1(584  5  n°.  158,  Abr.  Il ,  pag.  288  ) ,  que  M,  Smith  ex- 
pliquoit  5  par  un  courant  inférieur  ôc  profond  fous  l’eau , 
comme  dans  le  Sund  (art,  188)  ,  ôc  dans  le  détroit  de 
Gibraltar  (art.  i^é). 

Il  femble  que  cela  vienne  des  deux  marées ,  dont  l’une 
arrive  du  Nord  ôc  l’autre  du  Midi ,  Ôc  qui  ont  lieu  fur 
les  deux  rives  de  la  Manche  ;  enforte  que  les  paquebots , 
ou  bateaux  de  pafl'age ,  vont  fouvent  en  fens  contraire 
dans  le  même-temps  ,  fuivant  qu’ils  rangent  la  côte ,  ou 
qu’ils  prennent  le  milieu  du  détroit, 

L(57.  Depuis  fille  de  Texel,  la  côte  s’étend  vers  le 
S.  S,  O.  environ  i  8  lieues  jufqu’à  la  Meufe  en  Hollande  ; 
fur  toute  cette  étendue  de  la  côte,  la  marée  entre  feu¬ 
lement  pendant  3  heures  jufqu’au  flux  ,  ôc  defcend 
enfuite  pendant  p  heures  jufqu’au  jufant  ;  mais  vis-à-vis 
en  haute  mer ,  le  flux  monte  encore  3  heures ,  ôc  alors 
commence  le  jufant  ;  de  forte  que  le  demi-flux  en  mer  fait 
la  haute  marée  fur  cette  côte. 

1(58.  Devant  la  Meufe,  le  flux  entre  pendant  4^  2 y',’ 
ôc  le  jufant  fort  pendant  7^  5^',  Ôc  court  vers  le  Sud- 
Oueft. 

Sur  la  côte  de  la  Flandre,  le  flux  dure  5  heures  ou  4  heures 
ôc  demie ,  ôc  le  jufant  7  heures  ou  7  heures  ôc  demie  ;  ôc 
Dom  Mann  l’a  fouvent  obfervé  lui  même  ;  mais  ces  varia¬ 
tions  paroiflent  réfulter  du  différent  gifement  des  côtes. 

Les  effets  de  ce  phénomène  ne  font  pas ,  à  beaucoup 
.  près ,  fi  fenfibles  fur  la  côte  de  l’Eft  d’Angleterre  ,  fur- 
tout  au  Nord  du  banc  de  fable,  appellé  Kentishknock,  qui 
eft  à  environ  4  lieues  au  Nord-Nord-Efl  du  Cap  Nord- 
Foreland,  où  la  marée  court  du  Nord  au  Sud  5  mais  ils 
influent  fur  la  direêlion  ôc  la  durée. des  marées  par  toute 
la  Manche,  Le  Capitaine  Collins  ^  dans  fes  Cartes  Ma¬ 
rines  J, 
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lînes,  marque  la  rencontre  ôc  la  jondlion  des  niarées  qui 
viennent  de  la  mer  du  Nord  £arle  détroit  de  Calais^  avec 
celles  qui  viennent  de  1  Océan  Atlantique  par  l’entrée  de  la 
Manche  ^  a-peu-pres  vis-a-vis  de  \^^inchelfea  en  SufTex  y 
qui  eft  environ  a  20  lieues  a  lOueft  de  Douvres.  En 
Normandie ,  on  regarde  la  Hague  comme  le  point  de  . 
rencontre  ;  on  le  voit  dans  la  Carte  des  îles  Britanniques , 
Hydrographie  Françoife ,  par  B  clin}  ce  qui  fait  voir  com¬ 
bien  les  marées  font  retardées  par  le  peu  de  largeur  & 
de  profondeur  qua  le  détroit  de  Calais^  en  comparailbn 
de  l’entrée  de  cette  mer  par  le  côté  du  Nord  ,  puifqrie  le 
flux  qui  palTe  par  le  vafte  Océan  fans  obflacle ,  s’avance 
fl  loin  dans  la  Manche  vers  l’Eft,  avant  que  de  rencon-. 
trer  la  marée  qui  eft  retardée  à  fon  paffage  par  le  détroit 
de  Calais  :  ceci  feroit  peut-être  un  élément  propre  à 
fonder  la  théorie  y  ôc  les  calculs  des  marées  dans  la  mer 
du  Nord. -On  en  verra  bientôt  ’  un  fécond,  tiré  de- la 
formation  des  bancs  fart.  172), 

170.  La  rencontre  des  deux  marées,  dans  le  canal 
de  Saint-George ,  entre  l’Angleterre  ôc  l’Irlande ,  c’eft-à- 
dire ,  de  celle  qui  entre  par  le  Nord  ,  ôc  de  celle  qui  entre 
par  le*  Sud  de  cette  mer  ,  fe  fait  entre  Liverpool  ôc  Ho- 
lyhead^  d  un  coté,  Ôc  Dublin  de  l’autre  ;  elles  y  caufent  un 
tournoiement  ôc  un  bouillonnement  par  la  rencontre  des 
flux  oppofés ,  ôc  y  fufcitent  les  vagues ,  les  tourmentes 
ôc  les  tempêtes  fréquentes  qui  rendent  le  paffage  de  cette 
petite  mer  fî  dangereux  ôc  fi  connu  par  des  naufrages. 

171*  Cela  vient  toujours  de  ce  que  l’entrée  de  cette 
mer  eft  dix  ou  douze  fois  plus  large  entre  la  côte  ôc  les 
lies  au  Nord  de  l’EcolTe  d’un  côté,  ôc  la  Norvège  de 
1  autre ,  que  n  en  eft  la  fortie  par  le  détroit  de  Calais. 
Cette  grande  ouverture  au  Nord  laiffe  entrer  une  bien 
plus  grande  quantité  d’eau  de  l’Océan  hyperboréen,  par 
le  mouvement  naturel  des  marées ,  ôc  fur-tout  quand  les 
vents  du  Nord  ôc  du  Nord-Oueft  y  régnent ,  que  celle  qui 
peut  fe  décharger  en  même-temps  par  le  détroit  de  Calais  ; 
ôc  J  entrée  cle  ce  grand  amas  d’eaux  dure  fi  long-temps  , 
qu  il  eft  arrivé  a  l’équilibre  avec  Iç  regonflement  ôc  la 
Tome  IV ^  li 
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iétrogradation  des  eaux  renvoyées  du  fond^  méridional  de 
cette  mer  vers  le  Nord ,  avant  que  le  détroit  de  Calais 
pnifTe  évacuer  chaque  marée  ;  de  forte  que  le  flux ,  dans 
différens  endroits  de  cette  mer,  doit  néceflairement  être 
plus  court  que  le  jufant  ;  mais  plus  ou  moins ,  fuivant  les 
lituations  &  le  gifement  des  cotes  ôc  des  bas  fonds.  Mais 
le  principal  effet ,  comme  on  l’a  vu ,  eft ,  qu’au  milieu  de 
la  mer ,  devant  les  côtes  de  la  Flandre  ôc  de  la  Hol¬ 
lande  ,  le  flux  dure  plus  long-temps  que  le  jufant  ;  tandis 
que  fur  les  côtes ,  le  jufant  dure  deux  fois  plus  long¬ 
temps  que  le  flux. 

172.  Il  y  a  une  efpece  de  regonflement  de  rétrogra¬ 
dation  Ôc  de  tournoiement  des  eaux  renvoyées  du  fond 
méridional  de  l’Océan  germanique  vers  le  Nord ,  par 
la  réliftance  du  détroit  de  Calais  ,,  qui  ne  peut  les  dé¬ 
charger  aflfez  vite;  il  femble  que  ce  mouvement  foit  plus 
fenflble  entre  la  Province  d’Yorck  en  Angleterre ,  ÔC 
celle  de  Jutlande  en  Dannemarck  ;  ce  qui  a  pu  produire 
le  grand  banc  de  fable ,  fi  fameux  pour  la  pêche  ,  ap¬ 
pel  lé  Doggers-banc,  qui  traverfe  prefque  toute  cette  mer, 
ôc  qui  a  été  formé  par  le  fable  ôc  le  limon  que  les  flots 
contraires  y  ont  dépofés.  Les  marées  dans  cet  endroit , 
troublées  par  la  rencontre  des  courans  ,  perdent  leur 
mouvement  régulier ,  fe  troublent ,  ôc  y  font  un  bouil¬ 
lonnement  très-connu  des  Pêcheurs  qui  fréquentent  ce 
banc.  Ces  eaux  troublées  ,  remplies  de  limon ,  de  fables 
&  d’autres  fubftances  ,  font  vraifemblablement  la  caufe 
de  l’abondance  de  poiffons  ,  qui  y  eft  plus  grande  que 
dans  tout  le  refte  de  cette  mer.  On  pourrok  aufli  attribuer 
à  la  même  caufe  la  formation  de  la  Welle ,  autre  banc  de  . 
fable  au  Sud  du  Doggers-banc,  celle  du  Bree-Viertien  fur 
les  côtes  de  la  Hollande,  ôc  même  de  la  fameufe  Jutfche- 
Riffe.  La  fituatioh  de  ces  différens  bancs  pourroit  donner 
un  fécond  élément  pour  la  théorie  ôc  les  calculs  des 
mouvemens  principaux  de  la  mer  du  Nord  ,  de  fes  courans 
ôc  de  fes  marées. 

17^.  Il  y  a  un  autre  Phénomène ,  qui  n’eft  que  l’effet  du 
flux  demi  flux,  ôc  qu’on  obferve  fur  les  côtes  :  dans 
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les  dernieres  heures  du  flux,  avant  la  pleine  mer,  la  vîtefle 
augmente  ;  la  mer  entre  ôc  s’élève  plus  vite  ôc  en  plus 
grande  proportion  que  pendant  les  premières  heures  ; 
de  même ,  la  mer  s’abaille ,  Ôc  fe  retire  des  côtes  dans 
les  premières  heures  beaucoup  plus  vite  qu’elle  ne  fait 
pendant  les  dernieres  heures  de  fa  defcente  ,  ôc  immé¬ 
diatement  avant  la  bafle  marée  (  Dont  Mann ,  Mim,  de. 
Bruxelles  ,  tome  I ,  pag.  130  ôc  fuiv.  ). 

174.  La  marée  extraordinaire  du  2  Janvier 
occafionna  un  Mémoire  intéreflant  fur  les  marées  de  la 
côte  de  Flandre,  par  M.  de  Fourcroy  de  Ramecourt, 
qui  a  paru  cette  année  1780,  dans  le  huitième  vol.  des  Afé- 
moires  préfentés  à  U  Académie  ,  par  des  Savans  Etrangers  ;  on 
y  trouve  le  réfultat  de  plufieurs  années  d’Obfervations , 
faites  à  Dunkerque ,  à  Gravelines  ôc  à  Calais ,  par  d’an¬ 
ciens  Matelots  logés  près  des  Eclufes  ,  où  il  y  a  des 
échelles  graduées  en  demi-pieds  ,  comme  celles  du  Pont 
Royal  Ôc  du  Pont  de  la  Tournelle  à  Paris  ;  on  en  trouvera 
le  réfultat  dans  les  tables  ci-après ,  ainfl  que  celui  des 
anciennes  Obfervations  faites  à  Dunkerque ,  ôc  rapportées 
dans  les  Mémoires  de  1710.  Mais  comme  on  ne  peut 
obferver  que  la  haute  mer  à  Calais,  M.  de  Fourcroy 
a  fuppofé  que  la  baffe  mer  des  vives  eaux  étoit  de  3 
pieds  plus  bas  que  le  point  fixe ,  fur  lequel  on  mefure 
de  toüt  temps  à  Calais  la  hauteur  du  flot  \  ôc  cela ,  d’a¬ 
près  des  informations  faites  vers  1730,  pendant  deux  an¬ 
nées  de  fuite ,  qu’on  prit  des  fondes  en  vives  eaux  ;  ce  qui 
donne  1 8  pieds  y  pouces  pour  la  marée  moyenne  des  fyzygies 
à  Calais  ,  (  pag.  ySp  ) ,  elle  efl  la  même  à  Gravelines. 

A  Dunkerque  ,  tous  les  Officiers  du  Génie  affurent 
qu’elle  n’eft  que  de  17  pieds  6  pouces.  Il  paroît  que 
c’eft  la  même  chofe  à  Oftende. 

D’après  ces  données,  au  défaut  d’un  nivellement  aêluel, 
M.  de  Fourcroy  a  dreffé  un  profil  qui  repréfente  toutes 
les  hauteurs  de  la  pleine  mer  fur  cette  côte  de  18  lieues, 
comme  fi  le  coup-  de  pleine  mer  étoit  inftantané  ;  il  y 
^  rapporté  les  hauteurs  des  terres  de  la  Flandre  Fran- 

li  ij 
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çoife  ,  en  prenant  les  attachmms  fur  les  nivellemens  faits 

plufieurs  fois  dans  le  pays. 

On  y  voit  la  poifibilité  de  la  fubmerfion  totale  de 
cent  mille  arpens  dans  la  partie  Françoife  ;  car  les  plus 
hauts  points  de  cette  riche  plaine  atteignent  à  peine^  la 
furface  des  grandes  marées  des  fyzygies  ,  qui  ont  lieu 
entre  Gravelines  ôc  Dunkerque.  Le  lac  dès  Moëres,  qui 
a  fept  à  huit  raille  arpens  ,  n  eft  peut-être  pas  pendant  quatre 
Ireures  de  la  journée  au-delTus  de  la  furface  aêiuelle  de  la 
mer,  quelquefois  il  eft  de  1 8  pieds  au-delTous ,  (p.  JpO* 
C’eft  d'après  ces  judicieufes  Ôc  importantes  Obfervations, 
que  M.  de  Fourcroy  a  indiqué  dans  fes  Tables  les  hau¬ 
teurs  les  plus  convenables  pour  les  digues  qui  peuvent 
défendre  le  pays  contre  les  irruptions  de  la  mer ,  ôc  qui 
doivent  pour  cela  furmonter  de  15  ^  18  pouces  les  plus 
hautes  marées  connues. 

17 y.  A  Boulogne,  les  Marins  les  plus  exercés  ont 
dit  à  M.  de  Fourcroy  qu  ils  jugeoient  fort  exaêle  l’heure 
du  Port,  marquée  dans  les  Tables  à  11  heures.  Il  faut 
entendre  ici  1 1  heures  du  matin  ,  puifque  c’eft  toujours 
celle  des  deux  marées  qui  frappe  le  plus  tous  les  yeux, 
le  jour  de  la  fyzygie  ;  mais  pour  s’entendre ,  ôc  faire  des 
Tables  régulières  ôc  uniformes  ,  il  faudroit  y  mettre  la 
marée  du  foir ,  qui  arrive  environ  1 8'  plus  tard. 

La  hauteur  moyenne  des  grandes  marées  des  fyzygies,’ 
y  eft  de  20^  pieds  ;  la  réfiftance  que  la  mer  éprouve 
dans  le  pas  de  Calais ,  ôc  qui  accumule  les  eaux  à  Saint- 
Malo  ,  fait  aufti  que  la  mer  monte  de  2  pieds  plus  à 
Boulogne  qu’à  Calais ,  qui  eft  de  quelques  lieues  plus 
avancé  vers  l’iflue  du  détroit  de  la  Manche.  Il  y  a  encore  dans 
le  pas  de  Calais  des  irrégularités  qui  viennent  du  mélange 
des  deux  marées ,  dont  l’une  arrive  par  le  Nord  ôc  l’autre 
par  le  Midi ,  comme  on  l’a  vu  ci-devant. 

Le  grand  retard  qu’on  obferve  dans  la  marée  de  cette  cote 
où  elle  arrive  9  heures  plus  tard  que  fur  les  cotes  de  Gaf- 
cogne  (art.  j8),  vient  en  partie  de  cette  réfiftance.  Mais 
on  pourroit  dire  aulft  que  les  eaux ,  au  temps  du  reflux 
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de  la  grande  mer  ,  reviennent  des  cotes  feptontrionales 
de  France  &  d’Angleterre,  fe  réuniflent  dans  la  Manche; 
&  y  étant  arrêtées  ,  font  enfler  les  eaux  dans  le  pas  de 
Calais  ;  ce  qui  produit  la  pleine  mer-  aulieu  de  la  bade 
mer  qu’il  devroit  y  avoir. 

ij6.  L’heure  de  la  pleine  mer  à  Calais,  a  été  fur- 
tout  vérifiée  par  M.  de  Fourcroy ,  fur  un  nombre  con- 
fidérable  d’Obfervations.  Il  a  pris  dans  le  Journal  des 
marées  tenu  dans  cette  Ville ,  cent  foixante-fept  Obfer- 
vations  fuiyies  du  jour  de  nouvelle  lune ,  ôc  cent  foixante- 
quatre  du  jour  de  pleine  lune  ;  en  tout  trois  cents  trente 
6c  une.  11  a  fait  la  réduêlion  de  ces  trois  cents  trente  ôc 
une  Obfervations  en  fix  ou  huit  maniérés  différentes  :  il 
a  trouvé  toujours  à-peu-près  pour  heure  moyenne  de  la 
pleine  mer  ,  ï  48'  du'  matin.  Comme  toutes  ces 
Obfervations  font  faites  de  jour,  celles  de  la  pleine  lune 
font  des  marées  de  deflbus  ;  mais  fi  la  pleine  lune  arrive 
a  midi ,  elles  doivent  donner  le  même  réfultat  que  celles 
de  la  nouvelle  lune ,  fuppofée  auflî  à  midi  ;  6c  comme 
dans  ces  trois  cents  trente  ôc  une  fyzygies ,  il  y  en  a  eu 
a  toutes  les  heures  du  matin  6c  du  foir ,  on  peut  fuppofer 
que  le  réfultat  moyen  foit  adapté  à  une  fyzygie  qui  arri- 
veroit  midi.  Il  auroit  fallu  peut-être  réduire  toutes 
les  marées  obfervées ,  à  ce  qui  auroit  eu  lieu  dans  le  cas 
de  la  fyzygie  de  midi  ;  mais  M.  de  Fourcroy  n’a  pas 
jugé  que  la  précifion  de  ces  Obfervations  méritât  tout 
ce  travail  ;  on  y  marque  feulement  les  quarts-d’heure 
fur  1  horloge  de  la  Ville  ;  ainfi  des  réduêlions  de  quelques 
minutes  y  feroient  à-peu-près  infenfibles. 

Puifque  l’expérienoe  &;  la  théorie  nous  apprennent 
que  l’heure  d’une  marée  peut  anticiper  ôc  retarder  de 
plus  d  une  heure  entière  fur  la  moyenne  ,  félon  les  dif- 
tances  de  la  lune  au  foleil ,  ainfi  que  par  rapport  aux 
vents  ôc  accidents  des  côtes  ;  il  étoit  naturel  d’exprimer  la 
moyenne  entre  toutes  ces  hauteurs ,  par  la  plus  grande 
fréquence  qui  fe  rencontre  dans  les  Obfervations.  Or, 
M.  de  Fourcroy  a  trouvé  dans  le  Journal,  que  les  trois 
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cents  trente  &  une  Obfervations  fe  font  répétées  comme 

quantité  de  ii^  30  s’eft  à  la  vérité  Tépétée  plus 
fouvent  que  toutes  les  autres  ;  mais  on  doit  auffi  çonii- 
dérer  que  la  pleine  mer  n  eft  arrivée  que  trente-huit  fois 
plutôt,  contre  deux  cents  une  fois  plus  tard  ;  ôc  que 
parconféquent  cette  quantité  ne  tient  pas^  le  milieu 
entre  ces  variations.  Quand  l’on  choifit  cent 

trente  marées  arrivées  plutôt ,  contre  cent  vingt -trois 
arrivées  plus  tard  5  ce  qui  approche  beaucoup  de  - 

galité.  , 

Il  réfulte  donc  du  Journal;  que  1  heure  n  3^9 
marquée  dans  les  Tables  pour  le  Port  de  Calais,  le  feroit 
mieux  à  1 1^  4^';  ôt  que  même  dans  le  Port,  il  convient 
de  compter  cette  quantité  moyenne  a  1 1  48  .  ^ 

La  hauteur  de  la  pleine  mer  moyenne  des  fyzygies  à 
Calais  par  un  milieu,  entre  deux  cents  foixante-cinq  Ob^ 
lervations  que  M.  de  Fourcroy  a  raffemblées  &  calculées , 
arrive  à  15 , pieds  <3  pouces  de  1  échelle  qui  eft  a  1  éclufe 
de  Calais.  Le  point  du  zéro  eft  environ  de  3  pieds  au- 
deffus  du  point  qui  lui  paroît  être  le  niveau  de  la  baffe 
mer  moyenne  des  fyzygies ,  qu  on  a  eftimé  par  des  fondes 
faites  en  1730,  à  quelque  diftance  de  1  entrée  du  ^chenal  5 
ainfi  il  y  a  environ  1 8^  pieds  de  marée  totale  a  Calais* 
J’ai  rapporté  dans  les  Adcinoircs  de  l  jécadcïïiic  pour  177^? 
pag.  2p7  &  fuivantes ,  un  Recueil  d  Obfervations ,  faites 
à  Calais  ,  fur  les  hauteurs  de  la  pleine  mer;  mais  la 
Table  fuivante  en  contient  le  réfultat ,  de  même  que 
pour  Dunkerque  &  Gravelines. 

177.  A  Dunkerque  les  marées  font  de  17  pieds  & 
demi  dans  les  fyzygies  ;  on  trouvera  ci-apres  les  hauteurs 
obfervées  en  1701  &'  \jo2  ,  par  M.  Baert  aux  heures 
de  la  pleine  mer ,  au-deffous  de  la  tablette  du  Quai 
proche  l’éclufe  du  baflin ,  a  la  montée  du  coté  de  la 
Citadelle.  Les  Marins  y  eftiment  l’établiffement  de  1 1  4J  , 
&  non  pas  de  1 2  heures ,  comme  on  le  trouve^  dans  les 
Tables;  mais  M.  Baert  le  trouvoit  de  11^ 

}7io ,  ^22), 
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A  Dunkerque  ,  les  Pilotes  difent  quelquefois  que  la 
marée  en  rade  eft  différente  de  celle  du  Port ,  parce  qu’il 
faut  deux  ou  trois  heures  après  la  pleine  mer  pour  que 
le  jufant  reporte  fenfiblement  à  l’Oueft ,  ôc  que  les  vaif- 
feaux  mouillés  en  rade  commencent  à  éviter,  c’eft- à-dire, 
à  retourner  ;  alors  la  mer  eft  déjà  bailTée  de  y  à  (5  pieds 
dans  le  Port  ;  mais  quand  on  fonde  en  rade ,  on  trouve 
le  même  abaiffement  à  la  même  heure,  comme  M. 
Mechain ,  Aftronome  hydrographe  du  dépôt  de  la  Ma¬ 
rine,  l’a  obfervé  en  1776,  lorfqu’il  travailloit  à  une  Carte 
Marine  de  nos  côtes ,  avec  M.  de  la  Bretonniere ,  Lieu- 
liant  des  vaiffeaux  du  Roi. 

Ainfi  il  y  a  déjà  deux  ou  trois  heures  que  la  mer 
baliTe  ,  lorfquele  jufant  reporte  vers  l’Oueft  ;  le  flot  con¬ 
tinue  de  porter  encore  à  l’Eft ,  quoique  la  mer  ait  déjà 
defcendu  ;  6c  les  bâcimens  qui  atténdroient  ce  retour , 
ou  ce  courant  du  reflux  ,  pour  entrer  dans  le  Porc ,  n’y 
trouveroienc'  plus  aflez  d’eau. 

,La  caufe  de  ce  phénomène  eft  peut-être  l’impulfion  qui 
continue  le  mouvement  lors  même  que  la  caufe  a  ceflé  ; 
peut  être  eft-ce  la  marée  qui  vient  du.  Nord,  en  fuivant 
la  côte  orientale  de  l’Angleterre  (art.  175  )  ,  ôc  qui 
produit  une  irrégularité  fenfible  à  Dunkerque  ,  fuivant 
M.  Pingré  {Journal  duV'oyage  fur  la  Frégate  V  Aurore  y 
17(^8  ,  pag.  in  )• 

A  Gravelines  ,  M.  de  Fourcroy  eftime  que  l’heure 
moyenne  eft  11^  4^' ?  comme  à  Dunkerque,  ôc  il  fe 
fonde  fur  le  fentiment  des  Marins ,  comparé  avec  les 
Obfervations  de  Calais.  Il  avoit  commencé  à  Gravelines  un 
Journal,  qui,  jufqu’au  31  Décembre  176^,  contient  une 
fuite  des  hauteurs  de  la  pleine  mer  à  l’une  des  deux  marées 
de  chaque  jour,  relativement  à  un  point  fixe ,  pendant  fept 
années  conlécutives,  avec  peu  de  lacunes.  Sur  lyj  Cbfer- 
vations  de  fyzygies  ,  la  plus  grande  hauteur  fe  trouve  à  13 
pied.s  2  pouces  de  l’échelle  ,  ôc  la  plus  petite  à  p  pieds  ;  ce 
qui  fait,  comme  à  Calais,  une  diflérence  de  ço  pouces.  La 
hauteur  moyenne  répond  à  11  pieds  2  pouces  {Mém» 
PreJ,  VIlI ,  pag,  5^1}, 
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Tables  des  élévations  des  marées  &  de  celles  des  terres, 
a  Calais ,  drejfées  par  M.  de  Fourcroy, 


Hauteurs  au-def- 
fus  du  niveau  ré¬ 
duit  de  la  mer. 

Hauteurs  fur  la 
divifion  del’éch. 
de  Cala's. 

Points  déterminés  à  Calais  &  aux  environs. 

pi. 

po. 

li. 

pi.  po. 

li. 

20 

10 

4 

14  0 

0 

Niveau  le  plus  haut  des  rues. 

18 

0 

4 

21  2 . 

0 

Sommet  convenable  aux  digues  du  Calaihs. 

10 

4 

21  0 

0 

Niveau  réduit  des  rues. 

16 

9 

4 

19  II 

0 

Sommet  convenable  aux  digues  fous  Calais. 

7 

4 

18  9 

0 

Seuil  du  portail  d’Oueft  de  la  paroifTe  Notre- 
Dame,  au  pied  du  focle  à  gauche  en  entrant. 

M 

14 

6 

4 

18  8 

0 

Pleine  mer  du  2  Janvier  1767. 

10 

4 

18  0 

0 

Niveau  le  plus  bas  des  rues. 

14 

4 

4 

17  6 

0 

Pleine  mer  la  plus  haute  des  fyzygies. 

14 

0 

4 

17  2 

0 

Pleine  mer  du  2  Décembre  1763 ,  en  quadr. 

12 

3 

4 

15  $ 

0 

Pleine  mer  moyenne  des  fyzygies. 

10 

6 

4 

13  8 

0 

Niveau  des  plus  hautes  terres  du  bas  Calaihs. 

10 

2 

4 

13  4 

0 

Pleine  mer  la  moins  hante  des  fyzygies  , 
&  la  plus  haute  des  quadratures. 

7 

8 

4 

10  10 

0 

Pleine  mer  moyenne  des  quadratures.  ^ 

5 

r 

4 

8  3 

0 

Niveau  des  plus  balles  terres  du  Calaifis. 

4 

10 

4 

8  0 

0 

Pleine  mer  la  moins  haute  des  quadratures. 

3 

0 

10 

6  2 

6 

Niveau  de  l’eau  ordinaire  dans  les  puits  de 
Calais. 

•  •  •  •  • 

A  U- de  (Tous  du 
jiivtau  de  la  mer. 

.3'  " 

8 

Niveau  réduit  de  la  mer ,  au  tiers  de  la 
marée  (  1 1 7  ). 

3 

I 

8 

0  0 

0 

Point  fixe  de  l’échelle  de  Calais ,  à  l’éclufe 
nommée  de  la  Citadelle. 

6 

I 

8 

3  0 

0 

Niveau  probable  de  la  balfe  mer  moyenne 
des  lyzygies. 

On  trouvera  ci-après  des  Tables  pareilles  pour  Dunkerque 
&  Gravelines.  Pour  comparer  enfemble  ces  trois  Tables ,  il 
fuffit  d’obferver  que  le  zéro  de  l’échelle  de  Calais  eft  5 
pieds  un  pouce  8  lignes  au-defîbus  du  niveau  réduit  de  la 
mer;  celui  de  Gravelines  p  pouces  6  lignes  "  au-defiiis; 
celui  de  Dunkerque 5  5"  pieds  10  pouces  au-deffous.  M.  de 
Fourcroy  a  aufli  trouvé  celui  d^Oüende,  4  pieds  ic  pouces 
^U-deffous  {Mém,  ^réfintés  ^  T,  VlII.j  p.  5P5  )• 

Tables 
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Table  du  temps  &  de  la  hauteur  des  marées  dans  les 
nouvelles  SÇ,  pleines  lunes  à  Dunkerque. 

Mémoires  de  l’Académie  1710,  page  330. 


Jours  des  nouyelles 
&  pleines  lunes. 

Temps 

de  la  haute  mer 
obfervée. 

Hauteur  du 
point  fixe  au- 
defifus  de  l’eau. 

Jours  de  la  plus  haute 
maree. 

Aauteur  de  Is 
mer* 

1701. 

H.  M. 

pi. 

po.  li. 

1701. 

pi. 

po.  li. 

24  Mars 

Il 

4$ 

4 

1 1 

z6  Mars 

4 

3 

8  Avril 

12 

21 

5 

II 

10  Avril 

5 

8 

22  Avril 

II 

44 

$ 

3 

24  Avril 

4 

7 

8  Mai 

12 

3^ 

6 

2 

Il  Mai 

6 

I 

Il  Mai 

12 

8 

5 

3 

23  Mai 

5 

r 

6  Juin 

II 

6 

û 

7  Juin 

6 

0 

20  Juin 

1 1 

43 

6 

2 

21  Juin 

5 

7  ^ 

6  Juillet 

12 

9 

5 

10 

7  Juillet 

$ 

5  Â 

1 9  Juillet 

1 1 

24 

6 

6 

22  Juillet 

5 

10 

4  Août 

II 

48 

5 

7  ^ 

6  Août 

4 

9  6 

18  Août- 

12 

2 

5 

10 

22  Août 

5 

I  6 

2  Septembre 

II 

37 

5 

7  é 

6  Septembre 

3 

10  6 

17  Septembre 

12 

24 

6 

I 

19  Septembre 

5 

3 

2  Odlobre 

II 

46 

3 

1 1 

2  Odobre 

3 

II 

16  Odlobre 

II 

42 

6 

5 

17  Odobre 

4 

0 

31  Odobre 

1 1 

39 

4 

6  4 

30  Odobre 

3 

10  ^ 

15  Novembre 

12 

0 

5 

10 

1 6  Novembre 

5 

6 

29  Novembre 

II 

5 

8 

30  Novembre 

3 

2. 

1$  Décembre 

1 1 

55 

é 

II 

17  &  18  Déc. 

6 

3 

29  Décembre 

1 1 

$ 

0 

30  Décembre 

3 

7 

1702. 

1702. 

14  Janvier 

12 

9 

5 

6 

14  Janvier 

5 

6 

28  Janvier 

II 

46 

5 

9 

30  Janvier 

$ 

12  Février 

II 

32 

6 

2 

13  Février 

4 

6 

26  Février 

1 1 

’)7 

5 

6 

27  &  28  Fév. 

3 

3 

14  Mars 

12 

i3l 

5 

6 

15  Mars 

4 

5 

28  Mars 

12 

io{ 

5 

10 

30  Mars 

5 

2 

Il  Avril 

II 

4$ 

4 

3 

i^  Avril 

3 

10  6 

27  Avril 

12 

47 

5 

II 

26  Avril 

5 

4 

Il  Mai 

3-^ 

5 

6 

13  Mai 

4 

^4 

i,6  Mai 

1  II 

47 

10 

29  Mai 

6 

4 

Temt  IV. 


Kk 


i 
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Table  du  temps  <5C  de  la  hauteur  des  marées  dans  les 
quadratures  a  Dunkerque, 

Mémoires  de  l’Académie  1710,  page  332.- 


C9i 

1 


J  • 

Joufs 

des  quadratures. 

•  Temps 

de  la  haute  mer 
obfervée. 

Hauteur  du 
point  fixe  au- 
deiTus  de  l’eau. 

Jour  de  la  plus  petite 
marée. 

Hauteur.- 

•  1701» 

H.  M. 

pi.  po.  li. 

1701. 

pi.  po.  IL 

31  Mars 

1 3  6  f. 

8  6 

2  &  3  Avril 

9  2 

1 6  Avril  ' 

5  40 

936 

17  Avril 

9  5 

29  Avril 

4  44 

8  I  6 

I  Mai 

9  la 

Mai 

5  30 

8  A  6 

16  Mai 

8  8 

29  Mai 

5  16 

8  7 

30  Mai 

9  4 

il 3  Juin 

7  7  4 

14  Juin 

7  II  2 

i8  Juin 

5  I  é  m. 

874 

30  Juin 

9  3 

Il  Juillet 

4  4^1 

6  6  6 

15  Juillet 

816 

3.8  Juillet 

$  207 

882 

29  Juillet 

9  ® 

Il  Août 

$  2.3 

706 

Août 

8  6 

26  Août 

4 

808 

29  Août 

9  3 

9  Septembre 

î  39 

5  7  ^ 

Il  Septembre 

8  7 

2^  Septembre 

3 18 

9  26 

27  Septembre 

10  I 

8  Oélobre 

4  U 

7  0 

Il  Oâobre 

9  7 

24  Oftobre 

4  43 

8  <  6 

26  Oélobre 

9  5 

7  Novembre 

5  34 
$  Hr 

611 

9  Novembre 

9  I 

23  Novembre 

7  5 

26  Novembre 

8  4  ^ 

7  Décembre 

5  58 

1  'ÎT 

7  5 

8  Décembre 

Q  6  6 

22  Décembre 

7^8 

23  Décembre 

7  II 

1702. 

6  Janvier 

•  5 

8  4  ^ 

1702. 

5  Janvier 

8  5 

20  Janvier 

4  49 

7  8 

20  Janvier 

7  8 

5  Février 

$  18 

7  8 

8  Février 

10  2 

19  Février 

5  23 

4  33-? 

5  Z 

21  Février 

8  7 

6  Mars 

9  2. 

8  Mars 

10  I 

20  Mars 

4  35 

7  10 

22  Mars 

9  7 

5  Avril 

4  57 

5  ^7t 

5  2. 

8  Avril 

8  10 

19  Avril 

8  2 

20  Avril 

9  3 

■5  Mai 

5  45^ 

9  3  3 

^  Mai 

9  3  3 

.1,8  Mai 

5  17  '  . 

8  4 

19  Mai 

9  I  3 

t 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 

î^oici  èncove  une  Table  ou  Von  voit  les  élévations  des 
marées  celles  des  terres  ^  a  Dunkerque  ,drejjee 
par  M,  de  Fourcroy. 


Mémoires  préfentés  à  l’Académie,  Tome  VUI,  page  599 


Haut.  au-de<ruj 
du  niveau  réduit 
de  la  mer. 

Hauteurs  fur  la 
divifion  de  l’écfa. 
de  Dunkerque. 

Poina  déterminés  i  Dunkerque  &  aux  environs. 

pi. 

po. 

pi. 

po. 

H 

10 

30 

8 

Repaire  marqué  fur  le  focle ,  dans  le  portail 
de  la  pareille  au  Sud. 

21 

I 

^7 

II 

Niveau  du  milieu  de  la  place  d’armes. 

20 

4 

16 

2 

Niveau  réduit  des  rues. 

2 

0 

Sommet  convenable  aux  digues  dans  h 
plaine. 

*7 

II 

2-3 

.9 

Sommet  convenable  aux  digues ,  fous  Dun¬ 
kerque.  ’  . . 

16 

8 

22 

6 

Pleine  mer  du  2  Janvier  1757. 

16 

$ 

22 

3 

Pleine  mer  probable  du  3 1  Décem.  1720V 

16 

2 

22 

0 

Pleine  mer  du  2  Décembre  17^3  ,  en  qua¬ 
drature.' 

14 

(5 

20: 

4 

Pleine  mer ,  la  plus  haute  des  fyzygies.  i 

II 

8 

27 

Pleine  mer  moyenne  des  fyzygies. 

II 

2 

27 

0 

Niveau  des  plus  hautes  terres,  vers  Dun-^ 
kerque. 

9 

8 

II 

9 

Pleine  mer  la  moins  haute  des  fyzygies ,  & 
la  plus  haute  des  quadratures. 

7 

14 

5 

Pleine  mer  moyenne  des  quadratures. 

7 

3 

I 

Pleine  mer  la  moins  haute  des  quadratures. 

6 

2 

12 

0 

Niveau  des  terres.  autour  de  Fumes. 

$ 

.  n 

3 

Niveau  des  terres  autour  de  Bergues.' 

4 

8 

10 

6 

Niveau  des  terres'  autour  d’Uxem. 

•  •  •  •  • 

Au-deAbus  du 
•iveaude  la  mer. 

$ 

10 

Niveau  réduit  de  la  mer. ..  ,  - 

i  ' 

f 

I 

7 

4 

3 

( 

Niveau  des  terres  de  Moeres  ,  delTéchées 
..  par  M.  d’Herouville.  ■  • 

Point  fixe  de  l’échelle  de  Dunkerque*,  à 

S 

10 

0 

1  l’éclufe  nommée  de  Bergues. 
iNiveau  probable  de  la  bafiè  mer-moyeniie 
..  des  Fyzygies.  '  . 

Kkij 

!16o 
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Tables  des  élévations  des  marées  &  de  celles  des  terres^ 
a  Gravelines  3  drejjees  par  M.  de  Fourcroy* 

Mémoires  prérentés  à  l’Académie#  Tome  Vni,page  5^8- 


Hauteurs  au-Jef» 
fus  du  niveau  ré¬ 
duit  de  la  mer. , 

Hauteurs  fur  la 
livifion  del’éch, 
de  Gravelines. 

pi.  po.  H. 

Di.  po. 

li. 

2.7  0  3,4 

26 

2 

9h 

20  5  3,4 

19 

7 

9F 

20  0  3,4 

19 

2 

9I' 

oS 

119  I  6,4 

18 

4 

,17  10  6,4 

17 

1 

oS 

!i6  7  6,4 

M 

10 

0 

!i6  2  6,4 

5 

0 

'15  1 6,4 

14 

5 

0 

-  .14  II  6,4 

14 

2 

0 

!ï4  3  6,4 

\3 

6 

0 

13  II  6,4 

13 

2 

0 

13  0  3,4 

12 

2 

9^ 

Il  II  6,4 

II 

2 

0] 

5  9 

9 

0 

0 

8  9  6,4 

8 

0 

0 

7  7 

6 

10 

0 

5  2.  6,4 

4 

$ 

0 

S  9 

0 

0 

0 

%  •  •  •  • 

^  Au-deffbus  du 
■Iveau  de  la  mer. 

9 

6,4 

5  II 

1^ 

3 

6,8 

Foints  déterminés  à  Gravelines  &  aox  environs. 


ïpaire  marque  lur  ic  lueic, 
citerne  royale,  à  l’angle  du  N.  O.  près  le- 
puifard.  Ceft  le  deffiis  même  du  focle. 


plaine. 
)mmet  conv 
velines. 
leine  mer  d 
leine  mer  p] 
&;en  1737. 
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des  terres,  près  de  Gravelines, 
leine  mer  la  moins  haute  des  fyi 
&  la  plus  haute  des  quadratures, 
liveau  des  plus  baffes  terres,  près  la 
d’Aa. 


l’éclufe  de  la  riviere  d’Aa> 
Niveau  réduit  de  la  mer. 


Niveau  probable  de  la  baflè  mer  moyenne 
des  lyzygiesv 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 

17  S.  Dom  Mann  a  raffemblé  beaucoup  d’Obfervations 
fur  les  marées  des  côtes  de  Flandre  dans  les  Mémoires 
de  Bruxelles,  tom.  I,  pag.  13 y. 

Selon  lui,  tous  les  Navigateurs  ,  Pilotes-cotiers ,  & 
Maîtres  de  bâtimens  Hollandois  ,  ôc  ceux  d’Oflende  &  de 
Dunkerque,  qui  fréquentent  continuellement  la  côte  de 
Flandre  &  de  Hollande  ,  s’accordent  à  aflurer  que  la 
quantité  des  marées  en  vives  eaux  eft  de  17^  pieds ,  fans  au¬ 
cune  différence  remarquable,  à  Dunkerque,  à  Ollende, 
à  Flefîingue ,  ôc  fur  la  côte  de  Hollande.' 

17p.  Cependant,  à  Oftende  elles  font  plus  grandes, 
&  vont  quelquefois  jufqu’à*  2  5  pieds  ,  fuivant  le  rapport 
de  feu  M.  Meynne,  long-temps  Capitaine  des  Pilotes  à 
Oftende ,  ôc  très-intelligent  dans  ces  matières.  La  quan¬ 
tité  des  petites  marées  dans  les  quadratures ,  y  eft  de  i(î 
à  18  pieds  de  Bruges  ôc  d’Oftende,  qui  font  ôc 
de  France  *  ;  les  marées  de  vives  eaux  vont  de  18  à  22 
pieds,  ou  I  ôc  i8j  ,  quelquefois  à  24  pieds  ,  ou  20}  de 
France.  Lorfqu’il  y,  a  des  bourafques  de  Nord-Oueft , 
elles  vont  à  22  pieds  de  France  ;  ôc  dans  les  orages  ,  à 
27  pieds,  ou  22  pieds  10^-  pouces  de  France;  en  forte 
que  Teffet-des  vents  y  eft  de  plus  de  5  pieds. 

180.  Dom  Mann  a  fait  lui -même  un  grand  nombre 
d’Obfervations  fur  la  quantité  des  marées  à  Nieuport  : 
au-dedans  du  Port  même  ,  il  n’a  pas  trouvé  les  marées 
des  fyzygies  de  plus  de  lé”  pieds  de  France,  lorfqu’elles 
n’étoient  pas  affeêlées  des  vents  ;  les  marées  des  quadra¬ 
tures  n’y  étoient  que  de  onze  à  douze  ;  mais  hors  du 
Port ,  ôc  fur  la  côte  devant  la  Ville ,  les  marées  ordi¬ 
naires  de  vives  eaux  fe  trouvent  de  17  pieds  ôc  demi 
de  France,  comme  fur  tout  le  refte  de  la  côte  de 
Flandre. 

Les  plus  habiles  Pilotes  de  Nieuport ,  que  Dom  Ma^n 
a  confultés  là-deffus ,  ainfi  que  d’autres  perfonnes  intelli¬ 
gentes  ,  lui  ont  affuré  unanimement  que  les  marées  des  vives 


*  Le  pied  de  Bruges  &  d'Oflende  contient  1 1  pouces  d’Angleterre  •  Si  le  pieti 
d’Angleterre  eft  de  ii  pouces  3—  lignes  de  France.- 
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eaux ,  qui  ne  font  pas  affectées  par  des  caufes  acciden¬ 
telles  ôc  étrangères ,  ne  vont  pas  au-delà  de  1 6  pieds  de 
France  dans  le  Havre  de  Nieuport.  Pour  expliquer  cette 
différence  entre  les  marées  àu-dedans  du  Port ,  &  celles 
de  la  mer  foit  devant  le  Port ,  foit  dans  ceux  d’Oftende 
&  de  Dunkerque  ,  qui  en  font  fî  près ,  il  obferve  que 
le  fond  même  de  ce  Port  eft  plus  haut  que  la  ligne  de 
niveau  des  baffes  marées  de  vives  eaux  ;  ce  qui  oppofe 
une  réfiflance  à  l’élévation  de  l’eau.  Il  confidére  auffî 
l’écoulement  prefque  continuel  des  eaux  douces  tirées 
de  toute  la  Flandre  occidentale ,  qui  fe  déchargent  dans 
ce  Port  par  cinq  éclufes.  Si  ’ce  Port  étoit  auffi  profond 
que  le  niveau  des  baffes  marées  de  vives  eaux ,  cet  écou¬ 
lement  des  eaux  douces  du  pays ,  empêcheroit  qu’on  n’y 
eut  prefque  jamais  le  vrai  niveau  des  baffes  marées  de 
vives  eaux.  Il  réfulte  de  la  combinaifon  de  ces  deux 
caufes  J  que  la  quantité  des  marées  dans  le  Havre  de 
Nieuport ,  doit  parokre  moindre  -qu’elle  n’eft  en  pleine 
mer ,  même  immédiatement  devant  çe  Port. 

Mais  indépendamment  de  ces  marées  ordinaires ,  diiffé- 
rens  Eclufiçrs  de  Nieuport  lui  ont  affuré  que  la  violence 
des  vents ,  &  des  orages  qui  viennent  du  Nord  au  Nord- 
pueft ,  refoule  ôc  gonfle  les  eaux  dans  le  Port ,  jufqu’à 
donner  des  marées  extraordinaires  de  ao  ôc  23  pieds  de 
France ,  au-deffus  du  vrai  niveau  des  baffes  marées  de  vives 
eaux  :  ceci  s’accorde  exaélement  avec  ce  qui  a  été  ob- 
fervé  à  Oflende  en  pareilles  occafions  (  Mém,  de  Bfu-^ 
scelles  y  tome  I ,  pag.  159). 

180.  A  Fleffingue  ,  la  quantité  des  marées  dans  les 
vives  eaux  a  été  trouvée  par  M.  Frazer,  Çommiffaire 
du  Roi  à  Dunkerque ,  de  i  y  pieds  ôc  demi ,  mefure  de 
France.  A  Wefl-Cappel ,  qui  eft  le  point  le  plus  avancé 
vers  rOueft  de  file  de  Walcheren ,  en  Zélande,  il  Pa 
trouvée  de  1 7  pieds  4  pouces ,  tant  par  fes  propres 
mefures  que  par  le  rapport  de  Marins  expérimentés.  Sur 
les  côtes  extérieures  de  Hollande ,  les  marées  font  de 
î77  pieds.  Dom  Mann  dit  qu’elles  font  de  la  même  quan¬ 
tité  fur  la  côte  de  Hollande  jufqu’au  Texel  ;  mais  ei\ 
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quelques  endroits  de  la  Zélande,  elles  différent  beaucoup; 
fans  doute ,  dit-il ,  à  caufe  des  embouchures  des  grandes 
rivieres,  comme  l’Efcaut  ôc  la  Meufe.  _ 

'  J  ^  Hollande  à  l’embo'uchure 

de  la  Meufe ,  la  marée  eft  de  8  pieds  feulement. 

^Au  Texel  ôc  à  Yarmouth,  qui  eil  vis-à-vis  ,*  fur  la 
cote  d  Angleterre  ,  la^  marée  totale  n  eft  que  de  4  à  c 
pieds ,  depuis  le  flux  jufqu^'au  jufant. 

18 1.  Sur  les  cotes  de  Hollande  ,  de  Zélande  ôc  de 
Flandre,  jufqu'au  Texel,  la  direélion  du  jufant  eft  vers 
e  Sud-Oueft  ;  rnais  a  lîle  de  Vlie,  au  Nord  du  Texel, 
la  diredion  du  jufant  va  du  Sud  au  Nord.' 

imprimée  des  hauteurs  des  eaux 
en  Hollande ,  que  j  ai  inférée  dans  mon  Ouvrage  llir  les 
Canaux  de.  navigation  ,  l’on  trouve  pour  les  hauteurs  de 
H  mer  les  nombres  fuivans  ;  ils  font  en  pieds  6c  pouces 
Rhinlandiques  ;  le  pied  du  Rhin  n’eft  que  1 1  pouces  7 
lignes,  185  de  France;  je  nai  pas  fait  la  rédudion  en 
pouces  de  France,  parce  qu'il  auroit  fallu  y  employer  des 
lignes ,  &  que  cette  précifion  paroitroit  ridicule. 

Le  point  de  départ  eft  le  Peil  d’Amfteldam,  qui  eft  le 
point  de  la  haute  mer ,  ou  de  la  marée  ordinaire  dans  cette 
Ville,  du  moins  telle  quelle  étoit  dans  le  dernier  fiecle ; 
mais  elle  eft  de  2  ou  9  pouces  plus  haute  aéluellement. 

Peil  eft  auflî  la  hauteur  qu'on  obferve  pour  ouvrir 
les  éclufes  d’Amfteldam  ,  6c  faire  entrer  les  eaux  qui 
renouvellent  les  canaux  de  la  Ville.  L'Ye  ,  ou  le  bras 
de  mer  qui  eft  à  Amfteldam,  monta  jufqu’à  ptT  pouces 
au-delfus  du  Peil  au  mois  de  Décembre  1717  ,  ôc  011 
a  vu  defcendre  jufqua  48  pouces  au-delTous  par  un 
grand  vent  de  Sud  ;  mais  ce  font-là  des  cas  extraordinaires* 

Dans  une  figure  gravée  en  1771  ,  d’après  les  nivelle- 
mens  de  M.  Lulofs,  on  voit  que  la  furface  moyenne  des  - 
eaux  intérieures  de  la  Hollande  dans  le  Rhinlandt ,  eft  de 
2 y  pouces  au-deffous  du  Peil ,  ôc  celui  de  la  mer  du  Nord 
ï4|  au-deflus.  On  a  fait  imprimer  auffi  des  Tables  où  font 
les  hauteurs  moyennes  des  eaux  intérieures  Ôc  extérieures 
dans  les  différens  mois. 
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Hauteurs  au-defflis  du  Peil. 


pieis.  pouces, 

il  2  Hauteur  de  la  pleine  mer  dans  les  grandes 
marées  de  la  Meufe  j  devant  Maas* 
land-Sluis. 

10  ^  Dans  les  grandes  ,marées  de  la  mer  du 

Nord  à  Katwyk  ,  YÎs-à'vis  de  Leide ,  à 
52°  8'  de  latitude. 

7  O  Dans  les  grandes  marées  de  l"Ye  à  Spa- 
rendam ,  près  d’Amfteldam.  On  l  a  vu 
par  extraordinaire ,  à  8  pieds  en  1 7  *  7* 

2  8  Dans  les  marées  ordinaires  de  la  Meufe  , 

devant  Maas-land-fluis.  , 

2  O  Dans  les  marées  ordinaires  de  la  mer  du 


O  3  ' 
Au-defTous 

1  I 


ï  7 

3  3 

4  9 


Dans  les  marées  ordinaires  de  lYe 
Amfteldam. 


a 


Baffe  mer  ordinaire  de  TYe.  On  1  a  vue 
par  extraordinaire  à  4  pieds,  par  'de 
grands  vents  de  Sud. 

Baffe  mer  ordinaire  de  la  Meufe. 

Baffe  mer  ordinaire  dans  la  mer  du  Nord 
à  Katwyk. 

Baffe  mer  dans  la  mer  du  Nord,  par  uri 


vent  d’Eft, 


Ainfi  l’on  voit  que  les  marées  ordinaires  dans  la  mer 
du  Nord  ,  font  de  y  pieds  3  pouces  ,  mefure  de  Hollande , 
mais  qu’elles  vont  beaucoup  plus  loin  dans  certains  temps, 
183.  Au  Village  de  Katwyk,  fur  la  côte  de  la  mer 
du  Nord,  le  flot  arrive  12  heures  plus  tard  que  dans  le 
oanal  de  la  Manche  ;  il  vient  aux  embouchures  du 
Texel  Ôc  du  Vlie,  yo  milles  plus  au  Nord-Eft,  entre  7 
ôt  8  heures  ;  au  milieu  du  Zuiderzée  ,  devant  Enkhuizen  , 
à  30  milles  du  Texel,  à  12 'heures  ;  aux  éclufes^  de 
Zwaanenburg  ,  entre  Amfteldam  &  Haarlem ,  3  5  milles 
d’Enkhuizen  ,33^!^. 

Qn  trouve  de  même  une  accélération  quand  on  revient 


vers 


\ 
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vers  le  Midi  du  côté  de  la  France.  Au-deffous  de  Katwyk 
à  Scheveningen ,  vis-à-vis  de  la  Haye ,  environ  8  milles  au 
Sud-Oueft  fur  la  même  côte,  la  marée  arrive  1 3'  plutôt.  A 
Ter-Heide,  y  milles  plus  loin,  où  il  y  a  une  fameufc 
digue  de  fable ,  3  o'  plutôt  qu’à  Katwyk  ;  enfin  ,  à  Üem- 
bouchure  de  la  Meufe ,  7  milles  plus  bas ,  on  a  la  marée 
encore  un  quart-d’heure  plutôt,  ou  4?'  avant  celle  de 
Katwyk. 

1 84.  Voici  un  extrait  des  Obfervations  faites  vers  Katwyk 
fur  la  côte  de  Hollande ,  qui  m’ont  été  communiquées 
par  M.  Brunings  ,  où  l’on  voit  en  pouces  du  Rhin  la  hau¬ 
teur  de  la  marée  au-defifus  du  Peil  d’Amfteldam ,  &  la 
depreflion  au-delTous ,  avec  la  force  des  vents  ;  en  lùppo-'. 
fant  1 6  degrés  de  force  pour  le  plus  grand  vent ,  à  la 
maniéré  de  Mufienbroek.  On  y  voit  une  marée  de 
pouces  le  20  Septembre  1766,  vers  l’équinoxe,  &  une 
de  75*  le  14  Janvier  1767,  après  le  folfiice  ;  quoique 
dans  celle-ci  le  vent  fut  à  l’Eft  &  la  lune  apogée^ 

Le  28  Février  1767  ^  on  voit  82  pouces  de  marée  ^ 
la  parallaxe  n’étant  que  de  y 7',  &  le  2^  Avril  76  pouces 
pour  y p'  de  parallaxe  ;  on  voit  ici  une  marée  plus  forte  9 
quoique  la  lune  fut  plus  près  de  la  terre ,  &  plus  près  de 
1  équinoxe  j  mais  le  vent  d’Oueft  ou  de  Nord-Oueft,  étoit 
plus  fort  le  28  Février  ;  &  l’on  a  vu  ci-deflùs  combien 
les  vents  influent  fur  les  marées  vers  cette  côte  de  Hol-  • 
lande  j  qui  d’ailleurs ,  eft  expofée  au  vent  de  Nord-Oueft  f 
fans  être  abritée  par  aucune  anfe  ni  aucun  promontoire. 
L’effet  du  vent  eft  beaucoup  moins  fenfible  a  Breft  ;  aufli 
les  Obfervations  faîtes  dans  ce  dernier  Port ,  m’ont  paru 
beaucoup  plus  décifives  pour  la  théorie  ;  c’eft  ce  qui  m’a 
déterminé  à  publier  toutes  celles  que  j’ai  pu  recouvrer  , 
&  qu’on  a  vues  ci-deflùs. 

J’aurois  rapporté  un  plus  grand  nombre  de  celles  de  Hol¬ 
lande  ,  mais  les  temps  n’y  font  pas  marqués  avec  alTez  de 
précifion  pour  que  cela  puÜTe  fervir  à  la  théorie  des  marées; 
q’en  eft  aflez  pour  faire  juger  de  la  quantité  des  marées,  ÔC, 
de  l’influence  des  vents  fur  cette  côte. 


0: 


Tomc  IV. 


1 


\ 
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On  a  imprimé  en  Hollande  des  Tables  de  da  hauteur 
des  eaux  à  Spaerendam  fur  TYe  ,  ou  mer  d'Amfteldam 
à  Zwaanenburg,  à  Katwyk  fur  la  mer  du  Nord,  ôc  à 
Katwyk  fur  le  Rhinj  voici  .le  réfultat  moyen.' de  tous 
les  mois  pour  la  haute  mer  ôc  Ja  baffe  mer  ;  à  Katwyk 
fur  mer ,  ôc  à  Sparendam  pendant  un  an ,  en'  pouces  du 
Rhin,  au-deffus  ôc  au-  deffous  du  Peib  .  .  .•  :  M 


Sept.  175^.23, 8  au-deffus  x8,2  au-deffous 


Odobre  25,9 
Novemb.  22,8 
Décemb.  23,0 
Janv.  1767.26,0 
FeVrier  33î8  ‘ 


Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 


34,0 

28,6 

34,1 

3^,4 

28,6 


28,4 
35: 


36,0 

42,0 

32,2 

33^3 

38,7 

30,9 

30.1 
25,0 

26.2 


•-  î 


15, î 

*  r  .•  • 

r7,o 

3,9au-deflus  14,0 

2.3  au-deffous  14,4 

1.4  ’ 

2-,o  15,4 

2-, 8  22,5  : 

0,4  ail-deffus  16,1 

milieu  29,3  au-delïus  32,2  au-delïbus  0,7  au-delïbus 


2,^  aU-‘delïllS  13,5 au-deffous 

0,2  74,0 

0, 5  au-deffous  14,1 

^»3 
■2,2 

i  ' 

2,2 


La  plus  grande  hauteur  lut  de  84,  le  plus  grand  abaiffc- 
ment  62  dans  la  mer  du  Nord  ;  dans  l’Ye  60  ôc  y  i  ;  ainfî  la 
plus  grande  différence  de  hauteur  de*  la  mer  duJNofd 
dans  cette  année-là ,  fut  de  145  pouces ,  ou:  12  pieds 
2  pouces  mefure  de  Leyde  ;  tandis  que  la  différence 
n’alla  qu’à  1 1 1  pouces  dans  le  bras  de  mer,  qui  eft  au  fond 
du  Zuiderzée ,  vers  Amfteldam. 

18 y.  On  a  vu  ci-devant  (art.  107)  le  réfultat  des 
Obfervations  faites  au  Texel,  fuivant  lefquèlles  la  marée 
monte  quelquefois  à  28  pouces  de  France  aü-deffus  du 
terme  ordinaire  des  grandes  marées;  c^eft  M.  Brunings 
qui  me  communiqua  ces  Obfervations ,  ainfi  que  les  re¬ 
marques  de  l’article  182. 

A  Amfteldam,  il  n’y  a  qu’envîron  20  pouces  de -marée  : 
j  ai  donné  dans  mon  Ouvrage  fur  les  canaux ,  un  abrégé 
des  Tables  imprimées ,  qui  contiennent  les  hauteurs  des 
«aux ,  obfervées  tous  les  jours  à  Amfteldam  depuis  le 
■commencement  du  fiecle ,  l’élévation  eft  6  pouces  S 
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dixiémes  au-deflus  du  Peil ,  par  un  milieu  ettfre  toutes 
les  hauteurs  de  l’année  1737  i  la  plus  petite  i  pouce  S\ 
en  1706  ;  rabaiflement  moyen  aurdeffus  du  Peil ,  eft  entre 

[11  pouces  ôc  pouces  8.  ^ 

La  hauteur  des  marées  va  "toujours  en  diminuant  a 
mefure  qu’on  s’enfonce  dans  le  Zuider-zée;  voici  une 
Table  de  celles  qu’on  obferve  fur  les  côtes  de  la  Frife 
à  rOrient  &  au  Nord  du  Zuider-zée ,  en  commençant 
par  Lemmer^j  Village  qui  eft  a  y  milles  de  Kuirjder^  a 
l’extrémité  Sud-Eft  de  la  Frife* 


Lemmer  y  la  marée  eft  de  2  pieds  du  Rhin.. 

Staveren  y  milles  plus  loin  ^ 

Hinlopen  &  W'orkumy  7  milles  de  Staveren^  ^ 

'Makhurrty  Village  dans  le  détroit  de  Vlie,  ^ 
milles  au  Nord  du  Workum*  . 

^  t  , 

'Harlingen  y  7  milles  plus  loin  ,  vis -à- vis  de 
Franeker^  ^ 

'Bildt,.  '  ^ 

'Emhden  &  Ddfzyl  y  à  l’Orient  &  au  Nord  de 
la  Frife  ,  9 

Dans  VEcmSf 

Embouchure  dé  l’Eems  ^  luivant  Robertfon  y  étabi.  7^  50^ 

Dans  le  JFeier  &  Œlhy  qui  font  plus  à  l’Orient,, 
vers  de  latitude  ôl  26°  de  longitude,. 


•  *  ^ 

Des  MÛT e es  en  AngletetTe  dans  le  Nord,. 


Mârccs  en  An- 
gletçxrc. 


i%6.  Les  côtes  d’Angleterre  qui  regardent  celles  de 
France  ou  des  Pays-Bas ,  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
celles-ci  pour  les  marées.  On  en  a  vu  un  exemple  pour 
Briftol  (  art.  $(9  )  mais  les  Anglois  n’ont  pas  publié; 
d’Obfervations  détaillées  poux  difféxens  Ports,  comme  oa 
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Va  fait  en  France ,  ainfi  nous  ne  pourrons  pas  nous 
étendre  beaucoup  à  ce  fujet. 

Nous  avons  dit  qu*à  Calais  il  y  avoit  i8  pieds  6  pouces 
de  marée  (art.  lyj);  ceft  à-peu-près  la  même  chofe 
fur  la  cote  oppofée  de  VAngleterre.  A  Douvres ,  les  plus 
grandes  marées  de  vives  eaux  font  de  1 8-  à  i  p  pieds 
les  marées  ordinaires  des  fyzygies  font  de  15:  à  17  pieds, 
ôc  les  marées  moyennes  des  quadratures,  de  10  à  12 
pieds. 

Ces  mefures  ont  été  prifes  par  M,  Rickardfon,  qui 
a  été  pendant  plus  de  quarante  ans  Lieutenant  d’un 
Paquet-bot  a  Douvres,  Il  ajoute ,  que  dans  ce  dernier 
Port  le  flux  vient  de  rEft-Sud-Eft,  &  qui  eft  une  preuve, 
dit  Dom  Mann ,  que  ces  marées  font  caufées  par  le  re- 
gonflement,  le  tournoyement  ôc  la  rétrogad^tion  de  la 
côte  oppofée  du  continent, 

A  Margate,  près  de  la  Northforeland ,  vers  la  partie 
méridionale  de  l’embouchure  de  la  Tamifè,  la  quantité 
des  marées  des  vives  eaux  ordinaires,  efl  de  à 
pieds. 

A  Yarmouth  ,  la  marée  n’efl  que  de  4  à  y.  pieds, 
comme  au  Texel ,  qui  eft  vis-à-vis  (  art,  180  ), 

En  Ecofle  ,  dans  la  Riviere  de  Forth  ,  il  y  a  une 
irrégularité  de  marées  qu’on  appelle  Léaky  ^  pendant  que 
le  flot  monte  avant  d’être  arrivé  au  plus  haut,  il  defcend 
|)endant  une  ou  deux  heures  ;  après  quoi  il  recommence 
a  monter.  De  même  dans  le  jufant,  avant  que  d’être 
arrivé  au  plus  bas ,  l’eau  remonte  d’un  ou  deux  pieds ,  ôc 
redefcend  enfùite.  Ce  phénomène  commence  à  Quéen’s- 
Ferry,  fept  milles  au-defîus  de  Leith  ,  ôc  s’étend  jufqu’à 
vingt- cinq  milles,  en  fuivant  les  contours  de  la  riviere, 
qui  font  eonfldérables ,  ôc  que  M,  Wright  regarde  comme 
la  caulè  de  ce  phénomène  (PhiloJ»  Tranf,.  1750,  n?.4py  ^ 
jibr.  Tom,  X ,  pag.  583  ), 

,  1 87.  Aux  îles  Orcades ,  dans  le  Faîray-Sound ,  entre 
les  îles  Fairay  ôc  Ætha  ,  le  flux  dure  3  heures  ,  ôc  le 
reflux  g  heures ,  dans  le  milieu  du  détroit ,  qui  a  enviro® 
m  mille  de  large  (Pkilof^  Tranf,  1^73  ,  n°r 
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Dans  les  îles  qui  font  à  l’Occident  de  l’Ecoffe,  vers 
Berneray,  il  y  a  une  variation  ,  ou  réciprocation 
fmeuliere  des  marées  ,  quatre  jours  avant  ôc  apres 
les  quadratures.  Alors  le  flux  ôc  le  reflux^  pestent 
i  un  ôc  l’autre  à  l’Eft  pendant  1 2  heures ,  ôc  a  1  Oueft 
pendant  les  1 2  heures  fuivantes  3  tandis  que  ^dans  les 
autres  jours  3  le  flot  porte  a  lEfl  ôc  le  jufarrt  a  1  Oueft 

(Fhilof,  Tranf,  n®.  4). 

M.  Murdoch  Mackenzie  a  donné  un  détail  des  cir- 
çonftances  qui  s’obfervçnt  dans  les  marées  des  jles 
Orcades  ou  Orkney  3  ôc  des  côtes  feptentrionales  de 
TEcofle  3  avec  quelques  Obfervations  des  hauteurs  faites 
en  1748  {Philof,  Iran/.  i74i>3  ^9^  y  p.  577)* 

L’eau  commence  à  monter  &  à  defeendre  le  long  des 

rivages  plutôt  qu’au  large.  ^ 

Dans  les  grandes  marées  3  l’eau  refte  a  fa  plus  grande 
élévation,  ôc  à  fa  plus  grande  dépreflion  environ  une 
demi-heure  ;  dans  les  petites  marées ,  une  heure  &  demie. 
Le  mouvement  eft  accéléré  pendant  quatre  heures , 
enfuite  il  diminue. 

Les  plus  grandes  ôc  les  plus  petites  marées  ont  heu 
communément  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour  après 
les  fyzygies  ôc  les  quadratures. 

Les  vents  d’Oueft  ôc  Sud-Oueft  produifent  le  plus  grand 
flpt  ôc  le  plus  petit  jufant;  les  vents  de  Nord  Ôc  Nord- 
Eft,  font  le  plus  petit  flot  ôc  le  plus  haut  jufant. 

Lorfque  le  vent  a  fait  monter  le  flot  plus^  qu  a  1  or- 
•'■ainaire  ;  le  jufant  qui  fuit  eft  rnoins  bas^  qu’il  n  auroît  été. 
Mais  quand  le  flot  ne  monte  que  par  l’aôlion  de  la  lune, 
le  jufant  fuivant  monte  à  proportion,^ 

Les  grandes  marées  font  ordinairemeiit  de  8  pieds 
Anglois  3  ôc  les  petites  de  3^  pieds  ;  mais  les  premières 
vont  quelquefois  jufqu’à  14  ,  ôc  les  dernieres  ne  font 

dans  certains  cas  que  de  2  pieds.  ^ 

Le  niveau  des  bafles  eaux  des  petites  marées ,  eft  en** 
yîron  3  pieds  au-delTus  des  baffes  eaux  des  grandes 
liiarées.  Cette  différence  eft  de  8  pieds  a  Breft^  ce 
^ft  dans  la  même  proportion, 
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Dans  les  endroits  ou  le  flot  eft  interrompu  par  les 
terres  ou  les  rochers ,  ou  reflerré  dans  un  canal  ou  dans 
un  bras  de  mer  ,  qui  va  en  diminuant  de  largeur  ,  l’eau 
s’élève  davantage  ;  fi  le  canal  ou  le  bras  de  mer  a  des 
coudes  ôc  des  détours,  il  monte  moins. 

Sur  la  côte  d’Orkney  &  de  Pair ,  île  de  Shetland , 
le  flot  vient  du  Nord-Oueft.  Sur  les  côtes  Eft  &  Oueft 
de  Lewis ,  une  des  îles  Weftern  à  l’Occident  de  l’EcofTe  , 
il  vient  du  Sud  ;  à  une  ou  deux  lieues  de  la  côte ,  la 
force  du  flot  eft  à  peine  fenfible,  excepté  qu’elle  ne  foit 
contrariée  par  les  terres  ou  les  rochers. 

Lorfque  la  marée  commence  à  monter  ou  à  defcendre 
fur  le  rivage ,  le  mouvement  change  aufli-tôt  de  direôtion 
vers  le  rivage ,  il  ne  change  pas  auffi-tôt  au  large  ;  il 
faut  deux  heures  ôc  plus,  pour  qu’il  change  à  deux  ou 
trois  milles  de  la  terre ,  plus  ‘ou  moins  à  des  diftances 
différentes;  en  forte  qu’un  vaiffeau  peut  avoir  la  marée 
favorable  près  de  terre tandis  qu’elle  feroit  contraire  un 
peu  plus  loin  :  nous  avons  déjà  obfervé  quelque  chofe  de 
femblable  en  parlant  de  Dunkerque.  Pendant  la  durée 
du  flot ,  la  direaion  change  peu  à  peu  de  l’Eft  au  Sud, 
Ôc  le  jufant  de  l’Oueft  au  Nord  ;  enforte  que  fi  le  flot , 
lorfqu  il  commence  d’être  fenfible ,  porte  à  l  Ell ,  à  la  fin 
il  porte  au  Sud,  à  moins  que  le  voifinage  de  la  terre  ne 
change  fa  .direaion. 

La  plus  grande  vîteffe  du  flot  des  grandes  marées , 
dans  les  paffes  où  il  eft  le  plus  tranquille ,  eft  de  trois 
lieues  par  heure  ;  celle  des  petites  marées  eft  trois  ou 
quatre  fois  moindre.  Les  marées  font  les  plus  rapides 
vers  la  troifieme  ou  la  quatrième  heure.  La  vîteffe  devient 
fenfible  en  moins  d’une  heure  dans  les  grandes  marées , 
mais  il  faut  deux  heures  dans  les  petites  marées. 

"Le  flot  aux  approches  d’une  île  fe  partage  en  deux, 
&  fe  réfléchit  en  partie  ;  enforte  qu’un  vaiffeau  qui  efè 
emporté  par  la  marée ,  ne  court  pas  rifque  de  toucher. 
Ces  courans  fe  rejoignent  au-delà  de  l’île,  laiffant  entre 
deux  un  efpace  où  il  y  a  un  courant  oppofé;  il  fe  forme 
dans  la  jondion  un  mouvement  circulaire ,  avec  une  efpece 
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d^cntonnoir  ^  <^iii  peut  faire  tourner  circulairement  un. 

vaiffeau.  .  , 

S’il  fe  trouve  un  rocher  près  de  cette  )onction  >  il  s  y 

forme  un  bouillonnement  ringulier,  qui  détache  le  fable, 
les  coquilles ,  &  les  fait  tourner  en  fpirale ,  tandis  que  ce 
gouffre  eft  emporté  par  le  flot  ;  bientôt  un  autre  lui^ 
fuccede;  &  ainfi  de  fuite,  jufqu’à  que  la  marée  diminue, 
pu  qu’elle  furpafle  beaucoup  le  rocher. 

188.  Si  nous  avançons  vers  le  Nord  ,  nous  trouvons 
que  la  marée  fe  fait  fentir  jufqu  aux  latitudes  les  plus 

feptentrionales  où  l’on  ait  pénétré.  ^  ^ 

Un  Marchand  Hollandois  qui  avoit.  féjourné  à  Archan- 
gel,  (latit.  54°^),  a  dit  à  M.  de  l’Ifle,  que  le  flux  fe 
faifoit  fentir  dans  toute  la  Mer  Blanche  ,  &  même  a 
Archangel.  La  mer  y  monte  pendant  une  heure  entière," 
elle  eft  une  heure  en  repos ,  Ôc  defeend  les  quatre  heures 
fuivantes.  Le  flux  fe  fait  fentir  au-deflus  d  Archangel 
dans  la  Dwina ,  environ  jufqu’à  10  verfts,  qui  font  J  poo 
toifes ,  ou  jufqu’à  Ouyemska  ;  mais  pour  la  diftinguer  , 
il  ne  faut  pas  prendre  le  temps  ou  la  fonte  des  neiges 
grofllt  la  riviere. 

’  Dans  la  Mer  Glaciale  au  Spitzberg  ,  qui  eft  le  pays 
le  plus  feptentrional  que  l’on  connoifle ,  la  marée  fe  fait 
fontir  ;  mais  on  ignore  encore  fl  elle  fuit  les  loix  que 

nous  avons  indiquées  (  art.  8p  ). 

Au  promontoire  d’Hackluyt ,  île  d’Amfterdam ,  Havre  de 
Vogel-Sang  ,  vers  7P°  5©'  de  latitude ,  27"  40'  de  longi¬ 
tude  ,  le  flot  de  la  marée  commence  à  une  heure  & 
demie  y  la  marée  eft  de  4  pieds  (  J^oyage  de  Phips ,  page 

44  &  d7  ).  .  ,  / 

Baye  de  la  Magdeleine,  7p°  3F  de  latitude >  26^’ 

'de  longitude.  1  .  1  1 

La  marée  eft  haute  à  une  heure  &  demie  dans  les 

fvzyoies  ;  ce  qui  s’accorde  avec  rObfervation  de  Baffin 
en  1 3  ;  le  flot  vient  du  Sud  ;  il  y  a  environ  3  pieds 

de  marée  {Voyage  de  /^Azp^,pag.  30)*  ^ 

Ifle  Moffen,  80°  de  latitude,  30'  10' de  longitude. 
Le  25  Juillet  1773 ,  h  mer  était  baffe  à  ij  heures  . 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  '  nqf 
&  elle  paroîffoit  refouler  de  8  à  p  pieds  (  Ihid,  p.  j  o  ).' 

1 8p.  La^  Mer  Baltique  eft  trop  féparée  de  l’Océan 
la  marée  n  y  eft  pas  fenfible ,  ôc  la  hauteur  des  eaux  n*y 
dépend  que  des  vents. 

A  Pétersbourg ,  on  ne  remarque  pas  de  flux  ou  de  reflux 
fenllble;le  12  Sept.  1740,1a  riviere  étoit  de  61  pouces 
de  Londres ,  ou  de  2  archines  &  5  werchoks  au-deflus 
de  fon  état  naturel;  &  le  2(5  0(Sl:obre,  20  pouces  ou  17 
verchoks  plus  baflTe  que  la  hauteur  ordinaire,  qui  a  lieu 
quand  il  ne  fait  point  de  vent;  car  c’eft  la  feule  ou  la 
principale  caufe  de  ces  variétés,  comme  je  l’ai  déjà  dit 
(Manufc,  de  M,  de  l'IJle  ,  porte  -  feuille  6’4 , 2.  ), 

B  y  a  dans  le  détroit  du  Sund  un  courant  fliperficiel, 
qui  n  a  pas  quatre  à  cinq  brafîes  de  profondeur ,  ôc  au- 
deflbus  un  courant  oppofé  {Philof,  Tranf.  1(584,  n°, 
iiyS). 


tique 


Des  marées  en  Afrique  &  en  Afe, 

ipo.  Nous  n’avons  point  de  détails  llir  les  marées  de 
la  côte  d'Afrique ,  fi  ce  n’eft  rétabliflement  ou  l’heure  du 
Port,  pour  quelques  endroits  qu’on  trouvera  ci -après 
dans  la  Table. 

Sur  la  côte  d’Afrique ,  entre  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  &  la  Mer  Rouge ,  le  cours  de  la  marée  eft  ré¬ 
gulier  ;  elle  monte  àu  Sud  ôc  defcend  au  Nord  ;  ôc  dans 
les  grandes  rivières  de  cette  côte ,  fur-tout  celle  de 
Natal  à  30°  de  latitude  au  Sud,  la  plus  grande  hauteur 
de  la  marée  eft  de  6  pieds  {Hifoire  des  Voyages ^  Tom.' 
XLIV  ,  y  pag.  28(5). 

ipi.  A  Madagascar,  au  Fort  Dauphin,  la  mer  ne 
monte  pas  de  plus  de  3  pieds  ;  mais  on  y  trouve  tant  de 
variations  pour  l’heure  de  la  pleine  mer  ôc  de  la  baffe 
mer ,  que  M.  le  Gentil  n’a  rien  pu  fixer  à  cet  égard  ; 
il  penfe  que  cela  vient  de  la  proximité  du  canal  de 
Mozambique  ôc  de  la  pofition  du  Cap ,  qui  dérangent 
les  réglés  qui  ont  lieu  dans  les  marées  entre  les  -tropi- 
Tome  IK.  Mm 


Phénomène  fin- 
^ulier. 


/ 


% 


% 
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ques  {Voyage  dans  les  mers  de  L'Inde ^  par  M,  U  Gentil ^ 
Tom.  I ,  pag.  1 1  ).  ^ 

Mais  du  côté  du  Nord  de  Tîle  >  à  Foulpomte,  17*^  40 
de  latit.  &  6•^\  de  long,  elles  font  affujéties  aux  réglés 
ordinaires ,  la  mer  y  monte  de  3^7  à  38  pouces  dans  les 
nouvelles  lunes  périgées,  &  de  24  à  30  pouces  dans  les 
pleines  lunes ,  qui ,  au  mois  d’Oélobre  i7^3  ^  concouroient 
avec  Fapogée  de  la  lune. 

La  mer  eft  pleine  20"  après  le  paflage  de  la  lune 
au  méridien.  La  plus  grande  marée  arrive  un  jour  ôc 
demi  ou  deux  jours  après  la  nouvelle  lune  {Ibid,p,  13)^ 

ip2.  En  Asie,  nous  ne  trouvons  prefque  aucun  détail 
fur  les  marées ,  fi  ce  n’eft  un  phénomène  qui  paroît  s  é- 
ioigner  des  caufes  régulières  que  nous  avons  expofées 
jufqu^ici ,  mais  qui  tient  à  des  circonftances  locales.  Il  s  agît 
des  remarques  faites  à  Batsha,  Port  du  Royaume  de  Tunking 
ouTonqueen,  fitué  à  20°  jo'  de  latit.  boréale  ,  &  127-  de 
iongit.  rapportées  par  M.  Davenport  dans  les  Tranf,  Philof^ 
de  1(584,  1(52;  Halley  avoit  tâché  de  les  expliquer 

par  les  différentes  hauteurs  de  Feau ,  qui  vont  de  (5  a 
24  pieds  ;  mais  alors  la  théorie  de  Newton  n  avoit  point 
paru.  Voici  donc  l’explication  que  Newton  en  a  donnée» 
«  Dans  ce  Port  il  n’y  a  point  <ie  marée  le  jour  qui  fuit 
le  pafîage  de  la  lune  par  Féquateur  ;  enfiiite ,  lorfque  la 
lune  commence  à  décliner  vers  le  Nord ,  on  s’apperçoit  du- 
flux  ôc  du  reflux ,  non  pas  deux  fois  par  jour ,  comme 
dans  les  autres  Ports,  mais  une  fois  feulement  chaque 
Jour  ;  le  flux  arrive  lorfque  la  lune  fe  couche ,  ôc  le  reflux 
iorfqu’eUe  fe  leve. 

Le  flux  augmente  dans  ce  Port  avec  la  déclînaîfon  de 
la  lune  jufqu’au  feptieme  ou  huitième  jour  ;  enfuite  il 
diminue  par  les  mêmes  degrés  ,  pendant  fept  autres  jours  f 
ôc  lorfqu’^enfuîte  la  lune  paffe  dans  les  fignes  oppofés,;> 
il  cefle  entièrement ,  ôc  le  change  enfin  en  reflux»  Le 
flux  arrive  alors  au  coucher  de  la  lune ,  ôc  le  flux  a  fou 
lever  jufqu’à  ce  que  la  lune  revienne  dans  les  premiers 
Agnes. 


{ 
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On  arrive  à  ce  Port  par  deux  détroits ,  i  un  qui  eft 
dans  la  mer  de  la  Chine  ,  entre  le  continent  &  Tile  de 
Laconie  ;  l’autre  dans  la  mer  des  Indes  ,_entre  le  con¬ 
tinent  &  l’île  de  Bornéo.  De  favoir  fi  ces  marées,  en 
paflant  par  ces  détroits,  &  \^enant  de  la  mer  des  Indes 
dans  l’elpace  de  1 2  heures ,  &  de  la  mer  de  la  Chine  dans 
i’efpace  de  6  heures  ;  en  arrivant  ainfi  à  la  troifieme 
&  à  la  neuvième  heure  lunaire ,  compofent  feules  ces 
fortes  de  mouvemens  ;  ou  s’il  ne  s’y  mêle  çoint  d’autres 
caufes  propres  à  ces  mers,  c’eft  ce  que  je  lailTe  a  déterminer, 
par  les  Obfervations  qu’on  pourra  faire  fur  les  côtes 
voifines  ». 

Il  fe  peut  faire ,  ajoute-t-il ,  que  le  flux  fe  propage 
de  l’Océan  par  plufieurs  détroits  jufqu’au  même  Port, 
&  qu’il  pafle  plus  vite  par  quelques-uns  de  ces  détroits 
que  par  les  autres  :  d’où  il  arrive  que  le  même  flux, 
étant  divifé  en  deux  ou  plufieurs  flux  qui  arrivent  fuccefli- 
vement,  il  peut  compofer  de  nouveaux  mouvemens  de 
différens  genres.  Suppofons  deux  flux  égaux  qui  arrivent 
de  deux  endroits  différens  dans  le  même  Port  ,  ôc 
dont  l’un  précédé  l’autre  de  6  heures  ,  &  tombe  dans 
la  troifieme  heure,  après  le  paffage  de  la  lune  par  le 
méridien  de  ce  Port  ;  fi  la  lune ,  lorfqu’elle  arrive  à  ce  ' 
méridien ,  étoit  dans  l’équateur ,  il  y  auroit  toutes  les  fîx 
heures  des  flux  qui  feroient  contrebalancés  par  des  reflux 
égaux ,  6c  l’eau  feroit  ftagnante  pendant  tout  le  jour  ; 
mais  fi  la  lune  déclinoit  alors ,  les  marées  feroient  tour 
à  tour  plus -grandes  ôc  moindres  dans  l’Océan,  6c  elles 
fe  propageroient  de  l’Océan  dans  ce  Port  deux  à  deux  ; 
ainfi  il  arriveroit  deux  marées  fortes  ôc  deux  marées  foi-, 
blés  tour  à  tour.  Les  deux  marées  fortes  feroient  que 
i’eau  acquerroit  fa  plus  grande  hauteur  dans  le  milieu,' 
entre  l’une  ôc  l’autre ,  la  marée  forte  ôc  la  marée  foible 
feroient  que  l’eau  acquerroit  fa  hauteur  moyenne  entre  ces 
deux  marées ,  ôc  entre  les  deux  marées  foibles ,  l’eau  monte- 
roit  à  fa  moindre  hauteur.  Dans  ce  cas ,  la  plus  grande 
hauteur  de  l’eau ,  fi  la  lune  décline  vers  le  pôle  élevé  ,' 
tombera  à  la  fixieme,  ou  à  la  treizième  heure  après  le 

M  m  ij 


I 


67^  TRAITÉ  DU  FLUX 

paflage  de  la  lune  au  méridien ,  &  elle  fe  changera 
en  reflux  lorfque  la  déclinaifon  de  la  lune  changera. 
{Koye:{  Newton^  Liv,  111  ^  prop.  2^5 
ditîon  Franqoife  de  i7jé,  &  pag.  130  de  1  édition  des 
PP.  Jaquier  ôc  le  Seur  ;  Varenius  ;  FEncyclopédie,  &  M. 
Euler ,  qui  explique  ce  phénomène  d  uûe  maniéré  diffé¬ 
rente  à  la  fin  de  la  piece  >  intitulée  Inquifitio  phyfjca  in 
caufam  fiuxûs  ,  &  que  nous  avons  déjà  citée  5  Prix  de 
,1740). 

Dans  une  mer,  dont  l’étendue  feroit  du  Nord  au  Sud, 
6c  qui  n’en  auroit  prefque  aucune  en  longitude ,  M. 
Euler  (  pag.  373  ) ,  fait  voir ,  que  fl  le  flnus  de  la  latitude 
auftrale  d’une  extrémité ,  eft  double  du  flnus  de  la  lati¬ 
tude  boréale  de  l’autre ,  il  n’y  aura  point  de  marée  dans 
cèlle-ci ,  quand  la  lune  fera  dans  l’équateur ,  ôc  qu  il  n  y 
en  aura  qu’une  au  paflage  par  le  méridien  lorfque  la  lune 
'déclinera.  Or,  la  mer  qui  eft  près  du  Tunquin  5  ^vers  2 1°  de 
latitude  boréale,  s’étend  vers  le  midi  jufqu’à  45°,  dont 
le  flml&  eft  environ  double;  c’eft  delà  que  M.  Euler  tire 
l’explication  du  phénomène  de  Batsha  :  quant  au  retard 
de  flx  heures,  il  l’attribue  à  l’inertie  ôc  aufrotement. 

15)3.  Le  Capitaine  Byron,  étant  entre  Sumatra  ôc  Ban- 
ca, latitude  4°  Sud,  longitude  124°,  le  17  Novembre 
1755’,  obferva  que  le  matin  le  courant  où  la  marée 
portoit  au  Sud-Eft  avec  une  vîtefle ,  qu’il  eftima  de  trois 
nœuds.  Dans  la  nuit  la  direélion  de  marée  changea ,  ôc 
reverfa  avec  la  même  force  dans  le  Nord-Oueft  ;  ainfl 
la  marée  en  cet  endroit  monte  ou  defcend  12  heures  de 
fuite  {Voyage,  de  M,  Byron  ^  pag.  172  f/z-4®)* 

*  Le  Capitaine  Carteret  obferva  auffi  à  Bonthaîn, 
latitude  Sud  ,  135°^  longitude  ,  qu’ordinairement  la 
marée  ne  montoit  ôc  ne  baiflbit  qu’une  fois  dans  24 
heures  ;  il  eft  rare  qu’il  y  ait  6  pieds  de  différence  de 
l’une  à  l’autre  (pag.  144). 

Dans  le  détroit  de  Malacca ,  la  marée  monte  à  l’Eft 
Ôc  defcend  à  l’Oueft ,  la  hauteur  eft  d’environ  flx  pieds 
dans  les  plus  grandes  marées  {Hifloire  des  Voyages^  tom* 
XLIV ,  p.  28y  ), 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER:  ^77 
'ip4.  Dampier,  revenant  de  la  mer  du  Sud  au  mois 
de  Mai  1700 ,  fe  trouva  vers  File  de  Timor  ,  entre 
Pentare  ôc  Laubana.  Dans  ces  mers ,  dit-il ,  on  trouve 
ordinairement  près  du  rivage,  une  marée  qui  porte  au 
Nord  ou  au  Sud ,  fuivant  la  fituation  de  la  côte  ;  mais 
celle  qui  tourne  au  Nord ,  ne  monte  pas  plus  de  trois 
heures  en  douze ,  ôc  n^a  que  peu  de  force  ;  elle  ne  fert 
même  quelquefois  qu’ù  ralentir  le  courant  oppofé  ,  qui 
monte  avec  beaucoup  de  violence ,  fur-tout  dans  les  paF 
fages  étroits,  tels  qu’ils  font  entre  deux  lies  {Hiftoirc 
des  Voyages  ^  Tom.  XLII,  pag.  128). 

,  -  Nous  fuivrons  les  îles  de  la  mer  du  Sud  y  au  retour 
de  TAmérique. 


Des  marées  en  divers  endroits  des  côtes  orientales 

de  V Amérique. 


ipj.  On  trouvera  dans  la  Table  de  rétablilTemeht , 
ou  de  l’heure  des  marées ,  un  grand  nombre  de  points 
pour  l’Amérique  feptentrionale ,  mais  fur  lefquels  nous 
n’avons  pu  nous  procurer  les  détails  que  nous  aurions 
voulu  placer  ici. 

Au  Canada  ,  dans  le  golfe  Saint-Laurent ,  à  huit  ou 
*  dix  Jieues  au  large ,  le  P.  de  Charlevoix  nous  apprend 
que  les  marées  font  différentes,  fuivant  la  diverfe  pofi- 
tion  des  terres,  ou  la  variété  des  faifons.  En  quelques 
endroits  elles  fuivent  les  vents  ;  en  d’autres  ,  elles  vont 
contre  le  vent.  A  l’embouchure  du  fleuve,  en  certains 
mois  de  l’année ,  les  courans  portent  toujours  en  pleine 
mer  ;  en  d’autres ,  toujours  à  terre.  Enfin  ,  dans  le  fleuve 
même,  jufques  vers  les  fept  Iles,  (qui  font  cent  lieues 
au-deflbus de  Québec); c’eft-à-dire, pendant foixante  lieues, 
il  n’y  a  point  de  flux  du  côté  du  Sud ,  ni,  de  reflux  du 
côté  du  Nord.  On  juge  qu’il  fe  fait  fous  l’eau  des  mou- 
vemens  qui  caufent  ces  irrégularités  ,  ou  qu’il  y  a  des 
courans  qui  vont  &  viennent  de  la  furface  au  fond ,  ôc 
du  fond  à  la  furface ,  à  la  maniéré  des  pompes. 

Au  Cap  Tourmente,  qui  eft  à  fix  lieues  au-deffous  de 


Marées  a4i  Ca#* 
nada. 


A  la  Çuadc' 
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Québec ,  &  à  cent  dix  lieues  de  la  mer  ,  les  marées 
montent  régulièrement  pendant  cinq  heures,  6c  baiffent 
pendant  7.  A  Tadouirac,40  lieues  au-deffous  de  Québec, 
elles  montent  &  defcendent  pendant  6  heures  ;  ôc  plus  on 
monte  le  fleuve ,  plus  le  flux  diminue  6c  le  reflux  aug¬ 
mente.  Vingt  lieues  au-deflus  du  Québec ,  le  flux  eft  de 
trois  heures ,  6c  le  reflux  de  neuf.  Au-delà ,  il  n’y  a  plus 
de  marée  fenfible.  Quand  la  marée  eft  à  demi-flot  dans 
le  Port  de  Tadouflac',  ou  à  l’entrée  du  Saguenay,  elle 
commence  à  monter  près  de  Çhécoutimi ,  qui  eft  fur  le 
Saguenay ,  vingt-cinq  lieues  au-deflus  de  fon  embouchure  ; 
ôc  cependant  Feau  fe  trouve  enfuite  être  haute  dans  le 
même  temps  aux  trois  endroits.  Ces  effets  viennent ,  dit- 
on,  de  ce  que  la  rapidité  du  Saguenay,  plus  grande  en¬ 
core  que  celle  du  fleuve  Saint-Laurent,  refoule  la  marée, 
ôc  fait  pendant  quelque  temps  Téquilibre  de  Çhécoutimi, 
à  l’entrée  de  la  rivière  dans  le  fleuve.  Cette  rapidité  du 
Saguenay  eft  fort  augmentée  depuis  le  tremblement  de 
terre  de  1^35,  qui  rétrécit  le  lit  du  fiiuve ,  en  y  ren- 
verfant  une  montagne  (  Journal  du  P,  Charlevolx  ,  p.  6%  ), 
ip5.  A  LA  Guadeloupe  lé®  de  latitude  boréale ,  les 
marées  ont  été  obfervées  par  M.  Barboteau ,  Confeillet 
au  Çonfeil  Supérieur  de  la  Guadeloupe  dans  l’anfe 
appellée  fer-à-chcval ,  près  du  Bourg  du  Port  Louis , 
Titué  à  l’Eft  de  l’ile-Grande-Terre-Guadeloupe.  'Il  n’a 
point  marqué  les  heures  des  marées, 

poue.  lig. 

te  s  Oélobre  1774?  la  lune  étoit  nouvelle , 

ciel  ferein ,  vent  Eft.  Marée,  9  ^ 

6  Même  temps,  même  hauteur, 

7  Beaucoup  de  nuages ,  vent  de  Sud-Eft , 

pluie  4 

g  Vent  variable,  pluie,  la  mer  étoit  plus 
haute  de  1 8  pouces  au  Port  Louis  qu’elle 
ne  l’eft  dans  les  temps  des  plus  baffes 
eaux.  Mais  le  premier  Novembre  i75’5’> 
jour  du  tremblement  de  terre  de  Lif- 


s 


ET  DU  RpLUX  DE  LA  MER;  ^17^ 

bonne  vers  midi ,  lair  ôc  la  mer  étant, 
calmes ,  les  eaux  du  petit  canal  s’étoient 
élevées  de  10  à  12  pieds ,  elles  s’étoient 
retirées  par  deux  fois ,  ôc  amoncelées  au 
large ,  d’où  elles  revinrent  avec  furie 
s’abattre  contre  le  Morne. 

Ce  tremblement  de  terre  produifit  le 
même  phénomène  à  la  Martinique  au' 
quartier  de  la  Trinité.  On  verra  d’autres 
effets  des  tremblemens  de  terre  à  l’article 
240. 

^  ,  iJoac^ 

5ï  üttobre  1774-,  vent  dEd,  tonnerre, 
pluie.  T 

jo  Vent  au  Sud-Sud-Eft,  enfuite  au  Sud- 

Sud-Oueft ,  éclairs  de  tous  côtés.  .  ;  î  7  3 

1 1  Vents  variables  ,  tonnerre  ,  raz  de  marée 
à  la  pointe  d’Antigues,  La  mer,  toute 
la  journée,  fe  tient  élevée  au  Port  Louis 
de  ^  pieds ,  ou  3^ ,  plus  qu’à  l’ordinaire, 

,12  Premier  quartier.  Vents  variables  ;  le 
raz  de  marée  continue  à  la  pointe  d’An¬ 
tigues  ,  &  s’étend  tout  le  long  de  la 
côte  du  Port  Louis.  L’élévation  de  la 
mer  au-deffus  de  fon  Et  ordinaire  eft  de 
4  pieds  &  plus. 

ijr  Vents  variables,  le  raz  de  marée  aug¬ 
mente  ;  élévation;  de  la  mer ,  4  pieds  p 
pouces. 

Les  raz  de  marée  font  plus  fréquens 
aux  mois  de  Mars  &  de  Novembre  ;  ils 
ont  fouvent  lieu,  même  par  le  plus  beau 
temps ,  &  un  calme  parfait,  ou,  quoique 
les  vents  &  les  courans  leur  foient  con¬ 
traires  î  quelquefois  la  mer  groflit ,  Ôc 
s’agite  par  un  temps  calme  ^  ôc  le  vent 
fe  déclare  quelques  heures  après,  venant 
du  côté  où  les  vagues  fe  portoient  aur 
jparavantr 
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^  POUC.  lis.' 

,  17  Vent  d’Eft,  le  raz  de  marée  cefle 


tiérement . 124. 

18  Vent  d’Eft .  n  9 

lÿ  Vent  d’Eft . .  11. 10 

20  Vent  d’Eft  bien  foible.  12  5 

2 1  Même  vent,  1  7 

,  22  Vent  d’Eft  modéré.  10  2 

25  Vent  d’Eft  violent ,  pluie,  tonnerre*  .  9  ^ 

24  Vent  d’Eft  léger,  beau  temps.  ...  9  ^ 

25  Vent  d’Eft  impétueux,  grande  pluie.  .  8  3 

26  Vent  d’Eft  léger,  beau  temps.  .  •  7  ^ 

27  D.  Q.  Vent  d’Eft  léger ,  beau  temps.  .  7  o 

28  Vent  d’Eft  léger,  beau  temps.  •  .  .  17  o 

2p  Vent  d’Eft  impétueux . ;  18  p 

30  Vent  d’Eft  modéré . .1$  ^ 

31  Vent  d’Eft  fort . j  6 

1  Nov.  vent  d’Eft  modéré,  très-beau  temps,  -,  8  2 

2  Vent  d’Eft  modéré,  un  peu  de  pluie'.  .  9  o 


3  Petit  vent  d’Eft-Sud-Eft,  chai,  tonnerre.  9  4 

4  Petit  vent  de  Sud  Sud-Eft,  grande  chaleur.  10  o 

5  Vent  d’Eft,  raz  de  marée;  la  mer  s’é¬ 
lève  de  2  pieds  $  pouces  au-delTus  de 
fon  lit  ordinaire, 

ip7.  M.  Barboteau  dît  que  les  marées  ordinaires  des 
conjondions  &  des  oppofitions  vont  tout  au  plus  à  18 
pouces  à  la  Guadeloupe ,  &  celles  des  quadratures  ,  à 
6  pouces  environ. 

Il  a  obfervé ,  que  lorfque  les  vents  du  Nord  foufflent 
avec  violence ,  ils  occafionnent  une  marée  plus  forte  & 
plus  durable. 

La  mer  s’enfle  vers  le  lever  de  la  lune  ;  &  fon  cou¬ 
cher  ;  elle  baifle  quand  la  lune  eft  au  méridien ,  foit  au 
Nord  ,  foit  au  Midi  ;  ainfî  l’établiftement  du  Port  eft 
d’environ  6  heures. 

Les  plus  grandes  marées  arrivent  dans  les  temps  des 
équinoxes  ;  ou  quelques  jours  avant  ou  ôc  elles 

vont 


t 
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vont  a  plus  de  pouces,  quelquefois  jufqu*à  5  pieds. 

Les  marées  des  quadratures  font  plus  courtes  d*enyiroa 
une  heure  que  celles  des  fyzygies. 

Depwis  Féquinoxe  de  Septembre  jufquà  celui  de  Mars; 
la  marée  du  matin  sMleve  un  ou  deux  pouces  plus  que 
celle  du  foir  ;  c’eft  le  contraire  dans  les  fix  autres  mois. 

La  brife  du  large ,  ou  brife  de  mer  ,  commence  entre 
€  6c  P  heures  du  matin ,  ôc  finit  entre  4  ôc  y  heures  du 
"  foir  ;  elle  peut  influer  fur  la  marée ,  fuivant  les  heures 
où  elle  arrive. 

19S,  A  LA  Martinique  ,  latitude  14”^  ,  longitude  a  la  Martini^ 
M.  Poumier,  Arpenteur  Royal,  obferve  que  fi 
les  marées  ne  montent  guere  à  plus  de  deux  pieds  6c 
demi ,  c’eft  qu’elles  font  contrariées  6c  diminuées  par  un 
vafte  courant,  qu’on  appelle  à  Saint-Domingue  &  à  la 
Jamaïque ,  le  courant  de  la  Martinique.  Il  vient  de  l’A¬ 
mérique  méridionale,  6c  de  tous  les  grands  fleuves  qui 
coulent  du  Midi  au  Nord.  Le  courant  de  l’Amazone , 
portant  au  Cap  d’Orange,  fe  déploie  vers  l’Oueft,  s’ac¬ 
croît  par  ceux  des  autres  rivières  ;  prend  fa  direction  le 
long  du  continent  6c  fur  les  îles  du  vent ,  principalement  ' 

entre  la  Dominique ,  la  Martinique,  Sainte-Lucie  6c  Saint- 
Vincent  ;  ce  courant  fe  répand  entre  les  îles  du  vent 
6c  les  îles  fous  le  vent ,  le  long  de  la  terre-ferme ,  juf- 
qu’à  l’entrée  du  golfe  du  Mexique  ;  là  il  refoule  celui  de 
Mifliflîpi ,  entre  la  Havane  ôc  le  Cap  de  la  Floride  ;  Ôc 
caufe  le  danger  du  redoutable  canal  de  Bahama,  entre 
la  côte  orientale  de  la  Floride  Ôc  les  îles  Lucayes. 

ipp.  Il  n’y  auroit  qu’une  aflez  courte  ttaverfée  de  la 
Martinique  à  Cayenne,  mais  il  eft  prefque  impolfible  de 
refouler  ce  courant  ;  on  eft  obligé  d’aller  chercher  le 
débouquement ,  comme  pour  aller  en  Europe  6c  s’élever 
au  Midi ,  du  côté  de  l’équateur ,  pour  joindre  le  Cap 
d’Orange  ôc  defcendre  à  Cayenne. 

Les  Navigateurs  difent  quelquefois ,  que  pour  revenir 
fle  Cayenne,  ou  feulement  de  la  Barbade  à  la  Martinique, 
il  faut  faire  ie  Nord  ;  mais ,  c’eft  parce  qu’ayant  le  Cap 
Tome  IF.  N  n  ' 


t 


\ 


A  Carthagene, 
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au  Nord  )  la  dérive  de  ce  courant  les  porte  à  la  Mar^ 
tinique. 

Delà  vient  que  les  vents  d’Oueft ,  de  Sud  ôc  de  Sud- 
Oueft  J  qui  contrarient  ce  courant  fans  qu'ils  fbient  bien 
violens  ,  augmentent  les  marées ,  bouleverfent  la  mer  au 
bout  de  quelques  heures ,  &  caufent  des  naufrages  fur  lea 
côtes  de  nos  îles ,  qui  ne  feroient  pas  praticables  fi  ces 
vents  étoient  fréquens  ;  mais  ils  n  arrivent  guère  que 
pendant  les  hivernages. 

M.  de  Hauterive  écrivoît  en  1724  ,  qu’à  la  Martinique  >  / 
les  intervalles  des  deux  marées  d’un  même  jour  vers  les 
équinoxes  n’étoient  point  égaux  ;  la  mer  emploie  trois  fois 
autant  de  temps  à  bailTer  qu’à  monter  ;  par  exemple  , 
elle  bailfe  depuis  midi  jufqu’à  p  heures  du  foir,  &  monte 
jufqu’à  minuit ,  elle  bailfe  jufqu’à  p  heures  du  matin  ôc 
monte  jufqu’à  midi.  (-Hi/i,  de  VAc,  1724,  pag.  17):  M. 
de  Chanvalon  dit ,  qu’on  a  lieu  de  croire  que  ce  rapport 
n’elî;  pas  toiit-à-fait  exaôf  (  V oyagc  à  la  Martinique  1 7  <^5  V 
p.  135*  5  n®,  24  )  ;  mais  celui-ci  n’a  point  eu  occalion  d’ob- 
ferver  les  marées. 

200.  Les  marées,  en  fe  propageant  vers  le  golfe  du 
Mexique ,  au  travers  d*une  multitude  de  grandes  îles  ôc 
de  petits  détroits ,  éprouvent  de  grandes  altérations.  Oiï 
s’en  apperçoit  long-temps  avant  d’être  arrivé  au  golfe  du 
Mexique ,  proprement  dit  ,  qui  ne  commence  qu’à  l’île 
de  Cuba. 

Dans  la  baye  de  Carthagene,  longitude  302®',  latitude 
10°  N.  les  marées  font  peu  régulières  ;  ce  qui  vient 
fans  doute  du  frottement  confidérable  le  long  des  côtes 
dans  une  mer  qui  n’eft  pas  large.  Dom  d’Ulloa  donne 
à  peu-près  la  même  idée  des  marées  de  toute  la  côte  r 
après  avoir  mis  ordinairement  un  jour  à  monter ,  les  eaux 
bailfent  dans  l’efpace  de  4  ou  y  heures.  Le  plus  grand 
changement  qu’on  obferve  dans  leur  hauteur  eft  de  deux 
pieds  &  demi.  Quelquefois  même  il  eft  li  peu  fenlible, 
qu’il  ne  fe  fait  appercevoir  que  par  les  flots  qui  s’élèvent  ; 

Ôc  c  eft  alors  qu’il  eft  dangereux  d’échouer ,  malgré  la 
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tranquillité  de  l’air  &  de  l’eau ,  parce  que  le  fond  étant 
de  vafe  ,  un  bâtiment  qui  s’y  affaole  ne  peut  fe  remettre 
a  flot  fans  être  allégé  {Hijloirc  des  Voyages  y  Tom.  L  j 
pag.  204). 

Dans  la  baie  de  Campeche ,  au  Midi  du  golfe  du 
Mexique ,  la  mer  qui  reflue  dans  toutes  les  lagunes ,  en 
fort  avec  tant  de  rapidité ,  que  les  Efpagnols  ont  donné 
a  la  grande  lagune  de  Trift ,  le  nom  de  Laguna  termina  y 
ou  de  los  Terminas  ,  c’eft-à-dire ,  Lac  des  marées;  longi¬ 
tude  285°  40',  latitude  17°  30',  N.  Cependant  l’élévation 
de  l’eau  n’y  a  point  de  proportion  avec  fa  rapidité  y  ôc 
le  flux  n’y  eft  ordinairement  que  de  à  7  pieds. 

201.  A  la  Vera-Crux,  qui  eft  au  fond  du  golfe  du 
Mexique  y  longitude  281°,  latitude  18®^  N.  les  plus 
grandes  marées  dans  les  fyzygies  ,  font  de  2^^  pieds ,  & 
les  moindres  d’un  pied  de  la  vare  Caftillane  ;  ordinaire¬ 
ment  elles  n’ont  qu’une  marche  compiette  dans  les  24 
heures  ;  car  lorfqu’il  eft  pleine  mer  y  on  ne  connoît  au¬ 
cune  différence  dans  la  hauteur  pendant  4  ou  y  heures; 
c’eft  la  même  chofe  en  bafle  mer  ;  cela  vient  principa¬ 
lement  des  vents  qui  foufflent  du  dehors ,  ôc  qui  ne  gar¬ 
dent  aucun  ordre  réglé ,  relatif  aux  heures.  Cette  remar¬ 
que  fe  trouve  à  la  fuite  des  Observations  de  t Eclipje  du  Soleil 
de  1778  ,  par  D,  A.  de  Ulloa,  imprimées  d’abord  en  Ef- 
pagnol ,  ôc  traduites  par  M,  Darquier.  Touloufe  1780, 
page  éi. 

202.  En  revenant  le  long  de  côtes  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale, on  pafle  à  l’embouchure  de  la  rivieredes  Amazones  dont 
nous  avons  parlé  (art.  i  ),  la  marée  y  arrive  à  6  heures, 
l’eau  y  monte  à  près  de  30  pieds,  fuivant  Orellane.  ' 

Entre  Macapa  Ôc  le  Cap  de  Nord,  dans  l’endroit  où 
le  grand  canal  du  fleuve  fe  trouve  le  plus  reiferré  par 
les  îles ,  ôc  fur-tout  vis-à-vis  de  la  grande  bouche  de 
l’Arawary  ,  qui  entre  dans  l’Amazone  du  côté  du  Nord, 
le  flux  de  la  mer  offre  un  phénomène  fingulier ,  que  ra¬ 
conte  M.  de  la  Condamine  ,  lequel  fut  obligé  de  fé- 
journer  à  i  y  lieues  delà ,  à  caufe  de  la  terreur  de  fe^ 
Indiens  :  pendant  les  trois  jours  les  plus  voifins  des  pleines 
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lunes  Ôc  des  nouvelles  lunes  ^  temps  des  plus  hautes  ma¬ 
rées,  la  mer  ,  au  lieu  d’employer  près  de  fix  heures  à 
monter ,  parvient  en  une  ou  deux  minutes  à  fa  plus  grande 
hauteur.  On  juge  bien  que  cela  ne  peut  fe  paffer  tran¬ 
quillement  ;  on  entend  d’une  ou  deux  lieues  de  diftance 
un  bruit  effrayant,  qui  annonce  la  Pororoca,  c’eft  le  nom 
que  les  Indiens  de  ce  canton  donnent  à  ce  terrible  flot,' 
qu’on  appelle  Baire  à  Cayenne.  A  mefure  qu’elle  appro¬ 
che  ,  le  bruit  augmente ,  &  bientôt  l’on  voit  un  promon¬ 
toire  d’eau  de  1 2  à  j  5  pieds  de  haut ,  puis  un  autre  , 
enfuite  un  troifîeme ,  &  quelquelquefois  un  quatrième  ; 
ils  fe  fuîvent  de  près ,  ôc  ils  occupent  toute  Ja  largeur 
du  canal  ;  cette  lame  avance  avec  une  rapidité  prodi- 
gieufe ,  rafe  ou  brife  dans  fon  cours  tout  ce  qui  lui 
ïéfifte.  M.  de  la  Condamine  vît  en  quelques  endroits  ,  des 
terreins  emportés  par  la  Pororoca ,  de  très-gros  arbres 
déracinés  ,  &  des  ravages  de  toute  efpece  :  par- tout  où  elle 
pafîe ,  le  rivage  eft  net ,  comme  s’il  eut  été  balayé  les 
canots  ,  les  pirogues  ,  les  barques  même  n’ont  point 
d’autre  moyen  pour  fe  garantir  de  la  fureur  de  cette 
barre ,  que  de  mouiller  dans  un  endroit  où  il  y  ait  beau¬ 
coup  de  fond. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  ce  phénomène  en 
divers  endroits  ,  M.  de  la  Condamine  remarqua  qu’il 
n’arrivoit  que  lorfque  le  flot  montant,  &  engagé  dans  un 
canal  étroit  ,  rencontroit  en  fon  chemin  un  banc  de 
fable  ,  ou  un  haut  fond  qui  lui  faifoit  obflacle  ;  que  c’étoit 
ià  que  commençoit  ce  mouvement  impétueux  &  irré¬ 
gulier  des  eaux ,  &  qu’il  ceflbit  un  peu  au-delà  du  banc  ; 
Guand  le  canal  redevenoit  profond ,  ou  s'élargiflbit  con- 
Iidérablement.  On  dit  qu’il  arrive  quelque  chofe  d’affez 
femblable  aux  Ifles  Orcades  ,  au  Nord  de  l’Ecofle  ôc  à 
l’entrée  de  la  Garonne  aux  environs  de  Bordeaux,  où 
l  on  appelle  cet  effet  des  marées ,  le  Majcaret  (  Relation 
abrégée  d  un  voyage  fait  en  1745  ,  dans  L'intérieur  de  l'A- 
mèîique  méridionale  ,  en  def Cendant  la  riviere  des  Ama7^ones ^ 
Paris,  174^,  pag.  ip3  &  fuiv. ). 

^03,  Au  Para,  qui  eft  un  peu  au  midi  de  l’embou- 
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cKure  du  Maragnon,  à  1°  de  latitude  Sud,  &  328®  de 
longitude  ,  la  plus  grande  hauteur  des  marées  ^  méfurée 
par  M.  de  la  Condamine,  eft  d'environ  loî  pieds. 

204.  A  Rio  de  la  Plata ,  5^°  de  latitude  Sud,  320* 
de  longitude ,  les  marées  ne  font  pas  régulières  ;  elles 
augmentent  beaucoup  par  le  vent  de  Sud ,  &  diminuent 
par  le  Nord-Oueft. 

Dans  le  premier  voyage  de  M.  de  Bougainville,  aux  îles  ' 
Malouines  en  1753,  on  trouve  peu  d’Obfervations  des 
marées;  il  dit  feulement  que  les  marées  portent  au  Sîid 
a  3®  de  latitude  Sud,  &  3^0°  de  longitude,  &  quelles 
reverfent  vers  le  Nord  à  45:®  de  latitude  Sud,  &  32 j 
de  longitude  (  Journal  hijîorique  Jun  voyage  aux  (les 
Malouines  ,  en  17^3  &  17^4-5  par  D.  Pernety ,  Berlin, 
^1^9  y  pag.  1 1  y  &  420  ), 

20 y*  Au  Port  Défiré,  48°  de  latitude  Sud,  314*  de‘ 
longitude ,  l’eau  montoit  de  4^  braffes  ou  fathoms ,  qui 
font  27  pieds  Anglois,  le  24  Novembre  i76’4  ;  elle 
étoit  bafle'à  y  ou  d  heures,  le  y  Décembre.  La  marée 
eft  telle  en  cet  endroit,  qu’il  n’y  en  a  peut-être  pas  de 
femblable.  Elle  montoit  fi  rapidement,  qu’un  Matelot 
très-bon  nageur ,  étant  tombé  du  bord ,  4e  courant  le 
porta  prefque  hors  de  vue  avant  qu’on  put  aller  à  fon 
fecours  ;  quoique  tous  les  canots  fulTent  dehors  ;  on  le 
fauva  cependant  ;  la  mer  n’y  eft  pas  étale  -  plus  de  10 
minutes  de  fuite.  {Voyage  autour  du  monde  ^  par  le  Ca¬ 
pitaine  Byron  y  pag.  22  &  28,  in-^,  *  ). 


*  Les  Voyages  autour  (ïu  monde,  faits  depuis  lytfj  jufqu’eii  1774  ,  par 
Byren,VaIIis,Caneret,  &  Cook  ,  traduits  en  François  ,  forment  une  CoIIeftioa 
de  neuf  volumes  ^-4° ,  qui  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Mérigot  le  jeune.  Il  y  a 
aulfi  une  édition  j’en  ai  déjà  parlé,  art.  4^  Je  citerai  lôuvent'ce* 

voyages  ,  ainfî  que  celui  de  M.  Bougainville,  fait  en  i'6i  ,  deux  vol.  in-go  ; 

le  voyage  en  Amérique  de  M.  de  Fleurieu  fur  rilîs ,  fait  en  1.768  ,  fous  le  mi- 
niftere  de  M.  le  Duc  de  Pralin  ,  deux  vol.  in -4"  ;  celui  de  M.  de  Verdun  ,  4ic 
en  1701  fur  la  Flore  ,  fous  le  minifteie  de  M.  de  Boynes ,  deux  vol.  in-4°  ; 

le  voyap  au  Nord  fait  en  177J  ^  par  le  Capitaine  Phips ,  irt-4®  j  le  voyage 

aux  Indes  de  M.  le  Gentil ,  deux  vol.  in-y.  J’ai  réduit  toutes  les  longitudes  \ 
à  celles  qui  feroient  çomptées  du  méridien  de  i’ile  de  Fer,  zo^  à  foueft 
de  Paris. 
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Au  détroit  de  206,  Dans  le  détroit  de  Magellan  ,  à  la  partie  orien- 

Mageiian,  du  côté  du  Cap  des  Vierges ,  le  flot  commence  vers 

les  dix  heures  dans  les  fyzygies  ,  fuivant  le  Capitaine 
Byron  (  pag.  4J)  5  à  la  fortie  du  premier  goulet, 
qui  efl  à  20  lieues  du  Cap  des  Vierges,  ou  de  l’entrée 
du  détroit,  le  flot  commence  à  2  heures  (  pag.  ). 

Le  détroit  de  Magellan  offre  une  Angularité ,  dont 
M.  de  Bougainville  fut  étonné.  Lorfqu’il  mouilla  le  8 
Décembre  17Ô7  à  3  heures,  dans  la  Baie  Boucault,  a 
2^  lieues  du  Cap  des  Vierges,  le  flot  portoit  à  lEft,' 
ôc  commençoit  à  lui  être  contraire  ;  c’eft  une  remarque 
qu’il  At  pluAeurs  fois  dans  ce  voyage ,  &  qui  l’avoit  déjà 
frappé  dans  fon  voyage  de  i7é4.  On  lit  en  effet,  dans  le 
Journal  que  j’ai  cité,  que  quand  il  y  a.flux  dans  le  détroit  de 
Magellan  ,  la  mer  fort  du  côté  du  Nord,  ôc  quand  il  y 
a  ébe,  elle  entre,  &  porte  au  Sud  {D.  Pernetty ,  pag; 
6$^),.  Dans  le  refte  de  la  foirée  du  8  Décembre  \'j6'j  ^ 
qu’on  pafla  à  terre,  on  remarqua  que  la  marée  montoit; 
mais  à  ^  du  foir ,,  le  jufant  reverfa  dans  l’Oueft ,  ÔC 
l’on  trouvoit  3  braffes  de  moins  en  fondant. 

Le  1 3  Déc.  lorfque  M.  de  Bougainville  mouilla  dans 
la  Baie  du  Clos  ,18  lieues  plus  loin ,  la  mer  monta  d’un 
pied  pendant  qu’il  fut  à  terre  ;  ôc  le  courant  alors  venoiç 
de  la  mer  orientale,  comme  cela  doit  être  naturellement, 
au  contraire  de  ce  qu’on  avoit  obfervé  depuis  le  Cap 
des  Vierges ,  ou  depuis  l’entrée  du  détroit ,  puifque  l’on 
avoit  vu  jufques-là  les  eaux  augmenter  lorfque  le  courant 
fortoit  du  détroit.  Mais  M.  de  Bougainville  juge  d’après 
diverfes  Obfervations ,  que  lorfqu’on  a  paflé  les  goulets 
les  marées  ceflent  d’être  réglées  dans  toute  la  partie  du 
détroit,  qui  court  Nord  6c  Sud  j  la  quantité  de  canaux 
dont  y  eft  coupée  la  Terre  de  Feu  ,  paroît  devoir  produire 
dans  le  mouvement  des  eaux ,  une  grande  irrégularité 
{ Voyage  autour  du  monde ,  par  la  Frégate  du  Roi  la  Bou^ 
deuje  y  &  la  flûte  l'Etoile  en  i'‘}66 — ép ,  fécondé  éditioil 
il772  ,  Tom.  I ,  pag.  248  ,  260  ), 

Il  me  femble  que  la  diredion  du  détroit,  qui  change 
deux  fois  à  angles  droits ,  peut  faire  que  les  eaux  accu- 
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niulees  dans  la  partie  la  plus  large  y  retombent  vers  TEft  * 
&  ^  trouvant  un  paffage  trop  étroit  ,  s’élèvent  dans  la 
baie  Boucault,  en  revenant ,  même  après  que  la  caufe 
qui  doit  les  élever  a  ceffe.  Mais  n  ayant  pas  des  Oblerva^ 
tions  fuivies  de  difïérens  endroits  du  détroit  de  iVIa- 
gellan  ,  il  ne  m’eft  pas  poffible  d’établir  une  explica 
tron  fatisfai&ite  du  phénomène  que  je  viens  '  feulement 
d indiquer.  Celles  que  je  vais  rapporter»,  d’après  les 
Voyageurs  Anglois  ,  annoncent  des  Variations  locales 
qui  tiennent  fans  doute  aux  irrégularités  du  détroit.  * 

En  effet ,  les  Hollandois  conduits  par  Olivier  de  Noort 
en  i;pp  ,  ne  pouvant  fortir  du  détroit  pour  entrer 
dans  la  mer  du  Sud ,  mouillèrent  vers  la  côte  feptentrio- 
nale  ;  ils  y  pafferent  deux  jours  à  faire  des  Obfervations 
fur  les  marées,  qui  leur  parurent  fort  variables.  Le  temps 
du  flot  &  de  l’ébe  y  eft  également  incertain.  Quelque¬ 
fois  1  eau  continuoit  pendant  l’efpace  de  douze  heures  ’ 
a  monter  ou  à  defcendre  ;  quelquefois  une  heure  feule* 
ment ,  ou  deux ,  ou  trois.  Enfuite  c’étoit  tout  le  con¬ 
traire;  &  dans  ces  mouvemens  inégaux,  il  fe  formoit 
des  raz  ^  marée  fort  dangereux  { des  Voyages; 
Tom.  XXXVIII  1/1-12  ,  pag.  428  ).  s  5 

207.  Le  Capitaine  Byron  (pag.  4;  ),  trouvoit  qu’en 
partant  du  Cap  de  Poffeffion ,  qui  eft  vers  l’entrée  du 
détroit  a  1  Eft ,  ou  dans  la  mer  Atlantique ,  le  flot  por- 
toit  au  Sud  jufqu’au  premier  goulet  ;  mais  auffi-tôt  qu’on 
fut  entré  dans  le  goulet ,  il  porta  avec  force  fur  la  rive 
feptentrionale.  Entre  -le  premier  &  le  fécond  goulet 
qui  n’en  eft  éloigné  que  de  7  à  8  lieues,  le  flot  porte  au 
Sud-Oueft,  &  le  jufant  au  Nord-Eft.  Entre  les  île^ Sainte- 
Elizabeth  &  Saint-Barthelemi ,  qui  font  à  3  y  lieues  du 
Cap  des  Vierges,  le  flot  court  impétueufement  au  Sud; 
mais  autour  des  îles  ,  on  voit  varier  la  direaion  de  la 
marée.  La  marée  y  commence  vers  les  onze  heures  ,  & 
monte  d  environ  l  y  pieds  (pag.  46).  A  la  Baie  d’eau 

„  ^as,  il  commence  vers  midi;  à  la 

Baie  Elizabeth ,  30  lieues  plus  loin ,  le  flot  porte  très- 
fortement  a  1  Eft,  &  il  commence  à  midi  (pag.  S6); 


^88  TRAITÉ  DU  FLUX 

vers  la  pointe  feptentriqnale  du  canal  Saint- Jér ôme ,  lo 
lieues  plus  loin,  le  flot  commence  à  une  heure  (p.  88). 
y  ers  le  midi  du  canal,  les  marées  font  extrêmement  for- 
,  tes ,  mais  irrégulières.  Un  peu  plus  loin ,  l’ébe  reverfe 
'  a  rOueft  (  pag.  ). 

208.  Le  Capitaine  V'^allis ,  étant  dans  le  détroit  de 
Magellan  le  23  Décembre  17 dé  ,  à  52°^  de  latitude  Sud, 
&  307°!  de  longitude,  trouva  la  pleine  mer  à  ^  du 
matin ,  ôc  fa  hauteur  de  24  pieds  ,.ou  22  pieds  de  France, 
(pag.  2j  ,  d3);  delà  il  fuit  que  l’établiflement  eft  vers 
onze  heures ,  comme  le  dit  M.  Pingré.  Il  ajoute  que  la 
marée  efl  de  21  pieds;  d’autres  difent  que  rétabliffement 
eft  de  &:  que  les  marées  vont  jufqu’à  3d  pieds. 

Dans  }a  Baie  du  Cap  Holland,  53*^  57'  de  latitude^ 
310°  de  longitude ,  il  n’y  avoit  point  de  marée  régu¬ 
lière  ,  mais  un  fort  courant  portant  à  PEft  ;  l’eau  montoit 
d’environ  8  pieds  ('Wallis,  pag.  dy  ). 

Dans  la  Baie  du  Cap  Galland ,  l’eau  montoit  de  9 
pieds,  mais  la  marée  étoit  fort  irrégulière;  latitude  y 3°, 
50' ,  longitude  304°,  2d'  (pag.  dd). 

De  même  dans  la  rade  d’Yorck, 

•  Dans  la  Baie  de  Butler,  ^3°  37'  de  latitude,  303®  2d' 
4e  longitude ,  l’eau  montoit  de  4  pieds ,  mais  le  courant 
portoit  toujours  à  l’Eft. 

De  même  dans  celle  de  Goodluck  (  pag,  dp  ). 

Dans  le  Havre  du  S^allow  ,  s* 3°  29'  de  latitude,  & 
303®  de  longitude,  il  y  a  4  à  j  pieds  de  marée. 

Dans  la  Baie  Upright,  53®  8'  de  latitude  ,  ôc  302  de 
longitude ,  l’eau  monte  de  y  pieds  ,  mais  la  marée  eft 
très-irréguliere  (pag.  70). 

Vers  les  îles  Royales  ôc  le  Cap  Galand ,  53®  jo'  de 
latitude ,  le  courant  portoit  à  TEft  pendant  les  24  heures 
entières  (  pag.  3  J  )  5  rnais  vers  le  canal  Saint- Jérôme ,  il 
portoit  quelquefois  à  l’Oueft  d  heures  de  fuite,  quoique 
rarement  (  pag.  40.  ), 

Sur  la  côte  méridionale ,  vers  la  Baie  de  Butler  ôc  la 
Baie  de  Rider,  au  midi  du  Cap  Quade  ,  elle  portoit  à 
Jj’.Queft  avec  rapidité.  Quoique  çe  Capitaine  ait  paffé  près 

de 
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y 64  mois  dans  le  détroit,  il  ne  donne  aucun  détail  fur 
lequel  on  puifle  difcuter  les  mouvemens  de  la  marée  ; 
mais  il  fut  prefque  toujours  très-occupé  des  dangers  que 
couroient  fes  deux  vaiffeaux. 

20p.  Près  du  Cap  Horn,  1^  30  Décembre  1774Ô  à 
deux  heures  le  courant  reviroit ,  &  portoit  au  Sud ,  c’étoit^ 
marée  tombante  fur  la  côte  (  Second  voyage  de  Cook  j 
tom,  IV,  pag.  5:0).  Dans  fon  premier  voyage  en  lyép  , 
il  avoit  jugé  que  le  flot  venoit  du  Nord. 

Le  long  de  la  côte  méridionale  de  la  terre  des  Etats  ^ 
il  y  a  un  courant  rapide  vers  le  Nord-Oueft ,  mais  il  elt 
plus  fort  au  temps  du  flot  ;  fa  force  diminue  beaucoup 
<Ians  le  reflux  (pag. ’58). 

210.  Détroit  de  le  Maire  ^  ^4®^  de  latitude  Sud, 
^12  de  longitude ,  la  tnarée  y  porte  vers  une  ou  deux 
hdures. 

Dans  la  Baie  de  bon  fuccès ,  qui  eft  vers  le  milieu  du 
détroit,  à  2\  lieues  de  chaque  extrémité  ,1a  marée  monte 
vers  les  4  ou  y  heures ,  &  s’élève  de  y  à  é  pieds  ;  mais 
le  flot  dure  2  ou  5  heures  plus  long-temps  dans  le  dé¬ 
troit  que  dans  la  Baie  ;  6c  le  jufànt ,  où  le  courant  quî 
porte  au  Nord,  defcend  avec  une  force  prefque  double 
de  la  marée  montante  {Cook y  voyage  de  tom.  II, 

pag.  2P4  ).  -  !  ^  ' 

211.  Terre  de  feu ,  détroit  de  Noël,  Chriflmas-Sound  , 
latitude  yy°  22'  Sud,  longitude  307°  38',  M.  "Wales  ob- 
ferva  les  marées  depuis  le  22  Décembre  1774  jufqu’au 
27  ;  il  trouva  que  la  pleine  mer  arrivoit  2^^^ après  le 
paflage  de  la  lune  au  méridien,  ôc  que  l’élévation  moyenne 
étoit  de  2  pieds  7  pouces  ;  elle  alla  jufqu’à  3  pieds  3 
pouces  le  24,  elle  ne  fut  que  de  20  pouces  le  22  {Tke 
original  aflronomical  Ohfer votions  y  mode  in  the  courfe  of 
CL  voyage  Towards  the  fouth  pôle ,  &c,  by  W’aUs  &  Bayly^ 
«777  i/z-4®,  pag.  iip). 
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J)es  marées  dans  la  mer  du  Sud, 

0.12,  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Horn  &  la  terrô 
aé  Feu  ,  ou  paffé  le  détroit  de  Magellan ,  on  trouve  dans 
la  mer  du  Sud  des  marées  régulières  ,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  du  P.  Feuillée. 

Cependant  M.  Frezier  (pag.  124),  en  partant  de 
Coquimbo  5  fur  la  côte  du  Chili,  longitude  306“  24, 
latitude  25)°  5*  méridionale  ,  dit  que  les  marées  ny^font 
pas  connues  pour  régulières.  Je  n  en'penfe  pas  de  meme, 
dit-il ,  pour  le  dedans  de  la  Baie  ;  j  ai  cru  remarquer,  que 
le  retardement  n’étoit  pas  celui  du  paflage  de  la  lune  au 
méridien ,  mais  peut-être  d’un  tiers  ou  d’un  quart  d  heure. 
Le  P.  Feuillée,  en  relevant  cette  faute,  dit,  qu’il  a  ob- 
lervé  les  marées  en  1710  dans  la  Baie  de  Coquimbo  , 
avec  une  horloge  réglée  tous  les  jours ,  par  des  hauteurs 
correfpondantes  du  foleil ,  ôc  qu’il  a  remarqué  que  les 
marées  dans  la  mer  du  Sud ,  fuivent  les  mêmes  loix  que 
dans  la  mer  du  Nord  {Journal  des  O  bferv  allons  ^  &c^ 

Paris  1727  ,  Préf.  pag.  xvj  ). 

Au  mois  de  Mai  1710,  la  marée  monta  de  y  pieds 
8  pouces,  la  lune  étant  dans  fon  premier  quartier,  temps 
où  les  marées  font  les  plus  petites  {Feuillée  ,  p.  578 )•  ^ 

Callao,  ou  Port  de  Lima,  latitude  12°  Sud ,  l’établif- 
fement  eft  de  6^  30^  fuivant  les  Tables,  la  différence 
des  marées  eft  de  deux  braffes ,  ou  dix  pieds. 

Mais  fuivant  d’autres  Mémoires ,  qui  m’ont  été  adreftés 
par  M.  de  Langara ,  il  n’y  a  pas  plus  de  deux  pieds ,  Ôc 

fans  régularité.  *  /  1  ^ 

On'  dit ,  que  dans  la  '  riviere  des  Emeraudes ,  a  1  em¬ 
bouchure ,  la  mer  monte  de  16  pieds;  Gorgone  , 

fur  la  côte  du  Pérou ,  de  1 4  pieds  ;  aux  îles  de^  Lobos  , 
de  3  pieds,  ôc  à  file  de  Jean-Fernandez,  7  pieds. 

Guayaquil ,  latitude  2°  Sud,  longitude  25?  8°,  dans  le 
golfe ,  à  la  pointe  Sainte-Hélene ,  l’établiffement  eft  é  o  , 
les  petites  marées  font  de  40  pouces ,  les  grandes  marées 
de  10  pieds  10  pouces,  ou  une  braffe  ôc  demie  de  plus 
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que  les  petites  marées.  Dans  le  Port  même  ^  qui  eft 
éloigné  de  1  embouchure  de  la  riviere  ^  PétablifTement  ^ 
ou  l’heure  de  la  marée  dans  les  nouvelles  lunes  eft  6^  50"^} 

Il  y  a  deux  vares ,  ou  cinq  pieds  &  demi  de  différence 
entre  les  grandes  &  les' petites  marées;  ôc  celles-ci  font 
dune  vare  ôu  de  53  pouces,  fuivant  ce  que  m’a  afliiré 
M.  Godin  des  -Odonnais  ;  mais  M.  Pingré  dit,  que  la 
mer  monte  de  lé"  pieds ,  &  que  rétabliflement  eft  de  lo 
heures. 

213.  On  trouve  dans  THiftoire  générale  des  Voyages^ 
un  coup-d’oéil  général  fur  les  marées  de  cette  côte  ,  en 
commençant  à  la  partie  feptèntrionale ,  mais  on  ne  cite 
point  les  fources  où  l’on  a  pris  cette  notice  ;  aînfi  je  me 
contenterai  de  la  rapporter  telle  qu’on  la  trouve  dans 
cette  colleâion.  •  > 

Dans  la  Baie  de  Panama ,  la  marée  eft  plus  régulière 
que  dans  tout  autre  endroit  des  côtes  du  Pérou  ôc  du 
Mexique.  Elle  monte  à  l’Eft,  ôc  defeend  à  TOueft  d’en¬ 
viron  y  pieds,  comme  fur  tout  le  refte  de  cette  côte.’ 
Nous  parlerons  bientôt  plus  en  détail  de  la  Baie  de  Pa-* 
nama  (art.  214). 

A  Rialejo ,  la  marée  eft  de  huit  ou  dix  pieds ,  ôc  de 
même  aux  environs  dAmapalla ,  où  elle  monte  à  l’Eft  ôc 
defeend  à  l’Oueft.  De  même  dans  le  golfe  Dolce ,  ôc  la 
riviere  de  Nicoya,  11°  de  latitude  Nord,  où  elle  monte 
jufqu’à  dix  ou  onze.  Elle  eft  moins  haute  flir  la  côte  du 
Pérou,  particuliérement  entre  le  Cap  Saint-François  ôc 
la  riviere  de  Guyaquil,  2°  de  latitude  Sud-,  où  elle  monte 
au  Sud  ôc  defeend  au  Nord.  Autour  de  l’île  de  Plata^’ 
elle  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  mais  depuis  le  Cap 
blanc ,  qui  eft  au  troifieme  degré ,  jufqu’au  trentième  de 
latitude  méridionale ,  elle  n’eft  que  d’un  pied  Ôc  demi 
ou  deux  pieds.  La  mer  monte  au  Sud  Ôc  defeend  au 
Nord  fur  toute  cette  côte  {Hifloire  des  Voyages  ^  tom. 
XLIV,  pag.  288  ,  tom.  XLVIII ,  pag.  ipp  ). 

On  a  vu  ci-devant ,  que  d’autres  font  les  marées  plus 
grandes  ;  il  me  paroît  plus  probable  que  la  marée  ne  foit 
que  de  deux  pieds  fur  la  côte  du  Pérou ,  quand  on  coufî- 

P  O  ij 
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dere  qu’elle  n’eft  pas  plus  confidérable  dans  le  milieu  d© 
cette  grande  mer  ^  &  que.  la  force  lunifolaire  entraînant 
les  eaux  vers  le  couchant ,  les  écarte  ndcef^irement  de 
la  côte  du  Pérou.  On  eft  étonné  que  la  marée  y  porte 
vers  le  Sud  ;  mais  li  Ton  jette  les  yeux  fur  la  carte  de 
l’Amérique ,  on  voit  que  la  mer ,  étant  beaucoup  plus, 
libre  ôc  plus  ouverte  du  côté  du  Sud  ;  &  la  côte  de 
l’Amérique  feptentrionale  faifant  un  obftacle  aux  eaux 
dans  leur  montée ,  elles  coulent  vers  le  coté  oppofé  ^  en 
pïême^temps  qu^ elles  s’élèvent  vers  la  lune.. 

214.  Nous  avons  dit  qu’à  Panama  les  marées  font 
régulières  ,  tout  le  monde  en  convient ,  mais  on  neft  point 
d’accord  fur  la  quantité  ni  fur  l’heure.  Suivant  les  uns^ 
i’établiffement  eft  5^  o'^  la  hauteur  dans  les  eaux  mortes 
îine  vare  ôc  demie,  ou  yo  pouces  de  France,  dans  les  eaux 
vives  une  braffe  ôc  demie,  ou  77  pieds;  M.  Pingré  dit 

^6  pieds.  ^ 

Les  Mathématiciens  Ffpagnols  qui  accompagnèrent  leS' 
Académiciens  François  en  173  y  ,  difent  que  le  jour  de 
la  conjonôlion ,  le  flot  commence  à  trois  heures  du  foir.. 
L’eau  monte  ôc  baille  confidérablement  ce  qui  fait' 
qu’avec  la  dilpofition  de  la  plage ,  qui  eft  unie ,  ôc  prefqua 
au  niveau  de  la  mer  ,  le  flot  en  fe  retirant ,  la  découvre 
beaucoup  dans  la  balTe  mer.  Ils  ajoutent  une  remarque 
faite  dans  le  pays ,  fur  la  différence  des  marées  entre  la 
mer  du  Sud  ôc  la  mer  du  Nord qui  en  eft  tres-voiline;,. 
mais  féparée  totalement  par  le  continent  de  l’Amérique.-^ 
Leurs  mouvemens  ont  une  exaôle  correfpondance  ;  maîsR 
quand  la  mer  du  Nord  celle  de  croître ,  la  iner  du  Sud  com¬ 
mence  à  monter,  ôc  s’étend  fur  la  plage.- Suivant  les  loix  dir 
flux  ôc  du  reflux  à  Manta,  qui  eft  prefquefous  1  équateur,, 
i’eau  croît  ôc  diminue  régulièrement  pendant  é’",  plus  ou* 
moins.  La  même  chofe  arrive  dans  la  riviere  de  Guaya- 
quil ,  quand  la  force  de  fes  eaux  n’interrompt  pas  1  ordre; 
des  marées.  Il  en  eft  de.  même  à  Payta ,  a  Guanchao ,  au 
Callao  de  Lima.,  ôc  dans  les  autres  Ports  du  Pérou;  avec: 
cette  différence  que  l’eau  monte  ou  baiffe  plus  dans  les^ 
«ns  que  dans  les  autres.  Ainff  l’on  ne  peut  vérifier  ici 
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ropinion  répandue  entre  les  gens  de  mer,  qu’entre  les^ 
tropiques ,  les  marées  font  irrégulières ,  foit  pour  le  temps 
que  dure  le  flux  &  le  reflux  ,  foit  pour  la  hauteur  des 
marées  (Hifi.  des  Voy»  tom. ‘L ,  pag.  260). 

2 IJ.  Le  golfe  de  Saint-Michel,  près  de  Panama," 
eft  l’endroit  de  toute  cette  côte  ,  où  la  marée  eft  la 
plus  forte.  Il  y  a  plufieurs  grandes  rivières  qui  fe  dé^ 
chargent  toutes  dans  une  efpece  de  lac ,  large  de  deux 
ou  trois  lieues ,  ôc  féparé  de  la  mer  par  de  petites  îles 
bafles,  entre  lefquelles  il  y  a  deux  canaux  ,  par  où  la 
marée  palTe  dans  le  lac  ,  &  delà  dans  les  rivières.  Elle 
reflue  de  même;  &  fouvent  toutes  les  îles  en  font  inon-^ 
dées  ,  jufqu’au  fonimet  des  arbres.  Les  rivières  qui  fe 
Jettent  dans  ce  lac  font  affez  étroites  ;  leurs  rives  font  ef* 
carpées ,  &  ne  font  guère  plus  hautes  que  le  vif  de  l’eau. 
Comme  le  lac  ôc  les  rivières  font  les  feuls  réceptacles 
de  la  marée ,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elle  y  monte  ÔC 
defeende  de  18  ou.de  20  pieds.  11  en  eft  à-peu-près  de^ 
même  de  la  riviere  de  Guayaquil,  excepté  que  les  lagunes' 
y  font  plus  larges.  La  marée  y  monte  ôc  defeend  de'  16^ 

Eied's.  Quoiqu’il  y  ait  plufieurs  autres  grandes  rivières  fur 
i  même  côte ,  où  la  marée  ne  paroît  pas  moins  rapide  , 
n  n’y  en  a  pas  d’autre  où  la  hauteur  du  flux  foit  iï 
remarquable. 

Ces  grandes  mardes  du  golfe  Saint-Michel,  ont  fait 
penfer  à  quelques  Obfervateurs  qu’il  y  avoit  fous  terre  ,’ 
une  communication  réelle  entre  les  deux  mers  ,  ôc  que 
i’ifthme  de  Darien  étoit^une  efpece  de  Ponr,  fous  lequel 
la  mer  avoit  fon  flux  ôc  fan  reflux  ,  comme  fous  le  Pont  de 
Londres.  On  a  même  dit  qu’on  y  entendoit  un  bruic 
confidérable  qui  venoit  de  cette  caufe  ;  qu’en  farfant  voile 
dans  la  Raye  de  Panama ,  les  navires  s’y  trouvoient  prodi-- 
gieufement  agités ,  ÔC.  quelquefois  brifés  contre  les  îles 
par  la  violence  de  cette  agitation  ;  qu’en  d’autres  temps 
ils  étoient  attirés  comme  par  la  force  d’un  gouffre  ,  ôc 
menacés  d’être  emportés  fous  terre  dans  la  mer  du  Nordv 
On;  ajoute  ,  que  dan^  les  grandes  marées  les  îles^  de 
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Baie  font  couvertes  d’eau  ;  que  le  pays  même  eft  mondd 
dans  une  grande  étendue ,  ôc  qu  on  n’y  vQit  que  la  cime 
des  arbres.  Dampier  réfute  ces  afîertions  :  «H  eftaflez 
»  étrange  ,  dit-il  ,  que  mes  Compagnons  ôc  moi  nous 
»  n’ayons  rien  obfervé  d’approçhant.  J’ai  pafTé  deux  fois 
■»  cette  ifthme  ;  ôc  la  fécondé  fois ,  j’y  demeurai  vingt-trois 
»  jours  fans  y  entendre  aucun  bruit  fouterrain.  J’ai  fait 
»  voile  aufli  dans  la  mer  du  Sud  pendant  près  de  trois 
»  ans ,  &  j’ai  paflé  quelques  mois  dans  la  Baie  de  Pa^ 
»  nama  ;  lorfque  j’en  fus  parti  ,  notre ^  équipage  y  de- 
»  meura  plus  long-temps.  Cependant,  loin  d’y  trouver  de 
»  fi  terribles  gouffres ,  nous  obfervâmes  que  la  navigation 
»  y  étoit  aufii  douce  que  fur  aucune  autre  mer.  Dans 
»  mes  entretiens  avec  les  Indiens  ôc  les  Efpagnols ,  je 
»  n’ai  rien  appris  de  conforme  à  toutes  ces  idées.  Je 
»  fais  que  Gage,’  Voyageur  Anglois  ,  n’a  pas  fait  de 
»  difficulté  de  les  adopter  ;  mais  on  peut  lui  reprocher 
»  trop  de  crédulité  ;  ou  fi  l’on  juge  de  la  fanté  par  cette 
»  relation ,  qui  eft  imparfaite  ôc  mal  foutenue ,  on  doit 
»  juger  qu’il  fe  portoit  mal  dans  ce  voyage.  A  l’égard 
»  des  marées  qu’on  repréfente  fi  grandes  dans  toute  cette 
»  mer ,  on  exagere  beaucoup ,  ôc  je  ne  connois  que  le 
»  golfe  de  Saint-Michel ,  où  le  flux  ôc  le  Reflux  foit 
exceffif,  il  couvre  en  effet  toutes  les  petites  îles  ,  ôc  ne 
»  iaiffe  que  le  fomniet  des  arbres  à  découvert.  Mais  ces 
»  îles~  font  fort  baffes ,  ôc  ne  produifent  que  de  petits 
y>  arbres  en  comparaifon  des  îles  de  Panama  ,  où  la  Ville 
»  feroit  bientôt  fubmergée  ,  fi  les  îles  de  la  Baie  pou-c 
»  voient  l’être.  Les  îles  des  Perles  qui  font  baffes  ôc 
»  plattes ,  ne  le  font  jamais.  Les  grandes  marées  y  font 
»  d’environ  lo  ou  12  pieds,  fans  excepter  les  parties 
»  méridionales ,  qui  font  prefque  oppofees  au  golfe  de 
»  Saint-Michel ,  ôc  qui  n’en  font  éloignées  que  de  treize 
»  ou  quatorze  lieues.  Cependant  la  marée  y  monte  plus 
haut  de  deux  ou  trois  pieds ,  qu’aux  environs  de  Panama, 
»  ou  dans  tout  autre  endroit  de  la  Baie  (  Hijl*  d^s 
Voya^^S  y  tom,  XLIV,  p.  aSd), 
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Chéquetan^  Port  du  Mexique  ^  trente  lieues  à  l’Oueft 
d’Acapulco  :  M.  Pingré  dit  que  la  mer  monte  de  ^ 
pieds. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  des  Obfervatlons  d’Acapulco ,  & 
des  autres  endroits  de  cette  côte  ,  quoique  j’aie  fait  en 
Elpagne  toutes  les  inftances  polTibles. 

2. 1 6^  C’eft  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  qu’il 
faudroit  obferver  les  marées  pour  connoître  leur  état  le 
plus  naturel  ^  &  leurs  réglés  les  plus  indépendantes  des 
circonftances  locales.  Mais  les  voyages  y  font  rares ,  &  avant 
le  Capitaine  Cook,  on  favoit  à  peine  quelle  étoit  la 
hauteur  des  marées  dans  la  mer  du  Sud.  Cependant  on 
avoit  déjà  dit  que  les  marées  étoient  petites  dans  les  îles 
éloignées  du  continent.  Aux  îles  Gallapagos ,  qui  en  font 
à  près  de  cent  lieues ,  la  marée  n’eft  que  de  2  ou  5  pieds 
au  plus  (  Hift,  des  F’oyages  ,  tom.  XLIV,  p.  288  )  ;  mais 
on  avoit  de  la  peine  à  adopter  une  Obfervation  qui  pa-; 
roiffoit  fi  fmguliere.  Cependant  M.  Bernoulli  étoit  per- 
fuadé  que  la  force  du  foleil  afTignée  par  Newton  ,  ne 
pouvoit  fuffire  pour  fatisfaire  aux  phénomènes  des  marées 
(  pag.  P 2  &  ii^)j  c’eft-à-dire  qu’il  croyoit  les  marées 
de  plus  de  8  pieds  dans  des  mers  libres  ;  on  va  voir  qu’elles 
font  beaucoup  moindres ,  fans  doute,  à  raifon  des  obfta- 
cles  qu’oppofent  aux  forces  lunifolaires  le  frottement  & 
l’inertie. 

En  entrant  dans  la  mer  du  Sud  par  le  détroit  de 
Magellan,  le  Capitaine  Byroii  en  lydy,  aborda  à  l’île 
de  Mafafuero ,  vis-à-vis  du  Chili  ;  il  y  obferva  feulement 
que  la  marée  verfe  douze  heures  au  Nord,  Ôc  reverfe 
enfuite  douze  heures  au  Sud  (  Voyage  du  Cap,  Byron , 
pag.  118).  Latitude  Sud ,  longitude  25x5’?.  C’efl  fans 
doute  ici  un  cas  extraordinaire  ;  la  caufe  efl  peut-être  le 
mélange  des  deux  marées  ,  dont  l’une  vient  de  la  mer 
Pacifique ,  l’autre  de  l’Océan  atlantique ,  par  le  Midi  de 
l’Amérique. 

Dans  le  relie  du  voyage  du  Capitaine  Byron ,  qui  traverfa 
toute  la  mer  du  Sud  en  ,  &  qui  reconnut  plufieurs 
îles  ,  il  n’y  a  point  d’Obfervations  fur  les  marées. 
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217.  Mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  le  recueil  des 
Obfervations  faites  dans  le  fécond  Voyage  du  Capitaine 
Cook  (  art.  207  ).  A ,  Ohitahoo  ,  l’une  des  îles  Mar- 
quifes  ^  latitude  Jî'  Sud  5  longitude  238®  52',  M.  Wales 
qui  étoit  fur  le  vaiiïeau  la  Réfolution ,  obferva  le  8  Avril 
]I774  5  deux  jours  avant  la  nouvelle  lune ,  que  la  mer  étoit 
pleine  environ  une  heure  après  midi.  A  7  heures  elle 
étoit  defcendue  de  3  J  pîeds^  Ôc  c’étoit  à-peu-pres  la  baffe 
mer.  Le  10  ,  jour  de  la  nouvelle  lune  ^  la  baffe  mer  étoit 
‘vers  les  9  heures  du  matin,  &  la  pleine  mer  vers  3  heures 
après  midi  ;  il  y  avoir  environ  4  pieds  de  marée  ;  le  Lundi 
^11,  à  10  heures  du  matin,  on  obferva  le  jufant,  il  y 
avoit  encore  environ  4  pieds  de  différence ,  mais  ces  Obber*- 
varions  nont  été  faites  qu  à-peu-près  {M.  îVaUs^  p.  82), 
L^heur'e  de  la  marée  diffère  fi  confidérablement  de 
pelles  des  autres  îles  ,  que  je  ne  pçnfe  pas  devoir  erx 
tirer  d’indudlion  fur  le  retardement. 

’  Vers  nie  du  Lagon,  18®  35'  de  latitude  .Sud, 
257°  y  3'  de  longitude  ,  la  marée  eft  haute  quand  la  lune 
eft  au  Sud  ^  Sud-Eft  (  Cook ,  tom.  II ,  pag.  305  ).  Cela 
veut  dire  avant  midi  (  art.  243  ). 

On  eft  étonné  de  voir  que  la  marée  d’Ohitahoo  différé 
autant  de  celle-ci  ;  mais  il  y  avoit  vers  fîle  du  Lagon 
une  groffe  mer  qui  rendoit  fÔbfervatîon  difficile  &  peu 
sure  ;  dans  la  prerpiere  dation  à  Qhitahop  ,  les  lame^ 
s’élevoient  de  la  hauteur  d’un  homme. 

Il 8.  Taïti  ,  ou  Ot.aheite ,  île  de  la  mer  du, Sud, 
latitude  17®!  Sud,  longitude  228°^  P®  Capitaine 

{Wallis  qui  aborda  le  pretnier  dans  cette  île,  devenue 
depuis  fi  fameufe ,  Ôc  ce  fut  le  ip  Juillet  17^7;  M.  de 
Bougainville  y  arriva  le  2  Avril  17^8  ;  mais  ni  la,  nî 
dans  les  autres  îles  de  la  iper  du  Sud  ,  firent  au¬ 

cune  Obfçrvation  des  marées ,  pas  même  à  l’île  de  Tinian 
ou  Wallis  refta  près  d’un  mois ,  &  qui  eft  fituéç  a  la 
partie  o.ccidentale  de  cptte  grande  mer. 
f’jlc  Le  Capitaine  Cook  dans  fon  premier  voyage  autout 
du  monde  ,  féjourna  à  Taïti  en  I7^P*  marées 
dans  les  environs  de  eps  îles  font  peut-être,  dit-il,  auffi 
.  '  .  “ 
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peu  confidérables  que  dans  aucune  autre  partie  du  monde  : 
une  lune  Sud ,  ou  Sud  ~  Sud-Oueft ,  rend  la  marée  haute; 
dans  la  Baie  de  Matavai  à  Taïti  ;  mais  l’eau  s’élève  rare¬ 
ment  au-delTus  de  lo  à  12  pouces  {Cook^voyage  de  i76’p, 
tom.  II,  pag.  J2p),  Une  lune  Sudî  Sud-Oueft  lignifie 
trois  quarts-d’heure ,  après  le  paftage  de  la  lune  au  mér 
ridien  (  art.  243  ). 

M.  Bailey  y  obferva  les  marées  en  1773  j&M.  Wales 
en  1774  î  pins  grande  différence  que  trouva  M.  Wales 
entre  les  hauteurs  de  l’eau ,  fut  de  16^  pouces  le  2p  Août 
1773  ;  ce  qui  fait  15^  pouces  de  France  {M,  JVales  ^ 
pag.yé). 

M.  Cook  &  M.  Gréen  avoient  déjà  été  furprls  de 
cette  petitefiTe  des  marées  à  Taïti  ;  mais  M.  Wales  ne  les 
ayant  trouvées  enfuite  que  de  7  à  8  pouces  à  Ulietéa; 
examina  d’où  cela  pouvoir  venir ,  &  il  demeura  perfuadé 
que  c’étoit  à  caufe  des  grands  bancs  dont  ces  îles  font 
entourées  ;  il  croit  que  fans  cela  on  auroit  3  pîe'ds  de 
hauteur  dans  çes  îles  pour  les  grandes  marées  ,  comme 
dans  les  autres  parties  de  cette  grande  mer  (  M,  TP^ales  ^ 
pag.  9S)-  ^  ^ 

2ip.  Voici  quelques-unes  des  Obfervations  faites  à  la 
fin  d’Août  1773  ,  par  M,  Bayley  ,  au  Cap  de  Vénus 
dans  l’île  de  Taïti  ;  les  hauteurs  font  en  pouces  d’An¬ 
gleterre  ,  par  rapport  à  un  point  fixe  pris  à  volonté. 

Le  2p,  loJ'  37'  du  matin ,  3p*-  4;?°'  pleine  mer. 

J  42  du  foir ,  2  bafife  mer. 

é^37du  matin,  2^  4  baffe  mer. 

Il  j2  du  foir,  3  6\  pleine  mer. 

51,  -6  30  du  matin,  2  3^  baffTe  mer. 

Il  3  O  du  matin,  3  6~  pleine  mer. 

6  1 7  du  foir  ^  i  baffe  mer. 

La  pleine  lune  étant  arrivée  le  3 1  à  i  é**  4'  à  Paris ,  j’ai 
pris  la  diftance  de  cette  phafe  aux  trois  Obfervations  de 
pleine  mer ,  en  y  ajoutant  i  7'  pour  les  réduire  au 
méridien  de  Paris,  &  ajoutant  la  correétion  de  la  Table 
Tome  IV ^  P  P 
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(art.  74^  pag.  j’ai  trouvé  rétabliffement  du  Porta 
•  Taïti,  i2^  7',  12^  5p',  ii^  5p',  dont  le  milieu  eft  12^  15', 
ou  plutôt  15',  puifque  nous  ne  comptons  pas  ici  du  paflagè 
précédent,  mais  feulement  de  celui  qui  avoifme  la  haute  mer. 

220,  Ulietea,  île  de  la  mer  du  Sud,  latitude  16° 
Sud,  longitude  225®  3';  le  2$  Mai  1774  >  jo^^ 
nouvelle  lune,  la  pleine  mer  arriva  vers  11^  10'  du  matin 
dans  cette  île  ;  la  marée  fut  de  8  pouces  (  M*  fP^Us  , 
pag.  p5).  Voici  fes  Obfervations. 


-  < 

Différences 
en  pouces* 

EtabliCement. 

1774  Z4  Mai 

23^3 10'  pleine  mer 

8? 

21}'  avant  midi. 

2.6 

0  0  pleine  mer 

12 

28 

19  0  baffe  mer 

I  _  0  pleine  mer 

7Ï 

24 

29 

20  30  baffe  mer 

I  515  pleine  mer 

7\ 

6 

30 

21  0  baffe  mer 

2  30  pleine  mer 

•  7ï 

44 

t 

81 

21  30  baffe  mer 

3  30  pleine  mer 

7t 

Etabliffement  par  un  milieu. 

24  avant  midi. 

Ketaricmcnt  iu- 
rcnüblci 


Marées  aux  nou« 
YçUes  Hébi;i4çs. 


Les  nombres  de  la  derniere  colonne  ont  été  calculés 
par  le  moyen  de  la  Table  de  l’article  74  ,.pag.  ép;les 
hauteurs  ou  différences  font  en  pouces  Anglois. 

221.  Il  paroît  par  les  Obfervations  de  l’île  du  Lagon  ^ 
comparées  avec  celles  de  Taïti  &  d’ülietéa,  que  la  marée 
éprouve  bien  peu  de  retard  par  le  frottement  &  l’inertie 
des  eaux ,  puifqu’à  240  lieues  de  diftance  Pheure  eft  pref- 
que  la  même.  Mais  en  avançant  vers  l’Occident ,  le  retard 
devient  très-fenfible  (comme  on  le  verra  par  les  articles 
fuivans  ) ,  à  caufe  des  terres  de  la  nouvelle  Zélande. 

222.  Tanna,  une  des  nouvelles  Hébrides,  latitude  ip® 
32'  Sud,  longitude  187®  2j';  M.  Wales  obferva  le  7 
Août  1774,  jour  de  la  nouvelle  lune,  la  pleine  mer  à 
5^4  ,  différence,  3  pieds  :  le  ip,  deux  jours  avant  la 
pleine  lune ,  la  iiaute  mer  fut  à  3^  $  0'  ;  différence  3 
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pieds  5  pouces  (  M,  ^aUs ,  pag.  1 1  o ,  Cook ,  tom.  III  > 
pag.  22  1). 

Comme  ces  îles  approchent  beaucoup  de  la  nouvelle 
Zélande  &  de  la  nouvelle  Hollande  ,  il  paroît  que  le 
mouvement  de  la  mer  n  y  eft  plus  libre ,  comme  dans  les 
lies  précédentes,  qui  étoient  de  800  lieues  plus  à 
ce  qui  retarde  la  marée  d’environ  6  heures. 

225.  Nouvelle  Zélande,. à  la  Baie  obfcure,  (Dusky 
)  J  ^ui  eft  à  l’extrémité  Sud-Oueft,  à  45'°  47'  de  lati¬ 
tude  Sud,  &  183°  de  longitude,  la  marée  étoit  hautes 
fuivant  M.  Cook  ,  à  10^^  57'  dans  les  pleines  &  nou¬ 
velles  lunes.  Il  dit  que  la  marée  des  pleines  lunes  monte 

6  retombe  de  8  pieds ,  &  celle  des  nouvelles  lunes  de 
$  pieds  8  pouces 3 cette  différence,  dit-il,  eft  un  peu  ex¬ 
traordinaire,  &  elle  fut  probablement  occafionnée  alors 
par  quelque  eaufe  accidentelle  (  Sec,  Voy,  de  Coak,  tom.  I,  p; 
21^).  Mais  on  voit  par  les  Obfervations  de  M.  Bayley ,  qui 
étoit  de  ce  voyage ,  que  cette  différence  venoit  de  la  dif- 
tance  de  la  lune.  Il  obferva  alïiduement  les  marées  depuis 
le  7  jufqu’au  2.6  Avril  1773  ,  dans  la  Baie  obfcure^ 
comme  on  le  voit  dans  le  recueil  d’Obfervations  que  j’ai 
cité  (  art.  207)  ,  pag.  20  &  21;  il  fe  fervoit  d’un  tube 
de  bois  de  12  pieds  de  long,  dreffé  dans  l’eau,  attaché 
a  un  arbre  qui  avançoit  fur  la  mer,  Ôc  il  mefuroit  la 
hauteur  de  l’eau  dans  ce  tube  j  en  y  plongeant  une  verge 
de  bois. 

Le  7  Avril ,  jour  de  la  pleine  lune ,  la  mer.  fut  pleine 
vers  onze  heures  du  foir  3  l’eau  avoit  monté  de  7  pieds 

7  pouces  d’Angleterre. 

Le  2 1  ,  jour  de  la  nouvelle  lune  ^  le  flux  fut  vers 
dix  heures  &  demie ,  la  marée  fut  de  5  pieds  7  pouces 
feulement,  mais  la  diftance  de  la.  lune  étoit  beaucoup' 
plus  grande  que  le  7  ;  car  le  périgée  arriva  le  8  ôc 
1  apogée  le  23.  Ainfl  l’on  voit  qu’à  nos  Antipodes  les 
marées  fuivent  encore  les  mêmes  réglés  que  dans  nos 
mers. 

224.  A  l’extrémité  oppofée  de  la  nouvelle  Zélande 
dans  la  Baie  des  îles  p  latitude  35°  10'  ,  longitude 

P«  •  ^ 

p 


A  la  nouvçlk 
Ziélande, 
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i  la  marée  eft  à  8  heures  ,  la  hauteur  de  6  à 
'8  pieds  5  le  flot  vient  du  Sud  j  il  y  a  un  courant  qui 
vient  de  rOueft ,  ôc  porte  le  long  de  la  côte  au  Sud-Eft , 
fuivant  le  premier  voyage  de  Cook  ^  tom,  III ,  pag.  1(^0. 

22^.  M.  Bayley  fit  un  grand  nombre  d’Onfervations 
fur  les  marées  y  dans  le  détroit  de  la  Reine  Charlotte  y 
latitude  41®  6' y  longitude  ipi®  $6' y  depuis  le  3  Mai  i773 
jufqu’au  21. 

Le  é ,  jour  de  la  pleine  lune  périgée ,  la  pleine  mer 
arriva  vers  8^  53%  ôc  la  marée  fut  de  4  pieds  4  pouces , 
le  2 1  ,  veille  de  la  pleine  lune ,  la  pleine  mer  fut  vers 
8^  3^',  ôc  la  marée  fut  de  j  pieds  1  pouce  ôc  demi, 
par  un  temps  calme.  M.  Bayley  y  revint  au  mois  de 
Novembre  ;  ôc  le  14,  jour  de  la  nouvelle  lune,  la  marée 
fut  à  8^'  4^^  du  matin  ,  la  hauteur  4  pieds  6  pouces. 

.  Depuis  le  13  jufqu’au  21  ,  la  marée  avan<;a  feulement 
Be  4^  44 ,  au  lieu  de  6^  40'  ;  le  1 4  Décembre ,  lende¬ 
main  de  la  nouvelle  lune  , .  la  marée  arriva  à  p  heures  7 
minutes ,  il  y  eut  $  pieds  6  pouces  de  marée.  'Le  i  y , 
C  pieds  I  pouce ,  le  16  y  y  pieds  1 1  pouces  ;  la  lune 
avoit  une  déclinaifon  plus  auftrale,  ôc  parconféquent  étoit 
plus  près  dû  zénit  que  dans  les  Obfervations  précédentes 
{fTaUs  y  pag.  27,  y7,  loy).  ^ 

226,  Dans  le  détroit  de  Cook,  près  du  Canal  de  la 
Reine  Charlotte , dans  la  nouvelle  Zélande, 41°  de  lati¬ 
tude,  ip2°  y<5'  de  longitude,  la  haute  marée  eft  de  7 
à  8  pieds,  fuivant  le  premier  voyage  de  Cook. 

Au  Sud-Eft  du  canal  de  la  Reine  Charlotte ,  le 
Février  1770,1a  marée  couroit  au  Sud-Eft  depuis 
jufqu  à  minuit ,  fuivant  le  premier  voyage  de  Cook. 

227.  Le  y  Avril  1773  ,  au-delTus  de  la  pointe  Jackfon , 
vers  le  canal  de  la  Reijie  Charlotte ,  à  2*^7 ,  la  marée  por- 
toit  le  vaiflêau  du  Capitaine  Cook  à  l’Oueft  ;  a  8^  la 
marée  tomboit  ;  le  5  à  8^  du  matin  la  marée  étoit  très- 
forte  ,  à  I  elle  finit  (  Sec,  voy,  de  Cook ,  tom.  I ,  p.  23  ). 

Au  mois  d’Oélobre  1774,  dans  Tanfe  du  vaiflêau,  vers  la 
même  côte,  ip2®  6'  de  long.  41°  6'  lat.  S. 40'  plus  àfOueft 
^ue  dans  la  carte  du  premier  voyage  ^  la  marée  précédoit 
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de  3  heures  le  paflage  de  la  lune  au  méridien;  la  plug 
grande  marée  étoit  de  $  pieds  i  o  pouces  ôc  demi  ;  maii» 
des  traces  qu'on  voyoit  fur  la  grève ,  indiquoient  qu  elle 
g'étoit  élevée  2.  pieds  plus  haut  (Tom.  III,  p.  374). 

:228.  Dans  la  Tamife ,  riviere  de  la  nouvelfê  Zélande; 
près  le  Cap  Colville ,  36°  26'  de  latitude,  183°  i  de 
longitude,  pleine  mer  à  p  heures,  niarée  de  10  pieds 
(  Premier  voyage  de  Cook  y  tom.  I,  p,  14^). 

22p.  Nouvelle  Caledonie;  fur  la  côte  feptentrionale , 
20“j  latit.,  longit.  182°  22',  établilTement  6^  o',  marées 
^  pieds,-.  (  Cook ,  tom.  I ,  pag.  336). 

On  jugea  que  ce  n  étoit  qu  a  10  ou  ii  heures  à  lile 
de  la  Botanique  ,  qui  eft  vers  la  pointe  méridionale  de 
cette  terre  de  la  nouvelle  Caledonie,  lat.  22“  27',  long.  1 84** 
Si  la  différence  efl  fi  confidérable ,  cela  doit  venir 
des  bancs ,  entre  lefquels  il  fe  forme  des  courans  où  les 
marées  font  très-fortes.  Sur  la  bande  du  Nord-Efl  les 
courans  portoient  au  Sud^Eft  ;  de  l’autre  côté  c’étoit  au 
Sud-Eft  &  à  rOueft,  ou  au  Nord-Eft  {Cook^  p.  330). 

230.  Pudyoua  ,  île  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Cale¬ 
donie,  latit.  20°  18'  Sud,  longit.  182°  21';  le  Septembre 
,1774  )  veille  du  jour  où  M.^  Wales  y  obferva  une  éclipfe 
de  foleil,  la  baffe  mer  y  arriva  18'  après  midi  ;  le  lende¬ 
main  matin  7  Septembre ,  2i  6^  {  la  mer  paroiffoit  haute 
_fur  le  rivage  oppofé;  le  foir  baffe  mer,  y 8'  après  midi; 
le  8 ,  la  marée  à  7^  2p',  différence  3  pieds  i  pouce;  le  8  à  2H 
10'  baffe  mer;  différence  3  pieds  i  po.  {W'ales ^  p.  102). . 

23  K  Nouvelle  Bretagne  ,  f  latit.  Sud,  170°  de  long, 
rétabliffement  eft  vers  334  heures ,  il  n’y  a  qu’une  feule 
marée  ;  elle  eft  d’environ  p  pieds ,  fuivant  le  voyage  de 
Carteret. 

232*  Nouvelle  Hollande.  Dampier  qui  y  paffa  deux 
mois ,  dit  que  la  mer  flue  &  reflue  d’environ  cinq  braffes, 
que  la  plus  grande  marée  n’arrive  que  trois  jours  après  la 
pleine  ôc  la  nouvelle  lune  (  Hifioire  des^  Voyages  ,  tome 
XLIV,  pag.  284):  ^ 

Mais  cette  terre  a  été  parcourue  en  1770,  ôc  décrite 
détail  par  le  fameux  Capitaine  Cook ,  accompagné  de 


A  la  nouvelle 
Bretagne, 


A  la  nouvelle 
Hollande, 
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MM.  Banks  •  &  Solander ,  fous  le  nom  de  nouvelle  Galle 
méridionale.  Dans  la  Baie  de  Botanique,  à  34°  de  latit. 
16^°  de  longit.  la  marée  eft  à  8-0',  la  hauteur  de  4  à  f 
pieds  {Premier  voyage  de  Cook  ^  tom.  III,  p.  340). 

Dans  la  Baie  des  Outardes,  24*^  de  latit,  Sud,  ié5)®23' 
de  longit.  8^  o',  marée  de  8  pieds,  fuivant  le  Capitaine- 
Ciook,  Mai  1770  (Tom.  III,  pag.  ^62), 

Quand  on  eut  paffé  la  Baie  des  Outardes  le  23  Mai 
1770 ,  on  reconnut  que  la  marée  s*élevoit  de  près  de  7 
pieds  ^  que  le  flot  portoit  à  TOueft  &  le  jufant  à  TEft  ; 
ce  qui  étoit  précifément  le  contraire  de  ce  qu’on  avoit 
obfervé  quand  on  étoit  à  l’ancre,  à  l’Eft  de  la  Baye,  latit, 
23®  30',  longit.  ié8°j  {Cook y  tom.  III,  p,  3 <54). 

Canal  de  la  Soif,  latit,  22°  10'  Sud,  longit.  2?', 
le  flot  commence  vers  les  onze  heures,  la  mer  s’élève 
jufqu’à  1 8  pieds  (  Cook  ,  tom.  III ,  p.  37  J  ). 

Le  I  Juin  1770,  étant  à  21®^  de  latit.  &  1^6^47'  de 
Jongit,  vers  la  Baie  des  canaux  &  le  Cap  Hillsboroug ,  à 
-  8  heures  du  foir  la  marée  couloit  lentement  à  l’Oueft  ;  le 
2  à  I  heure  du  madn  ,  la  marée  étoit  baffe  ;  à  6  heures 
du  matin  elle  étoit  montée  à  1 pieds  ;  le  flot  venoit  du 
Nord»Ouefl ,  au  lieu  que  les  jours  précédons  quelques  degrés 
plus  au  Midi ,  Ôc  même  la  veille ,  élis  venoit  du  Sud-EÆ 
{Cook  ,  tom.  III,  pag.  378  ),  On  avoit  déjà  remarqué 
même  chofe  à  différentes  fois  ;  ce  flot  venant  du  Nord-  ' 
Oueft ,  me  paroît  devoir  être  occafîonné  par  la  réfiftance 
des  îles  Cumberland  qui  étoient  à  l’Eft,^ 

Le  2  à  10  heures  du  foir,  la  marée  portoit  au  Nord; 
le  3  à  2  heures  du  matin ,  elle  étoit  tombée  de  p  pieds  ; 

'  enfuite  elle  commença  à  fe  relever ,  ôc  le  flot  venoit  du 
Nord  ,  dans  la  direêiion  des  îles  fituées  en  pleine  mer, 
233.  Vis-à^vis  le  Cap  de  la  Tribulation,  à  ij®  48'  de 
latit.  Sud,  &  1^3®  de  longit,,  le  11  Juin  1770  ,  furies 
1 1  heures  du  matin ,  la  mer  étoit  haute ,  le  foir  à  y 
heures ,  elle  commençoit  à  monter  ;  vers  minuit  la  marée 
fauva  les  Voyageurs  déjà  réfolus  à  la  mort  (Tom.  IV,' 
pag.  7  ),  Il  eft  aufli  parlé  de  cette  Obfervation  dans  les 
TTranfaàions  philofophiquçs  de  la  Société  Royale  de  hoot* 


/ 
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dres  ;  du  moins  je  crois  que  dans  ce  Livre  c  eft  cette  Obfer- 
vation  dont  il  eft  parlé,  comme  ayant  été  faite  à  la  côte 
orientale  de  la  nouvelle  Hollande,  dans  la  Baie  de  la 
Trinité;  latit.  15° *2(5'  Sud,  ôc  16^^  de  longit.  Etabliffe- 
ment  la  mer  y  monte  de  7  pieds  le  matin,  &  de 
P  le  foir  {Philof  Tranf,  1775,  pag.  4,48). 

Il  y  eft  dit  que  rétabliffement  eft  de  1  y'.  Suivant  mort 
calcul  (  art.  72  ) ,  je  ne  trouve  que  o'. 

2  54.Danslariviere  Endeavour , lat.  32',  long.  152"* 

53  5  ^ill  appellée  du  nom  d’un  vaifleau  employé  à  ces  voyages, 
le  21  Juin  1770,1a  mer  étoit  haute  à  8  heures  du  matin  ; 
le  22  à  2  heures  du  matin  elle  étoit  baffe  (T.  IV,  p.  20), 
la  marée  monte  de  p  pieds  ;  l’établiffement  eft  entre  p  ôc  ' 
10  heurçs  du  matin  (Tom.  IV,  pag.  60). 

23  y.  Vers  le  détroit  de  l’Endeavour ,  qui  fépare  la 
neuvelle  Hollande ,  ou  nouvelle  Galle  méridionale  de  la 
nouvelle  Guinée ,  1 0°;- de  latit.  iy8°j  de  longit.  la  marée 
eft  entre  une  ôc  deux  heures  ,  ôc  monte  de  12  pieds 
{Premier  Voyage  de  Cooh^  tom.  IV,  pag.  p5). 

235.  Sur  la  côte  de  la  nouvelle  Hollande,  depuis  32*^ 
^ufqu  a  2  y  de  latit.  le  Capitaine  Cook  trouva  coiiftam-* 
ment  un  courant  qui  avoit  fa  direéiion  au  Sud,  ôc  qui 
faifoit  douze  a  quinze  milles  par  jour ,  plus  fort  llir  la 
côte  qu’au  large.  Il  croit  que  le  flot  venoit  du  Sud-Eft  ;  mais 
^  affurer  parfaitement.  La  première  fois  qu’il 

mit  a  1  ancre  par  24°  30' ,  il  reconnut  que  le  flot  venoit  du, 
Nord-Oueft  ;  mais  30  lieues  plus  loin,  au  Nord-Oueft,  fur 
la  côte  méridionale  de  la  Baie  deKeppel,  à  lé’p®  de  long, 
ôc  23®  de  latit.  il  venoit  de  l’Eft  ;  fur  la  partie  lèptentrio- 
nale  de  cette  Baie  ,  il  venoit  du  Nord ,  mais  avec  un 
mouvement  beaucoup  plus  lent  que  quand  il  partoit  de 
l’Eft.  Sur  la  côte  orientale  de  la  Baie  des  Golfes ,  qui 
eft  un  peu  plus  au  Nord  ,  le  flot  portoit  fortement  à 
rOueft  jufqu’à  l’ouverture  du  canal  large.  Au  côté  fep- 
tentrional  de  ce  canal ,  il  venoit  très-lentement  du  Nord- 
Oueft  ,  ôc  devant  la  Baie  de  Repulfe ,  à  2 1®  de  latitude 
21'  de  longit,,  il  partoit  du  Nord,  ^  ^ 


( 
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Pour  expliquer  toutes  ces  différences  de  direélion ,  il 
fufEt  d’admettre  que  le  flot  vient  de  l’Eft  ou  du  Sud-Eft^ 
dans  les  golfes  profonds ,  ou  les  grandes  anfes  qui  s’en^* 
foncent  dans  des  terres  baffes  qui  montent  du  lit  de  la 
mer,  ôc  ne  font  pas  formées  par  les  rivières  qui  defcen- 
dent  des  terres  ,  le  flot  eft  toujours  confidérable  ,  ôç 
fa  direâ:ion  déterminée  par  celle  de  la  côte  qui  forme 
l’entrée  du  golfe  ;  un  grand  golfe  attire  le  flot  de  plu-?, 
Rieurs  liôuGS* 

Au  Nord  du  paffage  de  la  Pentecôte  ,  20®  de  latît. 
166°  de  longit,  il  n’y  a  point  de  grand  golfe  ;  ainfl  le  flot 
porte  au  Nord  ou  au  Nord-Oüeft  >  fuivant  la  direôlion 
de  la  côte ,  ôc  le  jufant  au  Sud  ou  Sud-eft ,  du  moins^  a 
quelque  diftance  de  terre  ;  car  fur  la  cote  même  les  petits 
golfes  changent  encore  la  direôlion  du  flot. 

237.  M,  Cook  obferva  aufli,  qu’il  y  avoit  la  nuit  une 
marée  plus  forte  fur  la  côte  de  la  r|ouvelle  Hollande  ;  la 
différence  entre  l’élévation  perpendiculaire  du  flot  pen¬ 
dant  le  jour  ôc  pendant  la  nuit  dans  les  marées^  hautes  5 
n’eft  pas  de  moins  de  trois  pieds  ;  Ôc^  cela  eft  bien  fort , 
relativement  à  la  marée  totale.  Il  ne  s  apperçut  d  une  irré« 
gularité  aufli  remarquable  que  lorfqu’il  eut  échoué  ;  peut- 
être  5  dit-il ,  qu’en  avançant  vers  le  Nord  on  1  eut  trouvée 
encore  plus  grande  j  le  flot  y  porte  au  Nord-Oueft ,  & 
continue  dans  la  même  direôlion ,  jufqu  a  1  extrémité  de 
la  nouvelle  Galles ,  d’ou  il  prend  fon  cours  a  1  Oueft  j 
ôc  au  Sud-Oueft  dans  la  mer  de  l’Inde  (  PremUr  Voyage 

<ic  Cook^  tom.  IV,  pag.  140).  ^  ^ 

238.  Le  Capitaine  Byron  dit  qu’à  l’île  de  Tinian ,  qui  eft 
une  des  îles  des  Larrons ,  ou  des  îles  Mariannes,  a  1  extré¬ 
mité  de  la  mer  pacifique,  latit.  14°^  Nord,  longit.  i<53°, 
la  mer  dan?  les  fyzygies  devient  prodigieufement  grofle 
(  Voyage  de  Byron ^  pag.  1  n  )•  Cela  eft  affez  naturel,  vu 
Timmenfe  étendue  de  çette  mer ,  dont  le  vent  général 
fe  trouve  contrarié  en  approchant  de  l’Afie ,  par  les  vents 
variables  de  terre. 

A  Guaham  ,  uue  des  îles  Mariannes ,  la  marée  ne  monte 
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que  de  2  ou  3  pieds  au  plus  (  Hifloire  des  Voyages  ^  tom, 
^EIV ,  pag.  288);  c’efl  à-peu-près  de  même  que  dans 
toutes  les  mers  libres  (  art.  q-j  ). 

Du  mouvement  général  de  la  Mer  ^  dC  de  quelques 
•  phénomènes  particuliers, 

23p.  Tandis  que  l’on  voit  les  phénomènes  généraux  du 
fiux  &  du  reflux  de  la  mer,  modifiés  par  les  circonflances 
particulières ,  on  reconnoît  aufli  un  effet  important  ôc 
général  des  mêmes  phénomènes.  C’eft  le  mouvement 
commun  de  la  mer  d’Orient  en  Occident ,  qui  forme  un 
courant  très-fenfible  entre  l’Afrique  ôc  l’Amérique  {Hydro¬ 
graphie  du  P,  Fournier  y  pag.  4(5o).  Il  y  a  auffi  une  élé¬ 
vation  des  eaux ,  qu’on  affure  être  toujours  plus  hautes  à'  la 
côte  orientale  de  l’Amérique  qu’à  la  côte  occidentale. 
L’un  ôc  l’autre  font  une  fuite  des  marées;  car  le  fphé- 
roïde  aqueux ,  tranfporté  vers  l’Occident  par  le  mouvement 
diurne  ,  eft  retenu  ôc  accumulé  fur  la  côte  orientale  de 
l’Amérique,  d’où  il  ne  peut  revenir  qu’en  partie,  Ôc  très- 
lentement  par  un  courant  oppofé  qui  s’établit  probable¬ 
ment  dans  le  fond  de  la  mer ,  ôc  l’eau  de  la  fuperficie 
ne  revient  baigner  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique  ôc 
de  l’Europe  ,  que  par  le  poids  naturel  des  eaux  qui 
retombent  après  avoir  frappé  les  côtes  de  l’Amérique. 

Il  en  eft  de  même  dans  la  mer  du  Sud  ;  les  eaux  arrê¬ 
tées  par  le  continent  de  l’Afie ,  retombent  naturellement 
vers  les  côtes  du  Chili ,  du  Pérou  ôc  du  Mexique  ;  mais 
elles  ne  peuvent  y  former  une  intumefcence  aulTi  grande, 
ôc  une  élévation  auffi  confidérable  que  celle  qui  fe  fait 
fur  les  côtes  du  Bréfil ,  ôc  dans  le  golfe  du  Mexique , 
où  les  eaux  arrivent  avec  abondance  ,  entraînées  par  la  force 
des  attraélions  lunifolaires.  Il  faut  Voir  au  fujet  des  coin 
xans,  le  Mémoire  de  M.  Daniel  Bernoulli,  dans,  le  fep- 
tieme  volume  des  pièces  qui  ont  remporté  les  prix  de 
l’Académie. 

240.  Mac -Laurin  \  dans  la  piece  qui  remporta  le 
Tome  IV  '  Q 


Effets  des  trem- 
blemens  de  terre. 
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prix  de  l’Académie  (art.  33  ),  çonfidére  aullî  le  mélange 
des  marées  avec  le  niouvêment  diurne  de  la  terre ,  pour 
expliquer  les  courans  :  la  mafle  d’eau  qui  eft  tranfportée 
par  la  marée,  à  une  diftaiice  plus  ou  moins  grande  de 
l’équateur ,  tombe  dans  des  régions  où  la  mer ,  par  le 
mouvement  diurne,  a  une  vîteffe  plus  ou  moins  grande; 
dès-lors  le  mouvement  général  doit  en  être  troublé  ,,  ôc 
cela  doit  produire  des  modifications  confidérables  dans 
les  marées ,  dans  les  courans  &  -dans  lés  vents.  Les  eaux 
qui  font  à  5’o°  de  latit.  ont  une  vîteffe  plus  grande  que 
celles  qui  font  à  36°,  de  plus  de  deux  lieues  par  heure;  , 
ôc  comme  la  marée  peut  faire  une  inégalité,  encore  plus 
grande,  les  effets  peuvent  devenir  même  Hans  ce  cas-là 
très-fenfibles  {Mac-Laurin  y  p.228). 

On  a  aulTi  parlé  fouvent  d’ün  autre  mouvement 
de  la  mer ,  du  Pôle  vers  l’équateur ,  qui  amene  des  glaces 
du  Nord,  ôc  fait  dériver  les  vaiffeaux.  Le  P.  Fournier 
l’explique  par  l’évaporation  de  la  mer  fous  la  zone  torride,' 
qui  oblige  les  eaux  de  la  zone  glaciale  à  s’y  porter  pour 
remplir  le  vide  (  Hydrographie ,  p.  ).  Il  y  a  -lieu  de 
croire  que  les  attraâions  lunifolaireg  qui  tendent  à  élever 
les  eaux  vers  l’équateur,  contribuent  à  déterminer  ce  mou-i 
vement  du  pôle  vers  l’équateur. 

241.  Dans  les  pays  fujets  aux  tremblemens  de  terre, 
la  mer  participe  quelquefois  à  ces  mouvemens  extraordi¬ 
naires' ;  j’en  ai  rapporté  un  exemple  (art.  en  voici 

encore  deux  affez  remarquables. 

Wafer  raconte  dans  fon  voyage  qu’il  ' étoit  dans  la  mer  du 
Sud,  à  1 5*0  lieues  de  l’Amérique,  par  12°  30'  de  lat.  Sud, 
le  jour  d’un  tremblement  de  terre  ,  qui  - arriva  vers  la  fin  de 
l’année  1687  ;  tout  d’un  coup  on  fentit.un  choc  terrible', 
comme  fi  le  vaiffeau  eut  touché  fur  un  roc  p  on  fut  fi 
effrayé,  que  tout  l’équipage  ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  pré¬ 
parer  à  la  mort  ;  les  canons  fauterent  dans  leurs  affûts, 
les  Matelots  furent  jettés  hors  de  leurs  branles;  la  mer 
devint  blanchâtre  ,  ôc  chargée  de  fable  ;  Ôc  cependant  l’on 
ne  trouva  point  de  fond  avec  la  fonde.  Wafer  apprît.: 
enfuite ,  qu’a  la  même  heure  il  y  avoir  eu  un  tremblement  ' 
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de  terre  à  Callao,  fur  la  côte  du  Pérou,  que  la  mer  s’étoit 
retirée  au  loin ,  Ôc  avoit  laiiïé  le  rivage  à  fec  ;  qu’enfuite 
la  mer  étoit  revenue  avec  tant  de  furie ,  qu’elle  avoit 
inondé  la  ville  ôc  la  fortereffe  de  Callao,  quoique  fituées 
fur  une  montagne.  Les  vaiffeaux  qui  étoient  à  la  rade  furent 
tranfportés  à  une  lieue  delà  dans  les  terres ,  les  hommes  6c 
les  beftiaux  furent  noyés  fur  un  efpace  de  jo  lieues  le 
long  de  la  côte ,  Ôc  les  ravages  s’étendirent  jufqu’à  Lima , 
quoique  à  fix  milles  de  la  mer  {Ployage  de  JV'afer,  pag. 

175',  édit.  d’Amfterdam  17  iq,). 

Le  même  Voyageur  étant  à  Santa,  petite  Ville  fituée 
à  trois  milles  de  la  mer,  par  8°  40'  de  latit.  Sud,  vit  trois 
navires  dans  un  vallon  ;  on  lui  raconta,  qu’étant  à  l’ancre 
dans  la  Baie  vers  léyS  ,  un  tremblement  de  terre  avoit 
pouffé  la  mer  avec  tant  de  violence  ôc  fi  haut ,  que  ces 
trois  navires  avoient  été  portés  pandeffus  la  hauteur  juf- 
ques  dans  le  vallon  ;  ce  ne  fut  que  24  heures  après  que 
la  mer  rentra  dans  fes  bornes. 

242.  Je  n’ai  point  parlé  dans  cet  Ouvrage  des  phé-  Variations  des 
iiomenes  qu’on  obferve  -dans  les. lacs  fitués  au  milieu  des 
terres ,  parce  que  fans  doute  ils  n’ont  point  de  rapport  à 
la  caufe  des  marées  ;  mais  M.  Piquet,  ancien  Mifîionnaire 
du  Canada  ,  m’a  alfuré  qu’il  y  a  une  révolution  périodique 
de  20  ans  dans  la  hauteur  des  eaux  du  lac  Michigan  ,  ôc 
que  la  différence  de  hauteur  va  à  i  o  pieds  ;  on  y  montre 
les  termes  de  la  hauteur  ôc  de  l’abaiffement. 

Il  y  a  aulli  un  flux  périodique  régulier  dans  des  marais 
de  Bavière  ,  dont  les  retours  font  de  3  ,  7  ,  7  ans. 

Les  Ruffes  prétendent  qu’il  y  a  dans  le  lac  de  Ladoga 
un  flux  ôc  reflux  tous  les  trois  ans ,  enforte  que  les  eaux 
font  très-baffes  dans  la  troifieme  année  ;  ce  qui  fait  beau¬ 
coup  de  tort  aux  Vaiffeaux  Ruffes  qui  y  navigent ,  Ôc  qui 
font  fujets  à  être  jettés.fur  les  bancs  de  fable  qui  s’y  forment, 
ôc  qui  fe  trouvent  plus  découverts  qu’ils  ne  l’étoient  trois 
ans  auparavant. 

Dans  le  lac  de  Geneve ,  on  obferve  des  flux  ôc  des 
reflux  qui  vont  jufqu’à  un  pied  plus  ou  moins ,  ôc  qü’on 
appelle  des  feiches  j  elles  fe  fuccédçnt  plufieurs  fois  dans 
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un  inénic  jour  ^  fouvent  à  un  quart-d'^heurc  ou  une  demi- 
heure  de  diftance ,  &  on  les  apperçoit  fur-tout  ayo<  deux 
extrémités  du  lac ,  à  l’entrée  &  à  la  fortie  du  ii-hônè.  M. 
Jailabert  les  attribue  aux  fontes  des  neiges^  qui  grofidient 
le  Rhône  :  alors  ce  fleuve  pouffe  les  eaux  du  Le  a  droite 
ôt  à  gauche.  De  même ,  lorfque  l’Arve  eft  grollie  ,  elle 
retarde  le  cours  du  Rhône  à  fa  fortie  de  Geneve ,  le^  fait 
groflir ,  6c  produit  un  effet  femblabie  dans  la  partie  iiife-' 
rieiire  du  lac  {Hijh  de  dAcad.  1742^  p*  28). 

Il  y  a  un  puits  à  Boyaval  ,  près  d’Aire  ,  qui  dé¬ 
borde  dans  certains  temps  [M,  Buc-Ho\^  Ici  nature  con~ 
fdéree  fous  fes  differens  afpcBs  y  tom.  IV ,  1 7 yq.  ^  lettre 

93  ' 

La  Fontaine  de  Fonteftorbe,  dans  le  Diocefe  de  Mire- 

poix,  dont  parle  M.  Aftruc  dans  fes  Mémoires  fur  l’Hif- 
toire  Naturelle 'de  la  Provence  ôc  du  Languedoc,  eft^in- 
termittente  dans  l’été  ,  lorfqu’il  fait  fec  ;  AL  Aflruc  1  ex¬ 
plique  par  l’expérience  des  Syphons  (  Anciens  Mem.  de 
r Acad.  tom.  Il,  M.  Az/c-i/oy  ,  lettre  P3  )• 

Il  y  a  une  fontaine  falée  en  Franche-Comté  qui  a  un 
reflux  ,  dont  parlent  AilM.  Borelii  6c.de  la  Hire  [Anciens 

M'érn.  de  f Acad.  tom.  II).  . 

Une  fontaine  en  Pologne ,  qui  croit  6c  baiffe  fuivant 
le  cours  de  la  lune  (  ColleBion  académique  ,  tom.  I ,  p9-g« 

spS  ).  -  ' 

Une  autre  fontaine  à  flux  6c  à  reflux ,  dont  parle  M. 
Courvoifier  (Colleciion  académique  ,  tom.  VI,  pag. 
Philof.  Tranf.  ,  n®.  7  ,  ?  n”.  204).^ 

La  fontaine  de  Varai.ns,  près, de  Saumur  ,  s  arrête  deux 
fois  le  jour  ;  mais  comme  cela  arrive  à  la  meme  heure , 
il  n’y  a  rien  qu’on  puiffe  rapporter  à  la  caufe  des  marées 
(  Fournier  P  pag.  4T3  ).  Il  y  en  a  une  pareille  dans  le  Bugey^' 
'  fur  les  bords  du  Rhône. 

M.  de  la  Hire  ,  dans  un  Mémoire  fur  l’origine  des 
fontaines ,  obferve  que  le  rocher  de  la  Sainte-Baume 
en  Provence ,  étant  tout  fendu  Ôc  crevaffé  ,  la  pluie  y 
pénétre  avec  Hcilité  à  67  toifes  de  profondeur ,  &  y  forme 
tttne  très-belle  citerne ,  qui  feroit  enfin  une  fontaine  quand 
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la  citerne  feroit  remplie;  il  en  tire  l’explication  de  cer¬ 
taines  fontaines  intermittentes  ;  «  car  ,  dit-il  ^  lorfqu’il  fe 
»  rencontre  fur  de  femblables  rochers  ,  Ôc  dans  des  fonds 
»  confidérabies  de  grandes  quantités  de  neiges  qui  fe  fon- 
>>  dent  en  été  à  la  feule  chaleur  du  foleil ,  on  remarque 
de  grands  écoulemens  de  l’eau  de  quelques  fontaines 
>>  pendant  quelques  heures  d’un  même  jour  ^  &  même  à 
plu  fleurs  reprifes.  Si  le  foleil  ne  donne  fur  les  neiges 
»  qu’à  quelques  heures  différentes  de  la  journée ,  le  rehe 
du  temps  ces  neiges  étant  à  l’ombre  des  pointes  des 
«  rochers  ,  elles  ne  peuvent  pas  fe  fondre  facilement;  c’eft 
»  fans  doute  la  raifon  de  ce  qu’on  a  rapporté  ,  qu’il  y  avoit 
»  des  fontaines  au  milieu  des  terres ,  qui  avoient  un  flux 
»  ôc  un  reflux  comme'  la  mer  {Mém.  de  V Acad.  1705  , 
»  pag.  61),  Il  fera  aifé  ^  ajoute  M.  de  Fontenelle,  d’i- 
»  maginer  des  caufes  des  fontaines  extraordinaires  dès 
»  que  l’on  en  faura  les  circonflances  en  détail.  La  plus 
>>  grande  difficulté  eft  d’en  avoir  de  bonnes  relations  ^  ôc 
»  bien  purgées  du  faux  merveilleux  que  les  traditions 
»  populaires  y  ajoutent  toujours  »  (  Hijloire  de  lAcad, 
-I705  >pag. 

M.  Deflandes^  ancien  Commilfaire  de  la  Pv'îarine^  connu 
par  fon  hiftoire  critiqué  de  la  Philofophie,  ôc  par  un 
Recueil  de  traités  de  Phyfique  ,  avoit  rapporté  comme 
un  fait  très-fingulier  5  ôc  dont  on  cherchoit  l’explication, 
que  le  puits  de  Plougaflel ,  fitué  dans  la  rade  de  Breft , 
avoit  la  propriété  finguliere  d’être  plein  quand  la  mer 
étoit  baffe,  ôc  vide  quand  elle  étoît  haute;  mais  M.  de  Cour- 
celles  5  Médecin  de  la  Marine  à  Brêft ,  s’y' eft  tranfporté 
pour  vérifier  le  fait  ;  il  s’eft  afifuré  que  ce  puits  eft  abfo- 
lument  indépendant  du  flux  ôc  du  reflux  de  la  mer,  ou 
du  moins  toujours  plein ,  à-peu-près  à  la  même  iiauteur , 
quelle  que  foit  la  hauteur  de  la  mer  {Journal  des  Savans  ^ 
Janvier  i"]']2  ). 
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TABLE 

DES  HEURES  ET  DES  HAUTE  URS 

DESMARÉES 

U 

Ohfervées  dans  toutes  les  Parties  du  monde, 

^  % 
2^3.  T  ^EtablifTement  du  Port,  ou  l’heure  de  la  marée 

I  ,  dans  les  nouvelles  lunes  (  art.  y  8  )  pour  différens 
Ports^  fe  trouve'  dans  tous  les  livres  de  navigation.  II  y  en 
a  une  Table  pour  les  Ports  de  l’Europe  dans  le  Livre  de 
la  Connmjfance  des^  Temps  ,  que  l’Académie  publie  chaque 
année ,  mais  on  n’y  ^trouve  rien  fur  les  autres  Parties  du 
monde ,  &  ce  qui  fe  trouve  à  cet  égard  dans  d’autres 
ouvrages,  eft  fort  difperfé  &  fort  incomplet.  J’ai  donc 
entrepris  de  former  une  Table  nouvelle  plus  étendue  & 
plus  complette ,  d’après  des  Obfervations  recueillies  de 
^  'toutes  parts ,  en  y  ajoutant  Ja  hauteur  de  la  marée  pour 
tous  les  pays  dont  j’ai  pu  avoir  la  notice. 

On  trouve  une  Table  pareille  ^  dans  l’hydrographie  du 
P.  Fournier  ,  imprimée  à-Paris  en-  1(^43  pag.  444  &  44^  ; 
mais  elle  eft  difpofée  fur  les  rumbs  de  vent ,  en  comptant 
3  heures  pour  chaque  rumb  ,  fuivant  l’ufage  des  Matelots. 
Ainfi ,  pour  dire  que  la  marée  de  Saint-Malo  arrive  à  6 
heures ,  ils  difent  que  cette  Ville  eft  Eft  ôc  Oueft  ;  pour 
dire  que  'la  marée  eft  à  3  heures ,  ils  difent  que  la  lune 
Sud-Oueft  fait  la  pleine  mer. 

Dès  l’année  i  ^8  j,on  mit  dans  la  ConnoîlTances  des  Temps 
une  Table  de  l’heure  de  la  marée  en  diiférens  Ports  de 
France,  &  on  l’augmenta  peu  à  peu.  C’eft  du  volume  de 
.  1587  qu’on  tira  cette  Table  pour  l’inférer  dans  les  T/a/z- 

faclions  F/iilofophiqucs  de  16S6  ^  n°.  i8y. 
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244.  L'heure  de  là  marée  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  de 
Portugal,  de  France  ôc  d'Angleterre,  contient  dans  la 
Table  fuivante  foixante-quatre  nombres,  tirés  des  Ephé- 
mérides  pour  1701  ,  imprimées  à  Rouen,  ôc  ces  nombres 
font  marqués  1701  ;  M.  de  Fourcroy  ,  qui  avoit  com¬ 
mencé  cette  Table  de  comparaifon ,  y  a  joint  environ' 
cir^fll^nte  nombres,  marqués  1717,  parce  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  dans  la  Connoijfance  des  Ternes  de  la  même  année. 
L’auteur  Lieutaud  )  dit  à  la  page  14? ,  qu’il  ne  change 
rien  aux  nombres  qui  avoient  été  donnés  jufqu’alors 
dans  la  ConnoilTance  des  Temps  ;  ce  n'efl  pas  qu'on  les 
croie  fort  exaêls  ;  mais ,  ajoute-t-il ,  on  n’a  pas  pu  avoir 
jufqu’ici  un  allez  grand  nombre  d’Obfervations  des  Ports 
de  mer.,  pour  en  tirer  une  détermination  précife  de 
l’heure  -de  la  pleine  mer ,  quoique  l’on  y  travaille  depuis 
plu  (leurs  années. 

Les  points  marqués  17J4,  font  tirés  àtVEtat  du  Ciel 
par  M.  Pingré  pour  la  même  année ,  qu'on  a  copié  dans 
le  lixieme  .volume  de  l’Encyclopédie  ;  j’y  ai  ajouté  les 
lieux  que  M.  Pingré  avoit  omis  ,  en  empruntant  cette 
Table  du  quatrième  volume  de  V ArchiteBure  hydraulique 
de  Bélidor;  j'y  ai  aulïi  noté  quelques  variantes, ou  différences 
qui  fe  rencontrent  entre  MM.  Pingré  ôc  Bélidor.  Cette 
Table  eft  double  de  celle  de  1717,  ôc  l’on  y  trouve  des 
correêtions  ou  changemens  pour  plus  de  yo  lieux  ;  mais 
M.  Bélidor  ne  dit  point  fur  quelles  Obfervations  il  avoit 
fait' ces  additions  ôc  ces  changemens.'  . 

Les  points  marqués  1753  ,  font  ceux  de  la  Table  de 
M.  Saverien  (  DiBionnaire  de  Mathématiques  ,  tom.  II  )  ; 
quoiqu’elle  ne  donne  pas  à  beaucoup  près,  autant  de' 
points  c^ue  la  précédente,  elle  y  en  ajoute  environ  36; 
elle  contient  environ  60  changemens,  quant  aux  heures, 
mais  il  y  en  a  la  moitié  qui  font  d’après  les  deux’anciennes 
Tables.  M.  Saverien  ne  dit  pas  d’où  il  avoit  tiré  ces 
données  ;  ainlî  nous  ne  pouvons  pas  décider  de  là  préfé¬ 
rence  pour  les  points  où  il  diffère  des  anciennes  Tables. 

Les  points  marqués”^  >  forit  ceux  que  je  trouvai 
dans  la  Connoiffance  des  Temps  de  la  même  année, 


'  512  T-RAITÉ  DU  FLUX 

ior(c|UÊ  )e  fus  changé  de  cet  Ouvrage  y  ôc  cjue  ]  ai  placés 
dans  plufieurs  volumes  des  années  fuivantes.  La  feule  diffé¬ 
rence  eft  pour  Belle-Ifle,  pour  laquelle  on  avoir  marqué 
d’abord  3^^  30%  &  qui  depuis  a  été  marquée  30';,  fans 
doute  par  erreur  ;  car  raffemblée  des  Pilotes  que  j  ai  fait 
confulter  J  a  répondu  que  c’étoit  3*^  ^6'  dans  le  Port 
même  de  Belle-îffe.  On  voit  par  tous  ces  nombres , 
que  depuis  le  commencement  du  fiecle  on  n’a  corrige 
dans  les  anciennes  Tables  y  que  l’heure  de  la  marée  de 
Breft. 

Les  points  marqués  1770,  contiennent  quelques  varié¬ 
tés  pour  divers  Ports  d’Angleterre.  Ils  ont  etc  communi¬ 
qués  à  M.  de  Fourcroy  par  M.  P’razer ,  Ingénieur ,  ôc 
premier  Commiflaire  Britannique  rélldant  a  Dunkerque  > 
qui  les  tenoit  des  Ingénieurs  Anglois  les  plus  inftruits  en 
-  ce  genre. 

Quant  aux  quatre  points  de  Boulogne)  Calais )^Gra- 
velines  ôc  Dunkerque,  M.  de  Fourcroy  les  a  établis  d  apres 
fes  propres  Obfervations  (Voyez  ci-defflis  ,  art.  175  ^ 
fuivans  ). 

Les  Voyages  de  Cook  autour  du  monde,  ôc  ceux  des 
François  depuis  quelques  années  (art.  207  ),  mont  fourni 
un  grand  nombre  de  points ,  ainfi  que  k  Table  de  Ro- 
bertfon  dans  le  premier  volume  de  fes  Éléments  of  Navi^ 
galion  y  London  1772  ;  mais  j’ai  réduit  toutes  fleurs  longi¬ 
tudes  au  premier  méridien,  fuppofé  20  degrés  à  1  Orient 
de  Paris. 

Variations  de  24)  •  L’établiffemcnt  du  Port,  ou  1  heure  de  la  pleine  mer 
meure  du  Port.  fyzygies ,  ii’eft  pas  toujours  exadement  la  même  ; 

ainfi,  quoique  l’heure  des  marées  foit  de  3^  28'  à  Breff, 
dans  le  temps  des  fyzygies ,  par  un  milieu  pris  entre  beau¬ 
coup  d’Obfervations  ,  Ton  voit ,  quand  les  marées  font  fort 
grandes ,  que  la  pleine  mer  arrive  oe  meilleure  heure,  ôc 
anticipe  fur  le  calcul  ;  ôc  quand  les  marées  font  fort  pe¬ 
tites ,  la  pleine  mer  arrive  plus  tard,  ôc  retarde  fumle 
‘calcul  (  Mim,  de  l’ Acad,  J 7 ^4?  P^§*  ^45?  )•  différence 
alloit  jufqu’à  2(5  minutes  le  1 1  Janvier  17^4?  la- hauteur 
fur  l’échelle  graduée;  ne  fut  que  de  15  pieds  îo^  pouces; 
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&  l’avancement  fut  de  10'  le  14  Février  17145  où  la 
mer  monta  à  1 8  pieds  $  pouces.  On  obferva  même  deux 
fois  au  Havre  en  1701  ,  que  le  temps  de  la  marée  avoît 
anticipé  de  plufieurs  minutes  d’un  jour  à  l’autre  5  aulieu 
du  retardement  qu’il  doit  y  avoir  (Mém,  1710  ,  page 
36S). 

Oeft  probablement  par  la  même  raifon  que  les  grandes 
marées  aes  équinoxes ,  arrivent  dans  l’île  de  Madagafcar , 
57  heures  après  la  nouvelle  lune;  mais  que  les  marées 
des  folftices  arrivent  48  ou  50  heures  après  les  nouvelles 
lunes  ;  parce  que  quand  un  effet  eft  très-grand  5  il  eft 
moins  altéré  par  les  caufes  fecondaires  (art.  60), 

On  fent  que  quand  la  marée  eft  fort  grande ,  foit  que 
cela  vienne  de  l’intenfîté  des  attrapions  qui  la  produifent, 
ou  de  la  force  du  vent  qui  favorife  le  gonflement ,  l’effet 
étant  plus  fort  ,  ou  produit  par  une  force  plus  puif- 
faute  5  doit  arriver  aufli  un  peu  plutôt ,  fur-tout  à  raifon 
de  la  force  acquife  par  les  eaux  5  qui  fait  qu’elles  vont 
au-delà  du  terme  où  l’attraPion  pouvait  les  porter  ;  ainfi 
il  faudroit  déterminer  l’établiffement  du  Port  dans  les 
différentes  circonftances  ;  mais  dans  de  pareilles  Obferva- 
tions  bon  ne  peut  que  prendre  un  milieu  ;  c’eft  même 
beaucoup  ,  quant  à  préfent ,  que  d’avoir  bien  ce  milieu  : 
il  n’y  a  guere  de  Port  où  l’on  puiffe  s’en  flatter ,  comme 
on  en  jugera  par  les  variantes  de  notre  Table. 

L’établiffement  du  Port  eft  toujours  fuppofé  exprimé 
en  temps  folaire,  vrai  :  par  exemple,  fi  le  jour  que  la 
nouvelle  lune  eft  arrivée  à  midi,  la  marée  eft  à  fix  heures^ 
cela  veut  dire  que  le  foleil  eft  éloigné  du  méridien  de  6 
heures  au  moment  de  la  haute  mer.  Mais  la  lune  eft  éloi¬ 
gnée  alors  du  méridien  d’environ  48'  de  temps  ,>parce 
qu’elle  s’eft  éloignée  du  foleil,  d’urie  quantité  qu’elle  par- 
courroit  en  12'  de  temps.  Si  donc  on  prenoit  la  diftancé 
de  la  lune  au  foleil' au  moment  de  la  pleine  mer ,  fuivant 
la  Table  de  la  page  (^5,  qui  eft  12'  dans  le  ca3„préfent>, 

Î)Our  f  ôter  de  l’heure  de  la  marée  obfervée  ,  afin  d’avoir 
’établiffement  du  Port ,  on  n’auroit  que  la  diftancé  de  k 
lune  au  méridien  à  l’heure  de  la  marée  des  fyzygies /mak 
Tom^lV^.  Rr 
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non  pas  le  temps  vrai  de  cette  marée ,  qui  eft  la  diftance 
du  foleil  au  méridien  ,  ôc  c’eft  ce  temps  vrai  que 
nous  appelions  TétablifTement  du  Port  ,  en  fuppofant  la 

fyzygie  a  midi.  ^  ^ 

Comme  nous  n’avons  prefque  jamais  prolonge  1  eta- 
blilTement  du  Port  au-delà  de  1,2  heures  ,  il  s  enfuit  q^ue 
quand  on  veut  avoir  la  fécondé  majée  du  meme  jour, 
il  faut  calculer  le  paffage  de  la  lune  a  la  partie  inférieure 

du  méridien.  h  1  k  ' 

Voilà  pourquoi  Ton  devroit  diftinguer  o  de  1 2S  par 
exemple 5  pour  Dunkerque,  Robertfon,  qui  met  o  heures 
indique  la  marée  à  midi  ,  le  jour  où  la  nouvelle  luné 
arrive  à  midi  ;  ceux  qui  mettent  12  heures  ,  femblent 
donner  à  entendre  que  c’eft  la  marée  fuivante  qui  artt’* 
veroit  à  minuit,  tandis  qu’elle  doit  arriver  24'  plus  tard; 
mais  jufqu’à  préfent  Ton  n’a  point  fait  ces  diftindions. 

Auin  M.  CalTini  diftingue  l’établiffement  du  Port  à  Breft 
3^  6  le  matin,  ôc  3^  30' le  foir  (Mém,  1720, 
en  fuppofant  toujours  la  nouvelle  lune  à  3^  30',  mais  c  eft 
3^  37  ^?  fuppofant  que  la  nouvelle  lune  eft  arrivée  a 

midi.  ^  ^  /  J  r  • 

En  effet,  fi  la  nouvelle  lune  arrive  3  3“  30  du 
avec  le  flot ,  la  lune  aura  paffé  au  méridien  a  1 1  5^19 
le  flot  fuit  donc  le  paffage  de  3^  37'î  5  donc  fi  la  nou¬ 
velle  lune  arrive  à  midi ,  le  flot  doit  arriver  a  3^  37  *• 
Alors  on  a  3**  pour  celle  du  matin,  du  moins 

ayant  égard  à  l’adion  du  foleil  (  art.  74  ). 

Dans  les  Ports  où  la  marée  arrive  à  p  ou  10  heures 
le  matin  &  le  foir ,  le  jour  de  la  nouvelle  lune ,  il  eft 
naturel  que  celle  du  matin  foit  la  plus  remarquable  pour 
tous  ceux  qui  habitent  &  qui  travaillent  fur  les  Ports; 
il  y  a  donc  apparence  que  l’on  a  pris  pour  établiffement 
l’heure  de  la  marée  du  matin  ;  tandis  qu’à  Breft  ,  par 
exemple ,  on  prend  celle  du  foir  ;  &  à  cet  égard ,  il  fau- 
. droit  encore  établir  une  réglé  générale  ,  ce  que  Ion  na 
pas  fait  jufqu’ici  ;  car  quand  on  dit  que^  la  marée  eft  a  6 
heures ,  on  ne  fait  pas  ordinairement  fl  c’eft  celle  du  matm 
ou  celle  du  foir« 
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247.  L’EtablifTement  du  Port  doit  donc  marquer  le 
temps  vrai  de  la  marée  qui  fuit  le  midi,  en  fuppofant 
que  la  nouvelle  lune  eft  arrivée  à  midi.  Suppofons  qu’elle 
n’arrive  qu’à  6  heures  du  foir  ;  la  lune  aura  été  à  midi 
plus  occidentale ,  &  aura  paffé  au  méridien  plutôt  que  le 
foleil,  d’environ  12';  la  marée  fera  donc  arrivée  12' plutôt. 
Ainfi  il  faut  ôter  de  l’heure  de  la  Table  ,  ou  de  1  éta- 
blilfement  du  Port ,  un  nombre  de  minutes  double  du 
nombre  des  heures  qui  fe  font  écoulées  depuis  midi  jufqu  a 
la  lyzygie ,  pour  avoir  exaélement  l’heure  de  la  marée , 
ou  les  ajouter ,  fi  la  phafe  eft  arrivée  avant  midi. 

Par  exemple ,  l’établiffement  du  Port  à  Dunkerque  eft 
1 ;  flippofons  que  la  pleine  lune  foit  arrivée  d.  1^' 
du  fbir ,  il  faudra  ôter  10  minutes. ôc  demie  ,  ôc  Ion  aura 
1  P"  43'^  pour  l’heure  de  la  marée  ce  jour-là. 

Ce  réfultat  s’accorde  avec  celui  de  M.  Caffini  (  Mcm, 
de  VÆad,  1710,  pag.  3  57  &  3<^7);  mais  c’eft  parce  que 
l’heure  de  la  marée  eft  fort  près  de  midi  a  Dunkerque. 
Dans  les  autres  cas  il  y  a  nécelTairement  une  différence  5 
parce  qu’il  fuppofe  que  la  fyzygie  arrive  a  1  heure  meme 
de  la  pleine  mer ,  ôc  que  je  la  fuppofe  à  midi. 

M.  Cafîini  fuit  la  même  réglé  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  pour  1712,  pag.  8p  ,  ôc  1713  ,  pag.  17. 
Elle  a  été  fuivie  également  par  M.  Benoulli ,  pag.  1 1  8  ; 
mais  fl  l’on  adoptoit  cette  méthode ,  chacun  des  nombres 
de  la  Table  fuppoferoit  une  heure  différente  pour  la  nou¬ 
velle-lune  du  même  jour  ;  cependant  la  marée  qui  arrive 
à  3^î  à  Breft ,  ôc  celle  qui  arrive  à  au  Havre,  font 
une  fuite  de  la  même  marée  ,  produite  par  la  meme  phafe 
de  la  lune  ;  il  n’eft  donc  pas  naturel  de  fuppofer  pour 
la  première ,  que  la  nouvelle  lune  eft  arrivée  plutôt  que 

pour  la  fécondé.  ^ 

Il  y  a  fur  les  côtes  de  France  des  Ports  ou  Ion 
compte  l’établiffement ,  c’eft-à-dire  ,  l’heure  de  la  marée 
fur  le  flot  qui  arrive  le  matin  au  jour  de  la  fyzygie;  mais 
dans  d’autres ,  on  compte  l’heure  de  la  marée  du  foir. 
Si  l’on  fuppofe  la  nouvelle  lune  à  l’heure  de  la  pleine 
mer ,  on  ne  pourra’  comparer .  l’heure  d  un  Port  a  celle 

R  r  ij 
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d’un  autre ,  qu’en  faifant  une  rédu£tion  de  1  heure  dC'  la 
nouvelle  lune ,  d’un  Port  à  l’autre  ;  au  lieu  que  fi  l’on  fup- 
pofe  toujours  la  nouvelle  lune  à  midi ,  l’on  n’aura  point 
de  rédudion  à  faire  ;  la  différence  des  établiffemens  fera 
aufîi  le  temps  que  la  marée  emploie  à  aller  d  un  endroit 
a  1  autre. 

Les  Habitans  des  Ports  ne  difcutent  pas  fans  doute  ce 
petit  degré  de  précifion  ;  cependant  il  me  paroit  naturel 
de  croire  que  les  Marins  qui  ont  obfervé  avec  plus  d  at¬ 
tention  rheure  du  flot  le  jour  de  la  nouvelle  lune ,  un 
peu  plutôt  ou  peu  plus  tard  ^  fuivant  que  la  nouvelle  lune 
étoit  arrivée  le  foir  ou  le  matin ,  ont  pris  pour  1  heure  la 
plus  fixe  celle  qui  s’obfervoit  quand  la  nouvelle  lune  tenoit 
le  milieu  ^  ou  qu’elle  n’étoit  ni  le  matin ,  ni  le  foir  ;  c  eft-a- 
dire ,  quand  la  nouvelle  lune  arrivoit  à  midi ,  &  c  eft  ce 
que  M.  Bernoulli  lubmême  patoît  indiquer  (pag.  128-).' 
Il  ajoute  encore ,  que  lorfqu’il  efl  quefiion  d’un  certain 
jour ,  il  en  faut  prendre  le  milieu ,  c’eft-à-dire  1  heure  du 
midi  5  afin  que  les  différences  fe  détruifent  ou  fe  compen- 
fent  les  unes  &  les  autres  (  pag.  1 29  ). 

La  différence  n’eft  pas  fenfible  à  Dunkerque  ,  où  la 
marée  arrive  vers  midi  >  on  y  trouvera  le  même  réfultat  pat 
les  deux  méthodes;  mais  à  Saint-Malo,  où  la  marée  arrive 
à  éh,  il  y  auroit  9  à  10'  de  différence  entre  rétabliffement 
calculé, fuivant  les  deux  méthodes  ;  car  c’eft  le  paffage  unique 
de  la  lune  au  méridien ,  par  exemple  ,  à  midi ,  qui  pro-; 
duit  une  marée  à  3^^  a  Bref!,  à  9^  -  au  Havre ,  &  à.  i  a 
Calais.  Ce  n’eft  pas  la  fituation  qu’aura  la  lune  à  1 qui 
détermine  la  marée  de  Calais  ;  c’eft  donc  au  paffage  de 
la  lune  ,  arrivé  vers  midi ,  qu’on  doit  rapporter  toutes  ces 
marées  différentes  ;  c’.eft  donc  aufli  à  midi  qu’il  faut  fup- 
pofer  le  phénomène  de  la  nouvelle  lune,  duquel  dépendent 
les  marées  différentes  ,  qui  fe  fuccédent  le  long  des 
mêmes  côtes. 

Il  paroît  que  c  eft  aufïi  dans  ce  fens-là  qu’on  l’a  toujours 
.entendu,  puifque  dans  la  Connoiffance  des  Temps ^  Ouvrage 
deftiné  aux  Navigateurs,  on  a  toujours  preferit  d  ajouter 
l’heure  du  Port ,  avec  le  paffage  de  la  lune  au  méridien  ^ 
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pour  avoir  le  temps  vrai  de  la  pleine  mer  qui  fuit  ce  paffage. 
Cela  fuppofe  que  l’heure  du  Port  eft  aufll  celle  de  la 
pleine  mer ,  quand  le  paflage^  au  méridien  eft  o^^  o' ,  c^, 
qui  n  a  lieu  que  quand  la  nouvelle  lune  arrive  à  midi.  . 

Le  même  précepte  fe  trouve  dans  les  Elémens  de  Na-, 
vigations  de  Robertfon  ,  qui  eft  le  livre  claftique  des 
Navigateurs  Anglois  (  tom.  I,  pag.  374,  tom.  Il^pag, 
3PP ,  dans  ceux  de  la  Caille,  édition  de  i7<^p,  p.  178),. 
quoique  ces  deux  Auteurs  ne  s’expliquent  pas  aflez  pour, 
qu’on  puifte  juger  de  la  maniéré  dont  ils  ont  confi- 
déré  la  difficulté  qui  nous  occupe.  M.  Pingré  dit  pofiti- 
vement  dans  fon  Etat  du  Ciel  pour  5*4,  pag.  i7p 
que  l’heure  du  Port  eft  le  nombre  d’heures  qui  s’écoule 
entre  le  paffage  de  la  lune  au  méridien  &  la  pleine  mer. 

La  fécondé  méthode  de  *M.  Pingré ,  dans  fon  Etat  du 
Ciel  pour  17^7,  pag,  211  ,  revient  encore  au  même; 
ainfi  je  crois  qu’on  doit  entendre  pour  l’heure  du 
Port  le  temps  vrai  de  la  pleine  mer,  quand  la  nouvelle 
lune  eft  arrivée  au  moment  du  midi  précédent. 

Cependant  M.  l’Evêque ,  dans  fon  excellent  Ouvrage 
du  Guide  du  Navigateur  ^  publié  à  .Nantes  en  I77p  ,  pa- 
roît  avoir  fuivi  la  méthode  de  M.  Caffini.  Depuis  la  nou¬ 
velle  lune  arrivée  à  midi ,  jufqu’à  la  marée  de  S.  Aîaîo 
qui  arrive  à  6  heures  ,  il  y  ara'  de  retardement  (ou  8 , 
fuivant  la  Table  ).  M.  l’Evêque  ,  p.  ^74 ,  prefcrit  d’ajouter 
xes  8' ,  6c  l’on  auroit  &  8'  ;  mais  il  faut  avoir  6^  o'  qui 
eft  rétablilfemént  du  Port  ;  cela  prouve  donc  qu  il  fup¬ 
pofe  la  nouvelle  lune  à  l’heure  de  la  pleine  mer.;  alors 
le  foleil  eft  à  6^  du  méridien ,  ainfi  que  la  lune ,  ôc.  la 
marée  eft  à  5  heures. 

En  effet,  lui  ayant  demandé  quel  étoît  l’ufage  des 
Marins  les  plus  inQruits  ,  ôc  fon  avis  particulier  à  ce 
fujet;  il  s’explique  ainfi  dans  fa  lettre  du  20  Janvier  1780. 

«  L’heure  de  la  haute  mer,  étant  variable  le  jour  même 
»  de  la  fyzygie  ,  fuivant  que  cette  phafe  arrive  à  diffé- 
»  rentes  heures  du  jour l’équation  pour  les  autres  ma-  • 
»  rées ,  dépendant  de  leur  diftance  à  la  fyzygie  ,  il  me 
D  paroît  naturel  de  fuppofer  le  phénomène  de  compa- 
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»  raifon ,  c’eft-à-dire  l’heure  de  la  marée  de  la  fyzygie  , 

»  coïncidente  avec  l’heure  de  la  fyzygie  ;  &  je  conclus 
»  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot  EtahülJcment  d  un  rcrt , 

»  l’heure  de  la  pleine  mer  dans  ce  port,  qui  arrive  dans 
»  l’inftant  même  de  la  fyzygie.  Ainfi  le  feul  cas  ou  il  n  .y 
»  ait  rien  à  ajouter  à  l’heure  de  l’établiffement ,  c  eft-a- 
»  dire ,  le  feul  cas  où  l’équation  foit  zéro ,  c  eft  lorfque 
»  l’heure  de  la  fyzygie  coïncide  avec  l’heure  de  la  haute 
»  mer . . .  L’équation  qu’on  doit  employer  pour  «ou^er 
»  les  autres  marées ,  doit  avoir  pour  argument ,  la  diltance 
»  de  cette  marée  à  celle  dont  il  s’agit  ;  c’eft  ce  qui  n  au- 
»  roit  pas  lieu  avec  précifion  en  fuppofant  toujours  la  ly- 
»  zygie  à  midi .  . .  Au  refte ,  les  marins  n’ont  aucune  pra- 
»  tique  raifonnée  à  cet  égard  ;  ainfi  vous  devez  déterminer 
»  l’ufage ,  en  prenant  un  parti  dans  votre  grand  1  raite  des 

»  marées  ».  j  i  r 

J’obferve  fur  cette  lettre  que  l’équation  des  marées  lem- 

ble  devoir  être  plutôt  rapportée  à  l’heure  fixe  du  rmdt 
qu’à  l’heure  inconftante  de  la  marée  ;  &  que  les  ditté- 
rentes  matées  du  mois  retardant  avec  les  paflages  de  la 
lune  au  méridien  ,  il  eft  plus  naturel  de  partir  du  paliage 
arrivé  à  o*-  o',  ou  à  midi,  que  d’un  paffage  arrivé  quel¬ 
ques  minutes  plutôt  ou  plus  tard,  ôc  qui  fera  différent 

dans  différens  ports.  —  ,  r  /  i  '  i>„ 

Ainfi  je  propofe  aux  obfervateurs  de  fe  régler  a  la- 

venit  fur  la  nouvelle  lune  qui  arrive  à  midi,  &  d  indiquer 
l’heure  de  la  première  marée  qui  fuit,  pour  1  établiilement 


247.  Jufqu’ici  ces  temps  ont  été  déterminés  affez  grof- 
fiérement,  pour  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  quelle  a  ét 
l’intention  de  ceux  qui  ont  rapporté  les  nombres  dont 
notre  Table  eft  compofée  ;  mais  puifque  nous  difcutons 
cet  article',  ôc  que  nous  efpérons  diriger  un  peu  plus 
vers  cet  dbjet  l’attention  des  Obfervateurs  ,  il  eft  temps 
d’établir  une  réglé  ;  ôc  il  femble  que  c’eft  celle  qu  on  vient 
de  voir ,  à  laquelle  il  eft  naturel  de  s  arrêter. 

Dans  ce  cas ,  il  faut  changer  l’établiffement  du  Port  à 
Breft,  que  M.  Caffini  avoit  fixé  à  js  28',  ôc  laugmemer 
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de  7  ;  car  quand  la  fyzygie  arrive  à  midi  ^  la  lune  pafle 
7'  plus  tard  au  méridien  ,  que  quand  elle  arrive  3^  ^  après 
midi ,  6c  la  marée  arrive  parconféquent  plus  tard ,  puifr 
quelle  dépend  du  pafTage  au  méridien.  Peut~être  cette 
confidération  pourroit  expliquer  une  partie  des  différences 
qui  fe  trouvent  entre  les  nombres  de  la  Table  fuivante., 
employés  dans  différons  ouvrages  ;  mais  la  majeure  partie 
de  ces  variantes ,  vient  fans  doute  de  l’imperfedion  des 
Obfervations. 

248.  Si  Ton  veut  avoir  l’heure^  de  la  marée  , avec 
exaditude  ,  'en  .Tuppofant  Tétabliffement  bien  connu  i, 
il  faut  prendre  dans  une  Ephémér-ide  Je  paffage  de 
la  lune  au  méridien  pour  Paris  ,  le  réduire  au  lieu 
donné  (Aftron.  art.  1003)  9  Y  ajouter  fétabliffement  du 
Port ,  ôc  y  appliquer  la  correaion  de  la^Table  (pag.  ^3 
6c  l’on  aura  le  temps  vrai  de  la  pleine  mer.  ,  *  - 

Si  l’on  connoît  le  jour  6c  l’heure  de  la  fyzygie ,  ou  de.la 
quadrature  la  plus  prochaine ,  on  employera  la  Table  de 
la  page  ép,  ' 

C’eft  au  paffage  de  la  lune  par  le  méridien ,  ou  à  l’heure  de 
la  phafe  dont  il  s’agit ,  que  je  rapporte  la  marée  ;  car  je 
penfe ,  par  les  raifons  expofées  ci-deffus ,  que  pour  cal¬ 
culer  la  marée  par  la  fituation  de  la  lune ,  il  ne  faut  pas 
avoir  égard^à  l’intervale  écoulé  depuis  le  paffage  au  mé¬ 
ridien  jufqu’au  moment  de  la  pleine  mer,  ou  à  l’établif- 
fement ,  c’eft-à-dire  à  la  quantité  du  retardement  total  ^ 
parce  que  la  mer  ,  pendant  tout  ce  '  temps-là ,  ne  fait 
qu  obéir  alimpulhon  recrue  (art.  174).  En  effet,  quand 
la  lune  eff pleine  au  Havre,  elle  eft  baffe  à  Bref!;  ce 
n’eft  donc  pas  l’effet  aduel  de  la  lune  qui  l’éleve  au 
Havre ,  c  eft  celui  qui  avolt  lieu  quand  la  lune  paffoit 
au  méridien  ;  c  eft  donc  à  l’heure  de  ce  paffage  qu’il  faut 
palculer  la  fituation  de  la  lune  (art.V75’.),  en  remontant 
même  encore  3  6  heures  plutôt ,  par  la  raifon  que  nous 
avons  expliquée  (art.  do).  ’  . .  •  '  '  ' 

Lorfqu’on  n’a  point  d’Ephémérîde  pour  y  prendre 
l’heure  du  paffage  de  la  June  au  méridien,  on  peut  y 
fuppléer  à-peu-près  par  le*  moyen  des  épades. 


*  T  6.  A I T  Ü  F  L  U  X 
**On  demande  l’heure  delà  pleine  met  ^^«3  k  rad®  de 
^aînte- Hélene  en  Angleterre  le  7  Août  ) 

Sa  répaae  de  cette  année-là,  aj  ,  le  nombre  6  des 

'mois  écoulés  depuis  le  mois  de  Mars 
nombre  i5  ',  qui  eft  le  quantieme  du  ,  je  ^  g 

47,. on  ôtera  3°  jours,  qui 

aura  17  pour  l’âge  de  la  lune  j  ceft-a-direj  q  ^  r  •« 

*  A  ^  ^c  la  nleine  lune  On  prendra  donc  deux  fois 

IT'  ou^ï^  3é  f  on  les  ajoutera  avec  l’établiffement  des 

“l»,r  “»  .t;  s?  6=^^  P"”.  '> 

pleine  met!  Dans  mn  petit  Manuel  du  Pilote  répandu  dans 
’  les  torts  ,  on  trouve  6o  Tables  des  matées  pour  espri  - 

cipaux  lieu  de  l’Europe  ;  chaque  lieu  - - - 

a'  une  colonne  de  i  J  lignes  pour  les 
jours  de  la  lune  ;  &  les  i  J  nombres 
correfpondans ,  ne  font  autre  choie 
.que  l’Etabliirement  du  Port  ,  aug¬ 
menté  de  48'  pour  le  premier  jour , 
ou  le  feizieme  jour  après  la  nouvelle 
■lune,  de  i»  3«'  deuxieme  joüt 

•ou'  le  dix-feptièmePj-'&  amfi  de 
fuite  Vainfi  la  Table  ci-jomte  peut 
-difpenfet  de  toutes  les  autres ,  pourvu 
•GU  on  fâche  additionner  les  nombres 
qu’elle^  contient ,  avec  ceux  de  la 
-Table  de*  réi;ablîiTement’'des  marées 
'dans^Hous^les  pays  dç  la'terte.  ' 

•  ‘î  1*  ^ 


Jours  de  i 
la  lune.  1 

Ajouter,  j 

Jours  de 
la  lune. 

- 1 

I 

01148* 

16 

1  ' 

I  36 

17 

'  r 

2  24 

18 

$ 

3  12 

19 

$ 

4  0 

20 

6 

4  4^ 

21 

7 

S  3^ 

22 

8-' 

6  24 

^3 

9 

7  12 

24 

lO 

8  0 

2'$ 

lii 

8  48 

26 

’ii 

9  3^ 

27 

13 

.10  24 

28 

14 

Il  12 

> 

29 

1$ 

0  0 

«  «  L 

30. 

"  ^  }  7 

dans  ces 


''%co '-L’épaae  de  17.80. eft  ?3  5  .celles  des  arinées 

fuivantes  font  aifées  à  trouver  ,  f" 
r'P*-  ÔG  Ôtant  MO  ;  excepté,  ep  i78<5:,  &  1805;  , 
U'^ffi'aJoWeV  d’Or  étant  i  dar 

'anüéeS-là  ( Voyez^  Àîîrbn.  art.*  1 J74^.  ,  /  •  . 

M  '•  il  *  •>  1'  - 

-  7--.'  :  .  r\ 

ÉTABLISSEMENT 


Z'U, 


Ti.  i.*a' 


ÉTABLISSEMENT  DU  PORT» 

OC/ 

HEURE  DE  LA  MARÉE 


Dans  Us  diffénns  pays  de  la  Terre, 


CÔTES  d’Espagne  et  de  Portugal. 


G 


Heu.  MIa. 


Tbraltar,  fuivant  la  Table  de  Robertfon  177X5 
Cadix,  fuivant  la  Table  qui  eft  dans  M.  Saverien  175  3  ? 
Suivant  l’Etat  du  Ciel  .  i7')4 

Suivant  M.  de  Fleurieu ,  Voyage  de  la  Flore  T.  I, 
pag.  46Ô 

Suivant  Robertfon , 

Suivant  la  Table  des  marées  imprimée  vers  1743  »  ^ 
inférée  dans  le  petit  Manuel  des  Pilotes , 

Suivant  vingt-quatre  Obfervations  que  j’ai  reçues  de 
Cadix,  faites  en  1773  par  M.  Tofigno, 

La  hauteur  des  grandes  marées  y  eft  de  10  a  ii  pieds, 
excepté  par  les  vents  de  l’équinoxe  qui  la  font  augmen- 
ter 

Suivant  M.  de  Fleurieu,  elle  va  jufqu’à  pieds;  elle 
n’alla  pas  à  1 1  pieds  dans  la  nouvelle  lune  périgée  de 
l’équinoxe  d’automne  1773  5  mais  le  vent  étoit  a  l’ElE 
Port  de  Caraque  ,  rade  de  Pontal ,  chenal  de  Trocadero 
près  de  Cadix ,  fuivant  M.  de  Fleurieu  ,  2  Mars  1709 
Sur  toute  la  côte  jufqu’au  Cap  Sainte-Marie  17  >5  3 

San-Lucar  de  Barameda  ^754 

Palos  &  Guelva  i7f4 

Lepe  ,  Aymonte  en  An(Jaloufie ,  Tavilla  ;  17^4»  ^ 
Table 

Faras  ou  Farao  ï7')4 

Rade  de  Faras  17  5  3 

Cap  Saint-Vincent ,  fuivant  la  Table  des  marées  citée 
ci-deflùs 

Tçme  S  s 


o 

1 

O 

4 

4 


3 

I 

I 

O 

1 

2 
2 


O 

*3© 

O 

« 

30 

30 

O 

10 


© 

30 

45 

45 

30 

15 

30 

ç. 


522 


Setuval 


traité  du  flux 


|ï753 

*1754  &  la  Table 

1734 


Heu.  Min. 

4  •  H 

4  3^ 
4  O 

2  1$ 


Lisbonne 

Suivant  Robertfon 

Suivant  le  Neptune  Flamand ,  &  fuivant  les  Obfervations 

d’Eufébio  da  Veig  S.  Jefu  2.  30 

Mais  le  fécond  &  le  troifieme  jour  on  obferve  une  grande 
différence.  Les  grandes  marées  font  de  i  o  pieds  Anglois 
dans  la  partie  étroite  de  l’embouchure  du  Port,  mais 
de  «5  pieds  feulement  fur  les  côtes. 

La  marée  efl:  fenfible  dans  le  Tage  ,13  pieds  au-deflus  de 
Lisbonne  &  d’Alméida. 

Riviere  de  Lisbonne  1753  3  3® 

Côtes  occidentales  des  deux  Royaumes ,  &  côtes  fepten- 
trionales  d’Efpagne  ,  jufqu’à  la  riviere  de  Montego 
1753  ,  17 $4  ,  Table  des  marées  3  O 

Ports  &  Havres  des  deux  Royaumes  ,1754,  Table  des 

marées  3  41 

Toute  la  côte ,  depuis  la  riviere  de  Lisbonne  jufqu’a  Rio- 

Minho  ^  i7')3  3  ^ 

Depuis  Caminha  jufqu’à  Ribadeos ,  &  fur  les  côtes  de  Gal- 

lice  ^  1713  3  4$ 

Depuis  Ribadeos  jufqu’à  Fontarabie  ^75  3  3  '  ® 

Cap  Coriane  ,  Corunna  ,  ou  Groin  ,  près  du  Cap  Finif- 

tere  ,  Robertfon  3  o 

Sur  les  Côtes  d’Efpagne ,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 
jufqu’au  Cap  Sainte-Marie ,  la  mer  monte  de  10  pieds  ; 
jufqu’au  Cap  Finiftere  de  12  pieds,  &  delà  jufqu’à 
Saint- Jean  de  Luz  de  1 5  pieds. 


C  ô  T  If  s  DE  France. 


Gajcogne  &  Guyenne. 

Sur  toutes  les  côtes  de  Gafcogne  en  général,  Ephém. 

1701 , Connoiffance  desTen^  i7i7,Saverien  1753, 

Etat  du  Ciel  17^4,  Connoillance  des  Temps  1759, 

M.  de  Fourcroy  1770  3  ® 

Saint- Jean-de-Luz  ,  Mimiffan  ,  i-J  lieues  au  Nord  de 

Bayonne  1701 , 1717 ,  i7')3  ,  i7')9î  3  3® 

I7'j4,  Ci.  liûvant  la  Table  ,  3^5 


/ 
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Bayonne  1701 , 1717,  17^3  ,  ?  Robertfbn 

&  Mém.  Acad,  1710,  pag.  383  , 
17154  ,  &  la  Table 

Embouchare  de  la  Garonne  1701,  1717,  17*) 3»  ^7’)9 

1754 ,  &  la  Table 

Bordeaux  1754 

Suivant  M.  Lévéque ,  dans  fon  Guide  du  Navigateur , 
entrée  de  la  riviere  3^0',  fous  la  Ville  3''  4$  S  Robertfon 
Au  Nord  de  la  Tour  de  Cordouan ,  fuivant  la  Table 
Au  Sud  de  la  Tour  de  Cordouan  17^4 ,  &  la  Table 

^  1717»  1753  >'714, 1759 

Balfin  d  Arcafîon  ^  1754 

Le  long  de  toutes  ces  côtes  la  mer  njonte  de  i  ^  pieds ,  ainfi 
qu’à  Bordeaux  &  Bayonne  ;  dans  la  Garonne ,  l’élévation 
eft  fenfible  jufqu’àLangon,  &  même  environ  4  lieues  plus 
haut ,  à  la  Reoie ,  10  lieues  au-deflus  de  Bordeaux;  du 
moins  dans  les  grandes  marées  du  mois  d’Août. 

Aunix  et  Poitou. 

Sur  toutes  les  côtes  de  ces  Provinces  en  général,  1701; 

^  „  17177  1753. 17^4? 

La  Rochelle  1701,1717,  17^3',  i7')4»  1759,  Robertfon 
Suivant  la  Table 

Brouage  1701, 1717,  i7')3  »  ï7')4»  ^7^9»  ^  fuivant  la 
Table 

Embouchures  de  la  Seudre  &  de  la  Charente  1753 
Rochefort ,  1701 , 1717 , 17') 3  >  i7')4  j  17^ 9î  Robertfbn 
Suivant  la  Table  ' 

Ile  de  Ré  1701 , 1717 , 17^3  ?  17^9  ?  Robertfon 

1754,  &  la  Table 

Permis  d’Antioche  &  Permis  Breton  17 '53  &  i7')4 

Suiv.  la  Table 


Heu.  Min. 

3  30 
3  4$ 

3 

4  30 
7 

3 

4  30 
3  45 
3  45 
3  45 


3 

3  45 
3  O 

3  45 

3  45 

4  i5- 
3  30 
3  O 
3  M 
3 

3  30 


*  Le  18  Oiflobre  1775  ,  à  8**  |  du  matin,  je  voyois  à  Bordeaux  la  mer 
étale  ,  &  les  vailTeaux  commençoient  à  tourner  la  proue  au  Midi  ou  à  la  Ville  î 
mais  la  lune  avoir  paiTé  au  méridien  à  x*»  53',  donc  6  heures  après  le  paflagc 
de  la  lune  la  mer  commence  à  redelcendre. 

Suivant  les  Obfervations  de  M.  Duchelhc  ,  c’eft  à  xh  xj'  que  la  mer  commence 
à  monter ,  &  à  6h  yj'  qu’elle  eft  pleine. 

Les  marées  en  Décembre  &  Janvier ,  montent  d’un  ou  deux  pieds  plus  qu’en 
Juin. 


324- 

Ollone 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Heu.Mîa» 


1754 

1701, 1717, 17^3, 1759 

Robertfon 

Ifle-Dieu  17  3  ,  &  la  Table 

Beauvoir ,  vis-à-vis  de  l’île  de  Noirmouftier  1701,  1717) 

17^3  1  1759 

171)4,  &  la  Table 

Au  Chapus  1 7 1)  4 ,  &  la  Table 

La  mer  monte  fur  toues  ces  cotes  de  18  pieds,  fuivant 
M.  Pingré  ;  &  cela  ell  conforme  à  ce  qu’on  a  vu  dans 
les  Obfervations  que  j’ai  rapportées  de  l’embouchure  de 
la  Charente. 

Mais  luivant  M.  Bélidor ,  fur  toutes  ces  côtes ,  ainh  qu’à 
la  Rochelle ,  &  aux  Rades  de  l’île  de  Ré ,  &  de  CheT 
de-Bois  ,  la  mer  monte  de  1 5  pieds. 


Bretagne. 


Ile  de  Noirmouftier 
Bourgneuf 

Embouchure  de  la  Loire 


Pain-Beuf 


Côtes  méridionales  de  Bretagne  ,  i7^3,i7')4,&  fuivant 
la  Table  des  marées 

Cela  a  lieu  depuis  le  Raz  exclulivement  julqu’à  la  pointe  de 
Minden  inclufivement. 

1754 
1754 

1701,  1717,  17$  9,  Robertfon 

1753  „ 

17') 4,  &  la  Table 

17^ 

1754 

Bélidor 
Robertfon 

Suivant  M.  Lévéque,  Profelfeur  d’hydrographie  à  Nantes , 
entrée  de  la  riviere 
Sous  la  Ville 

17179  17^39  17^9 
17H 

Dans  la  T able  des  marees 

1753 

9  17^39  17^49  i7'>9 


Nantes 


Le  Croific 


La  Bonne-Ance 
La  Roche-Bernard 
Port  Blanc 
Embouchure  de  la  Villaine 
Pennerf 


1701 9  1717 


1701 ,  1717,  1753, 1754, 17^9 

1754 

-17179 17^39  1759 


3  3® 
3  lî 
3  45: 
3 

3  15 

3  30 
3  3<^ 


3 


3  15 

4 

3  O 
3  M 
3  4$ 

5 

3  45 
3  O 

3  45 
5  O 

3  O 

3  45 

3  3^ 

3  15 

4  30 

4  15 

3  45 
3  45 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 


Heu. 


Le  Morbihan  ^7^3^  ^7^9?  ^  Table  3 

•  3 

Vannes  1701  ^  ^7^7  j  ^753  5  i7')9  >  laTable  &  Robertfoii  3 

1754  -  I 

Auray  1717 ,  17^3  ,  17^4,  17^9  3 

Belle-Ifle  1701  ,  1717»  17^3  ?  i7'59  ^  Kobertfon  3 

(1719)  I 

17154 ,  par  erreur ,  (  voy.  art.  244  )  i 

Suivant  l’affemblée  des  Pilotes  que  j’ai  confultes  3 

Ile  de  Groix  i7$4  i 

L’Orient,  [Mém.  de  V Acad.  1710,  pag.  3$ 8).  3 

La  marée  va  jufqu’à  lé  pieds  dans  les  fyzygies  péri- 
gées,p.357,  (voy.  art.  137)* 

Port-Louis ^  OU' Blavet  1717 ,  1753  ,  1759,  Robertfon  3 

1734 ,  &  la  Table  4 

Concarneau  '  1717, 1753 , 1759, &Robertfon  3 

1754  la  Table  3 

Benaudet  17^4?  &  la  Table  .  3 

Penmark,  Hodierne  1717  ,  175 3  ,  1759  2 

17U  3 


Suivant  la  T able  des  marées  3 
Raz  de  Fontenay  17179  ^7')3  9^7$9  2, 

1754  ,  &  la  Table  4 
BayedeBreft  17 H’  ^  luivant  la  Table  3 

Port  &  rade  de  Brefl:  ^  {Mém.  de  VAc.  1714,  p.  248  ).  3 


Suivant  l’article  247  ci-defïus  3 

1701 ,  1717  2 

17539  i7')9  ,  ^  '3 

1734,  la  Table  des  marées  & 
Robertfon  3 

Rade  de  Berthéaume  1753  3 

Palïàge  de  l’Iroife  ï  7  5  3  -  3 

Pans  l’Iroife  1754 ,&  fuivant  la  Table  4 

Conquet  1717,  1753 ,  ly-j 9 ,&  Robertfon  2 

^7)4  3 

Cap  du  Four  1701 , 1717  ,  1753  ,  i7>9  2 

Pafîàge  du  Four.,  entre  la  Bretagne  &  l’îie  d’Oueffant  i7')4  4 

Entre  Oueffant  &  Terre-ferme  1753  3 


Min. 


45 

45 

45 

45 

36 

30 

45 

36 

45 

3^ 


45 

30 

15, 

30 

15 

30 

28 

37 

45 

15 

45 

45 

15 

15 

45 

45 


*  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  lyiz  &  1713,  M.  C  a  iTiiii  trouve  it 
3^^  4f  ;  mais  on  reconnut  que  le  cadran  {olaire  dont  on  s’etoit  fervi,  avançoir 
de  17'.  {^Mém.  de  V Aeadn  lyi-f.»  pag.  Î48  J. 


Q 


32(î  TRAITÉ  DU  FLUX 

Heu.  Mîn. 

Ile  d’Oueflànt,  en  Anglois  Robertfon  4  30 

En-dehors  d’OuefTant  en  mer  17^4 

Porfal  17H 

Abreverak ,  côte  feptentrionale  de  Bretagne,  17 <53 

Robertfon 

Ile  de  Bas,  près  S,  Paul  de  Léon  1753 

I7'Î4,  &  fuiv.  la  Table 
Robertfon 

Saint-Paul  de  Léon  1701,1717,  1753,  i7'5  9,  Robertfon 

17^4 ,  &  fuivant  la  Table 
Morlaix ,  Tembouchure  de  la  riviere  17^3 

i754,&  fuivantla 
Table 

Les  fept  îles ,  au  Nord  de  Treguier  17^  3 

Treguier  •  17^4 

Iles  de  Brehat  17^  3 

1 7  5  4 ,  &  fuiv.  la  Table  6 

Rade  de  la  Frenaye ,  près  Saint-Caft ,  entre  Saint-Brieu 
&  Saint-Malo  17^4  ^ 

Saint-Malo,  Cancale,  (  voyez' art.  163)  1701  ,  1717) 

17^3,  17H  9  17^9  ,  Robertfon  6 


4 

$ 

3 

4 
3 

5 

3 

4 

4 

$ 

$ 

$ 

5 


30 

30 

30 

4$ 


30 


La  mer  monte  de  18  pieds  fur  les  côtes  méridionales  de  Bre¬ 
tagne  ,  depuis  l’embouchure  de  la  Loire  jufqu’au  Raz  de  Fontenay, 
dans  riroife  &  au  pafTage  du  Four  ;  de  20  pieds  dans  les  rades 
de  Douarnenez  &  de  Bertheaume  ;  de, 2 5  pieds  à  l’île  de  Bas; 
de  30  pieds  au  fept  îles;  de  4^  pieds  à  Brehat,  Saint-Malo  & 
Cancale. 

Les  marées  de  Saint-Malo  paroillent  être  les  plus  grandes  qu’on 
ait  obfervées  dans  aucun  pays  du  monde ,  on  aflùre  qu’elles  vont 
jufqu’à  50  pieds  (art.  163). 


Normandie. 


Granville 


Barneville 


itorfon  1701,  1717)  1753» 

H«ur. 

Mîn, 

^  i7Hî  i7$9 

6 

30 

Robertfon 

7 

0 

1701  ,  1717,  1753 , 17^9 

6 

4$ 

6 

3Q 

i7';4 ,  &  fuiv.  la  Tab.  des  mar. 

6 

1701 , 1717,  1753,  1759 


wskets ,  dans  1  île  de  Grenefey ,  ou  Guernfey ,  comme 


1 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MËR 

l’appellent  les  Anglois,  Robertfon 

Ile  de  Grenefey  Robertfon 

Ile  de  Grenefey  &  d’Aurigny  '  '  17^4 

Ile  d’Alderney;  lat.  49°  48 long,  i*)®  34^  Robertfon 
Ance  de  Vauville  1753 

Dans  le  Raz  de  Blanchart ,  entre  le  Cap  de  la  Hague  & 
rifle  d’Aurigny  17  ■54 

Robertfon 

Anfe  de  Saint  -  Martin ,  à  l’Orient  du  Cap  de  la  Hague 

,  '  ^753 

Cap  de  la  Hague  ,  ou  de  la  Hougue  17^4 

Cherbourg  1701,  1717,  17^3,  17S9?  Robertfon 

1754,  &  fuivant  la  Table 
Au  large  de  Cherbourg 

Barfleur  1701  >  I7°7  9^7539^7^9  Robertfon 

17154  ,  &  fuivant  la  Table 
La  Hougue ,  au  midi  de  Barfleur  1755 

1754,  &la  Table 

Au  large  de  la  Hougue  17 <54 ,  &  la  Table 

Ifigny  1701,  1717,  1753  ,  1759 

1754,  &  fuivant  la  Table 
Port  en Befïïn , au  Nord  de Bayeux  1717,  i7$3,  1754, 

1759 

Etrehan  1701, 1717,  1753,  17^9 

17^4,  &  fuivant  la  Table 
Dive  1701,  1717,  1753, 1759 

*754 

Caën ,  embouchure  de  la  Seine,  le  Havre,  1701 , 1717, 

*753.9  *754  9  1759 
Suivant  la  Table  &  fuivant  Robertfon 

Le  Havre  9^  du  matin  (  Mém,Ac.  1710)  ;  mais  fuivant 
ma  maniéré  de  compter  (art,  246  )  c’eft  9'’  40'  du  foir 
(art.  16^  ), 

Quillebeuf,  fur  la  Seine  i7')4 

Rouen  1701 ,  1717, 17^3?  17549  17^9  ,  Robertfon 
Table  des  marées 
Voyez  art.  150 

Honfleur  170^5  17 17 ,  &  Robertfon 
i7'54  ,  &  fuivant  la  Table 

Toute  la  côte, depuis  la  Hougue  jufqu’au  Cap  de  Caux 

*753 


;  327 

Heu.  Min. 
8 


I 

9 

12 

6 


6 

12 

7 

7 

10 

7 
10 

8 
8 


30 

30 

O 

30 


12 . 4^ 

O  O 


45 

30 

30 

45 

*5 

30 

30 

*5 

O 


10  30 

8 

10 


8  O 

8  30 

10 

8  30 

9 


10  30 

*  *5 
2  15 


9 

9 


*5 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Heu.  Mîn. 


328 

Fefcamp,  Saint-Valéry  en  Caux,  1701 , 1017, 17-) 3 ,  17^9  9  4$ 

17^4,  &  fui vant  la  Table  10 

Dieppe  1701 ,  17177  ?  ^759  »  Robertfon  iq  30' 

171)4 ,&  fuivant  la  Table 

Treport,  à  l’Orient  de  Dieppe,  en  Normandie  1701 , 

1717,  17')  3  7  1754?  17')  9  ,  &  fuivant  la  Table  lo  39 

La  mer  monte  de  36  à  40  pieds  à  Granville ,  au  Mont  Saint- 
Michel  &  aux  îles  Angloiles  5  de  18  pieds  depuis  la  Hougue 

iufqu’au  chef  de  Caux.  r.  ,  1  1  1 

Ainfi  depuis  Breft  julqif^iu  Mont  Saint-Michel  9  la  hauteur 

augrqente  de  8  pouces  par  lieue. 

Picardie. 

Heur.  Mia. 

Cotes  depuis  Tréport  en  Normandie ,  jufqu’à  Ambleteufe 


17^3  II 
1754  10  30 

A  l’entrée  de  la  Somme,  fui vant  la  Table  ^  '  ip  30 

1701,  Robertfon  1 1  o 
1754  3 

Saint-Valery'en  Somme  ,  Etaples,  l’embouchure  de  la 

Canche  ,  fuivant  la  Table  10  4$ 

Suivant  Robertfon,  Saint-Valéry  '  10  30. 

Etaples  ^  ^  ^ 

Boulogne  1701 ,  1717 , 17^  3  ,  17^9  ’  ^770  n 

1754,  &fuiv.  la  Table  des  marees  10  4-5 

Robertfon  (voyez  art.  174).  10  30 


Ambleteufe  ijoi ,  1717,  i7')3  ’  ^7*547  ^7') 97 

fuivant  la  Table  des  marées  ii  o 

Calais  17017  17177  I7S37  17H7 

fuivant  la  Table  des  marees  & 
Robertfon  1 1  30 

1770  .  Il  41 

Par  les  calculs  de  M.  de  Fourcroy 

(  art.  175  )  Il  48 

La  mer  monte  de  1 ^  pieds ,  depuis  le  chef  de  Caux  jufqu  au  pas 
de  Calais.  A  Calais ,  la  hauteur  moyenne  dans  les  fyzygies  ell  de 
18  pieds  &  demi ,  &  à  Dunkerque  17  pieds  &  demi  ;  mais  il  y  a 
iufqu’à  a  pieds  &  demi  de  plus  dans  des  tempêtes  extraordinaires. 

^  •  .  Flandre» 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER.  ^2^ 


Flandre. 


Sur  toutes  les  côtes  près  de  terre  ï7')4 

Hors  les  bancs  en  mer ,  &  dans  le  canal  entre  l’Angleterre 
&  la  Flandre'  1753,1754 

Cravelines  1754,  6c  fuivant  la  Table  des  marées 


Hcuf.  Min. 
Il  O 


Dunkerque 


1770 

Robertfon. 

Mém.detAc.  1710,  pag.  336 
1701,  1717,  1753,  1759 
Robertfon  , 

J754,  1770,  6c  fuivant  laTa- 
ble  des  marées 


3 

0 

1 1 

30 

1 1 

4$ 

0 

0 

II 

^4 

II 

0 

0 

0 

1 1 

4^ 

II 

4S 

Fai  expliqué  ci-devant,  la  difFérence  entre  6c  11'^  quand  i J 
s’ agit  de  calculer  les  deux  marées  d’un  même  jour  :  il  ^aroît  que 
M.  CafTîni ,  dans  l’endroit  cité ,  fuppofe  que  c’eft  an*’  48  du  matin  ; 
Fuivant  ma  définition  de  rEtablifïement  du  Port  ,  il  faudroit  y 
ajouter  18'  pour  avoir  la  marée  du  foir  ,  ou  l’EtablilTement  du 
Port  II'’  5  '  ;  il  précéderoit  encore  de  18'  le  pafîàge  inférieur  àq  la 
kine  au  méridien  vers  minuit.  * 

Sur  les  côtes  de  Flandre  ,  près  de  terre  ,  fuivant  Bélidor ,  la 
mer  monte  de  18  pieds  5  de  même  à  Calais  ,  6c  fur  toute  la  côte, 
jufques ,  6c  compris  le  Texel,  6c  de  15  pieds  au  large  des  bancs; 
mais  voyez  ci-deflus  des  différences  (art.  175  ,  179). 


Pay  s-Ba  s  (voyez  art.  166). 


• 

Heur. 

Miiu 

Offende  6c  Nieuport 

1701, 1717, 1753,1754 

6c  Robertfon 

'  Il 

0 

Léclufe  (Sluis) 

1701  ,  1717,  1759 

II 

30 

1 7  5  4 , 6c  fuiv.  la  T ab.  des  marées  1 1 

0 

Côtes  6>c  îles  de  Zéeland 

1717»  i7$4»  1719 

I 

Côtes  de  Jutland 

17';  4 

II 

0 

Flefïîngue ,  Vliffingen ,  ou  Flushing  1701 , 1717  , 

1754'’  ' 

6c  17.59 

II 

30 

Robertfon 

0 

4$ 

Anvers 

1754  ' 

6 

45 

Robertfon 

6 

0 

Armuyden 

X 

45 

.Véere  en  Zelande 

V54 

I 

30 

Tome  IV , 

# 

Tt 

2^0  ^ 

Tervere 

Vefl-Capel 

Brouvers-Haven' 


Brille  ,  Bergiie 

La  Brille 

Devant  la  Meufé 
Devant  la  vieille  Meiifë 
Dordrecht. 

Roterdam. 


Goëree' 

Hors  le  Texeî' 

Paflage  du  Texeî' 

Rade  des  Marchanda 
Ile  de  Texel 

Sur  le  yiack  de  Vieringen 
Près  Medenblick 


TRAITÉ  DU  FLUX 


Enchuyfen 


182).. 

Horn 

Anifteldani' 

\ 

Haarlem 

ürck 

Sur  le  Wlak  de  Prife 
Awreck  &  Delfzyl 
Dans  le  paflage  de  Vlie 
Hors  le  Vlie 
Ile  d’Ameland  au  Nord 
île  de  Fly, ')3°  16'. 
Embden 


Heu. 

Min.' 

Robertfon  ' 

0 

44 

1754 

12 

1754 

I 

30' 

n 

1701,  lyiy-»  i7')9,  &RobertJ(; 

I 

30 

1754 

I' 

44 

Suivant  la  Table  des  marees 

3' 

30 

Suivant  Robertfon 

I 

30 

’  Suivant  la  T able  des  maréès 

I 

44 

1714 

3 

1701, 1717, 17^9,  Robert!. 

3 

171^4,  &  la  Table 

4 

3»i 

1701 , 1717,  i7i59,Robertr. 

3. 

Béiidor  la  Tab.  des  marées- 

3 

44 

i754‘ 

4 

44 

1754 

2’ 

✓ 

1754.. 

0 

1754. 

6 

44 

7 

30.' 

Robertfon’ 

7 

30 

Table  des  marées 

9 

0 

Béiidor,.  &  la  Tab. -des  marées 

10 

30 

1754 

II 

30 

17^4- 

1 1 

44 

Robertfon 

0 

b’ 

,  voyez  ci-devant  (  art.- 107  & 

17^  4' 

12 

14 

1701  ,  I7i7>^7^4ri7l9’v 

•  Robertfon 

3 

O' 

Robertfon 

9 

b' 

Table  des  marées» 

12 

a 

17^4. 

9 

30. 

17H 

12 

17  H 

9 

^7S4  ,  .  , 

S 

1$: 

là  Frife,  >53®  30^'de  latitude. 

Robertfon. 

7 

30 

ï7')4 

12 

Robertfon- 

b 

0 

La  mer  monte  de  20  pieds  le  long  dé  la  côte  hors  le  Texel  j: 

ï  ly  pieds  en  dedans  du  Texel ,  &  dans  la  rade  des  Marchands 
* 


ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER;  55* 

de  7  pieds  à  Amfteldam  ;  de  i  '5  pieds  dans  toutes  les  cotes  de 
Hollande.  On  a  vu  ci-devant  (  art.  184  )  ,  une  Table  plus  détaillée 
pour  la  Frife ,  &  une  Table  pour  les  côtes ‘de  Hollande,  ou  les 
luarees  paroilTent  plus  petites  que  dans  cette  Table-ci. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

Heur.  Min,. 


Hambourg  \  ^ 

Robertfon  6  o 

Devant  le  W efer ,  &  à  Fembouchure  de  FElbe  iy<)^  11  o 

Robertlbn  o  o 

Bremen  fur  le  Wefer  i7')4  5  4^ 

Robertfon  6  o 

Brcelbund ,  banc ,  lat.  ^  3®  i longit.  ^o' ,  Robertfon  4  30 

Camfer,  banc,  lat.  ^3°  33',  long.  23®  Robertfon  i  30 

Dans  le  Jade"*  ^7 H  4^ 


Entrée  orientale  de  ^  FEmbs  ,  près  de  File  de  Rottum 

1754  ^  ‘4? 

Table  des  marées  10  30 

Entrée  occidentale  entre  File  de  Borcum  &  File  de 

Juyft  iZH  9  o 

Table  des  marées  9  4$ 

Dannemarck. 

\ 

Suyderzée  ,  ou  Suyderlyd  17')  4  *  3® 

Canal  de  Sylt  ï7')4  iz  l'y 

Dans  FEider  ,  ^7')4  12  30 

Ile  d’Anholt  dans  le  détroit  du  Sund ,  latit.  «jé®  40% 

long.  29°  3<j^  Robertfon  o  o 

La  mer  monte  de  i  pieds  en  Allemagne ,  &  Dannemarck 
rjufqu  à  la  pointe  de  Scangen. 

Voyez  ci-après  la  Laponie  &  FIflande. 

A  l’égard  de  la  mer  Baltique  (voy.  art.  1150,  i*)!  ). 

Angleterre. 

Sur  la  côte  d’Angleterre  au  Nord-Elt ,  près  du  golfe  d  E- 

dimbourff ,  entrée  dé  la  riviere  de  Tyne  17^4  3  45 

Suiv.  la  Table  3 


crois  que  c’eft  celle  qui  cil:  appellée  TiveySc  Rive  dans  quelques  Ou-’ 

Tt  11 
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Heur.  Mmv 

Ardbrod 

1717,.  17^4 

3 

O 

Berwick  ,  fur  la  côte  orientale 

1701  ,  1717,  17^9 

3 

0 

•  t 

17.54 ,  &  fuivant  ia  Table- 

3 

4> 

Robertlcn 

2 

3c» 

Ile  de  Cocket,  lat»  ^o',  long.  x6°  10'  Robertfon 

3 

O' 

Tinmoatli 

Robertfon 

3 

a< 

Newcafte  ■  -  - 

1701  ,  1717,  1759, 

3 

1 75  4 , 6c  Robertfoiï: 

3 

II 

r 

Suivant  la  Table 

5 

1$ 

Sunderland 

Robertfon 

3 

3  a 

Hartlepool ,  &  dans  le  Tées 

1754 ,  &  fuivant  la  Table 

3 

15 

Robertfon 

3 

3 

Oe 

sWhittby 

Robertfon 

0 

Stockton 

Robertfon. 

5 

Scarborough-Head 

II 

r 

Robertfon  -  iV  u  > 

3 

45 

Flaniborough 

4 

3a 

Robertfon 

4 

3 

O- 

Baie  de  Bridlingtoix. 

Robertfon 

45 

Hiill 

1754 ,  &  Robertfon 

6 

0 

Spurn 

Robertfon 

1 

11 

Entrée  de  la  riviere  de  Humber 

1774 

1 

II 

Robertfon. 

13- 

Lyna  dans  le  Havre  de  Bofton 

1754 , 6c  la  Table:- 

6 

45' 

T 

* 

Robertfon. 

6 

a 

Wells. 

Robertfon 

6 

0 

Blackney 

6 

■  43 

Suivant  la.  'i'able: 

6 

l'I 

Robertfon 

6 

-  i  Oi 

FoulnelF 

Robertfon 

6 

41 

Cromer: 

1754 

8 

41 

Robertfon’ 

7 

0 

WintertonefT 

Robertfon 

9 

0 

Devant  Yarmouth,  à  l’orient  de  la  Province  de  Norfolk,- 
hors  les  bancs  1 7  e  4,  la  T able ,  Robertfon 

9 

II 

Rade  d’Yarmouth ,  à  l’orient  < 

de  la  Province  de  Norfolk 
1719 

10 

30 

Havre  d’ Yarmouth; 

1701, 1717 

r 

30 

1-770  • 

r 

0 

1754 ,  17')  9 , 6c  la  Table* 

lO' 

30. 

JÜ  II  y  a  lieu  de.  croire  c[u’ou  a  fait  dans  ce  dernier  nombre  une  confufion: 
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Heur.  Min» 

LcoflafF,  OU  LeyftafF,  Suivant  la  Table  .  ro  30 

•Kc^bertloii  .  9  4^ 

Orford,  ^  ^  '■  ^7/)4  10  4$ 

ürfordnefT,  ou  cap  d’Orford  Robertfbn  9  41J 

Aldborough ,  entre  Orfort 'de  Robeitfbna,,.9-  4'5; 

Harwich  ^754  ;  "  ip-  •4ÿ 

-  •  -  .  1770  9  Robertfbn  '  1 1 

Longfand-Héad ,  a  l’entree  de  la  Tamife ,  Robertfon  10  "  30 
Margate ,  au  Midi  des  entrit'es  de  la  Tamife ,  vers  le  îJord  r 

I  Foreland  Robertfon  11 

Depuis  Yarmouth  jufqu’^  la  -Tamife,  le  long  de 

côte  175)0..-^.-,.^  W.IOÎV-') 

Tntree  de  la  Tamila  1701,  I7i7,i7‘53,  1739, 

i734',,i77o,  &,UTable  ^,ï  ■  jd 
Banc  de  Swin ,  à  f entrée  dé  la  Tamife  '  1 2.  o 

Voyez  fur  les  marées  de  lajTamife,  des  Obfervations 
dans  les  Tranfàdions  Philofophiques  de  1726,11®.  l 

39.3,  art.  4.  -7^^  ;o  a-n:i 

Nore  dans  la  Tamife  .  -  ‘  Robertfon  -,•  ? 


rE-r 


O 


ShéernefT'-  ,  -  >  Robertfon  /  ^  -  3.0 

Rochefter  '  ‘  ^Robertfon  '  '  o 

Gravefend  dans^da  Tamifev  j  - Robertfon  i 

Londres  ■"  r  -1754  ,1770,  la  Tabfe • 

I  '  7i r  -f  ut  >b, .  ■  Robertfon ,  &  les Tranf. 

•  .  .  r  T  5  34-  3 

On  publioit  dans  les  Tranfadions  Philofoph.  de  1682, 

1688  ,  des  Tables  qui  annonçoient  la  marée  pour  tous  v 
les  jours  de  l’année. 

Downs  .jfj  ■.  f  r  -  ;  _  , Robertfon.  r,  ^  .  i 

North  -  Foreland  ,  cap  le  plus  avancé  au  Midi  '  bf 

.1.  .T  ::i  V  .17177  i7$47  1719  ' 


O 

•  O 

4> 

30 


Ot 


Sandwich 


Robertfbn  9 


30' 

41 


"r 


3ji7i7vi7^4,-i7^9,laTab. 

-  &  Robertfon  r  i  30' 

Rade  des.  Dunes ,  ou  aux.  Dunes  1 7  ■)  3;  '  .  1 1 

i7'54,,&  la  Table’  10  43 

1770;  •  10  3©' 

Douvres  ,  en  Anglois  Dover ,,  vis-à-vis  de  Calais ,  cote 


tnrrc  cet  Yarmoutli  &  celui'  de  l'île  de  \7ight ,  où  il  y'  a'  lo*»  3c' comïti©- 
«IV  le  Ycxra  ci-agrcs.- 


Keu.  Mîti. 


30 

II  1$ 
II  O 
O 
O 
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-niéridionale  d’Angleterre  1701, 1717, “  3° 

‘iK  -  ^ 

oî  17^4,  &  fuivant  la  Table  ii  4') 

P  1770  ’ 

©angenefr,oupoi«edesDunesRbbertroti  -  9  41 

Winchfelfea  '  Robertfon  o  45 

La  Rye ,  &  Hafting  1701 , 1717.  i759  ” 

■  <  ‘  •  -  17.^4  ” 

3  .'  Suivant  la  Table  ^  12. 

"  Suivant  Robertfon 

Pevenlav  ^  ^7^7  ^'^7^9 

Op  Bevefter ,  ou  Beachy-Héad ,  &  Newhaven  1754  i  ^ 

Béachy  Héad  '  <  Robertfon  ® 

BrUhelmftoii,  ou'Bright  Hélimfton  &  Shoreham 

.  _  1717,  1759  10  45 

T'  c  Robertfon  '  •,  .  30 

'Arundel  ^ 

Sur  les  bancs  de.  Wecnbrug  1754  w  ^ 

Kade^de  Sainte-Hélene ,  ou  de  Portsmouht ,  &  au  Nord  de 

’  I7i7,i7$39i754»^7l9» 

1770  ^  !  10  3® 

‘1701 , 1717,  ï7l9’^  "  3® 

i^<3 

‘  1754,  &  fuivant  la  Table  ii  4$ 
1770  &  Robertfon  ,  qui 

avoitprofefTéàPortsnaouth  ii  -1$ 

Robertfon  ° 

17177  I759’'  ,  ,  ,  9 

Sôuthampton ,  au  Nord  de  «le  de  Wight,  &  de  la  rade  de 

Spithead  '  •'  "  .  '753  ■  ” 

.  ^7  .  '  Ï7154  &  la  Table  12. 

^  r  t  ’  Robertfon  ® 

Toute  la  côte ,  depuis .  ©ouvre  ‘jufqu’à  l’île  de  Wight 

Sous  le  fignal ,  à  l’Eft  de  l’fle  d^e  Wight  im7^&  la  ^ 

Yarntouth, dansl’îlede Wight, 1717,  17537  "759  3° 

Aux  ai gitîiies  de  l’île  de  Wight  ^713  ^  ' 

“  17.^4,  &  la Tablç  9 

Punnofe  ,  dans  rîle  de  Wight  Robertfon  9  4l 

Needles ,  dans  l’île  de  Wight  Robertfon 

)davre  de  Pool ,  ou  de  la  Pôle  1754  ?  ^  Table  .  9 


l’île  de  Wight, ou  Wicht 


Portsiiiouth  ,  ,,,  , 

^  -JiS]:  i  vf-  r  . 

-'if.  /Mi 


1  C  ^  c 


r  V. 


•io'  -ùl' 


Ile  de  Wîght  ' 


O 

O 

0 

O 

0 


15 
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Heu. 

Min. 

Weymouth 

Robertfon 

7 

0 

1717,  1759 

8 

0 

8 

30 

1754 ,  &  la  Table* 

9 

0 

1770 

6 

4 

Raz  de  Portiand 

1717  ^  i7^'9 

8 

0 

Robertfon 

8 

ï7^3 

8 

30' 

. 

171^4  ,  Si.  la  Table 

8 

4^ 

Le  long  de  la  côte, .depuis  l’île  de  Wight  jufqu’à  Pott- 

.  î 

land 

i7n 

9 

!Lime 

1717,  17^9 

8 

0 

Robertfon 

7 

ô 

Tojfsham ,  près  d’Exeter  * 

Robertfon 

6 

0 

Exmouth 

^73  3 

I7'54  ,  &  la  Table 

5 

30 

Torbay 

1753,  17') 4 5  la  Table  & 

Robertfon 

5 

1770 

6 

Côtes  près  le  cap  Gouftard,  ou  Start-point  *  17^3 

7 

Darmouth 

1701 , 1717,  17^9 

6 

1753 

1 

4'f 

i7'j4 ,  &  la  Table* 

$ 

Robertfon 

6 

30 

Start-point,  ou  cap  Gouftard 

Robertfon 

6 

45 

Edyftone 

Robertfon 

9 

3  a' 

Plymouth 

1701,  1717,  i7'^9,Robef. 

6 

^  7  ’)  3  ‘ 

5 

4f 

17^4,  1770 )  ^  1^  Table 

$ 

lî 

Fovey ,  (  on  écrit  auflî  Fawie  , 

Paye  &  Pau  vie  J 

1717^  17^9' 

3c>- 

^7')  3 

5 

45- 

I  yij  4 ,  la  Table  Si  Robert. 

1 

Falmouth,  auNord  ducapLézard 

1701,1717, i7$3, 17595 

Robertfon 

5 

30’ 

i7'j4  ,  &  la  Table 

6 

Helford 

^753 

7 

0 

Cap  Lizard  ,  ou  Lézard 

Robertfon' 

7 

30 

Mount^s-Ray ,  ou  baie  de  Saint- 

Michel 

1717»  i753‘5  ï7')9r  ^ 

Robertfon 

30 

N 

€ 

4.$ 
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Heu.  Min* 

Entrée  de  la  Manche  d’Angleterre  17-53  3 

LandVend ,  cap  vis-à-vis  des  Sorlingues ,  au  Sud-Oueft  de 
'l’Angleterre  Robertfon  7  30 

Iles  Scîlly ,  ou  les  Sorlingues  1 7-54 ,  &  la  Table  4  30 

1770,  &  Robertfon  3  4') 

Tes  fept  îles,  Seven  Stones  Robertfon  .  , .  4 

Baie  de  Saint-Yves,  au  Nord  du  cap  Cornwall  17^3  4  30 

1754,  &  la  Table  4  45 

Toute  la  côte,  depuis  le  cap-Cornwall  &  l’extrémité  de 
l’Angleterre ,  jufqu’à  la  pointe  de  Hardand  4  7  s  3  ?  Bélidpr 

'&  la  Table  4  30 

1754  4  4^ 

Padellov  i7')3’^7')4  4  3® 

Bélidor  &  la  Table  4  “  45 


Les  lieux  pù  la  mer  eft  haute  à  la  même  heure  en  Angle-? 
terre  &  en  France ,  font  Nord  &  Sud, 

•  L  > 

Canal  ou  Manche  de  Brijloî ,  ou  de  Saint-George^  à^t  occident  de 

V  Angleterre» 


Ile  Lundy,  ou 

Lundey ,  entrée  du  canal  de  Briftol 

^  1754 

Heur. 

5 

Min* 

Q 

*  Robertfon 

5 

15 

Suivant  la  Table 

G 

0 

Beddifort 

■  1754 

6 

30 

* 

Suivant  la  Table 

5 

30 

Hilfercambe ,  ou  Ilfracomb  17-53 

5 

30 

Suivant  la  Table 

5 

45 

Rade  de  Briftol 

1753 

6 

15 

^  17^4,  &  la  Table 

G 

45 

Briflol 

1701, 1717, i7$9, 1770 

Robertfon 

G 

45 

des  Obfervations  faites  à  Hong-Road,  près  de  Briftol  , 
par  StLirmy ,  ou  Sturmius- 

Embouchure  du  Sévern  au-deffous  de  GloceRer  1717, 

17-53,  ^  Robertfon  6 

■Rade  de  Cardif,''au  Nord  du  canal  •  1753 

Cardif  5  dans  le  pays  de  Glamorgan  1753 

-  1754  &  la  Table 


6 

G 

G 


O 

M 


Çaermarthçn , 
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Heu.  Mia* 

Caermarthen ,  ou  Carmarten ,  dans  la  riviere  de  Toury 


1753  ^  6 

17^4,  &  la  Table  5  4') 

Ile  Caldy ,  au  Midi  de  Pembroke  Robertfon  '  $  ^  $ 

Milfort ,  fur  la  côte  occidentale  d’An¬ 
gleterre  1717,  17^9'  6 

^7^3  1  4^ 

1754  &  la  Table  ^  30 

Robertfon  5  i  <5 

Baie ,  entre  rîle  Scarline  &  la  pointe  Saint-David  17')  3  ^  4$ 

Saint  -  David  ,  extrémité  occidentale  de  l’Angleterre 

1717, 17')  9,  &  Robertfon  6 

i7'j4,  &  la  Table  ç  45 

Holy-Héad  ,  cap  de  l’île  d’Anglefey ,  au  Nord-Oueft 

d’Angleterre  Robertfon  i  30 

Caernarvan  1754,  &  la  Table  7  o 

Leverpool ,  ou  Liverpool ,  à  l’embouchure  du  Merfoy , 

dans  la  mer  d’Irlande  Robertfon  n  iÇ 


La  mer  monte  de  20  pieds  aux  Sorlingues ,  à  l’Ouefl:  de  l’An¬ 
gleterre  jufqu’au  cap  Lézard  ;  de  24  pieds  le  long  de  la  côte , 
depuis  le  cap  Lézard  jufqu’au  cap  Gouftard,  &  depuis  Portland 
jufqu’à  l’île  de  Wight  ;  de  pieds  feulement  le  long  de  la  côte 
vers  les  Dunes  ;  de  1 2  pieds  dans  la  rade  des  Dunes ,  &  depuis 
l’île  Tanet  jufques  devant  la  Tamife  ;  de  i  <5  pieds  depuis  l’entrée 
de  la  Tamife  jufques  devant  Yarmouth  &  la  pointe  de  Winterton; 
de  18  pieds  au  Nord  d’Yarmouth,  depuis  la  pointe  de  Winterton 
jufqu’à  celle  de  Trimyng-Kampton ,  &  aux  entrées  des  rivières 
de  Tay ,  près  de  Perth ,  &  de  Tyne  près  de  Newcaftljç. 

E  C  O  s  s  E  ,  voifînes. 


Iles  Shetland,  lat.  59”  <54' ,  long.  lé®  4/  Robertfon  3 

I7S4  ^  I 

Table  des  marées  i 

Iles  Orcades ,  Orkney ,  latit.  5  8°  44'.^,  &  <5  9®  24 ,  long, 

^  ^  Robertfon  3 

Table  des  marées  2 

Sur  les  marées  dès  îles  qui  font  à  l’Oueft  de  l’Ecofle, 
(voyez  M.  Moray,  Tranf.  Philof.  1665  &  1673, 
Colleclion  Académique,  tom.  VI ,  pag.  i  ). 

IleLewes,  pointe  Nord,  latitude  3^',  longitude  10® 

8  '  Robertfon  6 

Tome  IK»  V  v 


Ô 

4') 

30 

O 

O 

4$ 


30 
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Ile  de  Sky ,  ht.  57°  longit.  1 1®  19'  Robertfon  «{  30 

A  rOueft  de  l’EcofTe  1717,  17^4,  1759  3  ° 

Ile  Féro  3® 

Table  des  marées  12,  o 

Cathne/T.  Point,  ou  Dinnet-Héat ,  latit.  <58°  46',  long. 

140  18'  Robertfon  9  ® 

Aberdeene , ou Birden, Berdone  i7')4  3  ^'5 

^  Table  des  marées  3  ® 

Robertfon  o  4") 

Dundée  ,  dans  le  golfe  du  Tay  ,  &  Saint  -  Andrew 

Robertfon  2*  ^  ^ 

BoechenefT,  ou  Boecheneff,  ou  BuchanefT  17^4  3  4') 

Tab.  des  mar.  3 
Robertfon  3  ® 

Entrée  de  la  riviere  d’Edimbourg  17 '>4  *  3  3^ 

Table  des  marées  3  4$ 

Edimbourg,  ou  Edinburgh  17 H  ?  ^  Robertfon  4  3° 

Leith ,  près  d’Edimbourg  2770 

Robertfon  4  3° 

Dunbar ,  au-dehors  de  la  riviere  Robertfon  z  30 


Les  marées  font  de  18  pieds  le  long  des  côtes  d’Ecoffe  & 
aux  îles  Orcades. 


I  R  L  A  N  D  E  ,  &  z/c’^  adjacentes, 

Dublin ,  à  la  partie  orientale  de 

TEcofTe  1717?  17^9?  Robertfon 

i7S3^i7$4  ^  , 

Molineux  (Philof.  Tranf.  1686,0°.  184) 
Carlingfort  2  7  S  4?  ^  Table 

Strangfort  1754,  &  Robertfon 

Knoefergus  ,  ou  Carfckfergus  1754 
lie  Raghlin  2  7  <)  4 

Suivant  la  Table 

Côtes  du  Nord  de  l’Irlande  27^3 

Lac  Foyle  27^4 

Ile  Tory,  lat.  ■)  >)  °  9  long.  9°  ’  Robertfon 
Belfaft  Robertfon 

Lac  Willy  2  6 '54 

Scheeps  Haven ,  Havre  des  Brebis  1 7  ■)  4 
Ile  d’Arran,  lat.  ^4°  48',  long. 

8°  36'  Robertfon 

Dunghall  ,  pu  Dunnagall ,  à  la 
côte  occidentale  1754 


9 

9 
1 1 

10 
10 
10 

7 

7 

6 

6 

$ 

10 

6 

6 

11 

4 


2$ 


4$ 

30 

2$ 

2$ 

30 

30 

4$ 

30 

O 

30 


30 
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Heur. 

Min. 

1 

Moyeknifàl ,  Gallway ,  Endrigo 

1754 

4 

Havres ,  rivières ,  &  toute  la  cote  a  rOueft  de  1  Irlande 

Vi?-)  1714?  i7595&la 

Table 

3 

4S 

4 

Havre  de  Smirwich ,  ou  Smerick  17  $  4 

3 

Iles  Blafques 

i7$3 

3 

Portnifadoy 

Bélidor 

5 

Baie  de  Be'terbuy  &  de  Dingle 

1754 

4 

30 

DingJe 

1701, 1717, 17^3,17^9 

3 

30 

Dans  la  baie  de  Dingle 

Suivant  la  Table 

4 

30 

Dans  la  riviere  de  Limerick 

17H 

6 

0 

Baie  de  Kilmare 

17H 

4 

4$ 

Shillocks 

Robertfon 

$ 

0 

Baie  de  Bantry ,  ou  de  Beer , 

au  Midi  de  l’Irlande 

1753  „ 

4 

30 

i7<4,  &  la  Table 

$ 

Croock ,  près  du  cap  Clare ,  ou 

Cléare 

I7Î4 

4 

30 

Cap  Cléare,  &  côtes  méridiona 

les  d’Irlande 

I7<4 ,  Robertfon 

4 

30 

Baltimore ,  lat.  $  1°  long.  8® 

9' 

1717^ 1753»  ï7$9 

$ 

i7$4 

4 

4S 

Robertfon 

4 

30 

Caftelhaven ,  ou  Caftehavre 

17S3 

$ 

Roff 

17175  17^3  5  17^9 

$ 

1754,  &  la  Table 

$ 

0 

Kingfale 

i7'7»  1753  >  '759»  & 

Robertfon 

5 

I7'J4,  &  la  Table 

4 

30 

Corke 

1717,  i7')9,  Robertfon 

6 

30 

1 

1$ 

1754,  &  la  Table 

4 

4$ 

Lochul ,  ou  lochul 

4 

4$ 

Dungarvan ,  ou  Dougarvan 

17175  i7S9_  ,, 

6 

0 

,  &  la  Table 

5 

0 

Robertfon 

4 

30 

y  oughhall 

1717  5  17^3 

6 

0 

Robertfon 

4 

30 

Waterford 

17^75  17^3  5  17^95  & 

Robertfon 

6 

3® 

Vv  ij 
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Heur.  Mini 


W^aterford  '  i7'54,  &  la  Table  $ 

Baîatec  ^754  5  3° 

Le  long  de  la  côte  jufqu’au  cap 

Carnaroort  ^75  3  ^  3° 

Cap  Carnaroort  ,  ou  Carnarot ,  à  l’entrée  méridionale 
du  canal  de  Saint  -  George  au  Sud  -  Eli:  de  l’Irlande 

1717,  17-54,  17.-59^  6  1$ 

Côtes  orientales  d’Irlande ,  depuis  Grenord  jufqu’à  l’ile 

d’AIque  ^754  3° 

Wicklow ,  au  Midi  de  Dublin  17179  ^753  *>  ^759  7  3° 

Ile  Lambay  Robertfon  8  1$ 

Ile  de  Man  ,  entre  l’Irlande  ,  l’Ecofle  &  l’Angle¬ 
terre  ^754  9  Robertfon  9  o 

La  mer  monte  de  18  à  20  pieds  liir  les  côtes  d’Irlande  ;  de 
18  pieds  le  long  de  la  côte  orientale  de  l’Irlande  ,  depuis  le 
Cap  Carnaroort  jufqu’à  l’île  de  Raghlins ,  comme  fur  les  côtes 
occidentales  d’EcolTe  &  d’Angleterre ,  depuis  le  Cap  Cantir  jufqu’à 
l’île  d’Angleley ,  entre  <55-  &  53 1  degrés  de  latitude. 


Sur  les  côtes  des  Royaumes  du  Nord. 


Naze  en  Norvège  ,  latitude  57°  50' ,  longitude  2$°  7^ 

Robertfon  11  15 

*  Sur  la  mer  Baltique ,  voyez  art.  1-5 1. 

Iflande  ,  Patrix  Fiord,  baie  Patrice,  latitude  36% 

longitude  3530  4-5',  -5'’  30',  ou  6  o 

La  hauteur  de  la  marée  va  de  9  à  12  pieds ,  fuivant 
les  Obfervations  du  mois  de  Juillet  1772^  M.  de  Verdun 
pag.  2-52. 

Dans  le  Journal  des  Savans  du  6  Mai  ,  on  dit 
que  les  marées  d’Autonne  vont  jufqu’à  20  pieds,  & 
que  le  refte  de  l’année  elles  ne  parfent  gueres  16  pieds. 

Ile  Kilduin  en  Laponie ,  latitude  69^30',  longitude  48® 

$5^  Robertfon  7  30 

Cap  Nord,  latit.  71®  10%  long.  43^30^  Robertfon  3  o 

Bayley  3  44 

La  mer  monte  •  jufqu’à  7'  pieds  ,  &  les  marées  font 
régulières  (  Philof.  Tranf.  1769  ,  pag.  270  ). 

Archange! ,  voyez  l’art.  150,  Robertfon  6  o 


I 
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Afrique  ET  Iles  VOISINES. 

Heur.  Min, 

Barbarie ,  le  long  des  côtes ,  depuis  îe  détroit  de  Gibral¬ 
tar  jufqu’au  Càp  de  Geer,  10  pieds. 

Açores,  dans  l’île  de  Tercere ,  rade  d’Angra ,  latit.  38®' 

39' ,long,  3'5o'’27',fuivantM.  de  Fleurieu  ,pag.  553.  ii  45 
La  mer  y  monte  de  ^  à  6  pieds  ,  félon  -le  vent; 
mais  l’élévation  ne  paffe  jamais  8  pieds. 

A  Fayal ,  latit.  38°  32,' ,  long.  349”  o' ,  M.  Wales ,  le 
17  Juillet  17715  ,  trouva  la  haute  mer  à  49'  ;  la  '  ' 
différence  de  hauteur  3  pieds  ii  pouces;  delà  je  - 

conclus  l’heure  de  la  haute  mer  le  jour  de  la  nou¬ 
velle  lune  .  ..  .  JJ  '  r 

Différence  de  hauteur  3  pieds  ii  pouces  d’Angleterre, 
ou  3  pieds  8  pouces  de  France,  M.  Wales,  p.' 140. 

Cap  Cantin,  Barbarie,  latitude  32°  49^  N.  longit.  8® 

26',  Robertfbn  o  o 

Funchal,  dans  l’île  de  Madere  ,  latit.  32°  38'  N.  long. 

o®  44',  Suivant  Robertfon  12  o 

Suivant  M  de  Verdun,  21  Décembre  1771  i  o 
La  mer  y  monte  de  10  à  12  pieds,  fuivant  un  Mem.  de  M. 
de  Chezac ,  au  dépôt  de  la  Marine  ,  M.  de  Bory  étoit 
de  cette  expédition  en  17 $4.  Suivant  ce  Mémoire, 
l’établifTement  du  Port  eft  de  -  ii  30 

Le  Capitaine  Cook  dit  que  les  marées  y  font,  de  7 
pieds  (  Tom.  II ,  pag.  227  ). 

Iles  Canaries  ,  dans  la  baie  de  Sainte-Croix  de  TénérifFe,  • 
latit.  28°  27',  long.  1°  45',  Robertfon  .30 

Suivant  les  Habitans  o  o 

Suivant  M.  de  Fleurieu  ,  c’efi  à  3^  ,  &  la  mer  monte  de 
12  pieds,  voyage  de  M.  Fleurieu ,  Tom.  I ,  pag.  288. 

'  Voyage  de  la  Flore  ,  par  M.  de  Verdun,  Tom.  I, 
pag-  .  3  ^ 

Aux  îles  Canaries ,  la  mer  monte  de  7  à  8  pieds ,  llii- 
vant  M.  de  Verdun. 

Cap  Bojador  ,  latit.  16°  12'  N.  long.  4°  8'  Robertfon  o  o 
Cap  Blanc,  latit.  20°  4;'  N.  long,  o®  12'  Robertfbn  9  4^ 

Kes  du  cap  V erd  ,  dans  la  rade  de  la  Praia  ,  au  Sud  de 
l’île  de  Saint- Yago,  où  réfide  le  Gouverneur  Portugais , 
latit.  i4«  53',  long.  3^40  7I  6  '  o 
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Heur.  Mia. 


La  hauteur  fut  d’environ  3  pieds  ,  fuivant  M.  de  Verdun  , 
le  2  Février  1772. ,  Tom.  I,  pag.  17 1. 

Ile  de  Corée,  latit  14°  40',  il  y  a  «J  à  ^  pieds  de 
marée,  fuivant  M.  de  Fleurieu,  pag.  2-37;  $  pieds, 
fuivant  MM.  des  Haies  ,  de  Clos ,  &c.  &  l’EtablifTe- 
ment  du  Port  eft  à  7  3® 

Suivant  M.  Adanfon ,  la  hauteur  de  la  marée  eft  de  2  à 

3  pieds  ;  &.  l’Etabliflement  du  Port  7  48 

Suivant  M.  de  Verdun  ,  pag.  13 1 ,  la  hauteur  eft  de 

2  à  3  pieds  ,  l’Etabliflement  7  4$ 

Sénégal,  Suivant  Robertlbn  10  30 

Guinée  ,  le  long  des  côtes ,  la  mer  monte, allez  généralement 
de  3  pieds ,  &  de  5  à  6  aux  embouchures  des  riviè¬ 
res,  &  entre  les  îles.  Voyez  Tranf.  Philof.  de  1684, 
n'^.  i>58. 

Sierra  Leona,  latit.  8®  3of.Nc  long.  <5°  28^  Robertfon  8  iç 
Riviere  Saint-Vincent ,  fur  la  côte  de  Grain  en  Guinée , 

-  il  y  a  8  à  9  pieds  de  marée  pour  le  moins. 

Cap  Corfe  ,  Guinée,  latitude  12^  N.  long.  17°  12’, 

'  ^  Robertlbn  3  30 

La  mer  monte  de  6  à  7  pieds  pour  le  moins  ;  Tranf, 

Philof  n^.  178,  1684,  Abr.  Tom.  II ,  pag.  268. 

Golfe  de  Bandi ,  fur  la  côte  de  Guinée  4  o 

Ile  de  Sainte-Hélene  ,  16®  Sud,  fuivant  les Obfervations 
de  M.  Maskelyne,  faites  en  1661  ,  depuis  le  12  No¬ 
vembre  jusqu’au  22  Décembre,  Tranf  Philof  i66i  y 
pag.  '>87  &  fuiv.  2  15. 

La  plus  grande  marée  39  pouces  Anglois  ,  la  plus 
petite  20  pouces  ;  il  faut  en’  ôter  .un  feizieme  pour 
l’avoir  en  pouces  François. 

Ile  de  Loanda  ,  entre  l’île  &  la  côte  d’Angola ,  la  mer 
monte  de  4  à  <5  pieds ,  &  de  8  à  l’embouchure  de  la 
riviere  de  Quanza. 

Dans  rîle  de  la  Géorgie  auftrale  ,  découverte  en  1775 
par  le  Capitaine  Cook ,  entre  54  &  <5 ■5®  de  latit.  Sud, 
à  340^  de  long.  ,  la  marée  s’élève  d’environ  4  à  >5 
pieds  (  Cook,  Tom.  IV  ,  pag.  83).  ii  o 

Cap  de  Bonne-Elpérance ,  latit.  33°  'J'j'  Sud  ,  long.  35° 

4^  .  Robertlbn  3  o 
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Min. 

Suivant  M.  de  la  Caille  (  Mlm,  de  VAc.  17^1 ,  p.  456  z  30 
La  marée  n’excede  jamais  3  pieds ,  à  moins  qu'il  n’y 
ait  des  tempêtes  par  les  vents  de  N.  O.  ;  alors  les  rues 
même  de  la  Ville,  font  inondées.  M.  Bailey  trouva  la 
Jiaute  mer  à  z*’  26 Me  10  Avril  1774,  jour  de  la  nou¬ 
velle  lune ,  mais  il  trouva  la  marée  de  ^  pieds  Anglois 
(Wales,  pag.  80  ). 

Falfebay,  340  iz'  de  latit.  méridionale  ,  fuivant  l’Obfer- 
vation  de  M.  Dagelet ,  dans  fon  voyage  aux  Terres 
auftrales  '  z  0 

Le  ZI  ,  zz  &  23  Juin  1773  ,  la  mer  y  montoit  de  4 
pieds  9  pouces  à  ^  pieds. 

Ile  de  Madagafcar  à  Foulpointe  ,  17°  40'  de  latit.  6j\ 

de  long.  I  20 

La  marée  eft  de  3  pieds  ,  fuivant  M.  le  Gentil ,  voyez 
ci-defllis,  art.  191. 

Ile  de  France,  latit.  20°  10',  long.  7^°  8',  fuivant  M. 

le  Gentil  o  30 

La  mer  monte  d’environ  3  pieds;  mais  dans  des  coups 
de  vent  qui  viennent  du  large  ,  la  mer  s’élève  quel¬ 
quefois  de  $  pieds. 


Amérique  Septentrionale. 


Ifle  de  Charles,  latitude  62°  47',  longitude  302°  43' 

Robertfon  10  i»; 

Cap  Walfmgham,  latit.  6^°  39',  long.  299^47'  12  o 

Iles  Salvages ,  détroit  d’Hudfon ,  latit.  62°  32',  long. 

306°  47'  Robertfon  ii 

Latitude  61^  48',  longitude  311^^  i«5  9 

Ile  Cove ,  détroit  d’Hudfon,  latit.  62°  20',  long.  308 
31;',  Robertfon  10 

Ile  Saddle-Back  ,  détroit  d’Hudfon  ,  latit.  62°  7',  long. 

309°  22'  10 

Terre-neuve  , 'latitude  62P  4'  Nord  ,  longitude  310 
33'^  Robertfon  9 

Iles  de  Button ,  dans  le  détroit  d’Hudfon  ,  latit.  do*’  3 

long.  312°  i-;',  Robertfon  6  50 

Riviere  &  cap  Churchil ,  dans  la  baie  d’Hudfon ,  latitude 

590,  long.  2840,  Robertfon  7  20 

Port  Nelfon  ,  latit  57°  3^',  long.  28^0  >5',  Robertfon  8  20 

Yorck-Fort ,  latit.  57°  14'^  long.  284°  38*  9‘  10 


10 

o 

o 

o 


\ 


I 


344 


TRAITÉ  DU  FLUX 

Heu>  Mia* 


Cap  Marie-Henriette,  vers  la  baie  d^Hudibn ,  latit. 

lo',  long.  2930  25',  Robertfon  12  o 

Baie  d’Hudfon,  latit.  -540^  ,  long.  294°  3^',  Robertfon  12  o  ^ 

La  mer  monte  jufqu’à  16  pieds  dans  la  baie  d^Hudfon. 

Baie  de  Gafpey  dans  l’Acadie ,  latit.  49°  $i',  long.  313° 

Robertfon  i  30 

Iledu’Bic,  latit.  48®  30',  long.  310°  47',  Robertfon  2  o 

Ile  de  Hare,  dans  la  riviere  Saint-Laurent,  latit.  48°  o', 

long.  314®  II',  Robertfon  3  30 

Fort  Saint-Jean,  470  39',  long.  3270  30',  Robertfon  6  o< 
Placentia,  latit.  47°  36',  long.  325°  49',  Robertfon  9  o 

Québec,  latit.  46®  $5'  long.  307°  47',  Robertfon  7  30 

Cheigneélo  ,  dans  la  baie  Fundi ,  nouvelle  Ecoffe ,  latit. 

46°  1$'  N.  long.  314"  24',  Robertfon  o  4I 

Louisbourg,  4^°  de  latit.  &  317°  44'  de  long.,  la 
mer  monte  de  ^  pieds  8  pouces.  M.  de  Chabert , 
voyage  dans  l’Amérique  feptentrionale ,  pag.  106.  7 

Entre  l’île  Royale  ôc  l’Acadie  ,  au  détroit  de  Fronfac , 

4^0  30'  de  latit. ,  3 16°  30'  de  long. ,  ^  pieds  4  pouces 
Suivant  M.  de  Chabert  ^  ^  8  30 

Au  palfage  de  Bacareau ,  flir  la  côte  d’Acadie  8  i  $ 

La  mer  au  Solftice  monte  à  près  de  9  pieds. 

Au  fond  de  la  baie  Françoife  l’eau  monte,  à  ce  qu’on 
alTure,  de  60  à  70  pieds  (  M.  de  Chabert ,  p.  137). 

Dans  le  Port  des  Trépalfés,  4Ô0  43'  de  latit.,  3240  15' 

de  long.  (  M.  de  Chabert,  pag.  163'  ),  6  30 

Saint-Pierre  de  Miquelon  ,  fuivant  les  Obfervations  de  M. 

de  Verdun  en  1763  ,  les  marées  font  de  7  à  8  pieds  9  o 
Halifax  ,  dans  la  nouvelle  Ecoffe  ,  latit.  44*^  36'  N.  long. 

314*^  II',;  Robertfon  7  30 

Fort  de  Pentagouet ,  environ  1 2  lieues  dans  la  riviere 
de  mêmê  nom,  44°  22'  de  latit.,  la  marée  eft  de  10 
pieds  (  M.  Richer ,  pag.  6y).  ^  ^  00 

Pefcatoué,  Port  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  43®  7'  de 


latit.,  fuivant  M.  Richer  en  1670  ^  ^  n  ^5 

Nouvelle  Londres,  New  London ,  latit.  41°  50',  long. 

305°  21',  Robertfon  i  30 

Ile  Longue,  latit.  41^  o' ,  long.  '  Robertfon  3  o 

New  York,  latit.  41*’  5',  long.  302°  44'  ^  Robertfon  3  o 

Cap  Henry,  dans  la  Virginie ,  latit.  36°  ^7',  long.  301*' 

12',  Robertfon  ii  1$ 

Charles-Town  ,  fur  la  riviere  d’Ashley,  dans  la  Caroline, 
latit,  33°  22',  long.  297°  4$',  Robertfon  3 

Mats 


I 
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Heur.  Mûi. 

Mais  il  donne  pour  la  riviere  d’Ashley  avec  la  même 

pofition  O  4') 

Floride.  Saint- Auguftin ,  latitude  30®  io',longit.  295^’, 

Robertfon  4  30 

Cap  Floride,  latit.  2^®  ^o',  long.  297®  i^',  Robertfon  7  30 

Iles  de  l’Amérique  et  Golfe  du  Mexique, 

Dans  les  Antilles ,  les  marées  ne  font  en  général  que  de 
3  pieds  ,  comme  dans  les  mers  libres  (  art.  4'^  ). 

Iles  Bermudes  ,  latit.  32®  long.  311®  3^  Robertfon  7  <9 

Marées  de  4  à  15  pieds.  Voyez  lesTranf  Philof.  de  i66j 
&  166S  ,  Abr.  Tom.  II ,  pag.  268, 

A  la  Guadeloupe ,  latit.  1 6® ,  les  grandes  marées  font  pour 
l’ordinaire  de  1 8  pouces ,  voyez  les  Obfervations  ci- 
deflus(art.  197)-  69 

La  Martinique ,  latit.  14^  3^*  ’  fùivant  les  Obfervations 

de  M.  de  Verdun  le  18  Mars  1772  7  30 

Il  n’y  eut  que  9  pouces  de  marée  au  Fort  Royal  ;  elle 
va  jufqu’à  16  pouces  dans  les  équinoxes  ,  quelque¬ 
fois  même  jufqu’à  3  pieds  ,  voyez  ci-deflus  art.  198. 

Ile  Saint-Domingue  ,  au  cap  François  ,  latit.  46%’ 
long.  305®  22'  ,  la  mer  monte  de  3  pieds  ou  3^, 
fuivant  M.  de  Fleurieu.  ^ 

Au  Mole  Saint-Nicolas,  latit.  19®  49' ,  long.  304®  10^,  la 
mer  monte  de  3  pieds  le  jour  de  la  pleine  lune ,  fuiv. 

M.  d’Amblimont ,  19  Mai  1767. 

Ile  de  la  Tortue,  près  Saint-Domingue,  dans  le  baflîn , 
la  mer  monte  de  ^  pieds ,  fuivant  M.  d’Amblimont ,  5 

Mai  17^7,  ^  ® 

A  l’embouchure  du  MiffifHpi ,  latit.  29° ,  long.  288®, 
les  grandes  marées  de  Mars  font  de  18  pouces. 
jCartagene  ,  latit.  lo®  27'  N. ,  long.  302®  14'  ;  eaux  mortes 

57  pieds  ,  eaux  vives  10  pieds  2.  o 

Portobelo  ,  latit.  9®  33'  Sud ,  long.  297®  $0'  80 

flaux  mortes  une  vare  &  demie  ,011  ^  o  pouces  ;  eaux 
vives  3  vares  ,  ou  8  pieds  4  pouces. 

Ces  Villes  étant  fituées  dans  le  fond  du  golfe  du 
Mexique  ,  les  eaux  y  font  arrêtées  par  les  îles  &  les 
nrefqu’iles  ,  &  doivent  s’y  accumuler  .&  s’élever  un  peu 

Tom.  LF.  Xx 
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plus  que  dans  les  îles  du  vent  qui  font  à  l’entrée  de  ce 
golfe. 

A  la  Vera-Crux,  voyez  art.  198. 

Amérique  Méridionale. 

Heur. 

Cayenne  ,  fùivant  M.  Richer  (  Obfervations  Aftronom. 

1679,  pag.  67).  ^  3 

La  mer  monte  de  6  pieds  dans  les  lyzygies  ,  fuivant  • 
des  Obfervations  feites  pendant  une  année  entière. 
Riviere  des  Amazones  Robertfon  6 

Et  à  200  lieues  dans  la  riviere,  il  y  a  encore  quelques 
pouces  de  marées ,  voyez  art.  1^3  &  200. 

Sainte-Hélene ,  Camarones  ,  baie  de  Saint-Grégoire  ,4$® 
latit.  Sud ,  309°  de  long.  4 

Marées  de  24  pieds ,  fuivant  M.  Tofino  ,  Chef  d’Efcadre 
des  Armées  Navales  d’Efpagne. 

Port  Défiré,  48°  de  latit.,  314°  de  longit.  4 

Marées  de  25  pieds. 

Saint-Julien ,  latit.  48°  51%  ou  49°  24'  Sud ,  longitude 
312°  25'  $ 

Suivant  Robertfon  4 

Marées  de  37  pieds. 

Suivant  d’autres  Mémoires  6j;  brafïês,  ou  39  pieds  An- 
glois ,  &  dans  les  quadratures  30  à  32,  &  la  mêmé 
chofe  au  Port  Déliré  ^ 

M.  Pingré  dit  que  l’élévation  des  eaux  y  eft  de  20  à 
25  pieds. 

Iles  Malouines  ^  i  degrés  de  latit.  Sud ,  42*^  de  long. , 
dans  le  Port  de  la  Solidad  ^ 

Marée  de  7  pieds. 

Ces  cinq  articles  ont  été  fournis  à  M.  Tofino ,  par  un 
habile  Pilote  Efpagnol. 

Détroft  de  Magellan  ,  à  l’entrée  orientale  1 1 

Marée  de  22  pieds  (voyez  ci-defïlis  art.  204). 

Terre  de  Feu,  détroit  de  Noël,  5^°  Sud,  307°  38^  de 
long.  .  2. 

Marées  de  3  pieds,  (voyez  art.  209). 

Chiloe,  lat.  44%  long.  304®.  ^  o 

L’eau  monte  jufqu’à  32  pieds  ,  &  avec  une  force  étonnante. 
Callao,  Port  de  Lima  (voyez  art.  210)  marées  de  2 
pied&  6 
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Hcut  Min» 

Guayaquil  (voyez  art.  210)  ,  marée  de  10  pieds  6  o 

Panama  (  voyez  art.  212^) ,  marée  de  6  à  7  pieds  5  o 

Iles  DE  LA  Mer  DU  Sud  ( voyez  art.  116), 

Ohitaoo ,  Tune  des  Marquifes ,  lat.  10°  Sud,  long.  238^°  3  o 

Marée  de  4  pieds. 

Ile  de  Taïti  ,  latitude  Sud,  long.  228®;^,  fuivant  le 

Capitaine  Cook ,  la  hauteur  eft  d’environ  i  pouces  o  i  ^ 
Iled’Ulietéa,  latit.  1604$ '1  Sud,  long.  226®  3',  36'  du  matin. 

Marée  de  7  pouces  (voyez  art.  211  ). 

Nouvelle  Zelande  ,  ou  Terre  des  Etats  ;  baie  de  Tologa , 

38®}  de  latit.  Sud,  197°  de  longitude,  la  marée  eft 
de  $  à  é  pieds  ,  fuivant  le  voyage  de  Cook  ,  de  Banks 
&  Solander  ,  Tom.  III ,  pag.  95  60 

iTanna  ,  Port  de  la  Réfolution ,  latit.  19°  3^*  Sud,  long. 

187°  2^',  marée  de  3  pieds  (voyez  art.  213  )  5  4$ 

Nouvelle  Hollande,  latit.  Sud,  164*’  de  longitude, 

(voyez  art.  72  &  232). 

Marée  de  8  pieds  ^  9  *5 

Entre  la  nouvelle  Hollande  &  la  nouvelle  Guinée  ,  la 
marée  n’arrive  qu’à  une  ou  deux  heures ,  &  monte 
de  12  pieds  (art.  234). 

Asie  (voyez  art.  192). 

ïfle  de  Socotora  3  vis-à-vis  le  cap  Guardafui  près  de 
l’entrée  de  la  mer  Rouge ,  fuivant  M.  Pingré  ^  6 

Mer  Rouge.  Au-deflbus  de  Suaquem,  dit  M.  Pingre  , 
la  mer  monte  de  10  pieds  ;  dans  la  baie  de  Suaquem 
4  pieds  ;  fur  les  côtes  6  pieds  ;  mais  a  7  lieues  au 
Nord  de  Suaquem  ,  on  dit  que  la  mer  monte  jufqu’à 
22  coudées,  &  bien  plus  haut  encore  vers  Suez. 

Aden  en  Arabie ,  la  hauteur  des  eaux  eft  de  6  à  7  pieds. 
Pondichéri ,  la  barre  eft  fi  forte ,  û  haute ,  &  déploie  fi 
loin  ;  elle  enleve  ,  &  ramene  fouvent  tant  de  fable , 
qu’on  ne  diftingue  pas  toujours  la  marée  ;  mais  quand 
la  mer  eft  tranquille  ,  on  juge  qu’elle  marne  de  2  a  3 
pieds ,  fuivant  une  note'manufcrite  de  M.  le  Gentil.  Mais 
d’après  quatre  Obfervations  faites  fur  l’eau  d  un  puits  , 
qui  participoit  au  flux  &  au  reflux  de  la  mer  ,  on  peut 
croire  qu’elle  monte  de  8  pieds  au  moins.  V oyage  aux 
Xndes ,  Tom.  I ,  pag.  700. 

X  X  ij 
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Heur.  Ml» 


Aux  Moliiques ,  &  fur  la  côte  occidentale  de  l’île  For- 
mole  ,  la  mer  ne  monte  que  de  3  ou  4  pieds. 
Tamarin  ,  île  de  Sokotra,  latitude  12^  30'  Nord,  long. 


70  49  ^ 


La  mer  y  monte  jufqu’à  12  pieds. 


Pingre ,  Robertfon  9  .  '  ^ 


La  Table  que  l’on  vient  de  voir ,  eft  le  réfultat  de  toutes  les 
Obfervations  que  j’ai  pu  raffembler  ;  je  ne  puis  la  terminer  qu’en 
invitant  les  Navigateurs  à  l’étendre  de  plus  en  plus ,  &  a  la 
compléter  par  de  nouvelles  Obfervations. 

Le  3  Décembre  1780. 
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PAR  LE  MOYEN  DE  GASTRONOMIE, 

Par  M.  Dupuis  ,  Avocat  en  Parlement ,  Pro- 
fefleur  de  Rhétorique  au  College  de  Lifieux^ 
en  rUniverfite  de  Paris, 


MÉMOIRE 


s  UR  L’ORIGINE 

DES  CONSTELLATIONS, 


E  T 


SUR  L’  EXPLICATION 


DE  LA  F  A  B  L  E  ^ 

PAR  LE  MOYEN  DE  L’ASTRONOMIE. 

ON  a  foupçonné  de  tout  temps,  que  les  noms  des 
Lignes  du  Zodiaque  étoient  rélatifs  aux  travaux  de 
l’Agriculture  ôc  aux  variétés  des  faifons  {A(lr,  ,  626)'^ 
mais  on  n’a  pu  le  démontrer,  faute  de  remonter  par  la 
préceflion  des  équinoxes  à  une  époque  affez  éloignée. 
C’eft  cette  idée  qui  me  vint  le  18  Mai  1778,3  laquelle 
)e  dois  une  méthode  nouvelle  ,  &  qui  paroît  démontrée, 
pour  expliquer  l’origine  de  la  plupart  des  Fables  de  l’an¬ 
tiquité.  M.  de  la  Lande  l’annonça  dans  le  Journal  des 
Savans ,  Janvier  1 779  ,  comme  une  découverte  curieu- 
fe  ;  j’en  fis  part  moi  -  même  à  l’Académie  des  Infcrip- 
tions ,  &  j’en  ai  donné  plufieurs  eflais  dans  le  Journal 
des  Savans ,  Juin ,  fécond  volume  ,  Oêlobre  &  Décembre 
1 7 7P  ,  Février  1780;  mais  je  vais  reprendre  ce  fujet 
d’une  maniéré  plus  méthodique ,  &  avec  un  peu  plus 
d’étendue,  en  attendant  un  Ouvrage  confidérable  que 
je  prépare  fur  ces  objets. 


/ 
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L’origine  de  l’Allronomie  fe  perd  dans'  robfcurité 
des  fiecles ,  ôc  tous  les  nionumens  qui  nous  relient  de 
l’antiquité  la  plus  reculée  ,  fuppofent  cette  fcience  déjà 
exillante.  Les  livres  d’Homere,  d’Héfiode  Ôc  de  Job, 
contiennent  les  noms  de  pluüeurs  conllellations ,  ôc  les 
caractères  allronomiques  fe  trouvent  gravés  fur  ces  obe- 
lifques  fameux,  que  l’Egypte  élevoit  long-temps  avant 
que  l’Europe  fût  fortie  des  ténèbres  de  la  Barbarie  ;  de 
maniéré  qu’il  elt  aulli  difficile  d’alfigner  un  temps  ou 
cette  fcience  n’exillât  pas ,  que  de  fixer  l’époque  de  fa 

nailTance.  ^  ‘ 

Séneque  prétend  que  l’Altronomie  des  Grecs  précédoit 
tout  au  plus  de  i  yoo  ans  le  fiecle  où  il  vivoit  5  mais  Sé¬ 
neque  ne  devoit  pas  ignorer  que  la  Grece  ne  fut  jamais 
le  berceau  de  cette  fcience,  &  que  les  premiers  Àftro- 
nomes  Grecs  avoient  puifé  en  Egypte,  en  Phénicie  & 
en  Caldée ,  le  peu  de  connoilTances  allronomiques  qu’ils 
avoient.  L’aurore  des  fciences  dans  la  Grece,  étoit  en 
Orient  le  déclin  d’un  beau  jour.  Les  Grecs  ôc  les  Ro¬ 
mains ,  de  qui  nous  tenons  les  lettres  ôc  les  fciences ,  étoient 
peu  allronomes  ;  Ôc  fans  s’occuper  à  remonter  jufqu’à 
l’origine  de  l’Allronomie,  ils  ont  fixé' fes  commencemens 
à  l’époque  où  ils  l’ont  reçue  des  maîtres  du  monde  favanfy 
femblables  à  peu-près  à  celui ,  qui ,  placé  au  centre  d’une 
,valle  plaine  ,  fixeroit  les  limites  de  l’Univers  à  fon  horizon 
qu’un  homme  plus  inllruit  ne  regarde  que  comme  le  terme 
de  fa  vue. 

Pour  nous ,  qui  fommes  perfuadés  que  l’Allronomie  ell 
née  du  befoin  de  l’homme ,  ôc  qu’elle  eft  liée  aux  travaux 
des  nations  agricoles ,  nous  la  ferons  fuivre  de  près  l’in¬ 
vention  des  autres  arts  ;  nous  croyons  que ,  dès  qu’on 
fuppofe  des  peuples  inftruits ,  fous  des  empires  florifians  , 
tels  que  l’ont  été  dès  la  plus  haute  antiquité ,  les  Chinois, 
les  Indiens ,  les  Perfes ,  les  Medes  ,  les  Affyriens ,  les 
Babyloniens  ôc  les  Egyptiens ,  on  doit  conclure  que  la 
néceffité  de  partager  &  de-  régler  le  temps ,  a  dû  donner 
naifiance  de  bonne  heure  au  Calendrier ,  ôc  à  la  diftri- 
bution  des  Cieux ,  chez  quelques-unes  de  ces  nations  lavantes. 

Mais 


t)-) 
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^déniàriiié^  d^aboM' '/î^/thàcà‘ii''"dè'  1  cès^^p'eüfples 
'a  eu  uile  AAronomic  y  diftinguée  dè  'cêlle^des  aüfrôs  ;  ôc  ôh 
verra  <3ans  la  ^(ùitè  qu’ils  l’ont  tous  reçue  d’une  fource 
commune.  Il  s  agit  donc  de  lavoir  quel  Rit  -le  peuplé 
inventeur  ,  &  quel  étoit  l’état  du  Ciel  >rfqu’on  en  Rt 
la  preniiere  diftribution  ,  ou  du  moins  celle*  qui  eft 
parvenue  jufqu’à  nous.  ’  «  - 

*  vi  P^'^^^^urs  peuples  femblent  prétendre  à  la  gloire  de 
l'invention  :  les  Caldéens  -6c  les  Egyptiens  ont  paru 
ddns  1  antiquité  y  avoir  le  plus  de  titres,  ôc  M.  de  la 
ILànde  fe  détermine 'pour  les  Caldéèns  {Aftr,  art.  280).  On 
^  aulïï  ^leùr’  aflbeier  les*  Indiens  ,  ôc  même  les 

Chinois  ;  efFe(^iverhent ,  on  trouve  chez  ces  derniers  peu¬ 
ples  des  traceà  d’  ’uné  Aftronomie  ,  au  moins  aulîî  a'nciehrie 
que  celle  des  Caldéens  ôc  des  Egyptiens.  Pour  nous,  qui 
ne  croyons  pas  que  ce  que,  les  Hiftoriens  rapportent  fur 
i  antiquité  de  PAftronorhie  de  ces  différens  peuples ,  foit 
fuffifant  pour 'fixer  nos  idées  fur  l’époque' précile  de  Ibii 
ihventiort  jinoüs  chercherons  dans  les  Cohftèilatioris  elles- 
memes,  un  moyen  de  -fixer  nos  incertitudes  à  ce  fujet  \ 
6c  1  oii  verra'  que  c’eft  à  l’Égypte  que  l’on  doit  l’ori- 
gînë  des  Cohfiellations.  **  f 

■' Nous' partirons  pour  cela  d’une ‘fuppofiti on  fort  natu¬ 
relle  ;  c’efl:  que  les  figures  qui  défignent  les  Confiellations 
ont- dû  dans  l’origine ,  fignifier  quelque  chofe ,  chez  des 
peuples ,  ôc  dans  des  fiecles  où  l’écriture  favante  étoit 
route  hiéroglyphique.  Kes  noms  qu’on  leur  donna  ont  dû 
être  relatifs  aux  phénomènes  qu’elles  ofFroient,  comme  le 
remarque  très-bien  M.  Court  de -Geblin  {Monde  Primitif  y 
^om.  IV,  pag.  66  Si  les  Aftérifmes,  où  les  alfemblages 
d  étoiles  défignés  par  des  figures  d’hommes  Ôc  d’animaux,' 
ii^oient  feulement  une  reflemblance  éloignée  avec  les 
figures  qupn  y  a  tracées ,  il  feroit  allez  fimple  de  croire 

cheirèhé  ^àr-là  qu’à  diftinguer  les  Conftel- 
iatiÔns  y  ôc  a  cîàffer  les  différens  grouppes  d’étoiles.  Mais 
ôbmmë  il  abfolbmèift  impoffiblê  d’y^  trouver  aucun 
trait  de  reffeniblance ,  on  efl:  naturellement  porté  à  leur 
prêter  un  fens^  ôc  à  y  recorinoître  du  deffein  ;  d’autant 
Tome  ÎV,  Y  y 
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plus  quil  paroîtroit  étrange,  que  parmi  cette  foule  dô 
monumens,  fouvent  bizarres  ,  qui  nous  viennent  de  cette 
haute  antiquité ,  ôc  que  Ton  convient  être  tous  fymbo- 
iiques  ,  les  .caraéleres,  agronomiques  fulTent  les  feuls  qui 
ne  fignifiaflent  rien*  Cette  conféquence  toute  naturelle , 
qui  réfulte  de  la  connoiflance  que  nous  avons  du  génie 
de  ces  peuples ,  reçoit  encore  un  nouveau  degré  de  force 
du  témoignage  d’un  des  plus  favans  hommes  de  1  anti¬ 
quité..  Macrobe  {SaturnaL  Liv.  I^chap.  17  ôc  ch.  21), 
dans  l’explication  qu’il  nous  donne  des  douze  fignes  du 
Zodiaque ,  fuppofe  que  chacune  de  ces  figures  eft  un 
fymbole  de  la  marche  ôc  des  effets  du  foleil  ;  fes  explÿ^ 
cations,  il  eft  vrai  ,jne  font  pas  toujours  heureufesj  mais 
il  y  en  a  au  moins  deux  où  le  génie  fymbolique  paroïc 
à  découvert.  «  Voici,  nous  dit-il,  les  motifs  qui  ont  Tait 
»  donner  aux  deux  fignes  que  nous  appelions  les  Portes 
»  du  Soleil ,  les  noms  de  Chèvre  fauvage  &  d’Ecreyifle, 
3>  L’Ecreviffe  eft  un  animal  qui  marche  à  reculon  ,  ôc  obli- 
»  quement  ;  de  même  le  foleil ,  parvenu  dans  ce  ligne  ,  com-« 
»  mence  à  rétrograder  ôc  à  defcendre  obliquemènt.  Quant 
y>  à  la  Chevre,  fa  méthode  de  paître  eft  de  monter  toujours ,! 
»  ôc  de  gagner  les  hauteurs  en  broutant  ;  de  même  le  foleil , 
»  arrivé  au  Capricorne ,  commence  à  quitter  le  point  lé 
»  plus  bas  de  fa  courfe  pour  revenir  au  plus  élevé  ' 
L’Ecreviffe,  fuivant  Macrobe ,  n’eft  donc  point  une  de 
ces  figures  arbitraires  tracées  au  hazard  dans  le  Zodiaque  ; 
ello  eft  le  fymbole  naturel  d’un  mouvement  rétrograde.  Le 
Capricorne  l’eft  également  d’un  mouvement  afcendant, 
ou  de  l’élévation  ;  car  c’eft  l’idée  que  nous  préfente  cet 
animal ,  qui  fe  plaît  à  paître  fur  la  cime  des  rochers.  La 
pofition  refpeélive  de  ces  deux  fymboles  ,  qui  dans  le 
Zodiaque ,  font  tellement  difpofés ,  que  l’un  étant  à  un 
foiftice ,  le  fécond  a  dû  néceffairement  occuper  l’autre 
folftice ,  ajoute  encore  un  nouveau  degré  de  vraifemblance 
à  l’idée  que  chacun  de  ces  fignes  préfente  Séparément  j 
ôc  la  probabilité  devient  très-forte  par  la  réunion  de» 
vraifemblances.  » 

Le  raifonnement  que  nous  avons  fait  fur  Tes  deux  em- 
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blêmes  naturels  des  termes  de  la  courfe  du  foleil  5  -nous 
le  ferons  fur  un  ligne  intermédiaire  qui  partage  en  deux 
également  ja  courle  de  l’aftre  du  jour.  Entre  ces  deux 
limites  qui  fixent  le  terme  des  plus  longs  jours ,  ôc  des 
jours  les  plus  courts  ^  il  doit  naturellement  s’en  trouver 
un  qui  détermine  un  point  important ,  celui  de  l’égalité 
des  jours  Ôc  des  nuits  ,  qui  a  lieu  dans  tous  les  pays , 
&  qui  a  été  remarqué  chez  tous  les  peuples  du  monde. 
EfFeêlivement ,  dans  le  Zodiaque  la  divifion  qui  répond  à‘ 
ce  point  intermédiaire*,  eft  marquée  par  une  balance,  fym- 
bole  le  plus  exprelTif  ôc  le  plus  fimple  de*  l’égalité. 
Manilîus,  Liv.  III,  v.  3  1 1  ôc  440,  en  fait  le  earaflere  de  la 
Juflice.  Cette  idée  fe  préfente  u  naturellement ,  qu’elle  n’a 
point  échappé  aux  'anciens  ;  ôc  Virgile ,  en  parlant  de 
l’équinoxe ,  ou  repondoit  de  fon  temps  ce  fymbole  aftro- 
nomique ,  y  fait  allufion  :  Zil^ra  die  fomniqm  pares  ubi 
feeerit  horas,  Georgique ,  Liv.  I ,  v.  208  ôc  Manil.  Liv.  II ,  v. 
242 ,  l’appelle  Æquamem  tempora  libram.  Mais  quand  ces 
Auteurs  n’en  eufient  pas  fait  l’application  ,  le  fymbole 
eft  parlant  ;  on  ne  peut  gueres  fuppofer  d’autre  fens  à  cet 
emblème  ,  ôc  d’autre  deftein  aux  inventeurs.  Joignez  à 
cela,  que  la  diftance  de  po®  ou  de  trois  fignes ,  où  la 
Balance  eft  du  Cancer  ôc  du  Capricorne ,  prouve  bien 
que  ce  n’eft  pas  par  hazard  qu’elle  occupe  cette  place  , 
&  que  fa  pofition  dans  le  Zodiaque  ,  fe  trouve  néceflai- 
jrement  déterminée  par  les  deux  fymboles  des  folftices  ;  ce 
qui  ajoute  encore  un  troifieme  degré  d’évidence  à  l’inter-* 
prétation  que  nous  donnons  de  chacun  de  ces  emblèmes ,  en*» 
vifagés  feuls,ôc  indépendamment  de  leur  pofition  refpeèlîve.’ 

On  doit  imaginer  que  l’état  du  Ciel ,  confidéré  relati¬ 
vement  à  la  marche  du  foleil ,  dans  le  cercle  de  fa  révo¬ 
lution  annuelle  ,  n’a  pas  du  être  le  feul  objet  qui  ait 
occupé  les  premiers  Agriculteurs  Aftronomes.  Le  Zodiaque 
devoir  être  autant  un  Calendrier  rural ,  qu’un  Calendrier 
aftronomique  ;  ôc  quand  une  fois  on  eut  défigné  le  point 
équinoèlial  ôc  les  point  folftitiaux,  les  autres  divifions  durent 
être  relatives  à  l’état  de  la  Terre  dans  chaque  faifon ,  ou 
même  dans  chaque  mois  ;  de  maniéré  que  le  Cultivateur 


'3S^  ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 

pût  y  avoir  Tannonce  périodique  de  fes  travaux  ôc  de  fe» 
récoltes  ;  aufli  tous  les  Calendriers  anciens  ont  cette 
forme  ;  &  chez  tous  les  peuples  du  monde  les  dénomina¬ 
tions  de  plufieurs  mois  ont  été  empruntées  de  Tétât  de 
la  végétation  &  des  opérations  agricoles  (Geblin.,  tom*: 

5  ^^3  mu*  du  Calendrier).  Le  temps  du  labou¬ 

rage  ôc  des  moilTons ,  font  les  deux  époques  les  plus  im¬ 
portantes  de  Tannée  rurale ,  &  durent  être  défignées  cha¬ 
cune  par  un  hyéroglyphe  particulier ,  Ôc  dont  le  fens  le 
préfentât  naturellement  aux  yeux  du  Speêlateur  le  plus, 
groffier.  Le  Bœuf  étoit  le  lymbole  le  plus  fimple  du  labou¬ 
rage  ;  ôc  il  paroît  que  cet  animal  a  été  choili  eflëêlivement 
chez  les  Egyptiens ,  pour  être  le  fymbole  des  travaux  du 
Laboureur,  fuivant  le  témoignage  d’HorrApollon  (Liv.  II, 
chap.  17  )•  Boris  mafculi  cornu  piclum  ,  opus  defignat  : 
une  corne  de  Bœuf  peinte ,  défigne  les  travaux.  On  ne 
pouvoir  effeétivement  mieux  défigner  Touverture  de  Tannée 
rurale,  que  par  limage  du  Bœuf  agriculteur,  compagnon 
des  travaux  de  1  homme.  Un  failceau  d’épis,  ou  une  jeune 
Moiflbnneufe  tenant  un  épi ,  peignit  alTez  bien  le  mois 
des  récoltes  ;  ôc  nous  retrouvons  également  dans  le  Zo¬ 
diaque  ces  deux  fymboles.  Il  paroît  donc ,  que  ce  qui  a 
du  fe  trouver  dans  un  Calendrier  hiéroglyphique  d’un 
peuple  Aftronome  ôc  Agriculteur ,  fe  trouve  dans  notre 
Zodiaque  ;  que  Tétat  du  ciel  ôc  de  la  terre ,  dans  leurs  épo¬ 
ques  les  plus  intéreflantes ,  y  a  été  peint  d’une  maniéré 
allez  fenfible  pour  qu’on  ne  puilTe  le  méconnoître  ;  ôc  que 
vraifemblablement  les  autres  caraéteres  fymboliques  du  Zo¬ 
diaque  ,  ont  auffi  un  fens  relatif  à  Tétat  de  la  nature  dans 
le  climat  du  peuple  inventeur ,  quel  qu’il  foit.  Une  partie 
de  ces  lignes  annonce  évidemment  du  deflein  ,*  donc 
les  autres  en  renferment  aulTi  ;  mais  il  ne  paroît  pas  auffi 
marqué ,  jufqu’à  ce  qu’on  fâche  à  qui  ce  Calenidrîer 
appartient. 

Mais  comment  trouverons-nous  ce  Peuple  primkif,  qui 
traça  dans  le  ciel  ce  Calendrier  fymbolique ,  écrit  en 
caraderes  de  feu ,  ôc  où  chacun  put  voir  chaque  année 
1  état  de  la  nature ,  ôc  Tordre  fuccellif  de  fes  travaux  ? 
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Nous  procéderons  ici  de  la  maniéré  la  plus  fimple. 
L’inventeur  fera  celui  à  qui  le  Calendrier  conviendra 
tellement ,  que  dans  aucun  fîecle  il  n’ait  jamais  pu  con¬ 
venir  complètement  à  aucun  autre.  Il  ne  fuffira  pas  que 
quelqu’un  s’en  puifle  appliquer  une  partie  j  il  faut  que  tout 
lui  convienne,  &  que  l’état  du  ciel  ôc  celui  de  la  terre 
s’accordent  enfemble  à  l’époque  d’où  l’on  voudra  partir. 

Cette  réglé  de  critique  étant  une  fois  établie  ,  com¬ 
parons  le  Zodiaque,  d’abord  avec  le  climat  de  l’Egypte, 
dans  le  fiecle  où  les  fciences  aftronomiques  ont  été  tranf- 
mifes  aux  Grecs.  Nous  trouvons ,  il  eft  vrai ,  à  un  équi¬ 
noxe  ôc  aux  deux  folftices ,  les  emblèmes  que  nous  avons 
cru  être  les  plus  propres  à  défigner  les  points  cardinaux 
de  la  route  du  foleiL  Mais  cet  accord  ne  prouve  rien 
en  faveur  d’aucun  peuple  en  particulier  ;  puifqu’il  exprime 
en  général  l’état  du  ciel,  &  une  polîtion  commune  à 
toute  la  terre.  Si  nous  jetons  un  coup-d’œil  fur  les  deux 
autres  fymboles  relatifs  à  l’agriculture ,  ôc  qui  ne  peuvent 
point  être  communs  à  tous  les  climats ,  nous  verrons  bien¬ 
tôt  que  ces  fymboles  ne  peuvent  point  convenir  à  l’Af- 
tronomie  rurale  des  Egyptiens ,  ni  fixer  -la  faifon  du  la¬ 
bourage  ôc  des  récoltés  en  Egypte,  dans  les  fiecles  que 
nous  examinons.  En  effet ,  le  labourage  fefait  dans  l’Egypte 
en  Novembre  ,  ôc  c’étoit  en  Mai  que  le  foleiL  parcou- 
roit  le  Taureau  :  c’eft  en  Mars  que  la  moiffon  commence 
en  Egypte  ,  ôc  ce  n’étoit  que  vers  la  fin  d’Août  que  le 
foleil  entroit  alors  dans  la  Vierge ,  ou  commençoit  à  par¬ 
courir  la  divifion  marquée  par  le  ligne  des  moiffons.  Mais 
l’Egypte  aloîs  eft  couverte  des  eaux  du  Nil,  ôc  prefque 
enfevelie  fous  les  flots.  Le  ciel  exprime  donc  ici  un  ordre 
tout  différent  de  celui  dz  la  terre  ;  ôc  fi  ces  fymboles  ont 
pu  dans  quelque  âge  s’accorder  avec  l’agiculture  Egyp¬ 
tienne  ,  il  faut  néceffairement  fuppofer  un  tout  autre  état 
des  cieux ,  ôc  déplacer  tous  les  autres  Agnes. 

Mais  avant  que  de  remonter  à  une  époque  aufïi  éloi¬ 
gnée  ,  voyons  A  l’agriculture  des  autres  peuples  ne  s’ac¬ 
cordera  pas  mieux  avec  les  deux  fymboles  de  l’Aftronomie 
rurale.  Le  Bœuf  répondoit  au  mois  de  Mai ,  ôc  il  étoit 
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l’emblème  du  labourage.  Mais  nous  ne  voyons  aucun 
peuple  qui  ait  placé  dans  cette  faifon  le  commencement  de 
fes  labours  ,  &  le  travail  des  Bœufs.  Les  Grecs  &  les 
Romains^  au  contraire  ,  attendoient  la  fin  des  récoltes  pour 
préparer  la  terre  à  recevoir  une  nouvelle  femence,  ôc 
regardoient  Tautomne  comme  la  faifon  du  labourage. 
Virgile  ,  il  eft  vrai,  parle  d’un  premier  labourage  au 
printemps  ;  mais  il  dit  ailleurs  que  c’eft  en  automne  qu’il 
faut  fatiguer  le  Taureau  à  tracer  les  filions.  Géor^i^ucs  ^ 
Liv.  I ,  V.  2o8, 

Libra  die  fomntque  pares  iihi  fecerit  horas  , 

Et  medium  luci  atqiie  umbris  jam  dividet  orbem  S 
Exercete  viri  Tauros  ,  frc. 

Héfiode  également ,  dans  le  fécond  chant  de  fon  Poème 
fur  l’agriculture ,  fixe  au  coucher  du  matin  des  Pléiades , 
c’eft-à-dire ,  au  premier  jour  de  Novembre ,  le  commen¬ 
cement  du  labourage  'ôc  à  leur  lever  héliaque  celui  des 
moilTons  ;  il  en  fait  même  une  réglé  univerfelle  pour  peux 
qui  habitent  les  bords  de  la  mer ,  comme  pour  ceux  qui 
cultivent  l’intérieur  des  terres  {HeJ,  opéra  &  dies y  Liv.  II, 
v.  2  ôc  234). 

Plutarque  [de  amore  prolis  y  p3g«  4:9^)  9  aulïi  que 
c’eft  au  coucher  des  Pléiades  qu'on  enfemence  la  terre , 
ôc  qu’on  récolte  après  leur  lever  ;  c’eft-à-dire  ,  qu  il  place 
en  Mai,  ou  fous  le  Taureau,  non  le  labourage,  mais 
les  récoltes ,  ou  au  moins  qu’il  les  place  peu  de  temps 
après.  Donc  le  Taureau  célefte  n’a  pu  être  regardé  comme 
le  fymbole  du  labourage  chez  les  Grecs ,  ni  chez  aucun 
des  peuples ,  qui  comme  eux ,  commençoient  les  labours 
en  automne,  pe  qui  eft  néanmoins  lufage  reçu  univers 
fellement. 

Le  même  paffage  de  Plutarque  nous  prouve  également 
que  la  Vierge ,  ou  la  MoilTonneufe  ,  de  nos  fpheres ,  n’a 
pu  être  le  fymbole  des  moiffons ,  ni  chez  les  Grecs ,  ni 
chez  les  peuples,  qui,  comme  eux,  ont  moifîbnné  peu  de 
temps  après  le  lever  des  Pléiades ,  ou  même  au  folftice 
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y*ëté.  En  effet ,  lorfque  les  Pléiades  commencent  à  re- 
paroître  ou  à  fortir  des  rayons  du  foleil ,  ôc  fe  lèvent  hé- 
iiaquement  ,  le  foleil  parcourt  le  Taureau  :  fuppofons 
même  que  ce  ne  fut  pas  précifément  au  lever  des  Pléia¬ 
des  ,  mais  plus  de  quinze  jours  après  que  commençalfent 
les  moiffons ,  &  que  le  foleil  fût  déjà  aux  Gemeaux  ;  il 
reliera  toujours  encore  au  foleil,  près  de  trois  lignes  à 
parcourir  ,  avant  d’arriver  au  ligne  de  la  Moilfonneufe, 
Conféquemment ,  le  fymbole  aftronomique  qui  repréfen- 
toit ,  foit  un  faifceau  d’épis ,  foit  une  fille  qui  porte  un 
épi  jaunilTant  ,  n’a  pu  correfpondre  aux  moiffons  des 
Grecs,  ni  à  celles  de  tous  les  Orientaux,  qui,  n’ayant 
pas  plus  de  latitude  qu’eux  ,  font  cenfés  n’avoir  pas  dû 
moifïbnner  beaucoup  plus  tard. 

Au  temps  même  d’Héfiode ,  c’eft-à-dire ,  dans  l’hypo- 
thefe  la  plus  favorable  aux  peuples  de  cette  latitude  ,  le 
foleil  n’entroit  au  figne  de  la  Vierge  que  près  de  cinquante 
jours  après  le  folflice  d’été.  Or ,  certainement  il^  y  avoit 
long-temps  alors  que  les  récoltes  du  bled  dévoient  %re 
faites.  Ainfi  dans  l’époque  où  nous  confidérons  le  Zodia¬ 
que  comme  Calendrier ,  nous  ne  voyons  aucun  des  peu¬ 
ples  à  qui  l’on  pourroit  faire  honneur  de  cette  invention 
Perfes ,  Inÿens ,  Affyriens  ,  ou  Phéniciens ,  dont  le  climat 
efl  au  moins  aufïi  chaud  que  celui  de  la  Grece  , ,  ôc  confé¬ 
quemment  les  moiflons  aufïi  précoces  ,  pour  qui  1  on 
puiffe  accorder  ce  Calendrier  fymbolique  avec  l’ordre  de 
îbn  agriculture.  ' 

Nous  fommes  donc  obligés  de  remonter  à  une  époque 
antérieure ,  qui ,  rapprochant  le  figne  des  moiffons  du 
folflice  d’été ,  le  fafïe  coïncider  avec  le  temps  des  ré¬ 
coltes  des  régions  tempérées.  Mais  alors  fi  les  fymboles 
de  l’agriculture  s’accordent  en  partie  avec  la  terre  ,  les 
fymboles  aftronomiques  ,  tels  que  la  Balance ,  l’Ecreviffe 
&  le  Capricorne ,  font  bien  foin  de  s’accorder  avec  le 
ciel  ;  &  cependant  ce  n’eft  qu’à  cet  accord  parfait  que 
nous  pouvons  reconnoître  les  inventeurs  &  l’époque  de 
l’invention.  La  Vierge  ne  peut  fe  rapprocher  du  folflice  jj 
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«le  le 'Gjricer  n’en  foit  ^  éloigné  ;  la  Balancé  n’oocupa 
plus  un  équinoxe.  Cependant  ces  deux  emblêmes'  ont  du 
y  être  originairement ,  comme  nous  Favons  fait  voir  ;  ôc 
nous  ne  pouvons  imaginer  aucune  hypothefe  qui  place 
ailleurs  qu^diix  folftices ,  ôc  à  un  équirioxeynos  trois  pre¬ 
miers  fymboles.  Cè  qui  nous  relie  à  faire,  e^ell  de  les  ^ 
placer!  y  niais  dans  un  ordre  inverfe  ,  ôc  oppofé  à  celui 
où  ils  étoient  dans  l’époque  où  nous  avons  fait  -notre  pre^ 
mier  elTai ,  c’eft-à-dire,  de  mettre  à  l’équinoxe  du  prin¬ 
temps,  ou  à  celui  des  deux  équinoxes  qui  a  fixé  de  pré¬ 
férence  l’attention  de  tous  les  peuples ,  l’image  naturellë 
de  Pégalité  des'  jours  ôc  des  nuits  ,  la  Balance  ,  ôc  de  la 
regarder  comme  le  fymbole  primordial  de  l’équinoxe  du 
printemps.  Alors  le  Cancer  fe  trouvera  au  point  où  le  foleil  ^ 
après  avoir  paru  quitter  nos  régions  ,  -revient  fur  fes  pas  , 
ôc  le  Capricorne ,  où  le  fymbole  dè  l'élévation  occupera 
le  point  le  plus  haut  de  la  courfe  du  foleil.  Il  femble  que 
cette  pofition  ^  primitive  de  la  Balance  à  Tôquînoxe  de 
printemps ,  dans  les  fiecles  où  fut  inventé  le  Zodiaque , 
Ôc  fut  faite  la  première  divifion  des  cieux,  fe  foit  pef^ 
pétuéè  en  Eg^ypte  ,  comme  l’annonce  cette  ancienne 
tradition  que  nous  ont  confervée  leurs  Aflrologues.  Æfculd-^ 
plus  ,  dit  Scaligér  :  [notæ  in  Lib.  /,  Manilii  ^  v.  125’)', 
Ægyptius  vetufliffimus  Jcriptor  in  fuâ  Myriogencp.  fcripferdt 
ih  yoperioribus  Librce  pariibus  Tû>y  aç-gpiwv'o-yyîtpctçiv  ^ 

eumque  e(fe  natalem  tnunàu  Scaligér  cite  pour  garant  Fir- 
micus. 

Cette  nouvelle  pofition  delà  fphere  ^en  rènverfàn't  tout , 
remet  tout  à  fa  place;  le  Zodiaque  devient  le  Galend'rièr 
le  plus  frappant  du  climat  de-  l'Egypte-,  ôc  convient  à  ce 
pays  exclufivement  à  tout  autre,  tes  cinq  premiers  fym^ 
boles ,  dont  le  fens  fe  préfentoit  naturellement ,  ôc  qui 
fembloient  fixer  d’une  maniéré  claire  les  points  principaux 
du  Calendrîér-rufiiqùe  'Ôc  aftroriomique;  «'accordent -pa^ 
faitenient  e^à:'eux ,  ôc  avec  l’état 'du  ciel  ôc  de  la  terre* 5 
6c  ils  vont  nous  mettre' en 'état  d’àppercevoir  le  fens’ des 
autres  fymboles ,  qui  ne  s'étoît  pas  manifefié  d'abord  aufli 

clairement , 
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clairement  ;  c^eft  ce  que  nous  allons  voir  par  ^explication 
détaillée  des  douze  lignes  du  Zodiaque ,  confidérés  à  cette 
époque. 

Les  trois  premiers  figues ,  à  compter  du  folfticed’été  ,  font 
évidemment  fymboles  de  Peau  ;  le  premier  eû  le  Capricorne, 
niais  un  Capricorce  amphibie  ,  à  queue  de  poifîbn ,  ou  uni 
au  corps  d’un  poifTon  (Manil,  Liv.  IV,  ypi  ,  Pappelle- 
amhiguum  jidus  terrœqm  mojifquc  ).  Le  fécond,  une  urne 
ou  une  homme  penché  fur  une  urne ,  de  laquelle  s’écoule 
un  fleuve  ^  le  troifienie  ,  deux  poilTons  enchaînés ,  ou 
fuivant  quelques  ^heres ,  un  feul  poiflbn.  Ces  trois  fym¬ 
boles  aquatiques ,  qui  ne  fignifient  rien  dans  cette  làifon 
pour  les  autres  climats ,  peignent ,  de  la  maniéré  la  plus 
claire ,  l’état  de  l’Egypte  dans  les  trois  mois  qui  fuivent 
le  folfiice  d’été.  Tous  les  Voyageurs  anciens  &  modernes 
conviennent  que  peu  de  jours  après  le  folftice,  le  Nil 
inonde  toute  l’Egypte  pendant  trois  mois  (*),  &  ne  rentre 
dans  fon  lit  qu’après  Péquinoxe  d’automne  :  In  totum  au- 
um  r&vocatur  intra  ripas  in  Librâ  centefimo  die  { Pline  ^ 
\Àv.  V ,  chap.  P  ).  Cet  intervalle  de  trois  mois  ,  durée 
de  l’inondation ,  ne  pduvoit  donc  être  défigné  d’une  ma¬ 
niéré  plus  naturelle  que  par  les  emblèmes  aquatiques , 
tracés  dans  les  Conftellations  que  le  foleil  parcouroîc 
durant  tout  ce  temps.  Le  Capricorne  occupe  dans  notre 
hypothele ,  un  des  folftices  ;  mais  c’eft  le  folftice  d'été  ; 
&  le  point  le  plus  élevé  de  la  courfe  du  loleil,  fut 
afligné  à  l’animal ,  qui  ,  comme  le  remarque  Macrobe, 
broute  fur  les  rochers  les  plus  efcarpés ,  &  le  plait  à  vivre 
de  préférence  fur  la  cime  des  montagnes  ,  »  pendent  in 
rupe  capellcc ,  dit  Virgile.  Le  chef  des  troupeaux  le  devient 
auffi  des  animaux  qui  font  peints  dans  le  Zodiaque  ;  ÔC 
le  quadrupède ,  qui  gravit  où  les  autres  ne  peuvent  attein¬ 
dre,  fe  trouva  naturellement  mieux  placé  au  zénit  des 
Ijabitans  de  Thebes  &  de  Syene  ,  &  au  terme  le  plus  élevé 
du  mouvement  afcendant  du  foleil ,  qu’au  point  le  plus 

...  i  ■  -  I  ,  \  wm  \  i  .>  —  I  V* 

(  *  )  Nilufque  tumefcens 

In  Cancrum,  &  TcUûs  Ægypti  jujfa  natarc  {  Manil,  Liv.  IV,  verf.  748  }# 
Le  Cancer  (‘toit  alors  figue  foliUtial,  '' 

Tome  JF.  Z  z 
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bas  de  fa  courfe  aniiueiie»  Macrobe,  dans  fon  explication 
n’a  pas  fait  attention  que  le  Caper  a  été  choifi  pour  fym- 
bole  y  non  pas  précilément  parce  qu’il  monte  en  broutant,, 
qualité  qui  lui  eft  commune  avec  plufieurs  autres  ani¬ 
maux  ;  mais  parce  que  c’efl:  fur  la  cime  des  rochers  les  plus 
élevés  qu^’il  fe  plait  à  paître ,  ôc  qu’il  n’eft  point  de  qua¬ 
drupède  qui  prenne  un  effor  auffi  hardi.  Dira-t-on  que 
e’eft  fimplement  la  marche  afcendante  du  foleil  depuis  le 
folflice  d'hiver ,  qu'on  a  voulu  peindre  fous  cet  emblème  ? 

Mais  on  fait  que  cette  marche  afcendante  ne  fe  manifefte 
nulle  part  moins  qu’aux  environs  du  folftice  j  &  d’ailleurs  , 
ce  qui  efî:  un  argument  fans  répliqué ,  nous  prouverons  - 
que  l'Aftronomie  étoit  déjà  inventée  bien  avant  le  temps 
OLi  le  Capricorne  a  pu  occuper  le  point  folftitial  d'hiver.. 

'Ainfi  l'origine  que  lui  fuppoferoit  Macrobe  ne  peut  avoir 
lieu  5  puifqu’ii  eut  été  inventé  pour  être  fymbole  d’un 
mouvement  afcendant ,  que  le  foleil  ne  pouvoit  encore  avoir 
lorfqu’il  parcouroit  ce  ligne  avant  l’époque  trop  récente  de 
Macrobe,  &  même  des  Agronomes  Grecs.  En  effet,  comme- 
remarque  très-bien  M.  de  la  Nauze,  en  attaquant  l’opinion' 

»  fur  l'antiquité  du  Zodiaque,  if  n'y  a  que  3^40  ans  que- 
»  l’équinoxe  a  commencé  à  entamer  la  Conftellation  , 
appellée  aujourd’hui  le  Bélier  :  il  ne  l'avoit  donc  pas- 
»  encore  entamée  il  y  a  4000  ans.  Dans  ce  temps-là. 

»’le  Taureau  ouvroit  le  printemps.  Ainli  qu'on  ne  dife’ 

>  plus  que  le  Bélier  étoit  dès-lors  le  ligne  printanier;  car 
»  enfin ,  il  n’eft  pas  pollible  d’imaginer  que  les  Auteurs 
»  du  Zodiaque  aient  jamais  prétendu  placer  les  Conf* 

»  tellations  hors  de  leurs  propres  lignes  ».  Ces  réflexions  ' 
de  M.  de  la  Nauze  tombent  également  fur  le  Cancer  ôc 
fur  le  Capricorne ,  mais  ne  prouvent  pas  ce  qu’il,  veut- 
établir,  que  le  Zodiaque  foit  d’invention  moderne  ; 'mais 
au  contraire  ,  prouve  qu'il  eft  de  la  plus  haute  antiquité , .  4 

fi  une  fois  il  eft  confiant  par  d'autres  preuves ,  que  l’Af- 
tronomie  &  la  divifion  des  deux  remonte  au  moins  au' 
temps  où  les  aftérifmes  du  Taureau  répondoient  à  l’équi¬ 
noxe  du  printemps. 

.Or ,  M,  Freret,  dans  fa  Défenfe  de  la  chronologie ^  entres . 
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prend  de  prouver  que  chez  les  Egyptiens,  2782  ans  avant 
J.  C. ,  ôc  çonfdquemment  lorfque  le  Taureau  répondoit 
à  Féquinoxe  de  printemps  ,  la  période  folthiaque  étoit  déjà 
inventée  ôc  employée.  Mais  une  pareille  période  fuppofe 
déjà  une  Afironomie  très-perfeôHonnée ,  Ôc  en  confe* 
quence  une  divifion  du  ciel  ôc  du  Zodiaque  ;  ce  qui  fut 
comme  le  premier  pas  des  inventeurs  de  FAftronomie. 

Nous  trouvons  dans  notre  nouvelle  hypothefe  un  fécond 
avantage  ;  celui  de  pouvoir  expliquer  pourquoi  dans  toutes 
les  fpheres  anciennes  le  Capricorne  efl  repréfenté  ,  ou 
«ni  à  un  poiflbn ,  ou  terminé  par  un  poifTon.  Ce  Capri¬ 
corne  ,  demi  poilTon ,  annonçoit  le  débordement  du  Nil , 
qui  commehçoit  fous  ce  figne.  La  réunion  du  corps  du 
Capricorne,  avec  celui  du  poifTon,  n’eft  que  des  fiecles 
poflérieurs  ,  ôc  nous  vient  des  Calendriers  facrés  ,  ou  des  Ca¬ 
lendriers  des  Génies,dans  lefqueîs  ces  réunions  monftrueufes 
dtoient  familières  ;  mais  dans  le  Calendrier  rural  ou  pri¬ 
mitif,  on  peignit  un  double  fymbole  ,  un  Capricorne  ôc 
un  poifTon.  C’efl  fous  cette  forme  qu’on  le  trouve  dans 
un  Pianifphere  Indien  ,  imprimé  ..dans  les  Tranfatlions 
Philofophiques  de  1772  ,  pianifphere  qui  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  L’idée  du  débordement ,  li  intérefTant 
pour  le  peuple  Egyptien,  ôc  conféquemment  celle  du 
PoifTon  fymbolique ,  femble  même  avoir  fait  oublier  le 
Capricorne,  ou  Temblême  foiflitial  ;  de  maniéré  nue  les 
Indiens ,  en  recevant  cette  Afironomie  ,  ont  confervé  la 
<lénomination  de*Poillon  à  l’aflérifme  du  Capricorne;  ils 
l’appellent  Macaram  ,  nom  d’une  efpece  de  i^oifibn.  M. 
le  Gentil  croit  appercevoir  ici  une  différence  entre  le 
Zodiaque  Indien  ôc  TEgyptien.  Je  n’ai,  dit-il  ,  remarqué 
de  différence  bien  réelle  entre  leur  Zodiaque  Ôc  celui  des 
Egyptiens  ,  que  dans  le  Capricorne  ,  que  les  Brames  n’ont 
point.  Le  mot  Macaram  de  la  langue  Brame  ,  qui  répond 
,au  Capricorne,  fignifie  PoifTon  {Voy.  aux  Indes,  T.  I ,  p.  247); 
&  effectivement ,  M.  le  Gentil ,  en  nous  donnant  le  nom  des 
douze  fignes  dans  la  langue  des  Brames,  traduit  Macaram 
par  efpece  de  PoifTon  ;  mais  dans  le  Zodiaque  Indien, 
.l’on  trouve  le  Capricorne,  aufîi  bien  que  le  PoilTon;  ainfi 
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cette  difFéreiice  n’eft  qu'apparente  ;  ôc  comme  nous  avons 
retenu  le  nom  du  Capricorne ,  ôc  oublié  le  PoiflTon  ;  les 
Brames  ont  retenu  le  nom  du  PoilFon  ,  ôc  oublié  le  Capri* 
corne ,  quoique  ces  deux  emblèmes  euffent  été  inféparable- 
ment  unis  dans  l’origine  ,  ôc  placés  dans  la  divifion  où  nos 
fpheres  peignent  le  Capricorne  amphibie  ;  fouvent  même 
les  Perfes  l’appellent  comme  nous.  Capricorne,  en  Pelhvî 
ahi ,  fuivant  M.  Anquetil  ;  d’autres  l’on  peint  amphibie 
Capricornus  e^l  S^Kpnç  &  J^i^op(pov  nam  pars  Caper  efl^ ,  pars  pifci£ 

{  Scaliger  in  apotclejm,  Manilii  ^  in  Lib, 

Je  dis  plusî  le  nom  de  Macaram  n’eft  point  tm  nom 
de  la  langue  Brame  ;  c’eft  un  nom  Grec  altéré  par  les 
Brames  ;  en  voici  la  preuve  :  le  PoilFon  qui  eft  uni  au 
Capricorne  eft  celui  que  les  Egyptiens  honoroient  fous  le 
nom  d’Oxirinque ,  ou  le  poilFon  ,  comme  dit  Plutarque  ^ 
acuto  rofiro,  C’eft  lui ,  qui ,  en  Egypte,  étoit  regardé  comme 
le  géirie  précurfeur  des  eaux,ôc  la  caufe  du  débordement,^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  ma  première  lettre  (  Journal 
des  Savans  ^  2  voL  Juin  I77P  )• 

Or,  cette  efpece  de  PoilFon  eft  celui  que  les  Latint^ 
appelioient  Gladiolus ,  ôc  les  Grecs  Macaira  ou  Epée ,  c’efi 
le  Theut  dont  parle  Plutarque.  Cet  Auteur  (Apophthegmes>: 
pag.  1 8  J.  )  compare  les  habitans  d’Eretrie  à  ce  poilFon ,  qui  ^ 
a  une  épée,  ôc  qui  na  pas  de  cœur.  Telle  eft  précifé- 
ment  la  forme  du  PoilFon,  peint  avec  le  Capricorne  dans^ 
le  Zodiaque  Indien  des  Tranfadions  Philo fophiques  ;  l’inl^ 
pedion  feule  de  ce  monument  prouve  la  vérité  de  mon 
étymologie.  Ce  n’eft  pas  le  feul  mot  de  la  langue  Brame 
que  j’aie  reconnu  pour  une  altération  manifefte  de  .noms^ 
grecs  ôc  latins ,  ou  plutôt  d’une  langue  primitive  ,  d’oir 
ces  deux  langues  out  été  formées.  Ainfi  l’union  du  PoilFon 
au  Capricorne  n’a  rien  de  bizarre.  Elle  a  du  être ,  confé- 
quemment  à  nos  principes  y  ôc  à  l’origine  primordiale  que 
nous  fuppofons  à  la  fphere; 

P endant  le  fécond  mois-  ^  ou  Ibrlque  le  foleiî  par¬ 
court  le  ligne  qui  fuit  immédiatement  le  ligne  folftitial, 

I  inondation  augmente  ôc  arrive  à  £bn  plus  haut  degré 
d  iatumefcence,  débordement  du  Nil  fut  repréfenté 
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"dans  les  cîeux  par  un  génie  à  figure  humaine  ^  tel  qu’on 
peignoir  les  Dieux  des  fleuves ,  appuyé  fur  une  urne ,  d’ou 
fort  un  fleuve  : 

llle  quoque  infiexâ  fontem  qui  projicît  urn» 
jiquarius.  Manil,  Liv.  IV,  T,  15#. 

C’eft  ainfi  que  dans  nos  fpheres  on  peint  le  Verfeau  ;  êi 
le  caradere  abrégé  de  ce  figne  fut  un  courant  d’eau ,  6c 
eut  cette  forme  — *  Dans  d’autres  planifpheres ,  tels  que 
le  planifphere  Egyptien,  confervé  dans  TCEdipe  de  Kirker, 
on  voit  au  lieu  de  l’homme  ou  du  Verfeau ,  une  urne 
percée  de  mille  trous  ,  ôc  d’où  l’eau  s’échappe  abondanî- 
ment  de  toutes  parts  :  image  allez  naturelle  d’un  déborde¬ 
ment.  Aulîi  dans  la  diflribution  qui  fut  faite  de  la  terre 

Î‘  >ar  afpeéls  céleftés  ,  le  figne  folftitial,  ou  le  Cancer,  fous 
equel  le  Nil  commençoit  à  fe  déborder  dans  les  derniers 
âges ,  fut  affeélé  à  f  Egypte  ,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut  :  Nilufque  tumefcms  in  Cancrum  j  mais  on  lui  attribüïl 
aufli  le  Verfeau,  comme  génie  tutélaire, 

Sed  juvenîs  nudos  formatas  moHîor  Arias 
Æ^yptum  ai . ,  » .  vicina  &  Aquarius  arva  tecedit. 

Manil,  Liv.  IV,  v. 

Dans  le  Zodiaque  Indien  des  Tranfaélions  Philofophiques  ^ 
on  voit  Amplement  une  urne.  Ce  fymbole  revient  a^ 
même  ;  en  eflet ,  un  vafe  deftiné'  à  contenir  l’eau ,  put 
être  très-bien  pris  pour  le  fymbole  de  l’eau  ;  &  il  a  été 
effeclivement  le'  fymbole  du  débordement  chez  les  Egyp¬ 
tiens  ,  fuivant  le  témoignage  d’Hor-Apollo  :  J^ilum  txun^, 
danum  ÆgypdL  pingmtcs  pingunt  très  hydrias ,  Liv.  I  y 
chap.  21.  Le  même  Auteur  dit  qu’on  le  peignoit  aufli 
fous  l’emblème  d’un  Lion  ,  à  caufe  que  l’inondation  arri- 
voît  fous  ce  figne  :  &  Plutarque  {de  Jfide  ,  p.  3^6'.  ),  dit 
que  les  Egyptiens  adoroient  le  Lion ,  &  peignoient  fa  figure 
fur  les  portes  de  leurs  temples ,  parce  que  le  débordement 
du  Nil  arrivoit  fous  le  figne  du  Lion.  11  eft  évident  que  ce  der-' 
nier  emblème  eft  celui  des  âges  poflérieurs,  ou  du  temps? 
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auquel  le  Lion  fe  trouvoit  près  du  Solftîce  d’etè.  Maïs 
fl  la  confleliatioii  du  Lioii^  ligne  que  parcouroit  le  Soleil 
lors  du  débordement,  fut  prife  pour  fymbole  de  ce  même 
débordement ,  l’Allronomie  Egyptienne  fut  donc  liée  avec 
l’état  de  la  terre  6c  du  Nil  en  Egypte;  6c  lorfque  dans 
Torigine  on  établit  çes  rapports  entre  le  ciel  ôc  la  terre, 
il  n  eft  pas  étonnant  qu’on  ait  dclTiné  un  homme  qui  verfe* 
un  fleuve,  une  urne  percée,  6c  dont  l’eau  fe  répand,  ou 
même  Amplement ,  ce  qu’ils  appelloient  vas  aquarium , 
pour  en  faire  la  diviflon  du  Zodiaque  ,  où  étoit  le  foleÜ 
pendant  le  fort  de  l’inondation.  Les  Grecs  l’appellent 
Calpe ,  turm  i  les  Latins  amphora  6c  urna  ;  les  Indiens 
coumhum  ,  cruche  ;  6c  en  Pelhvi  dd  ou  dol ,  le  feau^  c’eft 
le  dèlsù  des  Arabes,  le  dolium  des  Latins,  6cc.  Les  trois 
vafes  dont  parle  ici  Hor-Apollo ,  font  aux  trois  décans 
du  Agne  : 

Q^udi  partes  décimas  dixere  decanta  gentes. 

Manilius ,  Liv.  lY  >  v.  2,4, 

C’efl:  ainfl  que  fur  les  Obelifques  quh  font  à  Rome ,  le 
Taureau  équinoxial  fe  trouve  répété  fouvent  trois  fois  , 
auffi  bien  que  le  vautour  célefle ,  génie  du  printemps  ;  on 
mettoit  trois  épis  da^is  le  figne  de  la  Vierge ,  6c  on  peî- 
gnoit  trois  Béliers  dans  la  café, 'ou  le  Agne  du  Bélier  ;  c’eft 
/ce  qu’on  voit  en  Egypte  dans  une  grote  qui  repréfente 
les  facriAces  de  l'équinoxe  fous  le  Bélier.  Les  facriflea- 
teurs  font  placés  vis-à-vis  d’un  bûcher  ,  compofé  de  trois 
piles  de  bois,  il  y  a  dix  morceaux  à  chacune  ,  nombre  égal  à 
celui  des  degrés  de  chaque  Agne ,  6c  fur  chaque  pile  eft 
un  petit  Bélier.  Les  Prêtres  touchent  du  bout  du  doigt 
l’extrémité  des  rayons  folaires,  6c  reçoivent  le  feu  facré 
(Montfaucon,  2  vol.  Supplément  après  la  planche  71). 
Ainfl  cette  triple  répétition  du  même  fymbole,  ou  du  vas 
aquarium  ,  prouve  encore  que  c’eft  ici  un  emblème  aftro- 
nomique  ,  relatif  à  un  des  Agnes  du  Zodiaque,  divifé  en 
trois  parties.  C’eft  aufli  ce  qui  fait  dire  aux  Perfes  dans 
leur  Cofnogonie  ou  Boundesh ,  qu’il  y  a  des  aftres  à  trois 
corps,  tels  que  Tafchter;  6c  la  Mythologie  grecque  admet 
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également  des  génies ,  ou  étoiles  à  trois  corps  ^  tels  que 
Géryon* 

Pendant  le'  troifieme  mois ,  le  Cultivateur  oifif ,  forcé 
de  fe  retrancher  fur  fes  digues,  vit  au  milieu  des  eaux,. 
&  l’Egypte  préfente  alors  Fimage  d  une  vafte  mer  ,  au' 
milieu  de  laquelle  s’élèvent  des  Villes  qui  femblent 
flotter  au  fein  des  ondes ,  ou  pour  me  fervir  des  termes' 
de  Diodore  ,  qu  on  prendrait  pour  les  lies  Cycladcs,  LeS' 
Egyptiens  comparèrent  naturellement  l’état  d’inaâion  de 
cette  vie  aquatique  à  celui  des  Poiffons  ,  &  peignirent- 
dans  le  ciel  un  poilTon ,  ou  même  deux  Poiflbns  enchaînés 
tels  que  nous  le  voyons  dans  nos  fpheres.  Le  ligne  célefte* 
que  parcouroit  tous  les  ans  le  foleil  à  cette  époque,  étoit 
l’emblème  limple  ôc  naturel  de  leur  fituation. 

Vers  l’équinoxe  d’automne  le  Nil  fe  retire ,  &  rentre' 
peu  de  temps  après  entièrement  dans  fon  lit  ;  mais  les« 
eaux  qu’il  a  lailTées  dans  les  endroits  bas  ,  féjournent 
dans  plufieurs  lieux  y  ôc  le  fol  nouvellement  découvert' 
ne  préfente  qu’un  limon  gras ,  qui  n’a  point  encore  aflez' 
de  confiftance  pour  qu’on  y  imprime  le  foc  de  la  charrue,' 
Aullî  laiflbit-on  la  terre  s’affermir  après  la  retraite  deS’ 
eaux  ,  fuivant  Diodore  ;  Ôc  pendant  ce  temps  l’Egyptien' 
voyoit  croître  l’herbe  verte,  ôc  les  troupeaux  pouvoient' 
déjà  y  trouver  une  abondante  pâture  {Diodore  ,  Liv.- 
I ,  p.  52  ).  On  lâchoit  donc  les  troupeaux,  ôc  leur  entrée- 
aux  pâturages  eft  marquée  dans  les  deux  par  l’image  d’uni 
Bélier ,  ou  du  chef  du  troupeau: 

Ce  n’eft  que  dans  le  cinquième  mpis',  c’eft-à-dire,  en" 
Novembre,  que  commence  le  labourage,  ôc  les  premiers' 
trav&ux  du  peuple  Agriculteur.  Diodore  nous  dit  qu’on^ 
jette  en  Novembre  le  bled  fur  le  limon  que  le  Nil 
laiffé  dans  les  plaines ,  Ôc  qu’on  le  couvre  en  y  traçant'* 
un  fillon  fans  profondeur ,  avec  une  charrue  trèsdégere^r- 
Pline  confirme  également  ce  témoignage  (  Liv.  XVIII,. 
chap.  47  ) ,  en  réfutant  l’opinion  de  ceux  qui  affuroient: 
qu’on  fe  bornoit  à  faire  remuer  le  limon  humide  par  des^ 
pourceaux.  Cela,  dit-il,  a  pu  être  autrefois;  mais  aujour^- 
d’hui  J.  inarcin  certuni  ejl  ahjeUa  priùs  Janina  in  limo  di^ 
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grfjji  amnis  :  hoc  e/l  Novembri  menfe  incipiente,  A  Tdpoque 
où  nous  coiifidéroiis  la  fphere,  le  foleil  en  Novembre 
parçouroit  le  Taureau  çélçfte  ;  ôc  cet  emblème  ne  fut 
placé  dans  les  Cieux ,  que  comme  le  fymbole  du  com¬ 
mencement  des  travaux  d’un  peuple  agricole.  Non-feu¬ 
lement  ,  c’eft  l’idée  que  fait  naître  limage  du  Bœuf 
agriculteur  ;  mais  il  eft  certain  ^  par  le  témdignage  d’Hor- 
Apollo  ,  rapporté  ci-deflus  ,  que  le  Bœuf  fut  choifi  en 
Egypte  pour  être  le  fymbole  des  travaux  :  Bovi$  mafculi 
cornu  depiHum  opus  dejîgnat,  Manilius  ^  A/lronom,  Liv.  IV,’ 
V.  1^2  ,  regarde  aufli  le  Taureau  çélefte  comme  le  ligne 
liieroglyphique  des  travaux  ruftiques  ; 


Submittit  ardtrls 

Colla,  jagumfjiiè  fuis  pofcit  Cervicibus  ip/e  • 

I/le  fuis  phjxbi  portât  cum  cornibus  orbem  , 

M-ilitiam  indicit  terris  ,  &  fegnia  rura 
In  veteres  r^^vocat  cultus  ,  Dux  ipfe  labori?. 

Les  Egyptiens  ,  qui  dans  la  fuite  abrégèrent  ces  fymboles  ;  ^ 
au  lieu  de  peindre  un  Bœuf  en  totalité,  en  peignirent 
feulement  la  corne ,  qui  fufîifoit  pour  leur  rappeller  lldée 
totale. 

La  végétation  en  Egypte  eft  extrêmement  prompte, 
fpivant  le  témoignage  de  Diodore ,  6c  de  tous  les  Voya¬ 
geurs  modernes.  La  terre ,  un  mois  après  être  enfemencée, 
'Ouvre  fon  fein ,  ôc  montre  au  Laboureur  fefpérance  de 
fes  récoltes.  Les  produêtions  nouvelles  6c  l’état  d’enfance 
de  la  nature ,  ne  pduvoient  être  mieux  peints  que  par 
l’emblème  de  deux  enfans  naiïïans ,  ou  même ,  fuivant  les 
fpheres  orientales ,  par  deux  jeunes  Chevreaux  qu’une  merc 
vient  de  mettre  bas  (Hyde^  de  veu  reL  pag. 

Le' foleil,  après  avoir  parcouru  ce  figne  ,  arrivoit  au 
terme  de  fon  plus  grand  éloignement.  Il  avoit  paru  au 
mois  de  Juin  fur  la  tête  du  peuple  Egyptien;  mais  en- 
fuite  il  n’avoit  ceffé  de  s’en  éloigner,  comme  s’il  eût  voulu 
fuir  ce  climat ,  &  menacer  la  terre  d’une  nuit  éternelle» 
Arrivé  enfin  au  folftice,  il  cefife  de  s’abailTer  ;  il  revient 

fur 
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fes  pas  pour  regagner  le  point  d’où,  il  ell  parti ,  par 
un  retour  vers  nos  climats ,  qui  le  ramene  au  commen¬ 
cement  de  fa  carrière  annuelle  ;  ce  phénomène  dut  frapper 
finguliérement  les  premiers  Obfervateurs ,  ôc  mérita  d  être 
exprimé  par  un  fymbole  imitatif.  L’Ecrevifle  fut  l’emblème 
le  plus  naturel  de  -cette  marche  rétrogradé  ,  Ôc  fon  image 
fut  tracée  à  la  divifion  du  Zodiaque  ,  où  le  foleil  en¬ 
troit  lorfqu’il  cefl'oit  de  fuir  y  ôc  rapportoit  la  lumière  ôc 
la  vie,  en  parcourant  en  fens  contraire  les  mêmes  degrés 
de  hauteur  qu’il  avoit  parcourus  d’abord  en  defeendant 
,du  haut  des  deux. 

Cette  époque  du  mouvement  annuel  du  foleil ,  fut  la 
plus  obfervée  en  Egypte  ;  ôc  le  retour  de  cet  aftre  vers 
le  trône  célefte ,  y  donna  même  nailfance  à  des  fêtes. 
Achilles  Tatius  nous  dit  que  les  Egyptiens  autrefois ,  voyant 
le  foleil  quitter  le  folftice  d’été  ,  defeendre  jufqu’au 
folfticæ  d’hiver ,  ôc  par  fa  retraite ,  diminuer  la  longueur 
des  jours ,  av oient  craint  que  le  flambeau  du  monde  ne 
les  abandonnât  pour  toujours  ;  ils  fe  livroient  en  confé- 
quence  à  la  douleur  ôc  aux  larmes  ;  mais  qu’auflitôt  qu’ils 
le  voyoient  s’arrêter  dans  fa  fuite  ,  pour  remonter  vers 
eux  ,  ôc  leur  accorder  plus  longtemps  le  bienfait  de  la 
lumière,  ils  célébroient  fon  retour  en  prenant  les  habits 
de  fête  ,  ôc  fe  couronnoient  de  fleurs  (  Ifag*  Arati 
phm\  cap.  23.).  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ce  retour, 
qui  formoit  l’objet  de  leur  impatience,  ait  été  fpéciale- 
ment  défigné  dans  le?  deux  ;  ôc  ils  ne  pouvoient  même 
choifir  de  fymbole  plus  fenfible  que  celui  qu’ils  y 
ont  placé.  Il  eft  vrai  que  Macrobe ,  dans  fon  explica¬ 
tion  ,  fuppofoit  que  c’étoit  au  folftice  d’été  que  l’Êcrevifle 
avoit  été  originairement  placée  ;  mais  cette  fuppofition 
tombe  d’elle-même,  quand  l’on  prouve  que  le  Lion  a  occupé 
le  folftice  d’été  avant  l’EcrevilTe  ;  ôc  il  eft  certain  que  , 
lors  de  l’invention  du  Zodiaque ,  le  Cancer  ne  fut  pas 
deftiné  à  peindre  ce  folftice ,  puifqu’alors  il  n’y  répondoit 
pas. 

Mais  en  attendant  que  nous  ayons  prouvé  cette  exif- 
jence  du  Zodiaque  ,  antérieure  au  temps  où  l’Ecrevilfe 
Tom^  IV*  Aa  a 
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occupoit  le  folftice  d’été ,  nous  ferons  quelques  réflexions 
qui  prouvent  l’erreur  de  Macrobe  ;  il  favoit  par  les  tra^ 
dirions  anciennes  que  l’Ecrevifl'e  avoir  été  originairement 
deftinée  à  peindre  la  marche  rétrogradé  du  foleil  ;  ôc 
comme  au  temps  de  Macrobe ,  ce  ligne  étoit  près  du 
folflîce  d’été  ;  il  imagina  que  c’étoit  pour  peindre  ce 
folftice  où  il  étoit  alors.  Cette  erreur  étoit  d’autant  plus 
naturelle  à  un  Romain  ,  que  l’année  des  Romains  com¬ 
mentant  au  folftice  d’hiver  ,  ils  pouvoient  regarder  ce. 
point  comme  le  commencement  de  la  carrière  du  foleil, 
êc  le  folftice  d"été  comme  l’époque  defon  retour.  Mais  Ma¬ 
crobe  devoir  confidérer  que  le-  mot  rétrogradé  eft  une 
expreflion  relative,  dont  la  fixation  dépend  du  point  de 
départ  ;  de  maniéré  qu’un  corps  ne  peut  jamais  être  cenfé 
rétrograder,  à  l’inftant  où  l’on  fuppofe  qu’il  commence  à 
fe  mouvoir.  Or ,  pour  les  anciens  Egyptiens  qui  .pom- 
mentoient  leur  année  ôc  leur  grande  période  au  folftice 
d’été,  au  lever  de  Sirius  (Porphyre  ,  Je  antro  nimph,  pag.' 
2é4.),le  point  de  départ  du  foleil  dut  être  le  même  que 
celui  de  l’année  marquée  par  fa  révolution.  Il  étoit. 
cenfé  rétrograder ,  lorfqu’après  avoir  parcouru  la  moitié 
du  ciel  par  fon  mouvement  en  déclinaifon ,  il  revenoit 
fur  fes  pas ,  ôc  parcouroit  une  fécondé  fois  le  même  ef^ 
pace ,  mais  en  fens  contraire. 

Il  paroît  d’ailleurs,  qu’on  a  du  placer  originairement 
le  commencement  des  Agnes ,  ou  la  première  maifon  du . 
foleil ,  au  folftice  d’été  ,  avant  de  la  Axer  à  l’équinoxe  :  la  f 
méthode  qu’on  a  dû  fuivre  dans  la  première  diviAon  des. 
deux ,  femble  favorifer  cette  conjeêlure.  Les  Obfervations . 
des  ombres  folftitiales  ,  ôc  celles  des  amplitudes  ont  été 
vraifemblablement  les  premières  qu’on  ait  faites  ;  .parce 
qu’elles  étoient  les  limites  naturelles  du  mouvement  en 
déclinaifon  ;  ôc  qu’il  a  été  plus  Ample  de  commencer  à 
divifer  par  une  des  extrémités  de  ce  mouvement ,  que  pat 
le  point  du  milieu  :  c’eft  l’opinion  de  M.  Goguet,\ 
tom.  I,  pag.  2  2  2.  Olaüs  Rudbeck ,  dans  fon  Atlantide,’ 
tom.  I ,  chap.  j ,  nous  apprend  que  c’étoit  fuivant  cette 
méthode  que  les  anciens  Suédois  régloient  leur  annéCij 
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'Enfin  ,  Simplicius  (  de  Cce/o,  Liv.  II ,  e.  45 ),  attefie  que  ce 
fut  par  des  Obfervations  fur  ces  apparences  du  coucher 
&  du  lever  du  foleil  y  que  les  premiers  hommes  reconnu¬ 
rent  fon  mouvement. 

Cette  conjeâure ,  née  de  la  nature  même  des  chofes , 
fe  trouve  confirmée  par  Tordre  que  mettent  plufieurs 
Auteurs  anciens  dans  Ténumération  qu’ils  font  des  douze 
fignes  ;  c’eft  prefque  toujours  du  folftice  d’été  qu’ils  com¬ 
mencent  à  compter,  Plutarque  nous  donne  une  divifîon 
du  Zodiaque  ,  dans  laquelle  il  met  le  Cancer  à  la  tête 
des  autres  fignes  ,  enfuite  le  Lion  ,  ôcc.  (Plutarque  de 
placit.  FkiL  Liv.  I ,  c.  5);  le  Calendrier  de  Géminus, 
qui  eft  une  defcription  du  mouvement  annuel  du  foleil 
dans  le  Zodiaque ,  déterminé  par  des  levers  &  des  cou¬ 
chers  d  étoiles ,  fixe  également  le  point  de  départ  du  foleil 
au  folftice  d’été  (Geminus  y  c.  16,  Petav»  UranoL  p.  3é)* 
Le  Calendrier  de  Ptolémée  part  également  du  mois  Thot , 
qui  répondoit  originairement  au  folftice  d’été,  où  com-' 
mençoit  Tannée  Egyptienne  au  lever  de  Sirius  {Petav, 
Uranol,  pag.  43).  Hipparque  (dans  fon  Commentaire  ad 
Arati  pkœnomena  ,  Liv.  II ,  c.  y  ,  )  commence  aufti  fa  dis¬ 
tribution  du  Zodiaque  par  le  Cancer ,  le  Lion ,  ôcc.  ;  c’eft- 
à-dire  ,  qu’il  la  fait  partir  du  folftice  d’été  {UranoL  pag. 
1120).  Le  Commentaire  fur  Aratus,  attribué  à  Eratofthe- 
nes  5  fixe  aufli  au  folftice  d’été  le  premier  ligne  du  Zodia¬ 
que  :  Zodiacus  /îgnis  duodecim  diflinguitur  ,  quæ  funt  Cancer  y 
Léo  y  ôcc.  (  p.  142  }.  Le  premier  des  travaux  d’Hercule  étoit 
fa  viêloire  fur  le  Lion  folftitial.  Enfin  ,  Achilles  Tatius  dit 
pofitivement ,  que  c’eft  au  folftice  d’été  que  commence  le 
Zodiaque  {Uranol,  pag.  pé).  En  voilà  allez  pour  prouver 
que  le  folftice  d’été  a  dû  être  originairement  le  point 
du  départ  du  foleil ,  ôc  le  commencement  du  Zodiaque, 
ôc  qiie  conféquemment  on  n’a  pas  pu  dire  que  le  foleil , 
qui  commençoit  là  fa  carrière ,  eut  rétrogradé ,  ou  revint 
fur  fes  pas.  Nous  avons  infifté  fur  la  détermination  du 
lieu  où  le  foleil  a  été  cenfé  commencer  à  rétrograder, 
afin  de  faire  voir  ,  que  la  place  que  nous  aftignons  au 
Cancer  dans  notre  hypothefe ,  eft  celle  qui  lui  convenoit 

A  a  a  ij 
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le  plus  naturellement.  De  tous  les  emblèmes  aftronomlc^ues'^ 
c*eft  celui  dont  le  fens  fe  préfente  le  plus  a  decouverte  ôc 
où  l’équivoque  eft  moins  à  craindre  ;  il  étoit  donc  im^* 
portant  de  bien  fixer  fa  place e'-puifqu’elle feule,  bien  dé< 
terminée,  réglé  néceffairement  celle  des  autres.^ 

.  Un  mois  après  que  le  foleil  a  quitté  le  folftice  d  hi¬ 
ver,  &  qu’il  commence  à  fe  rapprocher  du  peuple  Egyp¬ 
tien  ,  il  reprend  alors  la  force  qu  il  avoit  perdue  ;  les 
produdions  de  la  terre  acquiérent  cette  vigueur  qui  pré¬ 
cédé  la  maturité  ;  déjà  les  campagnes  jauniffantes  attendent 
la  faulx  du  moiffonneur.  On  peignit  dans  les  cieux  un 
Lion ,  foit  comme  le  fymbole  de  la  force  que  la  végé¬ 
tation  a  déjà  acquife  ,  foit  parce  que  la  couleur  de  cet 
animal  eft  celle  des.  moiffons  dorées  :  Fulvi  Ltotizs  3  ^av(Z 

Ari(lcc.  ^  • 

Il  ne  s’écoule ,  tout  au  plus ,  que  quatre  mois  en  Egypte 
entre-  les  femailles  ôc  les  moiffons  ;  c’eft  ce  q.u  atteftent 
Diodore  (Liv.  I  ) ,  &  tous  les  autres  Voyageurs.  Les  bleds 
font  fermés  dans  la  haute  Egypte  dès  le  mois  de  Mars 
ou  au  commencement  d’ Avril.  Dans  notre  fyfteme  ,  le 
figne  de  la  Vierge  répondoit  alors  à  la  plus  grande  partie 
du  mois  de  Mars  ,  ôc  les  moiffons  commen^oient  tous  les 
ans  fous  ce  ligne  ,  éloigné  précifément  de  quatre  lignes 
du  commencement  de  l’année  rurale  ,  ou  du  temps  des 
femailles.  On  ne  crut  pouvoir  mieux  déterminer  cette 
époque  intéreffante  de  l’agriculture  Egyptienne  ,  qu’en 
peignant  dans  le  ciel  trois  épis;  nombre  égal  à  celui  des 
décans ,  ou  en  y  deflinant  une  jeune  Moiffonneufe,  qui  tenok 
a  fa  main  un  épi.  Voilà  donc  encore  un  des  emblèmes  les  . 
plus  fenfibles  des  opérations  agricoles ,  qui  trouve  ici  fa 
place  naturelle.  Le  déftiut  d’accord  de  la  Moiffonneufe  aveer 
l’état  de  l’Egypte  dans  les  derniers  âges,  avoit  fait  refufer 
à  ce  peuple  l’honneur  de  l’invention  du  Zodiaque  Ôc  de 
rAflronoraie,  quoique  la  voix  prefque  unanime  de  toute, 
l’antiquité,  lui  en  eut  attribué  la  gloire,  ôc  qu  il  ait,  plus 
qu’aucun  autre. peuple ,  laiffé  des  monumens  de  fa  gran¬ 
deur  ôc  de  fes  connoiffances  aftronomiques..  Dans  notre 
nouvelle  hypothefe,  chaque  figne  reprend  fa  place  ,  ôc 
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le  peuple  Egyptien  trouve  la  juftiiication  de  fes  droits  dans 
les  titres  même  qu’on  lui  oppofoit. 

Le  figne  de  la  Balance  qui  fuit  la  Vierge  ,  annonce 
une  époque  aufli  importante  dans  l’année  aftronomique , 
que  les  épis  fymboliques  dans  l’année  rurale  ;  ôcil  s’accorde 
encore  de  la  maniéré  la  plus  heureufe  avec  l’état  du 
ciel  ,  dans  l’époque  que  nous  affignons  à  l’origine  du 
Zodiaque  :  l’égalité  des  jours  ôc  des  nuits  ,  la  divifion 
égale  de  la  lumière  ôc  des  ténèbres  ,  ne  peut  être  défi- 
gnée  par  un  fymbole  plus  naturel  ôc  plus  fimple ,  que 
par  celui  d^une  Balance.  On  plaça  donc  cet  emblème 
dans  la  divifion  du  Zodiaque  qui  répondoit  à  Péquinoxe 
de  Printemps ,  celui  des  deux  équinoxes ,  qui  dans  tous 
les  fîecles,  a  femblé  fixer  de  préférence  l’attention  de 
tous  les  peuples.  La  place  que  nous  lui  afiignons  ici  , 
lui  convient  donc  au  moins  autant  que  celle  où  l’on  avoir 
fuppofé  qu’il  fut  mis  originairement ,  fuppofition  qui  de¬ 
vient  chimérique  ,  quand  on  fait  attention  que  l’Aflroho- 
mie  étoit  inventée  longtemps  avant  que  les  aftérifmes  de 
la  -Balance  puffent  répondre  à  Péquinoxe  d’automne. 

Quelques  perfonnes  ont  cru  que  la  figure  de  la  Ba¬ 
lance  étoit  une  invention  moderne ,  ôc  l’ouvrage  des 
flatteurs  d’Augufle  ;  mais  la  Balance  fe  trouve  dans  les 
monumens  Egyptiens  Ôc  Indiens ,  qui  précédent  de  bien 
des  fiecles  l’âge  d’Augufle  :  on  la  voit  fur  le  Zodiaque 
Indien  qui  fe  trouve  dans  les  Tranfaêlions  Philofophiques  ^ 
tous  ceux  qui  nous  ont  donné  les  noms  des  douze  lignes 
du  Zodiaque ,  chez  ces  peuples ,  y  nomment  la  Balance. 
Tolam  y  dit  M.  le  Gentil,  défigne  une  Balance  Romaine 
(  V oyage  aux  Indes  ,  tom.  I ,  pag.  247  )  ;  la  même  Conf- 
tellation  s’appelle  en  Pelhvi  ,  Tarazou  ,  qui  fignifîe  auffi 
Balance  ,  fuivant  M.  Anquetîl.  C’eft  au  lever  de  la  Ba¬ 
lance  que  la  cofmogonie  des  Perfes  fixe  l’introduêtion  du 
mal,  ou  l’approche  de  la  mort  de  la  {  Zend-Avefla  y 

tom.  II ,  pag.  420  ).  Ce  figne  portoit  ce  nom  ,  même 
chez  lesRomaîns  ,.  avant  Augufle  ;  ôc  Cicéron,  qui  traduifît 
à  dix-huit  ans  le  poème  d’Aratus  ,  Pappelle  juguniy  traduc¬ 
tion  de  Balance^  nom  qu'elle  portoit  chez  les  Grecs 
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ôc  dans  Geminus,  qui  écrivoit  du  temps  de  Sylla,  fuivant  le 
P.  Petau  ;  cet  Auteur  emploie  aufïi  le  mot  de  ,  comme 
Ptolémée  ;  il  paroît  qu’on  difoit  l’un  &  l’autre.  La  raifon 
de  cette  double  dénomination  vient  de  ce  que  les  étoiles 
du  Scorpion  s’étendent  jufques  dans  la  divifion  qui  appar¬ 
tient  à  la  Balance  ,  ôc  que  îbuvent  on  a  mis  cette  Balance 
dans  les  pinces  de  cet  animal  ;  delà  le  nom  de  %v)Aoc/  ou 
ferres  donné  au  ligne  de  la  Balance;  mais  originairement 
la  Balance  y  étoit  placée  dans  les  mains  d’une  femme  , 
femblable  à  celle  qui  occupe  le  figue  de  la  Vierge.  C’eft 
ainfi  qu’on  la  trouve  dans  une  foule  de  monumens  anciens  : 
Humana  efi  fades  Libræ ,  dit  Manilius,  Liv.  II ,  v.  5*27  ;  Zf- 
hripens  enirn  ,  ajoute  Scaliger  ,  in  Ajlrothcfiis  fgurabatur  : 
alii  tamen  à  Virgine  gejlari  volant,  Aufii  quelquefois 
la  Balance  fut  peinte  feule,  ôc  féparée  des  ferres  du 
Scorpion,  Achilles  Tatius  dit  pofitivement  que  le  nom 
de  Balance  étoit  celui  que  les  Egyptiens  donnoient  à  ce 
figne  :  Chelæ  ,  dit-il ,  ab  Ægyptiis  vocdtœ  jugum  (  U ranol, 
Petav,  pag.  p<5’).  Ce  fymbole  appartenoit  donc  à  la  fphere 
Egyptienne ,  de  beaucoup  antérieure  au  fiecle  d’Augufte. 
Hipparque  ,  qui  vivoit  plus  d’un  fiecle  avant  ce  Prince , 
l’appelle  aufll  {U ranol,  Petav,  Liv.  III,  pag.  154). 

Il  eft  donc  inconteftable  que  la  Balance  eft  un  fymbole 
aftronomique  aufii  ancien  que  tous  les  autres  ;  ôc  que  s’il  a 
été  inconnu  à  quelques  peuples ,  ce  ne  fut  certainement 
pas  au  peuple  Egyptien ,  à  qui  nous  rapportons  ces  em¬ 
blèmes  aftronomiques.  Il  étoit  important  de  bien  conftater 
l’antiquité  de  ce  fymbole ,  parce  qu’il  eft  un  des  plus 
exprefiifs  ;  l’image  d’une  Balance  ,  mife  précifément  à 
trois  fignes  de  l’Ecrevifle,  eft  un  des  argumens  les  plus 
forts  de  notre  fyftême  fur  la  pofition  primitive  des  douze 
fignes  du  Zodiaque. 

Le  figne  qui  fuit  la  Balance ,  eft  le  Scorpion  ;  il  ré- 
pondoit  alors  au  mois  d’Avril  ôc  au  commencement  de 
Mai ,  ou  du  fécond  mois  qui  fuivoit  l’équinoxe  de  prin¬ 
temps.  L’idée  que  préfente  naturellement  cet  emblème 
eft  celle  du  venin ,  ou  de  quelque  maladie  ;  ôc  il  eft  afiTez 
'vraifemblable  que  les  anciens ,  dont  tous  les  Calendriers 
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"étoîent  météorologiques ,  après  avoir  peint  dans  les  deux 
les  prindpales  époques  de  l’année  aftronomique  &  rurale  , 
auront  aufli  tracé  les  phénomènes  périodiques  de  leur 
climat.  Les  Calendriers  de  Geminus  ôc  de  Ptolémée,  réglés 
fur  des  levers  d’étoiles ,  ne  contiennent  que  les  annonces 
de  la  pluie ,  du  vent ,  ôc  en  général  de  toutes  les  varia¬ 
tions  de  Pair  ,  qui  femblent  fe  renouveller  tous  les  ans. 
Comparons  donc  le  Scorpion  fymbolique  avec  l’état  de 
l’air  en  Egypte  dans  ces  mois-là  pour  trouver  le  fens  de 
cet  emblème.  Pluche,  dans  fon  hifloire  du  Ciel  (tom.  I, 
appuyé  de  l’autorité  de  Drapper,de  Maillet 
ôc  de  Wanfleb ,  nous  dit  que  prefque  tous  les  ans , 
il  fouffle  en  -Avril  un  vent  d’Ethiopie  ,  furieux  ôc  pefti- 
lentiel ,  qui  porte  par-tout  le  ravage.  Il  femble  aiïez 
limple  de  regarder  le  Scorpion^  reptile  mal-faifant,  comme 
l’emblème  naturel  de  ces  vents  chargés  de  vapeurs  dan- 
gereufes. 

Il  ne  nous  refie  plus  qu’à  chercher  le  fens  du  dernier 
figne ,  celui  du  Sagitaire ,  dans  lequel  on  avoit  peint 
feulement  un  arc  ôc  un  trait  prêt  à  lancer  ^  comme  il 
paroît  par  le  Zodiaque  Indien,  ôc  par  le  nom  que  les 
Perfes  donnent  à  ce  figne  qu’ils  appellent  l’arc  (  Zmd-^ 
Avefla,  tom.  II ,  p«  349  )  5  les  Indiens  le  nomment  la  fieche 
ou  vimafp’(M,  U  Gentil^  tom.  I,  pag.  247),  ou  Dha- 
nouffou.  Il  me  femble  que  la  rapidité  du-  trait  fut  l’image 
la  plus  naturelle  de  celle  des  vents ,  ôc  qu’on  voulut  par- 
là  défigner  le  retour  des  vents  Etéfiens ,  qui  commencent 
à  fouffler  dans  le  mois  qui  précédé  le  folftice  d’été  ôc  le 
débordement  du  Nil,  dont  on  les  croyoit  la  caufe.  Le 
débordement ,  dit  Pluche  (  tom.  I ,  pag.  40  ) ,  étoit  tou¬ 
jours  précédé  par  un  vent  Etéflen  ,  qui,  foufïlant  du  Nord 
au  Sud ,  vers  le  temps  du  paffage  du  foleil  fous  les  étoiles 
de  PEcreviffe ,  preffoit  les  vapeurs  vers  le  Midi ,  ôc  les 
amaffoitau  cœur  du  pays  d’où  venoit  le  Nil;  ce  qui  y  cau- 
foit  des  pluies  abondantes ,  grofTiffoit  l’eau  du  fleuve ,  ôc 
portoit  enfuite  l’inondation  dans  toute  l’Egypte.  Pluche 
n’a  fait  prefque  ici  que  traduire  Plutarque  {de  Ifidc  &  Ofiride^ 
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pag.  366,  ôc  le  fragment  d’un  ancien  Auteur,  imprimé 
a  la  fuite  d’Hérodote  (  pag.  607  ). 

Mais  on  pourroit  donner  encore  un  autre  fens  à  ce 
fymbole.  Chez  un  peuple  guerrier,  tel  que  fut  le  peuple 
Egyptien ,  ôc  qui  après  fes  récoltes  n’avoit  plus  rien  à 
faire ,  parce  que  le  Nil  alloit  inonder  tout  le  pays  ,  n’eft- 
il  pas  vraifemblable  qu’on  aura  pu  deftiner  à  porter  la 
guerre  chez  l’Etranger  un  temps  pendant  lequel  la  na¬ 
ture  même  de  leur  climat  les  eût  réduits  à  l’inaêlion  ? 
C eft  l’idée  que  pourroit  faire  naître  un  arc  Ôc  un  trait,’ 
fymbole  ufité  chez  ce  peuple  pour  défigner  la  guerre  : 
Armatus  homo  Sagittam  jaculans  ,  dit  Hor-Apollon  ,  tu- 
multum  fignificat  (  Liv.  II  ,  ehap.  8)  5  d’autres  en  effet, 
y  peignoient  un  faifceau  de  traits,  ou  un  carquois  {Scaliger 
ad  Manilium  ^  pag.  457).  Cette  derniere  interprétation 
s’accorde  affez  avec  ce  que  nous  dit  Manilius  (Liv.  III, 
V.  525'  ôc  fuiv.  ) ,  fur  les  travaux  de  l’homme  aux  appro*» 
çhes  du  folâice  d’été  : 

ce  Cancer  ad  œjlivæ  fulget  fafligia  Zones  . .  , 

??  Tune  <S*  bella  fero  traclantur  Marte  cruenta^ 

>3  Nec  Scythiam  défendu  hieins.  Germania  Jîccil 
?>  Jam  tellure  fiigit ,  Nilufque  tumefeit  in  arva, 

33  Hic  rerum  Jlatus  ejl ,  Cancri  cum  Jidere  Phœbus 
33  Soljlitium  facit ,  ^S*  fummo  verfatur  Olympo 

Ces  idées  fur  le  Sagittaire  ont  été  adoptées  par  les  Aftrpi 
iogues ,  ôc  fous  ce  ligne  naiïïbient  les  Guerriers, 


Neenon  Arciteneiis  prima  cîim  vefle  refurgit , 

Pedora  clara  dabit  bello  y  magnisque  -triumphis 
Confpicuum  patrias  viciorenj.  ducet  ad  arces. 

Manilius,  Liv.  IV,  v. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  quand  même  nous  ne  faifirions  pas 
toujours  au  jufte  l’idée  qu’on  a  voulu  préfenter  par  ces 
dpuze  emblèmes  j  il  fiiffit  qu’il  s’en  trovive  plufieurs  dont 
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le  lens  foit  il  naturel,  qu’il  ne  puiffe  fouffrir  d’équivoque; 
car ,  comme  nous  l’avons  fait  obferver  ,  la  place  d’un  feul 
bien  déterminée  ,  fixe  néceflairement  celle  de  tous  les 
autres.  Tout  ce  qu’on  pourroit  conclure  de  rinfufiifance 
de  l’explication  de  quelques-uns  de  ces  fignes ,  c’eft  que 

I  intelligence  du  fens  qu’ils  renferment ,  dépend  de  i’hif- 
toire  naturelle  de  ce  pays ,  ou  des  occupations  de  ces 
peuples ,  ou  du  préjugé  qui  leur  faifoit  attribuer  certaines 
•qualités  à  tels  pu  tels  animaux.  Mais  il  eft  plufieurs  de 
ces  emblèmes  dont  le  fens  eft  très-clair ,  ôc  l’applicatioa 
très-naturelle  ;  telle  eft  la  Balance  placée  à  un  équinoxe  j 
l’Ecre  ville  ou  l’animal  rétrogradé  à  un  folftice  ;  le  Bœuf 
a  l’ouverture  des  travaux  ruftiques;  une  fille  qui  porte 
un  épi  placée  au  mois  des  moilTons  ;  trois  figures  aqua¬ 
tiques  ,  répondant  aux  trois  mois  du  débordement  ;  en 
voilà  beaucoup  plus  qu’il  n’en  faut  pour  déterminer  la 
pofition  primitive  des  aftérifmes  ,  ou  Conftellations  du 
Zodiaque ,  confidéré  comme  le  Calendrier  aftronomique 
&  rural ,  d’un  peuple  favant  6c  agricole  tout  enfemble. 
Ce  qu’il  y  avoir  de  plus  elTentiel  à  prouver  ,  c’eft  qu’il 
s  accorde  parfaitement  avec  l’agriculture  de  l’Egypte  ;  tandis 
qu’il  eft  aufii  d’accord  avec  la  pofition  des  points  folfti- 
tiaux  6c  équinoxiaux  dans  le  Ciel  à  une  certaine  époque. 

II  réfulte  delà  ,  que  non-feuiement  il  convient  à  l’Egypte  ; 
mais  encore  qu’il  ne  convient  qu’à  elle  feule’ ,  par  la 
raifon  que  les  opérations  agricoles  de  ce  pays  fuivent 
prefque  l’ordre  inverfe  de  celui  qui  a  lieu  dans  les  autres 
climats  ;  de  maniéré  qu’il  eft  impolTible  qu’un  Calendrier 
rural ,  qui  convient  au  peuple  Egyptien ,  puilfe  convenir 
à  quelqu’autre  peuple  que  ce  foit.  Nous  conclurons  donc 
que  c’eft  avec  raifon  que  les  anciens  Ecrivains  font  honneur 
a  l’Egypte  de  l’invention  des  Sciences  Aftronomiques. 

En  vain  ,  nous  objedleroit-on  ici  qu’on  peutfuppofer  une 
autre  pofition  de  fphere  ,  ou  le  figne  des  moilTons  6c  du  la¬ 
bourage  s^accorde  également  avec  l’agriculture  des  autres 
climats.  On  ne  doit  pas  oublier  qu’il  ne  fuffit  pas  que  cet 
accord  ait  lieu  pour  l’état  de  la  terre  ;  qu’il  faut  encore 
qu’il  ait  lieu  pour  celui  du  ciel-,  6c  qu’il  n’y  a  pas  ici 

Tom^  IKt  B  b  b 
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une  foule  de  combinaifons  à  eflayer  ;  il  n’y  en  a  que  deux; 
Si  on  ne  met  ]^as  avec  nous  l’EcrevilTe  au  folftice  d’hiver, 
ôc  la  Balance  a  l’dquinoxe  de  printemps ,  on  fera  obligé 
de  mettre  le  premier  de  ces  deux  emblèmes  au  folftice 
d’dtd ,  ôc  le  fécond  à  l’équinoxe  d’automne  ;  &  alors  la 
fphere  aura  la  pofition  qu’elle  avoit  environ  300  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Mais  nous  avons  fait  voir  qu’une  pareille 
pofition  du  Zodiaque  ne  s’accorde  ni  avec  l’agriculture 
des  Egyptiens,  ni  avec  celle  des  Grecs,  ni  avec  celle 
des  Alfyriens,  Phéniciens,  Medes,  Perfes ,  Indiens,  ôc 
en  général  ,  d’aucun  peuple  qui  moilTonne  avant  le  cin¬ 
quantième  jour  qui  fuit 'le  folftice  d’été,  ni  avec  celle 
qui  place  les  labours  en  automne. 

La  feule  objeélion  qui  paroifî’e  de  quelque  importance 
contre  cette  explication ,  eft  la  haute  antiquité  que  nous 
fuppofons  à  l’invention  du  Zodiaque;  mais  elle  pourroit 
être  bien  moindre  fi  l’on  fuppofoit  qu’il  eft  arrivé  quelque 
grande  inégalité  dans'  la  précefiion  des  équinoxes  D’ail¬ 
leurs  ,  nous  avons  fuppofé  que  c’eft  le  figne  dans  lequel 
entroit  le  foleil ,  qu’on  a  défigné  par  un  caraélere  hiéro¬ 
glyphique  repréfentatif  de  l’état  du  ciel ,  ou  de  la  terre 
dans  chaque  mois.  Mais  on  pourroit  dire  que  les  In¬ 
venteurs  avoient  placé  ces  fymboles ,  non  pas  dans  le 
lieu  qu’occupoit  le  foleil  ,  mais  dans  la  partie  du  ciel 
oppofée  ;  de  maniéré  que  la  fucceflion  des  levers  du  foir 
de  chaque  figne ,  eût  réglé  le  Calendrier  ;  l’invention  de 
l’Aftronomie  appartiendroit  encore  inconteftablement  a 
l’Egypte,  mais  ne  remonteroit  pas  plus  loin  que  l’époque 
ou  le  Taureau ,  étoit  le  figne  équinoxial  de  Printemps, 
deux  ou  trois'  mille  ans  avant  l’Ere  Vulgaire.  Ainfi  , 
dans  cette  hypothefe ,  lorfque  le  foleil ,  en  conjonélion 
avec  le  Taureau  ,  arrivoit  le  foir  à  l’horizon  ,  le  pre¬ 
mier  figne  qui  fe  trouvoit  alors  à  l’Orient  au-defTus.de 
l’horizon  ,  &  qui  finilToit  de  fe  lever  ,  eût  été  la  Balance  ; 
ôc  l’afcenfion  de  cette  Conftellation  eut  aufli  défigné 
l’équinoxe  de  printemps.  De  même  l’entrée  du  foleil  au 
Lion ,  eût  été  marquée  le  foir  par  le  lever  total  ôc  acro- 
nique  vrai  du  Capricorne  ;  l’entrée  au  Verfeau  ou  au 
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folftice  d’hiver, -par  rafcenfion  du  Cancer;  l’entrée  au 
Bélier ,  répondant  aux  moiffons ,  par  le  lever  du  foir  de 
l’épi,  ainfi  des  autres;  ôc  tous  les  emblèmes  recevroient 
le  même  fens. 

Cette  méthode  s’accorderoit  beaucoup  mieux  avec  la 
chronologie  roçue,  que  nous  ne  prétendons  point  contefter. 
C’eft  au  Leèleur  à  juger  ôc  à  choifir.  D’ailleurs ,  nous 
avons  des  preuves  que  le  Zodiaque  étoit  inventé  lorfque 
l’équinoxe  répondoit  au  moins  au  milieu  du  Taureau  , 
5300  ans  avant  Jefus-Çhrift;  ôc  pour  tout  concilier,  il 
faudroit  fuppofer  qu’on  commença  a  divifer  par  le  milieu 
des  lignes ,  ce  qui  n’eft  guere  probable.  , 

Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  fera  toujours  à  l’Egypte  que  ces 
dénominations  appartiendront.  J1  y  a  encore  un  argument 
que  nous  avons  plufieurs  fois  indiqué  ,  ôc  qui  détruit  tout 
accord  qu’on  pourroit  imaginer  avec  l’agriculture  de  quel¬ 
que  peuple  que  ce  foit ,  dans  l’hypothefe  qui  placeroit 
la  fphere  telle  qu’elle  étoit  trois  cens  ans  environ  avant 
l’Ere  Chrétienne  ;  c’eft  l’antiquité  qu’on  eft  forcé  de 
donner  à  l’Aftronomie,  indépendamment  de  notre  fyftê- 
me.  Si  hAftronomie  remonte ,  au  moins  au  temps  où  le 
Lion  célefte  occupoit  le  folftice  d^été  ,  on  ne  peut  pas 
regarder  comme  pofition  primordiale  du  Zodiaque ,  celle 
qui  place  à  ce  folftice  PEcrevilTe,  ou- le  premier  degré 
de  ce  figne  ,  qui  n’a  du  y  arriver  que  deux  mille  cent  foi- 
xante  ans  après  cette  époque.  Or,  nous^ne  pouvons  nous 
empêcher  de  donner  au  moins  cette  antiquité  au  Zodia¬ 
que.  fvl.  Bailli ,  dans  fon  hiftoire  de  1-Aftronomie  ancienne, 
tom.  I ,  a  très-bien  prouvé  ,  que  non-feulement  le  Lion , 

*  mais  la  Vierge  même ,  avoit  dû  autrefois  occuper  le 
folftice  d’été.  Nous  n’ajouterons  rien  aux  preuves  par 
iefquelles  ce  favant  Aftronome  établit  fon  opinion  , 
preuves  tirées  des  Obfervations  anciennes  des  Conftel- 
lations  ,  qui  autrefois  fervoient  à  déterminer  les  équino¬ 
xes  ,  ôc  fuppofoient  le  point  équinoxial  dans  les  af- 
térifmes  du  Taureau.  Les  autorités  qu’il  rapporte  ôc  les 
induêlions  qu’il  en  tire,  nous  ont  paru  fi  concluantes,  que 
nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  jque  d’y  renvoyer 
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îe  Le£leur.  Le  travail  que  nous  avon^  nous-même  en¬ 
trepris  fur  la  Mythologie  J  que  nous  expliquons  par  TAftro- 
nomie ,  fuppofe  toujours  le  Lion  au  folftice  d'été ,  &  le 
Taureau  à  Péquinoxe  de  Printemps  ;  ôc  les  folutions  des 
Fables  auxquelles  nous  avons  appliqué  cette  nouvelle  clef,- 
nous  ont  conflamment  donné  le  même  réfultat,  ainlî  que' 
tous  les  monumens.  Hercule  le  repofë  fur  la  peau  dti 
î.ion ,  &  les  Egyptiens  mettoient  le  trône  d’Herus  fur  le 
Lion.  Hor~ApolLo  ^  Liv.  I,  ch.  17. 

Cette  antiquité  de  rAftronomie  une  fois  établie ,  voict 
îe  railonnement  que  nous  faifons.  La  Balance  &  l’Ecre- 
viflê  ont  été  dans  1  origine  deflinées  à  peindre  ^  fune  un 
équinoxe  ,  1  autre  un  folftice.  C’eft  le  fens  le  plus  naturel 
que  nous  puiffions  donner  à  ces  deux  emblèmes  ,  &  c'eft 
celui  quon  leur  a  toujours  donné  jufques  ici.  Leur  diF 
tance  refpeèlive,  ou  fintervalle  de  qui  les  fépare,’. 
confirme  encore  cette  co‘n)e6lure.  Ils  ont  donc  occupé 
cette  place  originairement.  La  queftion  fe  réduit  à  fovoir 
a  quel  équinoxe  ou  à  quel  folftice  ils  ont  été  d’aborrf 
|'>laces.  Ce  n  eft  point ,  comme  nous  venons  de  le  voiry. 
a  1  équinoxe  d  automne  ni  au  folftice  d’été  qu’ils  ont  étér 
primitivement  ,  puifque  l’Aftronomie  &  l’invention  du 
Zodiaque,  eft  antérieure  au  temps  où  ils  ont  occupé  ce* 
f)oint.  C  eft  donc  à  l’équinoxe  de  printemps  ôc  au  folftice. 
d  hiver,  quils  ont  été  placés,  à  l’époque  de  l'invention: 
du  Zodiaque,-  Ils  étoient  tous  deux  fymboles  parlans,  l'un 
de  1  égalité  des  jours  ôc  des  nuits ,  l’autre  du  mouvement 
rétrogradé  du^foleil;  ôc  cependant  il  fut  un  temps  où  ils: 
ne  pouvoient  s  accorder  avec  ce  double  phénomène.  Donc, 
s’ils  s’y  étoient  accordés  autrefois,  ce  n’eft  qu’en  remon¬ 
tant  fort  loin  qu'on  parviendra  à  voir  ce  qu’ils  ont  dû  né- 
eefiairement  lignifier  dans  f  origine.  Or ,  en.  les  rétabMant 
dans  la  place  que  la  précelïion  leur  a  fait  quitter ,:le  Zo¬ 
diaque  entier  devient  un  Calendrier  de  l’Egypte’,  Ôr  la 
peinture  naturelle  de  l’état  du  ciel  ôc  de  la  terre  dans 
ce  pays.  Donc  il  a  été  inventé  chez  ce  peuple ,  ôc  dans 
1  époque  unique  où  il  convient  à  ce  climat. 

On  voit  qu’en  partant  de  la  fuppoUdon  la  plu?  fim-r 
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pie ,  c’eft-à-dire  ^  qu  en  imaginant  que  les  figures  d’animaux 
tracées  dans  le  Zodiaque ,  ne  font  pas  des  peintures  bi¬ 
zarres  ,  ni  des  figures  deffinées  au  hazard  ,  ôc  fans  but , 
nous  fommes  arrivés  à  une  époque  où  le  Zodiaque  eft 
Temblême  le  plus  naturel  du  ciel  ôc  de  la  terre  chez  le 
peuple  Egyptien.  Cette  fuppofition  n’a  rien  que  de  vrai- 
femblable,  puifqu’on  fait  que  fi  ce  peuple  n’eft  pas  Vin^ 
venteur  de  l’écriture  hiéroglyphique  ,  au  moins  il  en  a 
fait  ufage  plus  qu’aucun  autre  peuple ,  l’a  confervée  plus 
longtemps,  ôc  nous  a  tranfmis  plus  de  monumens  de 
ces  favans  emblèmes.  Nous  le  répétons  encore  ;  il  feroit 
bien  étonnant  qqe  chez  eux  tout  fut  hiéroglyphique  ,  éc 
que  les  emblèmes  des  Conftellations  qui  fe  trouvent  tracées 
fur  prefque  tous  leurs  monumens,  ôc  qu’ils  appelloient  les 
caraèleres  de  leur  écriture  facrée ,  fuflent  les  feules  figures 
dans  lefquelles  il  n’entrât  aucun  deflein.  Macrobe  nous 
alTure  qu’elles  avoient  un  fens;  ôc  la  connoilfance  que 
nous  avons  du  génie  Egyptien,  plus  encore  que  le  té¬ 
moignage  de  Macrobe ,  nous  en  eft  garant  ;  de  maniéré 
que  j’aimerois  mieux  reconnoître  que  je  n’ai  pu  en  de¬ 
viner  le  fens  ,  que  de  fuppofer  qu’ils  n’y  en  attachèrent 
aucun.  Les  fymboles  tracés  dans  le  Zodiaque ,  fe  font 
confervés  pendant  trop  de  fiecles ,  fans  altération ,  ôc  fe  ^ 
retrouvent  chez  trop  de  peuples,  avec  les  mêmes  traits, 
pour  croire  qu’ils  fuflent  des  fignes  arbitraires.  Aufli,M^ 
de  Geblin  penfe-t*il  comme  moi ,  que  les  noms  que  por¬ 
tent  les  fignes  du  Zodiaque ,  ne  furent  certainement  pas 
inventés  au  hazard  (tom.  IV,  pag.  éo).  On  ne  fauroit 
nier  qu^il  n’y  ait  le  plus  grand  rapport  entre  cés  noms 
ôc  les  phénomènes  qu’offre  le  cours  de  l’année  ;  ôc  en* 
conféquence  ils  doivent  remonter  à  une  antiquité  très- 
reculée. 

M.  Bailly  {Hifl,  de  rjftron.]  tom.  I,  pag.  184),  ob- 
ferve  que  les  fpheres  des  Chaldéens  Ôc  des  Perfes  ren- 
fermoient  des  figures  d’hommes  fans  nom.  Je  penfe' 
comme  lui;  mais  voici  la  conclufion  que  j’en  tire  ;  ce 
ne  font  point  des  hommes,  ou  des  héros  apothéofés  qu’ont 
y  avoit  placés  ;  puifque  fur  le  champ  la  figure  eut  eu  ui^ 
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nom  ,  celui  du  héros  apothéofé  ;  2°.  les  figures  primi¬ 
tives  étoient  allégoriques ,  Ôc  purement  hiéroglyphiques , 
des  figures  parlantes ,  foit  par  leurs  attitudes  ,  foit  par 
deurs  attributs  ;  3°.  enfin  les  noms  qu’on  leur  a  donné"  dans 
les  Poëmes  allégoriques  ,  où  on  les  perfonnifioit  ,  ex:- 
'primoient  leur  fonétion  ou  leur  pofition,  tels^  que  l’épi- 
thete  de  Phaéton  ou  Brillant,  donnée  au  Cocher,  le  non^ 
de  Cadmus,  ou  l’Oriental ,  donné  au  Serpentaire ,  celui  de 
Seigneur  &  de  Roi  donné  en  langue  orientale,  ôc  que  ce 
font  ces  noms  qu’on  a  mal  interprétés  ,  qu*on  a  pris  pour 
'des  noms  d’hommes. 

Si  quelques  peuples  ont  fait  un  changement  dans  les 
noms  des  Conflellations  ce  n’a  été  que  dans  le  même 
principe,  pour  y  fubftituer  un  emblème  évidemment  re¬ 
latif  à  leur  fiecle  ôc  à  leur  climat  :  nous  voyons  ,  par 
exemple,  que  les  Arabes  ont  fupprimé  un  des  deux  PoifTons, 
celui  qui  efl  fous  le  corps  d’Andromede.  Mais  à  la  place 
'ils  y  ont  fubfiitué  une  Hirondelle,  emblème  naturel  du 
’  retour  du  printemps  ,  que  le  lever  de  cette  Conhellation 
fembloit  ramener.  Ôn  fait  que  le  retour  de  cet  oifeau  de 
paffage  eft  encore  obfervé  par  les  habitans  de  nos  cam¬ 
pagnes  ,  comme  une  époque  de  l’année  rurale ,  ôc  comme 
le  figne  avant-coureur  du  printemps  : 

Fiillimur  :  an  veris  P rænuntla  venit  Hirundo  , 

(Ovide,  Fajl, ,  Liv.  II,  v.  S53  ). 

Ce  Pqëte  fixe  ce  retour  fous  les  Poiflbns ,  ou  à  la  fin 
de  Février, 

C’efl  ce  que  nous  retrouvons  dans  le  Calendrier  de 
Geminus  (  Uranol,  Pnav,^  pag.  38  ).  Voici  comme  com¬ 
mence  le  mois  qui  répond  aux  PoifTons  ;  Pifces  fol  jptr^ 
ciirrit  dicbiis  30  y  die  2  ,  tenipus  cjl  Hirundinem  apparerc. 
Le  Calendrier  de  Ptolémée  fixe  au  25'  de  Mechir  ,  ou 
de  Février,  le  lever  de  la  tête  d’Andromede,  ôc  au  28, 
2p  ôc  30  ,  le  retour  de  PHirondellei  :  Himndmi  advenirt 
tempus  Cjl  {UranoL  Petav.  ^  pag.  47).  C’eft  précifément 
i’intervalle  de  jours  qu’il  y  a  entre  le  lever  de  la  tête 
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d’ Andromède ,  ôc  celui  du  Poiiîbn  boréal  qui  eft  fous 
Andromède ,  ôc  à  la  place  duquel  nous  avons  dit  que  les 
Arabes  peignirent  une  Hirondelle.  Le  fens  de  ces  emblèmes 
fe  prefente  fans  équivoque ,  ôc  c’efl;  ici  le  lieu  de  dire 
comme  Virgile  :  Ab  uno  dijcc  omnes.  On  donnoit  même 
le  nom  de  vents  de  THirondelle ,  aux  vents  qui  fouffloient 
dans  cette  faifon.  Dans  la  tradyêlion  latine  d’un  autre 
Calendrier  de  Ptolémée ,  on  lit  ce  qui  fuit  au  dixième 
jour  avant  les  Calendes  de  Alars  :  DU  i  o  anu  Cal,  Léo 
occidit ,  aquiLones  Chelidonii  appellati  incipiunt  ;  &  per  quatrU 
duum  fiant,  Hirundines  apparent.  On  retrouve  la  même 
chofe  dans  le  Calendrier  Romain  ^  tiré  d’Ovide ,  de  Co- 
lumelle  ôc  de  Pline,  donné  par  le  Pere  Petau  [Uranol,^ 
pag.  6v), 

La  peinture  hiéroglyphique  d’une  Hirondelle  dans  cette 
partie  du  ciel ,  eft  un  fymbole  fi  naturel  ôc  fi  intelligi¬ 
ble  ,  que  le  fens  de  cet  emblème  a  déjà  été  apperçu  par 
Scaliger,  in  ejus  iJLo^(^ùù<ni ,  dit  ce  Savant  en  parlant  du  Poif- 
fon  boréal  :  Caput  Htrundinum  ei  a^ngunt  Chaldcei,  Sed 
ego  puto  ah  eo  ,  quod  cùm  fol  efl ,  in  extremo  Pijee  ,  Hi- 
rundo  incipit  videri ,  quæ  veri  præludit  [Scaliger  in  ManiL 
Liv.  I ,  V.  43  2  ). 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  montrer  l’origine 
de  la  fubftitution  faite  d’une  Hirondelle  à  la  place  d’un 
Poiflbn ,  fubftitution  qui  efl  toujours  une  fuite  du  génie 
allégorique,  qui  le  prouve  clairement,  ôc  démontre  que 
les  figures  tracées  dans  le  Zodiaque  ôc  dans  les  autres 
Conftellations ,  n’y  ont  pas  été  mifes  au  hazard  ;  qu’elles 
font  comme  un  Calendrier  hiéroglyphique  des  anciens 
peuples  ;  qu’elles  font  liées  à  leurs  befoins  ôc  à  leur 
climat  ;  Ôc  qu’elles  ont  dû  toutes  fignifier  quelque  chofe 
dans  l’origine,  quoiqu’il  nous  foit  dilFicile  aujourd’hui  de 
pénétrer  le  fens  de  tous  ces  fymboles. 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  objection;  c’efl  que 
fi  le  Zodiaque  ôc  les  Conftellations  ont  été  originairement 
un  Calendrier  fait  pour  le  climat  d’Egypte  ,  le  déplace¬ 
ment  néceffaire  que  ces  fymboles  ont  dû  éprouver  par  une 
fuite  de  la  préceifion,  a  dû  tous  les  deux  mille  ans  faire 
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changer  ces  emblèmes  pour  leur  en  faire  fubftituer  d’au¬ 
tres  qui  fulfent  d’açcord  avec  la  nature  dans  ces  époque» 
différentes  5  ôc  çonféquemment  les  fymboles  qui  nous  reftenc 
fous  ceux  de?  derniers  âges ,  &  non  point  ceux  du  temps 
de  l’inflitution  primitive.  Je  réponds  à  cela,  que  sûrement 
il  y  a  dû  avoir  des  çhangemens  faits  dans  les  emblèmes 
aftronomiques ,  &  nous  trouvons  fouvent  des  différences 
(jui  prouvent  qu’il  y  en  a  eu  ;  mais  ces  différences  ne  fe 
trouvent  pas  dans  le  Zodiaque ,  &  n’ont  pas  dû  s’y  trou¬ 
ver  ;  ou  bien  elles  font  fi  légères ,  qu’elles  n’attaquent 
point  l’allégorie  primitive,  ou  n’en  font  qu’une  exprefïion 
différente.  Deujç  Chevreaux  naiffans ,  par  exemple ,  à  la 
place  de  deux  enfans  nouveaux  nés  ;  une  urne  percée  de 
trous  a  la  place  d’uri  honime  penché  fur  une  urne,  d’où 
fort:  un  fleuve  ;  une  femme  à  queue  de  poiffon  à  la  place 
d’un  Poiffon,  Ces  différences  légères  ne  nuifent  en  rier^ 
à  l’explication  allégorique  que  nous  avons  donnée  des 
figures  tracées  dans  le  Zodiaque. 

Les  Grecs ,  peu  Aftronomes  ,  ôc  à  qui  les  Egyptiens 
ne  donnèrent  pas  la  clef  de  leur  écriture  facrée ,  trompés 
par  quelques  traits  dhme  différence  apparente,  ont  cru 
que  la  fphere  Egyptienne  difîéroit  beaucoup  de  la  leur. 
Mais  les  différences  dont  ils  nous  parlent ,  ne  regardent 
pas  le  Zodiaque  ;  elles  concernent  feulement  quelques 
Confiellations  boréales.  Maçrobe  établit  très-pofîtivement 
Pidentité  du  Zodiaque  Egyptien  avec  celui  que  les'Grecs 
ôc  les  Romains  nous  ont  tranfmis.  Les  mêmes  dénomi¬ 
nations  fe  retrouvent  chez  les  Perfes  ôc  chez  les  Indiens^ 

Un  accord  aufli  parfait  fur  les  noms  des  douze  Agnes 
du  Zodiaque  chez  tous  ces  peuples ,  prouve  qu^^ils  ont  unq 
origine  commurie  qu’ils  n’ont  pas  changé;  ôc  j’ajoute 
qu’ils  n’ont  pas  dû  changer.  En  effet,  les  Egyptiens  re¬ 
gardèrent  leur  Zodiaque  ,  non-feulement  comme  un  Ca-i 
lendrier  rural  ôc  météorologique  ,  mais  comme  la  bafe 
de  toute  leur  Pveligion  ôc  de  leur  Aftronomie  ;  ils  avoîent: 
des  périodes  fothiaques  de  14^0  ans,  liées  elles-mêmes 
à  des  périodes  plus  longues  encore  ;  ils  avoient  une  longue 
fuite  d’Obfervations  faites  par  leurs  Prêtres ,  auxquelles 
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étoîent  eux- mêmes  obligés  de  comparer  celles  qu’ils 
faifoient  habituellement  ;  iis  avoient  l’idée  d’une  période 
qui  ramenoit  les  fixes  &  toute  la  fphere  à  un  certain 
point  d  oii  tout  étoit  parti  ;  car  nous  avons  vu  plus  haut 
qu’ils  fîxoient  l’origine  des  chofes  à  la  Balance ,  qui ,  dans 
notre  fyftême ,  étoit  le  premier  figne  de  l’équinoxe  de 
printemps,  à  l’époque  où  nous  fixons  l’invention  primi*- 
tive  de  la  fphere. 

Suppofé  qu’ils  connufTent  par  tradition  le  point  d’où 
partoit  la  grande  révolution  des  fixes ,  c’eft-à-dire ,  ici 
l’époque  de  l’invention  de  leur  Zodiaque  ,  ils  dévoient  -né- 
ceffairement  confèrver  ce  Zodiaque  dans  fon  état  primitif, 
pour  entendre  les  Obfervateurs  qui  les  avoient  précédés, 
ôc  pour  être  entendus  eux-mêmes  des  âges  fuivans  ;  pour 
connoitre  quand  la  période  feroit  achevée ,  ôc  reêlifier  les 
■  périodes  particulières  liées  à  la  grande.  Créateurs  de 
l’Aftronomie,  ôc  dépofitaires  de  la  clef  de  ces  fymboles, 
ils  les  ont  fouvent  chargés  de  nouveaux  caraêferes ,  fuivaht 
le  befoin  ôc  le  génie  des  différens  âges  ;  mais  fans  altérer 
le  fens  primitif;  ôc  de  maniéré  que  les  caraêleres  du 
premier  Zodiaque  fiffent  toujours  la  bafe  principale  des 
nouveaux  emblèmes.  Il  n’en  a  pas  été  de  même  de  ceux 
à  qui  ils  ont  tranfmis  leur  Aftronomie  ,  fans  leur  com¬ 
muniquer  leur  génie.  Ceux-ci  ont  gardé  le  Zodiaque  dans 
l’état  qu’ils  l’ont  reçu  fans  y  rien  changer  :  ainfi  nous 
avons  nous-mêmes  confervé  encore  aujourd’hui  les  an¬ 
ciennes  dénominations  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  deux  efpéces 
de  Zodiaques,  l’un  par  lignes,  l’autre- par  Confteliations  ; 
ôc  l’on  diftingue  le  figne  du  Bélier ,  de  la  Conftellation 
.du  Bélier  ,  qui  autrefois  n’étoit  qu’une  même  chofe. 
Nous  difons ,  le  foleil  -entre  au  figne  du  Bélier  ,  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  qu’aux  premiers  degrés  de  la  Conftellation 
des  PoifTons.  On  fent  [parfaitement  que  fi  nous  avions 
jTeçu  notre  Aftronomie ,  lorfque  l’équinoxe  étoit  au  Tau¬ 
reau  ,  nous  dirions  encore  le  jour  de  l’équinoxe ,  le  foleil 
entre  au  Taureau. 

Les  Perfes,  qui  autrefois  fe  fervoient  des  lettres  de 
l’Alphabet  pour  caraêleres  numériques,  marquent  encore 
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aujourd  hui  par  la  lettre  A^oxx  par  i,  le  ligne  du  Taureau  ;  par 
ou  par  2.  celui  des  Gemeaux^&c.deinême  que  les  Egyptiens 
faifoient  commencer  Pünivers  à  la  Balance ,  &  faifoienc 
partir  de  ce  point  toutes  les  fpheres  ;  les  Perfes  fixoient  la 
^éation  de  toutes  chofes ,  ôc  le  départ  des  fpheres  au 
Taureau.  Cette  derniere  création  eft  d’une  époque  beau¬ 
coup  plus  récente  ;  la  plus  ancienne  de  toutes  eft  celle  de 
^  ^  celle  de  la  fphere  primitive.  '  Le  Scoliafte 

de  Ptolemée  lui-même  diftingue  plufieurs  créations ,  ôc 
entr  autres  la  primitive ,  celle  qu’Efculape  difoit  avoir  eu 
lieu  fous  la  Balance  {Scaliger^  not.  ad  Manil,  ^  Liv.  I^ 
V.  125’  ).  On  appelloit  5  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
création  le  renouvellement  de  la  nature  au  point  équi¬ 
noxial.  La  plus  ancienne  qu’on  eût  chantée  5  étoit  celle 
qui  s  étoit  faite  lorfque  la  Balance  occupoit  l’équinoxe  de 
printemps  ,  occupé  enftiite  par  le  Taureau  ,  génie  créa- 
teur  des  anciennes  Théogonies  de  la  Perfe,  du  Japon  ,  &c. 
1  Apis  des  Egyptiens  ,  le  Bacchus  des  Grecs,  le  Mars  dès 
Accitains,  le  Taureau  facré  des  Cimbres. 

Les  Chinois  qui  ont  reçu  leur  Aftronomie,  vraifem- 
blablement  au  temps  où  le  folftice  d’hiver  répondoit  au 
milieu  du  Verfeau,  fixent  encore  à  ce  point  le  commen- 
cernent  de  leur  Zodiaque.  Enfin  ,  dans  le  Zodiaque 
Indien  des  1  ranfaêlions  Philofophiques ,  il  paroît  que  la 
Vierge  occupoit  le  folftice  d’été.  Quoique  tous  ces  peu¬ 
ples  fuflent  bien  que  les  points  folftitiaux  &  équinoxiaux 
ne  répondoient  plus  aux  mêmes  aftérifmes  auxquels  ils  ré- 
pondoient,  quand  ils  reçurent  leur  Aftronomie;  néanmoins 
ils  ont  toujours  confervé  des  monumens  qui  leur  remiffent 
fous  les  yeux  1  état  du  ciel  à  cette  époque.  Les  Egyptiens, 
comnie  inventeurs ,  ont  confervé  le  Zodiaque  primitif, 
ou  celui  qui  faifoit  partir  leur  année  folftitiale  du  Capri¬ 
corne  5  lorfqu  il  coïncidoit  avec  le  folftice  d’été  ;  &  nous 
ayons  deux  un  Zodiaque,  imprimé  dans  le  P.  Kirker, 
où  le  Capricorne  eft  effeàivement  appellé  le  premier 
figne ,  &  c  eft  par  lui  que  commence  la  divifion  des 
do^e  maifons  du  foleil  {Œdipus  ,  tom.  II ,  part.  2 ,  p.  206). 

On  a  vu  que  la  divifion  du  Zodiaque  dût  partir  ori- 
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gînairemeiit  d’un  Iblftice  plutôt  que  d’un  équinoxe  ;  ôc 
que  ce  folftice  fut  celui  d’été,  comme  nous  l’avons  prouvé 
par  l’ordre  des  Calendriers  anciens  de  Gérninus,  de  Pto- 
lémée ,  ôcc.  ;  ainfi  que  par  les  témoignages  de  Plutarque 
&  d^Hipparque  ,  l’un  dans  fon  ouvrage,  de  placitis  Philofo- 
phorum  ,  l’autre  dans  fes  Commentaires  fur  Aratus.  On  fait 
également  que  les  anciens ,  dans  les  Poëmes  qu’ils  firent 
fur  l’année  ôc  fur  le  voyage  du  génie  fülaire,ou  Hercule 
dans  les  douze  lignes,  placoient  fon  triomphe  fur  le  Lion 
foifiitial  à  la  tête  de  tous  fes  travaux.  Il  eft  naturel  de 
fuppofer  que  les  Egyptiens  commencèrent  à  ce  point  leur 
divifion  en  douze  figues ,  puifqu’on  fait  qu’ils  y  commen- 
çoient  leur  année  Ôc  leur  grande  période.  Voilà  donc  uri 
Zodiaque  Egyptien  ,  fait  dans  un  temps  auquel  le  Lion 
ou  le  Cancer ,  occupoit  le  folftice  d’été ,  ôc  cependant 
on  y  fixe  le  commencement  de  la  divifion  au  Capricorne  ; 
n’eft-il  pas  évident  que  c’eft  l’époque  primordiale  qu’on  a 
voulu  perpétuer  ?  Ce  planifphere  remonte  plus  haut  que 
le  Zodiaque  Indien  ,  qui  place  la  Vierge  au  folftice  d’été  ; 
ôc  cela  a  dû  être  ainfi.  Le  Zodiaque  qui  donne  la  po- 
fition  de  la  fphere  la  plus  ancienne ,  a  dû  fe  trouver  chez 
le  peuple  inventeur.  Les  douze  figures  tracées  dans  les 
douze  divifions  de  ce  Zodiaque  ,  n'ont  pas  la  même  fim- 
plicité  que  celles  du  Zodiaque  Grec  ôc  du  Zodiaque  Indien; 
elles  font  chargées  de  nouveaux  caractères  relatifs  à  l’état 
du  ciel ,  dans  l’âge  où  il  étoit  en  ufage.  Mais  on  y  re- 
connoît  toujours  les  anciens  fymbcles  qui  font  la  bafe 
principale  des  nouveaux.  Il  en  réfulte  feulement  des  unions 
monftrueufes  ,.  dont  les  Prêtres  Aftronomes  pénétroient  le 
fens  ;  ôc  la  forme  même  compofée  de  ces  emblèmes, 
prouve  afîez  que  le  peuple  inventeur  fut  celui  qui  favoit 
les  modifier ,  fuivant  fes  befoins  ,  ôc  en  faire  fon  écriture 
facrée. 

La  méthode  fuivant  laquelle  je  viens  d’établir  mon 
hypothefe ,  n’eft  pas  celle  qui  m’avoit  conduit  à  recon- 
noître  l’accord  qui  fe  trouve  entre  ces  fymboles ,  ôc  l’état 
de  la  terre  ôc  du  ciel  en  Egypte ,  à  l’époque  de  cette 
invention.  Un  hazard  heureux  a  tout  arrangé  ;  ôc  la  place 
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d  un  de  ces  emblèmes  bien  déterminée ,  a  produit  Taccord 
de  tous  les  autres ,  fans  que  je  l’aie  cherché.  Je  ne  me 
propofois  rien  moins  d’abord ,  que  de  donner  un  traité 
fur  i  Aftronomie  ;  j’ai  été  conduit  à  ce  travail,  par  la  fuite 
de  mes  recherches  fur  un  objet  étranger  à  celui  qui  m’oc¬ 
cupe  aujourdhuL  L’incertitude  qui  régné  fur  le  rapport 
précis  de  nos  mois  avec  ceux  des  Attiques  ,  me  faifoit 
chercher  1  origine  des  dénominations  données  à  ces  mois. 
J  avois  imaginé  qu’elles  pouvoient  naître  ou  des  fignes 
que  le  fbleil  parcouroit  pendant  ces  mois*,  ou  des  étoiles 

dont  le  lever  fixoit  le  paflage  du  foleil  dans  chacun  des 
fignes. 

En  effet ,  j  ai  reconnu  depuis ,  que  le  mois  marqué  par 
le  lever  du  Serpent,  avoit  pris  le  nom  d’Ethanim  ;  celui 
qui  étoit  fixé  par  le  lever  du  foir  des  Pléiades,  Athoraiœ. , 
&  du  Taureau ,  le  nom  d’Athur  ;  Pharmuth  indiquoit  la 
mort  ou  le  coucher  de  la  couronne ,  appellée  Phaar  ôc 
Pheer  ;  on  1  appelle  aulîi  Rofa  aperta  y  ôc  c’eft  au  mois 
Pharmouti  qu  une  ancienne  épigramme  ,  qui  caraélérife 
chaque  mois  par  fes  produèlions ,  fixe  l’épanouiffement 
de  la  Rofe  (Adrien,  jun.  antiq.  Greq. ,  tom.  VIII  );  mais 
ne  voyant  pas  alors  de  correfpondance  marquée  ,  je  me 
propofai  de  faire  fervir  à  mes  recherches  le  peu  de  con- 
rioiffances  que  j’avois  acquifes  de  bette  fcience  dans  les 
livres  &  les  leçons  de  M.  de  la  Lanqe ,  au  Collège  Royal, 
Je  favols  que  les  Athéniens  étoient  Une  ancienne  Colonie 
^  ^  que  c’étoit  en  Egypte  que  tous  leurs  Philo- 

fophes  avoient  puifé  leurs  Connoiffances  Aflronomiques. 
Je  conclus  que  c  étoit  en  Egypte  qu’il  étoit  naturel  de 
chercher  la  raifon  de  ces  dénominations ,  ôc  l’origine  de 
leur  liaifon  avec  les  fignes.  Perfuadé  depuis  long-temps 
par  le  témoignage  de  toute  l’antiquité ,  que  les  Egyptiens 
avoient  été  les  ^premiers  inventeurs  de  la  diftribution  de 
1  année^  &  dé  lAftronomie;  ôc  imaginant  que  les  figures 
des  afterifmes  avoient  dû  être  fymboliques,  chez  un  peuple 
qui  aimoit  tant  les  hiéroglyphes  ,  je  commençai  par 
chercher  la  raifon  des  fymboles ,  afin  de  mieux  appercevoir 
celles  du  nom  des  mois.  Parmi  ces  fymboles ,  il  en  eft  un 
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qui  pré  fente  naturellement  l’idée  de  l’eau  ;  c’eft  celui  du 
Verfeau  :  fuppofant,  comme  les  anciens,  que  l’Aftrono- 
mie  étoit  d’origine  Egyptienne ,  je  ne  pouvois  regarder 
ce  fymbole  comme  l’emblème  des  pluies  dans  un  pays  où  il 
ne  pleut  point.  Un  homme  penché  fur  une  urne  ,  me  parut 
fort  bien  repréfenter  le  dieu  du  Nil ,  &  le  génie  des  eaux 
ou  du  débordement  du  fleuve.  C’eft  de  cette  feule  fup- 
poficion  que  tout  le  relie  du  fyllême  ell  éclos.  Quelques 
étymologies  qui  fembloient  favorifer  cette  opinion  ,  m’en- 
gagèrent  à  placer  le  Verfeau  &  le  mois  qui  y  répondoit, 
au  temps  de  l’année  où  le  Nil  épanche  fes  eaux  avec  le 
plus  d’abondance  fur  les  terres  de  l’Egypte.  Aufli-tôt  que 
j’eus  fait  ce  déplacement  dans  la  poflcion  aèluelle  de  nos 
Agnes ,  je  fus  furpris  de  voir  que  le  relie  des  Agnes  s’ar- 
rangeoit  fort  bien  ,  ôc  comme  de  foi-même  ,  fans  que 
j’y  eufle  encore  penfé ,  avec  le  climat  d’Egypte.  Les 
emblèmes,  dont  le  fens  étoit  clair,  tels  que  l’Ecrevifle 
pour  défigner  un  folllice  ,  Ôc  la  Balance  pour  Agnifier 
un  équinoxe ,  fe  trouvoient  occuper  la  place  qui  leur 
appartient  naturellement.  Le  Bœuf  agriculteur  répondoit 
au  commencement  des  travaux  agricoles  de  l’Egypte ,  ôc 
le  foleil  parcouroit  la  Vierge ,  ou  le  Agne  de  la  Moiffon- 
neufe  en  Mars;  temps  où  commencent  les  moiflons  Egyp¬ 
tiennes.  Get  accord  parfait ,  ôc  que  je  n’avois  pas  cherché, 
des  points  cardinaux  de  la  fphere ,  ôc  des  deux  époques  les 
plus  intéreflantes  de  l’année  rurale,  me  frappa,  ôc  me  parut 
ne  pouvoir  être  l’effet  du  hazard.  Les  trois  Agnes  qui  fe 
trouvoient  alors  être  les  premiers,  à  partir  du  folflice  d’été , 
ôc  qui  répondoient  aux  trois  mois  du  débordement ,  tous 
trois  fymboles  naturels  de  l’eau ,  ne  me  parurent  pas  non- 
plus  placés  là  fans  deflein  ;  ôc  j’y  vis  clairement  un  fens 
que  je  n’y  avois  pas  encore  foupçonné.  Cet  accord  avec 
la  nature ,  ôc  fur-tout  le  hazard  qui  m’avoit  conduit  à 
l’appercevoir ,  m’ont  engagé  à  faire  des  recberches^ôc  des 
réflexions  ,  fuivant  une  autre  méthode ,  ôc  telles  que  je 
les  ai  propofées  ci-deffus.  C’efl  le  réfuitat  de  ce  travail 
que  je  préfente  aujourd’hui ,  comme  un  fyftême  fur  l’ori¬ 
gine  du  Zodiaque. 
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Cette  pofition  du  Zodiac^ue  une  fois  déterminée  j  jc 
voulus  voir  le  changement  qui  en  réfulteroit ,  foit  dans 
les  étoiles  polaires ,  foie  dans  les  aftres  qui  annonçoient 
les  faifons  par  leur  lever  &  leur  coucher.  Je  favois  que  les 
y  la  plus  haute  antiquité  ,  avoient  commencé 
Siriu^  fixa  le  Icur  grande  période  au  folftice  d  été ,  au  lever  de  Sirius  , 

de  l’anncc!™^^'  ^  étoit-la  comme  le  point  de  départ  de  toutes  les 

périodes  :  Hoc  tempus  natalern  inundi  jacerdotes  judicatit  y 
dit  Solin  (  chap.  3^)*  Porphyre  (c/e  Antro  nimpharum  y 
pag.  2(54  ),  autant.  Il  eft  vrai  que  Porphyre  la  fait 

commencer  au  Cancer;  mais  c’étoit  pour  défigner  le  folf- 
ti(:e  d  été  ,  puilqu  il  y  a  eu  un  renouvellement  de  cette 
période  fous  le  ligne  du  Lion  ,  lorfque  le  Lion  occu» 
poit  ce  folftice ,  comme  le  prouve  bien  M.  Freret ,  qui 
place  le  commencement  d’une  de  ces  périodes  ^  l’an  2782  , 
avant  Jefus-Chrift  ;  temps  où  le  Lion  étoit  au  folftice 
(  JDéfe/ife  de  la  Chronologie  ).  Aulli  v^oyons-nous  que  les 
anciens  Auteurs  dans  leurs  poefies  j^unifteot  toujours  le 
Lion  à  Sirius  pour  défigner  les  chSeurs  folftitiales.  La 
liailon  de  cet  aftre  avec  le  Capricorne ,  mMtoit  abfolu* 
ment  inconnue  ;  ôc  quoique  la  pofition  que  je  fuppofois 
avoir  été  la  pofition  primitive  de  ce  figne  ,  me  parut 
donner  aux  autres  emblemes  un  fens  raifonnable  ,  ôc  mettre 
tout  a  fa  place;  je  craignis  que  l’ancienne  tradition  qui' 
fixoit  le  départ  de  la  fphere ,  ôc  des  périodes  au  lever  de 
Sirius,  ne  fut  un  argument  contre  mon  fyftême,  fi  cette 
condition  n’étoit  remplie.  Le  bouleverfement  que  je  faifois 
dans  la  fphere ,  où  tous  les  fignes  fe  trouvoient  placés 
relativement  aux  points  équinoxiaux  ôc  folftitîaux  ,  dans 
un  ordre  abfolument  inverfe  de  celui  qu’ils  avoient  en¬ 
viron  trois  cens  ans  avant  1  Ere  Chrétienne ,  changeoit 
tous  les  a{pe(Sts  céleftes ,  ôc  pouvoit  même  donner  à  Sirius 
une  déclinaifon  auftrale  fi  prodigieufo  ,  qu’il  fut  invifible 
dans  la  baffe  Egypte,  ou  que  s’il  y  étoit  vifible  ,  il  n’eut 
aucun  lever  qui  pût  annoncer  le  folftice  d’été ,  ôc  fixer 
le  départ  d  une  période  qui  commençoit  au  Capricorne. 
Mais  pour  voir  fî  mon  hypothefe  réuniffoit  encore  ce 
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nouveau  caractère  de  vérité ,  je  pris  un  globe  que  je  per¬ 
lai  ,  &  que  je  traverfai  d’un  axe  à  l’endroit  où  les  cercles 
polaires  font  coupés  par  le  cercle  de  latitude  qui  paffe 
par  les  premières  étoiles  du  Capricorne.  Je  montai  mon 

flobe  dans  cet  état  à  la  latitude  de  23°,  ou  de  la  haute 
igypte  qui  confine  à  l’Ethiopie ,  qui  fut  la  première 
habitée ,  &  où  l’Aftronomie  a  dû  naître  ;  &  je  fis  def- 
cendre  le  Capricorne  fous  l’horizon  occidental ,  de  maniéré 
a  faire  commencer  la  nuit  ;  &  je  vis  que  Sirius  étoit  la 
première,  &  la  plus  belle  étoile  qui  parut  à  l’horizon 
oriental  ,  &  qu’il  avoit  pu  conféquemment  par  fon  lever 
acronique  ,  fixer  le  départ  de  l’année  folftitiale  &  de  la 
période. 

On  ne  doit  point  s’étonner  que  nous  fafiions  com¬ 
mencer  le  foir  une  année  &  une  période  ;  puifqu’il  eft 
vrai  que  les  anciens  peuples  commencèrent  à  compter 
par  nuits ,  avant  de  compter  par  jours.  Les  Egyptiens 
entr’autres  furent  dans  cet  ufage,  comme  il  le  paroît  par 
Ifidore  (  Origin, ,  Liv.  V  ,  chap.  1  o  ).  Cette  maniéré  de 
compter  leur  fut  commune  avec  les  Athéniens  (  Macr,  Sat, 
L.  I  ) ,  avec  les  Lacédémoniens  ,  avec  plufieurs  peuples  d’I¬ 
talie  ,  avec  les  Gaulois  ,  les  Germains  ,  &  tous  les  peuples 
du  Nord.  Jules -Céfar  dit  en  particulier  des  Germains, 
qu’ils  comptent  par  nuits ,  ôc  marquent  le  jour  de  leur 
naiflance  ,  Le  commencement  des  mois  &  des  années  ^  comme 
fi  le  jour  fuivoit  la  nuit.  Moïfe  compte  également  par  le 
foir  les  jours  de  la  Création.  En  voilà  plus  qu’il  ne  faut 
pour  juftifier  notre  fuppofition  ,  &  prouver  l’antiquité  ôc 
l’univerfalité  de  cet  ufage. 

Sirius  fe  levoit  donc  le  foir  prefque  au  Midi  de  l’E¬ 
gypte,  ayant  environ  d’amplitude,  avec  un  arc  fémi- 
diurne,  d’environ  une  heure  ôc  demie  ;  ôc  après  une  courte 
apparition ,  il  fe  replongeoit  fous  l’horizon.  C’étoit  donc 
l’étoile  du  fleuve ,  puilqu’elle  fembloit  ne  paroître  que 
pour  annoncer  le  débordement,  ôc  que  fa  fonélion  une 
fois  remplie ,  elle  difparoilToit  peu  d’heures  après ,  à  caufe 
de  la  grande  déclinaifon  qu’elle  avoit  alors.  Elle  venoit , 
à  l’approche  de  la  nuit,  avertir  le  peuple  Egyptien  de  fe 
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tenir  fur  fes  gardes  :  c’étoic  Iç  fidele  moniteur  ,  qui,  toi^s 
les  ans  a  la  meme  époque  y  renouvelloit  fès  Avertifle- 
mens, 

La  relTemblance  de  fes  fondllons  j  avec  les  lervices 
que  rend  a  Ihomme-le  chien  fidele,  qui  veille  à  fa  garde, 
le  fit  comparer  à  cet  animal  ;  on  lappella  donc  ïafire-c/iieny 
ou  a,(rrpQ)tva)v ,  nom  qu  elle*  conferve  encore  aujourd’hui  ' 
{Cæfius,  pag.  &  l’on  peignit  dans  les  étoiles  de 

cette  Conftellation  l’image  fymbolique  du  chien.  Les 
Egyptiens  en  firent  leur  Mercure  Anubis ,  ou  génie  à  tête 
de  chien.  Plutarque  parlant  de  ce  Mercure  ,  appuie  l’inter¬ 
prétation  que  nous  donnons  à  ce  fymbole ,  ôc  l’origine  allé^ 
gorique  que  nous  lui  fuppofons  (  Plutarque  de  Ifid,  &  Ofirid. , 
pag-  3  ^  J  )  :  Mercurium ,  nous  dit-il,  canem  vocant  ob  cufto" 
dietidi  (S*  vi^ilandi  jludium  ac  fapientiam  ,  quâ  amicum 
■ah  inimico  difcernit,  Sirius  dans  notre  fyfiême  ,  dut  donc 
être  la  première  Conftellation  extrazodiacale  obfervée ,  & 
tenir  la  première  place  parmi  ces  étoiles  génies.  Plutarque, 
dans  le  même  ouvrage  ,  confirme  encore  cette  confé- 
quence  ,  lorfqu’il  nous  dit  :  «  Qu’Oromaze  parfema  le  ciel 
-»  détoiles,  ôc  leur  donna  Sirius  pour  chef  :  Cœlum  flelLis 
decorajjc  uitcnique  ante  alias  tanquam  cujlodein  (S*  J^peculatoreni 
cQtiftituiJfe  Sirium  *.  Nous  voyons  pareillement  dans  le 
planifphere  oes  marbres  de  Farnefe ,  Sirius,  dont  la  tête  eft 
ornée  de  plufieurs  rayons  lumineux,  qui  femblent  caraêté- 
^  rifer  le  roi  des  Cdnftellations.  Les  Ethiopiens ,  au  rapport 
d'w  Plutarque ,  rendoient  au  chien  tous  les  honneurs  qu’on 
rend  à  un  Roi,  &  lui  çn  donnoient  le  titre  (  Plut,  ad^ 
verjus  Stoïcos  y  pag.  ).  Voici  le  paflage  :  »  Gemem 

ejje  aiunt  Ethiopum  ,  cui  Canis^  regnet  ,  Pexque'  appMetur  y 
^  fttcris  y  &  honorihus  rcgiis  colatur,  Viri  auteni  obeant  prin- 
ciptim  &  magijlratuum  munia,  , , ,  Et  quidem  canem  illam 
nerrio  interjiçit  Æthiopum  ;  fed  veneratione  excultus  fedeu  Le 
^ chier)  a  qui  on  rendoit  ce  culte  religieux,  eft  le  même 


* ^  Ce  pallage  de  Plufar 
fîxoit ,  foie  l’écjiiinoxe  de 
rgn  jpyer  héliague. 


que  pourroit  auffi  fè  rapporter  aq  temps  où  Sirius 
printemps  par  (bu  coucher ,  fbit  le  fblftice  d'ét^  par 
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iaiis  doute  ^  qu’on  adoroit  en  Egypte  ^  comme  le  fymboic 
vivant  du  chien  célefte  ;  ôc  le  titre  de  Roi  qu’on  lui  donnoit 
ICI  ,  lui  appartenoit  comme  au  génie  ,  qui  étoit  cenfé 
avoir  préfidé  au  commencement  de  la  grande  période , 
&  donné  l’impulhon  à  toute  la  fphere. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  nous  empruntions  ici 
de  l’Ethiopie  des  argumens  en  faveur  de  rAftronomie 
Egyptienne  ;  car  nous  fommes  perfuadés  que  c’eft  de 
1  Ethiopie  que  font  fortis  les  inventeurs  de  l’Aftronomie 
établis  en  Egypte.  La  latitude  de  23“,  que  nous  avons  fuppo- 
fée  pour  le  lever  de  Sirius ,  le  jour  du  foiftice  d’été,  lorfque 
le  Capricorne  occupoit  ce  point,  répond  aux  limites  de 
1  Egypte  &  de  l’Ethiopie.  Nous  devrions  peut-être  attri¬ 
buer  plutôt  à  l’Ethiopie  qu’à  PEgypte ,  l’invention  des 
Sciences  aftronomiques  ;  mais  nous  avons  nommé  les 
Egyptiens ,  parce  qu’ils  font  plus  connus ,  &  ont  laiflé  le 
plus  de  monumens  dans  les  derniers  âges  ;  mais  quand  il  eft 
queftion  de  fixer  l’époque  de  l’invention  du  Zodiaque,  on 
doit  toujours  entendre  par  liEgypte  ,  la  partie  qui  eft  au- 
deflus  de  Thebes  :  Quin  uiam  antiquitus  tota  Ægyptus  urbe  y 
quant  Th&has  vocant  ^  conflabat  (  j4rijlot& ,  météorologie ,  Liv. 
I,  chap.  14)  ;  c’étoit  aufti  vers  Syenne,  qu’étoit  vérita- 
blenient  l’ancienne  Egypte  ;  les  provinces  inférieures  ,  ainfi 
que  la  balTe  Egypte ,  étoient  moins  anciennes.  Les  Egyp¬ 
tiens  eux  -  mêmes  app^Hoient  celle-ci  un  don  du  Nil 
(  Hérodote ,  Liv.  II ,  chap.  y  ). 

Quoi  qu’il  en  foit ,  nous  fuppofons  que  TAftronomie 
eft  née  ftir  les  rives  du  Nil,  à  23'’  environ  de  latitude, 
&  quelque  dénomination  qu’on  donne  aux  habitans  de 
ce  climat ,  il  n’en  réfulte  aucune  différence  pour  les  preuves 
phyfiques  qui  entrent  dans  notre  fyftême.  Lucien  [de 
afirologiâ  y  pag.  p8y  ),  fait  naître  les  Sciences  aftronomi¬ 
ques  en  Ethiopie  ;  6c  delà  defeendre  en  Egypte  :  Æthio- 
pes  primum  hanc  rationem  mortalibiis  tradiderunt ....  no  mina. 
StelLis  indiderunt  y  non  quæ\effent  utcumque  nomina  fed  rerum 
(igna  y  quemadmodum  putabant,  Hæc  igitur  in  cœlo  perce-^ 
perunt  Æthiopes.  Poflea  jînitimis  Ægyptiis  imperfeclam  artem 
tradiderunt.  Ce  paffage  de  Lucien  s’accorde  parfaitement 
Tom^lV.  Ddd 
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avec  la  latitude  que  nous  fuppofons  au  lieu  qui  fut  le  ber¬ 
ceau  de  l’AUronomie,  &  que  détermine  le  lever  de  Sirius 
à  l’époque  de  l’invention  du  Zodiaque.  Cet  Auteur  pen- 
foit  auffi  que  les  lignes  étoient  hiéroglyphiques. 

On  trouve  Sirius  réuni  avec  le  Capricorne  dans  ua 
ancien  monument  ;  nouvel  argument  qui  femble  indiquer 
la  priorité  de  Sirius ,  fa  qualité  de  génie,  qui  prélida  au 
commencement  de  l’année  aftrale,  produite  par  la  pré- 
ceflîon ,  &  établir  la  liaifon  de  cette  Conftellation  avec 
le  Capricorne,  qui  occupoit  le  Iblftice  d’été  à  l’époque 
de  r  invention  du  Zodiaque. 

Après  la  première  ébauche  de  mon  fyftême ,  je  fentîs 
que  l’étude  des  antiquités  Egyptiennes ,  qui  jufques-là  n’é- 
toit  point  entrée  dans  le  plan  de  mes  travaux  ,  me  devenoit. 
nécelTaire.  Le  premier  ouvrage  que  je  confultai  fut  l’Œ¬ 
dipe  du  favant  Pere  Kirker  ,  où  l’Allronomie  fe  trouve 
jointe  à  une  profonde  érudition.  Quelle  fut  ma  furprife  ^ 
quand  je  trouvai  dans  cet  ouvrage  {(Edip.  Ægypt,.  Liv.  Il  y 
part.  2  ,  pag.  206'),  un  planifphere  Egyptien,  qui  pla- 
qoit  à  la  tête  de  la  divilîon  du  Zodiaque ,  le  même  ligne 
que  celui  que  j’avois  imaginé  avoir  dû  originairement  ocr- 
cuper  cette  place  ;  j’y  retrouvois  non-feulement  le  Capri¬ 
corne  ,  mais  encore  le  génie  Sirius  ,  Set/i  ou  Sothi  ^ 
le  Mercure  à  tête  de  chien ,  dont  le  lever  fixoit  l’entrée' 
du  foleil  au  ligne  folllitial  xl’été  ,  &•  le  point  de  départ  des^ 
cieux ,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut.  La  café  ou  la  di- 
vihon  célefte  qui  réunit  ces  deux  fymboles,  ell  délignée 
par  le  nom  de  Regnum  Sothiacum ,  ou  d’empire  de  Sothi  ;• 
dénomination  de  Sirius ,  &  de  laquelle  même  la  période 
fothiaque,  ou  le  cycle  caniculaire,  a  pris  fon  nom.  Le 
Capricorne  y  a  la  queue  de  PoilTon ,  comme  celui  de  nos 
fpheres  ,  &  ces  deux  fymboles  ,  le  Caper  6c  le  Chien  ,  le 
ligne  du  Zodiaque ,  ôc  l’aftre  qui  fixoit  l’entrée  du  foleil  dans 
ce  ligne  s’y  trouvent  unis;  on  voitmême  le  Mercure  cynocé¬ 
phale,  ou  génie  à  tête  de  chien,  qui  conduit  en  lelfe  ce; 
Capricorne  amphibie.  Au  premier  coup-d’œil ,  je  crus  voir 
dans  ce  monument  une  démonftration  complété  de  mon 
fyôême;  un  examen  plus  réfléchi  m’a  fait  réduire  cette 
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preuve  à  fa  jufte  valeur.  Ce  planifphere  repréfente  Tétât 
du  ciel  dans  les  derniers  âges  ^  &.  ne  remonte  pas  à  deux 
mille  ans  avant  1  Ere  Chrétienne,  temps  ou  le  Capricorne 
occupoit  ie  foiftice  d’hiver ,  &  où  le  lever  acronyque  de 
Sirius  marquoit  aulïî  le  paffage  du  foleil  dans  ce  ligne. 
L  union  de  cet  aftre  &  du  Capricorne ,  qui  eut  lieu  à 
l’époque  primitive,  avoit  lieu  encore,  ôc  c’eft  vraifem- 
blablement  cette  derniere  qui  eft  ici  tracée  :  mais  ce  qu’il 
y  a  de  favorable  à  mon  hypothefe ,  c’eft  qu’on  y  fixe-là 
le  commencement  de  la  divifion  du  Zodiaque  ôc  l’empire 
du  génie'  de  la  période  fothiaque  ,  quoique  la  période 
fothiaque  ne  partit  point  de  ce  folfiice ,  non  plus'  que  la 
divifion  des  douze  fignes  ,  mais  du  foiftice  d’été ,  dont  ie 
Capricorne  alors  etoit  bien  loin  ;  ôc  que  cette  période 
d  ailleurs ,  ait  commencé  avant  que  le  Capricorne  fut  au 
foiftice  d  hiver ,  comme  le  prouve  M.  Freret ,  qui  place 
un  de  fes  renouvellemens  dans  le  temps  où  le  Verfeau 
étoit  au  foiftice  d’hiver  (  Défenfc  de  la  Chron,  part.  5  ). 

Manethon  donne  lieu  de  croire,  dit  M.  Bailly,  que  la 
période  fothiaque  remontoit  à  2782  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Conféquemraent  le  Lion  occupoit  alors  le  foiftice 
d’été. 

La  preuve  que  nous  tirons  de  ce  monument,  confi- 
dérée  feule ,  ôc  indépendamment  de  fa  liaifon  avec  toutes 
celles  que  nous  avons  déjà  apportées  du  départ  d’une 
période  aftrale ,  au  lever  de  Sinus ,  lorfque  le  Capricorne 
étoit  au  foiftice  d’été,  ne  feroit  pas  fans  doute  décifive, 
mais  elle  le  devient  par  fa  réunion  avec  toutes  les  autres, 
fur-tout  fi  Ton  fait  les  réflexions  fuivantes  ;  le  Capricorne 
fut  uni  à  Sirius ,  au  foiftice  d’été ,  à  l’époque  primitive  ; 
mais  bien  des  fiecles  après ,  il  le  fut  avec  le  même  Sirius 
au  foiftice  d’hiver.  La  liaifon  établie  dans  le  monument 
eft-elle  de  la  première  époque  ou  de  la  fécondé  ?  Nous 
convenons  qu’effeêlivement  ce  planifphere  eft  de  là  fé¬ 
condé  ;  mais  nous  ajoutons  que  cette  fécondé  union 
non-feulement  ne  détruit  pas  la  première,  qui,  dans  notre 
fyftême  a  exifté  ;  mais  que  le  nom  de  premier  des  fignes 
donné  au  Capricorne ,  chez  un'  peuple  qui  commençoit 

Dddij 


ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 

fon  année  ôc  fes  périodes  au  folftice  d’été  ,  femble  an-^ 
noncer  qu’on  eut  aufli  en  vue  de  perpétuer  l’époque 
primitive. 

Cette  conjedure  reçoit  encore  un  degré  de  force  par 
la  comparaifon  que  nous  pouvons  faire  de  l’union  établie 
entre  ces  deux  fymboles  dans  ce  monument ,  avec  une 
cérémonie  finguliere  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  en  Egypte, 
au  folftice  d’été,  Plutarque  (  de  Jolertiâ  animalium  ,  pag* 
5)74.  ) ,  nous  dit  qu'vaux  environs  du  folftice  d’été  ,  ou 
«  lorfquc  Sirius  fe  levoit  avec  le  foleil ,  on  obligeoit  toutes 
les  Chevres  de  l’Egypte  de  fe  tourner  vers  Sirius ,  ôc  que 
cette  cérémonie  étoit  en  mémoire  de  la  période,  ôc  con¬ 
forme  aux  Tables  aftronomiques  :  EJJc^ue ,  dit-il  ,  id  fir- 
mi[jimum  documentum  tv\ç  maxime  Tahulis  af- 

tronomicis  confentiens.  Cette  cérémonie  bizarre  ,  établie 
chez  un  peuple  fage ,  ne  femble  avoir  aucun  but  dans 
tout  autre  fyftême  que  le  nôtre.  Dans  notre  hypothefe 
elle  a  un  fondement  ,  ôc-  la  liaifon  des  fymboles  eft  fî 
naturelle,  que  nous-mêmes ,  avant  d’avoir  vu  le  palTage  de 
Plutarque  en  original,  ôc  ne  connoilTant  cette  cérémonie 
que  parce  qu’en  dit  un  Auteur ,  qui  ne  parle  ni  du  but 
de  cette  fête  ,  ni  de  l’Auteur  d’où  il  a  tiré  ce  fait, 
nous  avions  conclu  ,  Ôc  écrit  dans  un  Mémoire  donné  à 
l’Académie  des  Infcriptions  ,  que  cette  cérémonie  avoic 
dû  être  établie  pour  perpétuer  le  fouvenir  du  départ  de  la 
révolution  des  fixes ,  ôc  de  la  première  période  fothiaque, 
Lorfque  nos  recherches  nous  eurent  fait  rencontrer  le 
texte  même  de  Plutarque ,  nous  avons  été  frappés  de 
la  juftefle  de  notre  coniedure  ,  ôc  nous  l’avons  regardée 
comme  une  démonftration  ;  car  le  hazard  produit  rarement 
de  femblables  accords.  Obfervons  que  cette  cérémonie  fe 
faifoit ,  non  pas  au  folftice  d’hiver  ,  mais  lorfque  Sirius 
fe  levoit  avec  le  foleil ,  c’eft-à-dire ,  au  folftice  d’été ,  ^ 
que  conféquemment  elle  marquoit  la  liaifon  des  deux  em¬ 
blèmes  aftronomiques  à  la  première  époque  ;  qu’elle  étoit 
-un  documentum ^  ou  figne  rcmémoratif ,  non  pas  de  l’année, 
comme  le  dit  le  traducteur  Latin,  mais  de  la  période 

'Trepio/y, 
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Si  Ton  adoptoit  la  fécondé  hypothefe  que  nous  avons 
propofée  fur  la  méthode  de  divifer  le  Zodiaque  par  la 
fuccellion  des  levers  du  foir ,  la  raifon  de  cette  cérémo¬ 
nie  ,  ôc  la  liaifoii  de  ces  deux  emblèmes  auroit  encore  un 
fondement»  L’entrée  du  foleil  au  Lion  étoit  marquée  par 
le  lever  du  matin  de  Sirius ,  &  l’afcenfion  du  foir,  ou 
le  lever  vrai  du  foir  du  Capricorne.  Cette  fécondé  explica¬ 
tion  rend  l’invention  de  fAhronomie  beaucoup  plus  mo¬ 
derne  ;  mais  elle  n^eft  pas  moins  relative  à  la  période  dont 
parle  Plutarque. 

Par  le  nom  de  période ,  on  entendoit  la  période  par 
excellence  ,  ,1a  période  fotliiaque ,  qui  inconteftablement 
commençoit  au  folftice  d’été.  Le  nom  de  période  fothia- 
que  eft ,  fuivant  nous ,  équivalent  à  période  aftrale  ;  car  le 
nom  de  Sothi ,  donné  à  l’étoile  brillante  du  grand  chien , 
lîgnifioit  en  Egyptien ,  ce  que  lignifîoit  le  nom  de  Sirius 
dans  le  Nord.  Syr  en  langue  Celtique,  lignifie  aftre, 
étoile ,  d’oii  les  Grecs  ont  fait  leur  Syrios ,  nom  de  Paftre 
par  excellence.  Sothi ,  en  Egyptien,  prononcé  encore  au¬ 
jourd’hui  fodi  dans  la  langue  des  Brames ,  fignifie  aulfi  une 
étoile,  unaftre.  Cen’eft  pas  lefeul  nom  que  nous  trouvions 
chez  les  Indiens  qui  ait  une  origine  Egyptienne.  Mcndes^ 
nom  de  Pan  &  du  Bouc  en  Egyptien ,  eft  encore  le  nom 
d’une  divinité  à  tête  de  Bouc ,  qu’on  voit  dans  les  grottes 
d’Yloura.  Nilo  en  Indien ,  fignifie  noir  ;  &  il  a  dû  le  li¬ 
gnifier  en  Egyptien ,  puifque  toutes  les  fois  que  les  Ara¬ 
bes  ,  les  Hébreux  ,  les  Grecs  ôc  les  Latins ,  ont  voulu 
traduire  le  nom  du  Nil ,  ils  l’ont  toujours  traduit  par  un 
mot  de  leur  langue ,  qui  fignifie  noir  (  Cœjii  cælum  af- 
tronomicum ,  p.  22p  ).  Les  Hébreux  l’appclloient  fchichor  , 
les  Ethiopiens  nuchul  ,  les  anciens  Latins  melo  ,  les 
Grecs  mêlas  ,  tous  noms  qui  lignifient  noir.  C’étoit  donc 
Pidée  que  préfentoit'  le  nom  de  Nilos  dans  la  langue 
Egyptienne,  la  même  que  préfente  Nilo  en  Indien.  Je 
ne  fuivrai  pas  plus  loin  les  étymologies  qui  ne  font  qu’une 
partie  acceflbire ,  &  non  la  bafe  de  mon  fyfiême. 

Le  planifphere  publié  par  le  Pere  Kirker,  &  ot5  l’on 
voit  Sirius  avec  le  Capricorne ,  avoit  été  envoyé  par  un 
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Copte  que  l’auteur  avoit  connu  à  Rome,  &  qui  le  tira 
du  Monaflere  de  S.  Mercure.  J’ignorois  jufqu’à  quel  point 
je  pouvois  compter  fur  l’authenticité  de  ce  monument ,  dont 
je  reconnois  aujourd’hui  toute  la  vérité.  Mais  il  réhutoit 
de  foii  accord  avec  mes  idées  une  conféquence  toute  natu¬ 
relle  ;  c'eft  que  fi  ce  planifphere  étoit  vraiment  Egyptien , 
j’avois  bien  déterminé  le  point  de  départ  des  fignes.  S’il 
n’étoit  pas  authentique  ,  par  quel  hazard  s’accordoit  -  il 
avec  mes  autres  preuves  f  Le  Pere  Kirker  prétend  que 
c’étoit  la  fphere  des  Prêtres  ôc  des  Hiérophantes  ,  c’eft- 
à-dire,  des  dépofitaires  de  la  religion  &  des  fciences  en 
Égypte  ;  que  cette  divilîon  eft  myflique  ôc^  relative  aux 
génies,  qui  préfident  à  l’ordre  du  monde,  c"efl;-à-dire , 
la  bafe  fondamentale  de  leurs  myfteres  ôc  de  leur  religion 
aftronomique,  &  conféquemment  le  Calendrier  facré  ,  qui 
n’étoit  pas  connu  du  peuple  ,  ôc  qui  contenoit  la  clef  de 
leurs  favans  fymboles.  Ce  que  le  Pere  Kirker  avoit  con^ 
jeêluré  ,  fe  trouve  être  vrai  dans  notre  hypothefe  aftro- 
homique  fur  la  Mythologie  ancienne.  Ils  regardoient  ce 
hgne  comme  la  porte  des  Dieux',  ôc  le  commencement 
de  leur  immortalité. 

Nous  pourrions  faire  ufage  de  plufieurs  traditions  an¬ 
ciennes,  ôcde  plufieurs  opinions  religieufes  répandues  chez 
ces  peuples,  qui  femblent  nous  conduire  à  donner  cette 
priorité  au  Capricorne.  Les  Chinois  placent  encore  le 
fymbole  d’une  corne  dans  leur  première  Conftellation ,  ôc 
l’appellent  kio  ou  la  corne ,  ôc  le  Pere  Gaubil  appelle  ce 
jfigne  Siderum  annales,  ■  ' 

Le  Zodiaque  Indien,  publié  dans  les  Tranfaêlions  Phï- 
lofophiques  de  1772,  prouve  aulTi  d’une  maniéré  alTez 
naturelle,  quoiqu’indireête,  que  le  Capricorne  a  dû  occuper 
primitivement  le  folftice  d’été.  Ce  monument  eft  un  qua¬ 
drilatère ,  autour  duquel  font  diftribués  les  douze  lignes,' 
de  maniéré  qu’aux  quatre  angles,  fe  trouvent  la  Vierge, 
le  Sagittaire,  les  PoiiTons  ôc  les  Gemeaux;  ôc  la  Vierge, 
répétée*  une  fécondé  fois,  fe  trouve  encore  placée  au 
centre  du  cadre ,  la  tête  environnée  de  rayons.  Nous 
imaginons  que  ce  monument  repréfenté  l’état  du  ciel  dans 
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râge  où  la  Vierge  occupoit  le  rolftice  d'été  ^  ôc  où  Té- 
quinoxe  de  printemps  répondoit  aux  Gemeaux  ;  polition 
qu’ont  dû  avoir  les  deux  depuis  l’invention  de  l’Aftro- 
nomie ,  comme  l’a  très-bien  fait  voir  M.  Bailly  ;  &  voici 
comme  nous  procédons  pour  arriver  à  cette  conclufion. 
Ceux  qui  placèrent  les  douze  figues  dans  l’ordre  où  ib 
font  dans  ce  monument ,  où  il  n’y  a  point  d’équateur ,  nî 
d’écliptique  ,  dont  l’interfedlion  puifTe  défigner  un  com¬ 
mencement  du  Zodiaque ,  durent  naturellement  placer  aux 
quatre  angles  du  quadrilatère  les  quatre  fignes  qui  occu- 
poient  les  quatre  points  cardinaux  de  la  fpherCr  Ils  durent 
faire  du  ligne  qui  occupoit  le  folftice  d’été  ^le  dernier  des 
fignes  afcendans  &  le  premier  des  fignes  defcendans  ;  le 
figue  du  folftice  d’hiver  dut  être  également  le  dernier  des 
fignes  defcendans ,  &  le  commencement  des  fignes  afcen¬ 
dans.  Or  y  c’eft  précifément  la  place  que  la  Vierge  &  les 
PoilTons^  fignes  folftinaux  à  cette  époque,  occupent  dans 
ce  monument.  Tous  les  animaux  font  repréfentés  mar¬ 
chant  dans  la  même  direêlion ,  tels  que  le  Bélier,  le  Tau¬ 
reau  ,  le  Lion ,  ôc  le  commencement  du  mouvement  de 
haut  en  bas  fe  fait  à  la  Vierge ,  ôc  celui  de  bas  en  haut 
fe  fait  aux  PpilTons.  La  Vierge  eft  donc  le  terme  du 
mouvement  du  foleil  en  afcenfion ,  ôc  le  point  où  il  com¬ 
mence  à  defçendre  pour  parcourir  les  autres  fignes.  Elle- 
occupe  donc  le  folftice  d’été  ,  ou  le  trône  du  foleil ,  ôc 
voilà  pourquoi  elle  eft  encore  une  fois  répétée ,  ôc  placée‘ 
au  centre  du  planifphere ,  comme  la  Reine  des  cieux.  Elle 
eft  affife ,  attitude  fymbolique  du  repos  folftitial  ;  portant 
fa  main  à  fa  tête ,  c’eft-à-dire  ,  défignant  de  la  main  la 
partie  la  plus  élevée  des  cieux  quelle  occupoit.  Après  ce 
ligne  folftitial,  celui  qui  femble  avoir  été  caraclérifé  avec' 
le  plus  de  foin  dans  ce  monument  ,  eft  celui  qui  fe- 
trouvoit  alors  à  l’équinoxe  de  printemps,  c’eft-à-dire,  le- 
ligne  des  Gemeaux.  Dans  ce  Zodiaque  on  ne  voit  point 
les  Gemeaux ,  mais  à  leur  place  eft  le  fymboîe  le  plus  ex- 
preftif  de  l’égalité  des  Jours  ôc  des  nuits  ,  ou  d’un  équinoxe.- 
On  y  voit  un  jeune  homme  qui  foutient  deux  globes  divifés' 
en  deux  hémifpheres  égaux ,  l’un  obfcur ,  l’autre  lumineux-^^ 
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image  naturelle  de  la  terre  ôc  du  ciel ,  repréfentés  par 
ces  deux  globes  le  jour  de  l’équinoxe  :  Et  medium  luci 
atque  umbris  jam  dividit  orhem  j  dit  Virgile  ^  en  parlant 
de  la  Balance  équinoxiale.  Les  autres  lignes  font  prelque 
les  memes  que  dans  nos  fpheres  :  on  y  retrouve  le  vas 
aquarium,  ou  l’urne  Egyptienne, POxirinque,  ou  Poiflbn 
épée  ,  uni^  au  Capricorne  ,  la  Balance  &  l’EcrevilTe  ;  mais 
1  une  ôc  1  autre  fort  éloignées  des  points  équinoxiaux  ôc 
folfticiaux. 

Les  deux  lignes  où  le  génie  fymbolique  paroît  plus  à 
découvert  dans  ce  Zodiaque,  font  i°.  la  Vierge  répétée 
deux  fois ,  ce  qui  lùppofe  du  delfein  ;  2®.  le  jeune  homme 
qui  porte  les  globes  moitié  blancs ,  moitié  noirs  ,  placés 
a  de  la  Vierge,  Ôc  qui  nécelTairement  occupe  un 
équinoxe,  lorfqu  on  lùppofe  la  Vierge  à  un  folllice  5  ôc 
je  regarde  comme  un  nouveau  trait  de  vraifemblance 
ajouté  a  ma  conjeôturç ,  celui  qui  réfulte  de  cette  polition 
lefpeftive  des  deux  emblèmes  les  plus  caraèlériftiques. 

Voilà  donc  encore  un  monument  qui  donne  une  po^ 
fition  des  cieux  fort  ancienne ,  ôc  de  beaucoup  antérieure 
a  1  époque  ou  la  Balance  ôc  le  Cancer  occupoiont ,  l’une 
l’équinoxe  d’automne ,  l’autre  le  folftice  d’été.  Il  paroît 
donc  encore  que  ces  deux  emblèmes  n’ont  pas  été  in¬ 
ventés  originairement  pour  déligner  ces  deux  points  car¬ 
dinaux  de  la  fphere ,  puifqu^ils  étoient  déjà  exiftans  l’un 
ôc  1  autre ,  bien  des  liecles  avant  de  pouvoir  occuper  cette 
place  ;  donc  ils  avoient  été  inventés  pour  marquer  un 
autre  équinoxe  ôc  un  autre  folftice  ;  donc  c’eft  à  l’équi¬ 
noxe  de  printemps  ôc  au  folftice  d’hiver,  qu’ils  durent 
être  primitivement,  pour  qui!  y  ait  eu  une  raifon  à  leur 
inftitution  ,  Ôc  qu  ils  aient  fixé  les  époques  aftronomiques  , 
dont  ils  préfentent  naturellement  l’idée. 

^  Si  nous  faifons  mouvoir  les  points  équinoxiaux ,  luivant 
1  ordre  des  lignes  ,  ou  en  fens  contraire  au  mouvement 
de  la  précefiion,  jufqu’a  ce  qu’un  de  ces  emblèmes  ait  la' 
place  qui  lui  convient  ;  alors  toute  la  Iphere  fe  trouve 
placée  telle  qu  elle  a  du  être  à  l’époque  que  je  regarde  ^ 
cpmmç  celle  de  1  invention  du  Zodiaque,  ôc  comme  le 

point 
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point  du  départ  de  i’année  aftrale ,  produite  par  la  révo¬ 
lution  des  fixes.  Cet  état  primitif  des  deux  ,  tel  que  je 
le  conçois  ^  fe  trouve  tracé  dans  un  monument,  ou  pierre 
gravée  ,  que  Pluche  {  Hift.  du  Cul  ^  tom.  I,  pag. 
a  fait  imprimer  fous  le  nom  d’armée  des  cieux.  En  re¬ 
gardant  comme  le  folftice ,  le  point  le  plus  élevé  de  ce 
cercle  Zodiacal,  le  Capricorne  eft  le  premier  des  fignes 
defcendans ,  ôc  le  Sagittaire  le  dernier  des  fignes  afcen- 
dans  ;  de  maniéré  que  le  foleil ,  arrivé  au  point  culminant 
de  fa  troute ,  fe  rouvoit  au  commencement  du  Capricorne. 
J  ignore  fi  ce  monument  a  été  deftiné  à  perpétuer  la  pre¬ 
mière  pofition  du  Zodiaque ,  où  fi  c’eft  un  monument 
aftrologique  des  derniers  âges  :  quoiqu’il  en  foit ,  il  fuffit 
pour  donner  à-peu-près  une  idée  de  l’état  du  Zodiaque 
a  Pépoque  primitive  ,  pourvu  qu’on  fuppofe  le  Sagit¬ 
taire  un  peu  plus  éloigné  qu’il  ne  l’eft  du  fommet  de 
la  figure. 

Ainfi  nous  avons  donné  au  Zodiaque  une  pofition , 
fuivant  laquelle  les  emblèmes  tracés  dans  chaque  figne, 
préfentent  un  fens ,  ôc  où  les  noms  des  douze  fignes  ne 
font  pas  feulement  des  noms ,  mais  des  fignes  de  chofes  , 
comme  le  dit  Lucien  Aflrologia) ^  ôc  forment  un  Ca¬ 
lendrier  afironomique  ôc  rural ,  qui  convient  à  la  haute 
Egypte  ôc  à  l’Ethiopie ,  ôc  ne  convient  qu’à  ce  pays. 
Nous  avons  montré,  que  même  à  cette  époque  reculée, 
non-feulement  Sirius  étoit  l’étoile  qui  annonçoit  le  folftice 
d’été  ;  condition  requife  diaprés  les  traditions  anciennes , 
mais  qufil  étoit  encore  uni  au  Capricorne  ;  liaifon  qu’on 
a  eu  foin  de  perpétuer  par  la  cérémonie  la  plus  fingu- 
liere.  Il  nous  refte  à  faire  quelques  recherches  fur  les 
Conftellations  qui  fixoient  alors  les  principales  époques 
du  temps ,  ôc  par  l’ufage  auquel  elles  fervoient,  à  deviner 
la  raifon  de  leur  inftitution ,  ôc  leur  fens  allégorique. 

En  continuant  mes  Oblervations  fur  la  fphere,  dans  fon  état 
primitif,  je  remarquai  que  le  lever  de  Sirius  étoit  fuivi,  ou 
même  accompagné  de  celui  de  l’Hydre  ;  la  durée  du  déve¬ 
loppement  fucceflîf  des  étoiles  de  cette  Conftellation  ,  ôc 
l’idée  allégorique  quelle  femble  préfeuter ,  me  font  croire 
TomcJK  Eee 
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qu'elle  étoit  comme  la  mefure  aftronomique  de  la  durée 
du  débordement.  En  effet  ,  il  s’écoule  précifément  trois 
mois  entre  le  lever  acronique  ou  le  lever  du  foir  des 
étoiles  de  la  tete ,  ôc  de  la  derniere  de  la  queue  de  cette 
Conftellation.  Il  paroît  afTez  vraifemblable  qu^on  aura 
marqué  toute  la  fuite  des  étoiles  qui  fe  levoient  le  foir 
tous  les  jours  ,  depuis  le  folftice  jufqu’à  ce  qu’au  bouc 
de  trois  mois  le  foleil  entrât  au  Bélier^  durée  précife  de 
1  inondation  ^  afin  d  avoir  dans  les  cieux  pendant  plufieurs 
fiecles ,  une  mefure  exaéle  de  cette  durée.  Le  Serpent, 
ou  1  Hydre ,  animal  aquatique  ,  dont  la  marche  tortueufe 
repréfente  afTez  bien  les  finuofités  d’un  fleuve ,  fournit  un 
fymbole  affez  naturel  du  Nil  débordé ,  que  peignoit  la 
nouvelle  Conftellation,  Virgile  lui  -  même  compare  les 
replis  du  Serpent  ,  voifm  du  Pôle ,  aux  finuofités  d’un 
fleuve  î  lu  morem  jluminis  clahituv  anguis  ,  C’eft  même- 
la  feule  fuppofition  par  laquelle  on  puiffe  expliquer  pour¬ 
quoi  1  on  a  donne  à  l’Hydre  célefte  une  fi  prodigieufe 
étendue ,  &  pourquoi  l’on  a  rempli  le  ciel  de  fleuves  ou 
de  Serpens ,  fymboles  de  fleuves.  L’effet  de  la  précefïion 
étant  de  donner  aux  étoiles  un  mouvement  d'Occident 
en  Orient,  les  anciennes  mefures  furent  en  défaut  au  bout 
d  un  certain  nombre  de  fiecles.  Le  même  génie  fymbo- 
lique ,  guidé  par  le  même  befoin  ,  créa,  fans  doute,  dans 
les  âges  fuivans ,  le  ferpent  d’Ophiuchus ,  &  le  fleuve  d’O- 
rion ,  qui  porte  encore  en  Aftronomie  le  nom  de  Nil,  (fuivant 
Cæfius,  p.  228).  Le  ferpent  d’Ophiuchus  fixa  la  durée  du  dé¬ 
bordement  dans  le  temps  où  le  folftice  coïncidoit  avec  le- 
commencement  de  la  Balance  ;  &  le  fleuve  d^Orion  ,  lorf- 
qu  il  coïncidoit  avec  le  commencement  du  Sagittaire.  Cette- 
Gonjeêlure  que  j  a  vois  formée  fur  le  fens  allégorique  de 
la  Conftellation  de  1  Hydre  célefte  ,  a  été  confirmée- 
dans  la  fuite  par  une  autorité  qui  fembloit  devoir  la  dé¬ 
truire.  Jablonski  ,  pour  prouver  qu’il  y  avoit  des  diffé¬ 
rences  entre  la  fphere  des  Grecs  ôc  celle  des  Egyptiens, 
cite  pour  exemple  la  Conftellation  de  PHydre ,  a  la  place 
e  laquelle  ces  derniers  deffinoient  le  Nil,  ou  même,  dit-il,, 
qu  il-s  appclloient  le  Nil,  Jablonski  cite  l’autorité  de  Théon*,. 
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{ad  Arati phœnomena ^  pag.  5: 5).  Ce  qui  parut  une  différence 
effentielle  a  Jablonski,  loin  d’être  deftruêlif  demonfyftême, 
confirme  de  la  maniéré  la  plus  frappante,  l’explication 
allégorique  à  laquelle  m'avoit  conduit  mon  hypothefe, 
&  qui  étoit  la  fuite  de  la  fonéliôn  que  dut  faire  primi¬ 
tivement  cette  Conftellation.  Cet  heureux  accord  de  mes 
conjectures ,  avec  des  faits  que  j’ignorois  d’abord  ,  s’eft 
retrouvé  plufieurs  fois  dans  mes  recherches,  ôc  c’efl  une 
des  chofes  qui  a  le  plus  fervi  à  me  convaincre  de  la  vé¬ 
rité  de  mon  fyftême. 

Après  avoir  examiné  l’origine  des  Conftellations  qui 
préfidoient  au  folftice  d’été  ,  &  fixoient  le  commencement 
du  débordement  ;  paffons  à  la  fécondé  époque  de  l’année 
rurale  Egyptienne ,  pour  trouver  l’origine  de  quelques 
autres  Conftellations.  On  divifoit  l’année  en  trois  époques 
principales  ,  ou  trois  faifons  ;  le  débordement ,  le  labou¬ 
rage  ôc  les  récoltes  :  ces  époques  font  féparées  chacune 
par  un  intervalle  de  quatre  mois.  Cette  divifion  de  l’année 
en  trois  faifons  qu’on  fait  avoir  eu  lieu  chez  les  Egyptiens , 
&  qui  a  paffé  chez  d’autres  peuples  ,  étoit  affez  bizarre 
ailleurs  ;  mais  en  Egypte,  elle  eft  donnée  par  la  nature  même 
du  climat.  Le  Nil  fe  déborde  en  Juillet  ;  on  laboure  en 
Novembre  ;  on  récolte  en  Mars  ;  trois  époques  intéref^ 
fautes  pour  le  Cultivateur  Egyptien ,  ôc  qui  ont  dû  former 
la  première  divifion  de  fes  travaux.  Il  laboure ,  recueille  , 
ôc  fe  repofe;  ôc  ces  intervalles  font  fixés  par  la  nature 
même ,  à  une  durée  de  quatre  mois  chacun.  On  peut  donc 
les  regarder  comme  les  inventeurs  de  cette  divifion  du 
temps. 

C’eft  à  l’ouverture  de  leurs  travaux  en  Novembre, 
ou  au  figne  que  le  foleil  parcouroit  alors  ,  que  nous 
ferons  l’application  de  notre  principe.  Voyons  parmi  les 
Conftellations  extrazodiacales  qui  fe  levoient  ou  fe  cou- 
choient  alors  ,  s’il  n’y  en  a  pas  qui  fixant  l’entrée  du  foleil  au 
figne  du  Bœuf  agriculteur ,  préfentaffent  auffi  quelque  idée 
relalative  au  labourage.  La  première  Ôc  la  plus  brillante , 
qui  s’offre  âmes  regards,  c’eft  un  homme  armé  d’un  fouet, 
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placé  fur  le  Taureau  ,  &  qui  par  fon  coucher  héliaque 
fixoit  l’entrée  du  foleil  dans  ce  figne. 

Je  crus  Voir  du  deffein  dans  les  attributs  de  cette 
Conftellation  ,  Ôc  le  nom  ô^Arator  qu’elle  porte  encore 
aujourd’hui  dans  Cæfius  (  pag.  ),  juftifioit  mes  conjec¬ 
tures.  Nigidius  prétend  qu’elle  eft  la  même  qu’Orus,  qui 
enfeigna  l’agriculture  aux  Egyptiens.  Tous  ces  rapports 
réunis  donnent  une  efpece  de  raifon  de  la  liaifon  de  cet 
Arator  avec  le  Bœuf  agriculteur.  Néanmoins,  comme  il 
pourroit  être  une  invention  des  derniers  âges,  où  le  Co¬ 
cher  ,  à  l’équinoxe  de  printemps ,  étoit  cenfé  conduire 
le  char  du  foleil  ;  je  laifle  au  temps  à  décider ,  &  au 
leêteur  à  juger  de  la  vérité  de  l’origine  de  cet  emblème. 
Car ,  quoique  je  croie  qu’il  y  ait  des  Conftellations,  dont 
les  fymboles  &  les  noms  remontent  à  la  pofition  primi¬ 
tive  ;  je  ne  penfe  pas  qu’il  en  foit  de  même  de  tou¬ 
tes  ,  &  je  crois  qu’on  doit  fixer  l’époque  de  leur  inf- 
titution  dans  l’âge  où  elles  avoient  un  ufage ,  &  préfen- 
toient  un  fens  net.  Il  ne  faut  pas  raifonner  fur  les  Conf¬ 
tellations  ,  comme  fur  les  douze  fignes ,  qui  ont  été  in¬ 
ventés  enfemble,  ôc  qui  ont  dû  avoir  l’origine  la  plus 
ancienne  de  tous  les  aftérifmes. 

La  troifieme  époque  qui  nous  refte  à  confidérer ,  eft 
celle  des  récoltes.  Quatre  mois  après  que  la  terre  avoit 
été  enfemencée,  le  foleil  arrivoit  dans  la  Conftellation 
de  la  Vierge ,  ou  dans  le  figne  de  la  Moiflbnneufe ,  & 
cette  entrée  étoit  annoncée  par  le  coucher  héliaque  d’une 
Conftellation  remarquable  par  une  belle  étoile ,  &  qui  fe 
couchoit  au-deflus  de  la  Vierge,  comme  le  Cocher ,  quatre 
mois  auparavant ,  au-deffùs  du  Taureau.  Cette  Conftel¬ 
lation  eft  le  Bouvier ,  Bootes ,  dont  l’étoile  la  plus  bril¬ 
lante  porte  le  nom  ^Arüurus.  On  y  peignit  encore  un 
Laboureur ,  Ican ,  en  hébreu  ;  mais  au  lieu  de  fouet ,  on 
lui  mit  en  main  une  faucille ,  ôc  devant  lui  marchoit  un 
char  attelé  de  Bœufs ,  pour  voiturer  fes  récoltes  j  fous  le 
nom  de  charriot  ôc  de  Bœufs  d’Icare  : 
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Fle^ant  îcarii  Sidéra,  tarda  boves. 

Properce. 

La  belle  étoile  de  la  Vierge,  dont  le  couéher  précé- 
doit  de  peu  de  minutes  celui  d’Artlurus,  s’appella  Fépi; 
&  on  y  peignit  un  épi  dans  les  mains  d  une  Moiflbn- 
neufe ,  qui  prit  elle-même  le  nom  de  fille  d’Icare ,  ou  du 
Laboureur  :  Erigom  Icarii  filia,  Itaque  complures  Icarium 
Boouni ,  Erigonem  E^irgincm  nominaverunt  (  Hyg.  Liv.  II  ). 

La  Confteliation  obfcure  qui  fe  trouve  entre  Icare  & 
fes  Bœufs ,  ôc  qui  fe  levoit  alors  héliaquemen^  avec  Arc- 
turus,  pendant  les  moiflbns,  fut  défignée  par  un  faifceau 
d’épis ,  fuivant  l’ancien  manufcrit  que  confulta  Bayer  {Cæf, 
pag.  154)  ,  &  garda  chez  les  Arabes  le  nom  dlHuii^, 
methon ,  manipiilum  ,feii  fafcem  ariflarum  ,  aulieu  de  celui  de 
chevelure  de  Bérénice ,  quelle  porte  aujourd’hui  depuis 
Conon  ôc  Callimaque.  Ces  emblèmes,  dont  le  rapport 
avec  les  moiflbns  eft  fi  naturel ,  ne  femblent  pas  réunis 
dans  la  même  partie  du  ciel ,  fans  deflein  ;  ôc  on  fent 
^  -alTez  que  le  génie  fymbolique  qui  donna  l’exiftence  aux 
premières  Conftellations ,  créa  aufli  les  autres.  La  grande 
Ourfe  précédé  le  lever  de  l’homme,  qui  porte  la  faucille  ^ 
ôc  il  femble  la  conduire  devant  lui  ;  les  Latins  l’appelloient 
terio  ou  feptem  teriones  ,  à  caufe  des  fept  étoiles  brillantes 
de  cette  Confteliation.  C’étoit  le  nom  qu’ils  donnoient 
aux  groflTes  charrettes  qu’ils  employoient  à  fouler  les  épis , 
ôc  à  détacher  les  grains  de  bled,-^  terendis  frugibus  (Plu- 
che ,  Speclacle  de  la  nature ,  tom.  IV ,  pag.  317).  D’autres 
prétendent  que  c’étoit  un  attelage  de  Bœufs ,  ôc  alors  ce 
îeroit  la  traduôfion  de  Bœufs  d’Icare ,  ou  de  l’attelage  de 
fon  char  :  Sed  ego  (  dit  Aulugelle ,  Liv.  II ,  chap.  21), 
càm  Lœlio  &  Earrotie  fentio  qui  triones  antiquo  rocahulo  y 
boves  appellatos  fcribunt,  Antiqui  Grœcorum  clijlcl^cu  dixerunty 
noflri  quàque  veteres  à  bobus  junclis  Septem  triones  appel- 
larunu  Les  Egyptiens  appelloient  ce  charriot  V ehiculum 
Ofiridis ,  le  charriot  de  leur  Dieu  du  labourage. 

Ainfi ,  de  quelque  maniéré  qu’on  envifage  cette  Conftel- 
lation,  foit  comme  Vehiculum  OÇiridis  y  foit  comme  cha- 
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riot ,  ou  même  traîneau  deftiné  à  écrafer  le  bled  ,  foît 
comme  un  attelage  de  Bœufs ,  elle  eft  toujours  un  em¬ 
blème  relatif  aux  moilTons.  «  En  effet ,  comme  le  dit  M. 
»  Goguet  (  Origine  des  Loix  ,  tom.  I ,  Liv.  II  )  ;  la  pra- 
»  tique  la  plus  ufitée  dans  l’antiquité  ,  étoit  de  préparer 
»  en  plein  air  une  place ,  en  battant  bien  la  terre  ,  d’y 
»  répandre  des  gerbes ,  &  de  les  faire  fouler  par  des 
»  Bœufs  ;  il  paroît  que  du  temps  de  Moïfe  ,  c’étoit  la 
»  méthode  des  peuples  d’Afie  Ôc  d’Egypte  ;  en  Italie , 
»  ajoute  le  même  Auteur,  on  emploie  les  charrettes  ôc 
»  les  traîneaux  à  cet  ufage  >  teriones  ». 

Voilà  une  jeune  fille  qui  tient  un  épi,  accompagnée 
de  fon  pcre,  qui  tient  lui-même  une  faucille,  ôc  qui  eft 
précédé  d’un  attelage  de  Bœufs,  ôc  entr’eux  une  gerbe 
de  bled.  Il  feroit  difficile  que  des  figures  jettées  au  ha- 
zard ,  euffent  entr’elles  une  liaifon  auffi  intime  ,  ôc  des 
rapports  fi  marqués  avec  la  moiflbn  Egyptienne  à  cette 
époque  ,  fans  que  les  inventeurs  des  Conftellations  euffent 
eu  du  deffein.  La  même  Conftellation  du  Bouvier  a  pu 
fixer  le  commencement  des  moiffons  en  Egypte  par  fon 
lever  acronyque  dans  les  derniers  âges ,  lorfque  le  folftice 
d’été  coïncidoit  avec  les  premiers  degrés  du  Lion  ;  ainfi 
nous  ne  pouvons  pas  décider  fi  la  faucille  qu’il  tient  à 
la  main ,  eft  de  la  fphere  primitive ,  ou  fi  c’eft  dans  la 
derniere  époque  qu’on  lui  mit  en  main  l’inftrument  fym- 
b  clique  des  moiffons.  Il  fuffit  de  voir  qu’au  moins  il  y  a 
du  deffein  dans  ces  emblèmes  ,  ôc  que  dans  l’une  ôc  l’autre 
époque ,  c’eft  toujours  aux  moiffons  qu’ils  ont  rapport. 

Les  étoiles  circompolaires ,  à  l’époque  primitive ,  dé¬ 
voient  être  très  -  remarquées  ,  ôc  nous  croyons  pouvoir 
deviner  le  fens  des  fymboles  deffinés  fur  les  aftérifmes  qui 
étoient  alors  au  pôle. 

Dans  le  premier  âge  ,  c’eft-à-dire  pendant  tout  le  temps 
qu’il  a  fallu  au  folftice  d’été  pour  parcourir  en  fens  rétrogra¬ 
dé  les  30°  du  Sagittaire,  l’étoile  la  plus  belle  qui  parut  dans 
le  voifinage  du  pôle,  étoit  la  Lyre  ,  ou  la  Conftellation  du 
Vautour  ;  elle  étoit  comme  le  pivot  fur  lequel  rouloit  toute 
Ja  fphere.  Le  fymbole  qu’on  y  peignit  fut  un  oifeau. 
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ou  un  inftrument  de  mufique ,  deux  emblèmes  bien  dif- 
férens,  &  que  nous  allons  cependant  chercher  à  rappro¬ 
cher.  Nous  influerons  fur  l’origine  de  cette  Conftellation, 
parce  qu’elle  fait  comme  le  point  central  du  fyftême  cé- 
lefte ,  le  point  de  départ  de  toute  la  fphere,  &  de  l’année 
aftrale  ;  l’époque  où  il  faut  remonter  pour  iixer  l’origine 
de  toutes  les  périodes  fubordonnées  à  la  grande  période  j 
c’eft  l’étoile  ,  dont  le  retour  au  pôle  doit  tout  rétablir  dans 
fon  état  primordial. 

L’aftre  le  plus  apparent  au  commencement  de  la  grande 
période  ^  ou  révolution  des  fixes  ,  qui  fe  trouvoit  aux  en¬ 
virons  du  pôle ,  dut  naturellement  fixer  les  regards  des 
premiers  hommes.  La  forme  de  fon  mouvement,  ainli  que 
la  lenteur  de  fa  marche  ,  comparée  à  celle  des  autres 
belles  étoiles ,  leur  fournirent  piufieurs  emblèmes  affez 
naturels  pour  la  caradérifer  ,  &  elle  étoit  d’un  ufage  trop 
important  pour  ne  pas  la  diftinguer  par  un  figne.  Ceux 
qui  n’envifagerent  que  fon  mouvement  circulaire  autour 
du  pôle  ,  &  qui  la  voyoient  toujours  planer  ,  &  faire  la 
roue  dans  les  deux,  tandis  que  les  autres  aftres ,  pour'la 
plupart,  fe  levoient  ôc  fe  couchoient ,  la  comparèrent  à 
Foifeau  qui  décrit  piufieurs  cercles  en  l’air  avant  de  fondre 
fur  fa  proie.  On  y  peignît  donc  un  Epervier  ou  Vautour,  & 
on  appella  cette  nouvelle  Conftellation  F ultur  cadens ,  ou  le 
Vautour  confidéré  au  moment  de  fa  chute, pour  la  diftinguer 
de  la  Conftellation  de  l’Aigle ,  qui  s’élevoit  perpendiculai¬ 
rement  vers  le  zénit,  &  que  l’on  nomma  Vultur  volans  i 
noms  que  portent  encore  ces  deux  Conftellations.  D’au¬ 
tres  ,  au  contraire ,  ne  confidérant  que  la  lenteur  de  fon 
mouvement  l’appellerent  tardius  fidus  ,  &  prirent  une  Tor¬ 
tue  pour  fymbole ,  &  défignerent  par  ce  nom  leur  étoile 
polaire.  Elle  s’appella  donc  Tejludo  en  Latin ,  &  en  Grec 
i  nom  qu’elle  conferve  encore  aujourd’hui  ;  mai» 
comme  les  premiers  inftrumens  de  mufique  furent  montés, 
dit-on,  fur  l’écaille  de  la  Tortue,  ou  plutôt  eurent  cette 
forme,  comme  la  mandoline, ou  le  fiftre  Allemand  ;  le  nom  de 
Tefludo  devint  également  celui  de  l’animal  ôc  de  l’inftrument 
de  mufique  j  ôc  la  Conftellation  fut  dans  la  fuite  défignée- 
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par  ce  double  emblème.  Mais  peut-être  celui  de  lyre 
n’eut  lieu  que  dans  les  derniers  âges ,  lorfque  cette  Conf- 
tellation  devint  un  Mercure  Egyptien ,  Ôc  fixa  le  folfticc 
d’été  par  fon  coucher  du  liiacin,  &  héquinoxe  de  prin¬ 
temps  par  fon  lever  du  foir  ;  ce  qui  arriva  dans  la  haute 
Egypte,  lorfque  le  folflice  d’été  coïncidoit  avec  les  der¬ 
niers  degrés  du  Lion.  Le  folftice ,  ôc  conféquemment  le 
débordement  du  Nil  étoit  annoncé  pour  lors  par  le  coucher 
du  matin  de  la  lyre  ujludo ,  ôc  par  le  coucher  du  foir  du' 
Corbeau;  ce  qui  a  produit  une  Fable  Egyptienne  qui  a 
paflé  chez  les  Indiens ,  ôc  qui  eft  confervée  dans  l’Ezour- 
Vedam  ;  on  repréfénte  fur  le  Mont  Nilo  ,  dans  un 
étang,  une  Tortue  auffi  ancienne  que  le  monde,  ôc  au 
bord  de  l’étang  ,  une  Corneille  qui  jouit  de  l’immor¬ 
talité.  C’eft  fur  l’écaille  de  cette  Tortue  que  Mercure, 
dit-on ,  avoit  monté  fa  lyre  ;  aulTi  cette  Conftellation 
porte-t-elle  le  nom  de  lyre  de  Mercure.  Ce  Mercure  eft 
la  Conftellation  de  Perfée ,  qui  eft  aufll  le  Saturne  des 
anciens ,  comme  je  le  prouverai  dans  mon  Ouvrage.  C’eft 
lui  également  qui  eft  défigné  dans  la  Fable  Indienne,  fous 
le  nom  de  Saturnano ,  premier  Roi  du  pays,  ôc  que  la  Tortue 
dit  avoir  gouverné  ce  pays  avec  bonté.  Il  eft.  également 
queftion  dans  l’hiftoire  des  Chinois  d’une  Tortue  de 
mille  ans  ,  qui  exiftoit  fous  le  régné  d’Iao  [Souci&t  y 
tom.  III  ,  pag.  47  ) ,  ôc  qui  portoit  écrits  fur  fon  dos 
tous  les  événemens  qui  étoient  arrivés  depuis  le  commen¬ 
cement  du  monde.  Cette  tradition  eft  vraifemblablement 
Egyptienne ,  ôc  la  même  qui  fe  retrouve  chez  les  Indiens, 
ôc  qui  fut  faite  fur  le  débordement  du  Nil ,  dans  le  temps 
où  le  coucher  de  la  lyre  ,  te|î^do ,  l’annonçoit.  Le  nom 
de  cette  Tortue  en  Chinois  ,  fignifie  Tortue  célejîe. 
Cette  Conftellation  étoit  celle  dont  Mercure  avoit 
fait  fa  lyre  ,  ôc  elle  porte  encore  le  nom  de  lyre  de 
Mercure  (  Hyginus  ,  Liv.  II  ).  Lucien  (  DiaL  Apolllnis  & 
V ulcani) ,  dit  que  Mercure  trouva  une  Tortue  morte  ,  Ôc 
fur  fon  écaille  monta  fa  lyre.  Germanicus-Céfar  dit 
que  cette  lyre  eft  celle  de  nos  Conftellations,  ôc  que  Mer¬ 
cure  trouva  cette  Tortue  après  la  retraite  des  eaux  di| 
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;  c  efl:  le  temps  où  fe  leve  la  Conftellation  de  la  Lyre. 
^  Cet  Auteur  ajoute  qu’il  y  mit  neuf  cordes ,  nombre  égal 
a  celui  des  Mufes  :  allufion  aux  neuf  étoiles  de  cette 
Conftellation ,  qui^  font  les  neuf  Mufes  des  anciens.  D  ’au' 
très  difent  fept ,  a  caufe  des  fept  fpheres  ;  d’autres  trois  , 
a  caufe  des  trois  faifons  de  l’année  Egyptienne. 

Il  eft  important  de  diftinguer  la  double  fonélion  qu’a 
faite  la  Lyre ,  celle  d’étoile  polaire  dans  le  premier  âge  ^ 
ou  a  1  époque  de  l’invention  de  l’Aftronomie ,  ôc  celle  de 
génie  folaire  ,  ou  d’aftre  qui  fixoit  l’équinoxe  ,  &  le 
folftice  dans  les  derniers  âges  ,  lorfque  la  Vierge  eut 
quitté  le  folftice  d  été.  Cet  emblème  le  retrouve  dans 
les  monumens  Egyptiens  ^  ôc  dans  les  Fables  on  fait 
fouvent  allufion  a  ce  fymbole  ;  ôc  quoique  fa  derniere 
fonélion  foit  celle  qu’on  y  ait  le  plus  Souvent  envifagée, 
on  a  befoin  quelquefois  de  remonter  à  ia  première  époque. 

Dans  cette  époque  elle  préfidoit  au  mouvement  ou  au 
départ  des  fpheres  ^  comme  les  autres  génies  de  l’Equi¬ 
noxe,  le  Cocher  ou  Pan,  le  Serpentaire  ou  Efculape , 
&c.  Voila  pourquoi  Manilius ,  Liv.  I ,  dit  de  cette  çonf-» 
tellation,  .  '  >  / 
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Et  rapit  immenjum  mundi  revolubllis  orbem. 

Le  temps  où  l’on  fait  vivre  Jao ,  tombe  précifément  fous 
le  figne  équinoxial  du  Taureau,  ôc  dans  cet  âge  ,  ou 
lorfque  le  Taureau  étoit  à  l’équinoxe  ,  le  lever  du  foir  de 
la  Lyre  ou  de  la  Tortue  célefte ,  fixa  long- temps  l’équi¬ 
noxe  ôc  le  départ  des  fpheres. 

Pour  trouver  l’origine  ôc  le  fens  de  cet  emblème ,  les 
Chinois  fuppofent  que  le  monde  eft  foutenu  par  un  fer- 
pent  à  qui  une  tortue  adonné  naiffance.  Kirker,  in  China 
ilLufiratâ  y  Ÿ»  ^31  y  nous  dit:  fub  numinc  F  E,  Draco  vo~ 
lans  ,  qutm  fpiritum  aeris  &  monflrum  dicunt  ,  tefludinis 
feuto  teclus  ,  confpicicndum  fe  exhibet  y  quam  fahulam  à 
Brachmanibus  mutuati  aiunt  y  mundum  draconi  feu  ferpenti 
4X  teftudine  nato  infifiere, 

La  Tortue  ôc  le  Dragon  cuflos  H&fpe,ridum  y  font  placés 
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près  du  pôle ,  &  fe  lèvent  enfemble  dans  les  climats  mé- 
ïidionaux;  l’un  ôc  l’autre  foutiennent  le  monde  dans  le 
fens ,  qu’ils  font  voifins  du  pivot  ou  du  pôle  ;  c’eft  ainfi  que 
le  Bouvier,  i/aorci ,  qui  eft  l’Atlas  des  anciens,  ôc  la  ConfteL 
lation  d’Hercuie  palToient  pour  foutenirle  ciel;  c’eft-à-direy 
le  pôle  ou  l’axe  du  monde  :  il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
Conftellations  cireompolaires.  Aîanil.  (  Liv.  IV,  v.  282)* 
dit  d’elles  :  Cœlumque,  &  Jidera  torquent. 

On  retrouve  jufques  chez  les  Hurons  ôc  chez  les  Iro- 
quois ,  une  Fable  de  la  Tortue,  dans  laquelle  il  eft  queftiott 
du  foieil  ôc  de  la  lune  :  «  ils  reprëfentent  fix  hommes  dans- 
»  le  monde.  Un  de  ces  hommes  monte  au  ciel,  pour  y 
»  chercher  une  femme  nommée  Atahenfic ,  avec  laquelle 
»  il  eut  un  commerce  dont  on  s’apperçut  bientôt.  Le  Maître 
»  du  ciel  la  précipita  du  haut  de  fon  empire  :  elle  fut 
»  reçue  fur  le  dos  d’une  Tortue;  enfuite  elle  mit  au 
»  monde  deux  enfans ,  dont  l’un  tua  l’autre  ».  Ils  dîfent 
qu’un  de  ces  enfans  eft  le  foieil.  Cette  Fable  pourroit 
être  relative  à  l’équinoxe  de  printemps ,  fixé  alors  par  le 
lever  de  la  Tortue,  &  le  coucher  deSirius,  qui  porte  le 
nom  d’Ifis  ;  de  cette  Ifis  ,  qui  difoit  d’elle-même  :  Ego- 
fum ,  qiiæ  in  fidcre  canis  cxorior  i  ôc  qui  dans  un  autre 
endroit  dit  aufli  :  Fruclus  quem  yeperi ,  eft  JoL  Cçci  n’eft 
qu’un  apperçu,  mais  qui  s’accorde  alfez  avec  l’état  du  ciel  à 
eette époque,  &  avec  le  génie  allégorique  des  Myftagogues» 
Au  refte,  je  ne  m’étendrai  pas  ici  fur  les  diftérens^  nom» 
que  cette  feule  Conftellarion  a  portés  dans  les  derniers  âges, 
&  fur  les  diverfes  Fables  auxquelles  elle  a  donné  lieu  y 
lorfque  par  fes  levers  &  fes  couchers ,  elle  fixoit  les  équi¬ 
noxes  &  les  folftices.  C’eft  ce  que  Je  détaillerai  dans  mort 
grand  Ouvrage  fur  la  Mythologie ,  expliquée  par  le  fyftême 
phyfico-aftronomique.  Je  n’envifage  ici  cette  Conftellatiorï 
que  dans  l’époque  primitive,  Ibrfqu’elle  étoit  étoile  polaire  , 
&  je  ne  confidere  que  les  rapports  qu’elle  avoit  avec  le  fyf¬ 
tême  général  des  deux  ,  au  temps  où  je  place  rinventioit 
du  Zodiaque  ôc  de  la  fphere. 

Dans  le  temps  que  la  Lyre  étoît  l’étoile  polaire  , 
la  Conftellation  de  l’Aigle  fixoit  le  folftice  d'été  par 


ET  DES  FABLES.  4,11 

fou  coucher  Iiéiiaque ,  de  maniéré  qu’on  put  défigner 
ie  point  le  plus  élevé  de  la  courfe  du  foleil  par  le 
Capricorne  ou  le  Quadrupède  qui  monte  le  plus  haut, 
&  par  1  Aigle  ,  ou  1  oifeau  qui  s’élève  le  plus.  Il  eft  même 
certain  que  l’Accipiter  de  l’Egypte ,  fuivant  Hor-Apollo 
{  chap.  6  ) ,  étoit  fymbole  de  l’élévation  :  Altitudimm  pin- 
gcntes  pingunt  accipitr&ni,  S.  Clément,  dans  fon  quatrième 
Livre  des  Stromates ,  dit  qu’il  étoit  le  fymbole  de  l’élé¬ 
vation  du  foleil  ;  &  Avenar  nous  dit  que  les  Egyptiens 
peignoîent  l’Accipiter  dans  la  Conftellation  oii  les  Grecs 
mettent  1  Aigle  (  Kirker  (Edip,  tom.  Il ,  part.  2  ,  pag.  204  ). 

Au  refte ,  je  n’attache  pas  à  mes  idées  fur  l’origine  des 
Conflellations  extrazodiacales,  la  même  importance  qu’aux 
preuves  que  j’ai  apportées  en  faveur  de  l’origine  des  douze 
lignes  mais  quelle  que  foit  l’époque  de  leur  invention ,  au 
moins  je  fuis  perfuadé  qu'elles  ont  un  fens  relatif  à  l’état 
du  ciel ,  ou  à  celui  de  la  terre ,  ou  au  paflage  du  foleil 
dans  les  différens  lignes  ,  &  qu’on  ne  peut  découvrir  ce 
fens  qu’en  remontant  à  la  plus  haute  antiquité  ,  &  en 
fuivant  le  déplacement  fuccelTif  de  la  fphere  ,  ôc  des  points 
dquinoxiaux  produits  par  la  précelîion.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain ,  c’eft  que  dans  l’explication  que  je  donne  des 
Fables  par  l’Allronomie ,  je  retrouve  toujours  l’équinoxe 
au  moins  au  Taureau ,  ôc  qu’alors  les  figures  des  Conf- 
tellations  paroilTent  déjà  inventées  ;  de  maniéré  qu’il  faut 
remonter  à  cette  époque ,  &  même  plus  haut ,  pour  ap- 
percevoir  une  raifon  à  ces  différens  emblèmes.  J’efpere 
pouvoir  un  jour,  dans  un  ouvrage  particulier,  propofer 
au  moins  des  conjectures  fur  l’origine  des  différentes 
Confteilations ,  &  elfayer  de  deviner  la  raifon  des  noms 
qu’elles  confervent. 

Après  avoir  déterminé  la  pofition  primitive  des  cieux, 
lorfque  les  hommes  créèrent  les  fymboles  altronomiques 
qui  nous  reftent,  &  avoir  fixé  la  pofition  des  points  folifitiaux 
&  équinoxiaux  ,  &  celle  du  pôle ,  relativement  aux  étoiles^ 
a  cette  époque,  nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure,, 
par  le  rapport  frappant  qu’une  telle  fphere  a  avec  l’agri¬ 
culture  Egyptienne  Ôc  l’Ethiopienne ,  que  les  rives  du  Nil 
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ont  vu  naître  cette  fcience  ;  que  le  Zodiaque  efl:  Tou- 
vrage  des  peuples  de  ce  climat ,  puifqu’il  a  un  fens  chez 
eux  5  ôc  qu'il  n'en  peut  avoir  que  chez  eux  ;  qu'enfin ,  il 
efl;  à  eux ,  puifqu'il  n'efl:  fait  que  pour  eux.  Cela  fe  con- 
clud  d’après  l'hypothefe  fimple  qui  fuppofe  du  fens  à  ces 
emblèmes;  hypothefe,  née  de  la  connoiffance  que  nous 
avons  du  génie  hiéroglyphique  de  ces  peuples ,  confirmée 
par  le  témoignage  de  Macrobe,  &  par  celui  de  Lucien, 
qui  voyagea  dans  ces  climats,  ôc  qui  nous  dit  exprelTé-, 
ment,  en  parlant  des  dénominations  données  aux  aftres, 
qu'elles  n’étoient  pas  feulement  nomina ,  feà  rerum  figna. 

Cette  conclufion  efl;  aufïi  parfaitement  d^’accord  avec  hopî- 
nîon  reçue  chez  les  Grecs  ôc  chez  les  Romains,  que  les 
fciences  aftronomiques  étoient  nées  en  Egypte. 

Hérodote,  Liv.  Il ,  chap.  IV,  dit  que  les  Egyptiens 
font  les  premiers  inventeurs  de  la  divifion  de  l’année  en 
douze  mois ,  ôc  que  cette  divifion  du  temps  étoit  calquée 
fur  celle  des  afires  :  Et  hœc  ex  ajlris  excogitajfe  ;  qu’ils 
furent  aufTi  les  Auteurs  des  noms  qu’on  donnoit  aux 
douze  grands  Dieux ,  ou  fuivant  nous ,  aux  douze  aftres 
Génies  proteôfeurs  des  fignes,  Macrobe ,  (  Sat,  Liv.  I , 
chap.  12),  aflfure  qu’ils  font  les  feuls ,  qui  dès  la  plus 
haute  antiquité ,  aient  eu  une  année  bien  réglée. 

•  Diodore  de  Sicile ,  L.  I ,  dit  que  les  Prêtres  Egyptiens 
étoient  habiles ,  non-feulement  dans  la  Géométrie ,  mais 
aufll  dans  fAftronomie  ôc  dans  l’Aftrologie  ;  qu’ils  avoient 
de  temps  immémorial  des  tables  aflronomiques  qui  mar- 
quoient  les  révolutions  des  Planètes  ,  ôc  leurs  mouve- 
mens  diurnes ,  ftationnaires  ôc  rétrogades ,  ôc  qu’on  y 
voyoit  leurs  influences  fur  les  êtres  fublunaires.  Tel  étoit 
le  cercle  d’or  d’Ofymandias  ,  qui  avoit  une  coudée  de 
large  ôc  355’  coudées  de  tour, où  chacune  des  coudées 
répondoit  à  un  jour  de  l’année,  ôc  où  les  levers  ôc  les 
couchers  d’étoiles  étoient  marqués  :  ce  qui  annonce  déjà 
une  Aftronomie  ancienne.  Mais  Achilles  Tatius  {Ifagogc 
ad  Arati  Pkœnomma  ^  C.  i.)  dit  quelque  chofe  de  plus 
précis ,  Ægyptios  primos  omnium  tam  cœlum ,  quam  ter^ 
ram  e£e  dimenfos  ,  &jufquQ  rci  feientiam  ad  pofteros  incifam 
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eolumnis  propagajfe»  En  cela  il  eft  d’accord  avec  Macrobe 
&  Lucien.  On  attribuoit  à  Hernjès  la  divifion  du  Zodia¬ 
que  (  SyncelU ,  pag.  40  ). 

Martianus  Capelia  (  Satyric,  Liv.  VIII ,  pag.  274  )  ; 
introduit  l’AUronomie,  qui  dit  d’elle -même:  Per  im^ 
menfa  fpatia  fœculorum ,  ne  pro  fana  loquacitate  vulgarer  ^ 
'Ægyptiorum  claufa  adytis  occulehar, 

M.  Court  de  Gebelin  (tom.  IV,  pag.  11)  convient 
qu’on  apperçoit  encore  à  préfent  dans  les  Calendriers  des 
peuples  du  Nord ,  des  rapports  furprenans  avec  le  Ca¬ 
lendrier  Egyptien  5  ce  qui  fuppofe  ,  dit-il ,  une  origine 
commune  antérieure  au  temps  des  premiers  Chaldéens , 
dont  on  cite  des  Obfervations  aftronomiques  depuis  plus 
de  1^00  ans  avant  Alexandre  le  Grand  *. 

Je  pourrois  citer  une  foule  d’Auteurs  qui  attellent  le 
même  fait  ;  &  fi  leur  fuffrage  ne  prouve  pas  la  vérité  que 
j’avance,  il  prouve  au  moins  qu’elle  n’eft  point  un  pa¬ 
radoxe  ^  &  que  je  fuis  d’accord  avec  le  plus  grand  nombre 
des  Hilloriens. 

L’Aftronomie  eft  donc  née  en  Egypte  ;  ôc  il  paroît  que 
tous  les  peuples  qui  ont  eu  une  Aftronomie,  l’ont  tirée 
ou  des  inventeurs  de  cette  fcience,  ou  des  peuples  qui 
l’avoient  reçue  de  l’Egypte.  L’univerfalité  des  noms  des 
douze  fignes ,  qui  font  les  mêmes  en  Egypte,  dans  l’Inde, 
dans  la  Perfe ,  dans  la  Phénicie ,  dans  la  Grèce  ôc  dans 
PItalie ,  décele  une  fource  commune. 

Les  Chinois  fembleroient  d’abord  faire  une  exception  à  la 
réglé:  néanmoins  on  apperçoit  dai|s  leur  Aftronomie  moder¬ 
ne  les  traces  de  l’ancienne  Aftrortomie.  La  révolution  qu’a 
fubPchez  eux  cette  fcience ,  ne  nous  permet  pas  de  trou¬ 
ver  un  accord  parfait  dans  leur  Zodiaque,  &  dans  leurs 


*  M.  Bailly,  Ajlron.  ancien,  tom.  î,  pag.  i8i ,  reconnoît  que  les  Egyptiens 
avoient  pour  témoins  de  l'ancienneté  de  leurs  découvertes  aftronomiques  ,  leur* 
pyramides  parfaitement  bien  orientées  ,  l’année  de  365  jours  un  quart ,  connue 
chez  eux  des  la  plus  haute  antiquité  ,  &  la  découverte  du  vrai  nieuvement 
de  Mercure  &  de  Vénus ,  &  que  l’Aftronomic  dut  y  être  établie ,  au  moins 
30C0  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 
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Conftellations  avec  les  nôtres.  On  fait  qu’ils  ont  été  obligés 
de  créer  un  nouveau  Zodiaque,  de  iiouvelles  Confteila- 
tions,  après  que  TEmpereur  Tsin-Chi-Hoang  -  eut  fait 
brûler  tous  les  livres  aftronomiques ,  ôc  qu^il  ne  reftoit 
plus  alors  ,  dit  le‘  Pere  Souciet ,  tom.  II ,  pag.^  2  ,  que 
des  tradition?  confufes  fur  les  anciennes  Conftellations. 
Ce  font  ces  traditions  ^  confufes  que  nous  croyons  au¬ 
jourd’hui  appercevoir  dans  leur  nouvelle  Aftronomie ,  quoi¬ 
qu’elle  nous  offre  un  autre  ordre  de  chofes ,  ôc  une  dif- 
tribution  particulière.  Le  Capricorne,  dans  notre  hypôthefe, 
étoit  le  premier  des  douze  fignes.  Chez  eux ,  la  première 
Conftellation  s’appelle  Kio  ^  qui  fignihe  une  corne  dans 
leur  langue.  Il  paroîtroit ,  que  comme  le  nom  d’Aries  fignifie 
chez  nous  le  premier  figne,  quoique  la  Conftellation  de 
ce  nom  n’y  réponde  plus ,  celui  de  la  corne ,  fymbole 
abrégé  du  Caper  y  pouvoir  auffi  défigner  la  première 
divifion.  Joignez  à  cela  qu’ils  donnent  au  Capricorne  lui- 
même  une  dénomination,  affez  çonfornie  à  l’idée  de  prio¬ 
rité  que  nous  lui  attribuons ,  en  l’appellant  d’un  nom 
que  îe  Pere  Souciet  traduit  par  Syderum  annales  (Souciet, 
tom.  III,  pag.  5?8);  c’étoit-là  en  effet  que  commençoit 
là  première  époque  aftronomique ,  ôc  qu’étoit  fixé  le  poinç 
de  départ  de  l’année  aftrale ,  ou  révolution  des  fixes.  Dira- 
t-on  que  c’eft  l’effet  du  hazard  ?  Mais  cette  reffemblancq 
n’eft  pas  la  feule  que  leurs  Conftellations  aient  avec  les 
nôtres.  Le  Dragon  eft  chez  les  Chinois  ,  comme  chez 
nous ,  un  animal  çélefte ,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut  (Souciet,  tom.  II,  pag.  180);  ils  appellent  Mao  y 
ou  l’aftre  Mao  ,  Pétoile  que  nous  appelions  Maia,  Mao 
lucida  Pleiadum  y  dit  Souciet.  Ils  retinrent  ce  nom  par 
préférence ,  parce  que  cet  aftre  annonçoit  l’équinoxe  de 
printemps ,  époque  intéreffante  chez  tous  les  peuples.  Ils  , 
ont  retenu  également  le  ligne  ,  qui  dans  le  même  âge 
étoit,  figue  folflitial  d’hiver  ,  ou  ils  commençoient  leur 
année  ;  ils  défignent  en  effet  par  l’eau,  le  figne  çélçfte 
où  nous  plaçons  le  Verfeau.  On  retrouve  chez  eux  la 
même  tradition  fabule ufe  fur  ce  figne ,  que  celle  qui  rioys 
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â  été  tranfmife  par  les  Grecs.  Ces  derniers  avolent' placé 
leur  Deucalion  dans  le  Verfeau  ,  ôc  il  en  porte  encore 
le  nom.  Les  Chinois  également  ont  un  Diclioiinaire 
appellé  Eulya  ,  oii  il  eft  dit  expreffément  que  Hivm-Mao , 
hgne  célefte ,  (  que  nous  appelions  nous  Amphora  Ôc 
Deucalion)  ^  eft  le  fymbole  du  régné  de  Tchoun-Hin ,  Ôc 
deligne  cet  Empereur  fous  lequel  il  y  eut  un  grand  dé¬ 
luge.  Voila  donc  le  ligne  du  Verfeau^  qui  chez  les  Grecs 
s  appelle  Deucalion  ,  &  chez  les  Chinois  défigne  Tchouen-^ 
HiUy  deux  Princes,  fous  le  régné  defquels  ces  deux  peuples 
placent  un  déluge.  Il  n’y  a  évidemment  de  différent  que 
le  nom,^mais  le  fond  de  l’hiftoire  eft  le  même,  &  tombe 
fur  le  meme  ligne  célefte ,  ou  fur  le  môme  fymbole  aftro- 
nomique.  Voilà  donc  encore  un  rapport  entre  l’Aftronomie 
Chinoife  &  celle  des  anciens  Grecs ,  Egyptiens  &  Phé¬ 
niciens  ,  &c.  ,  qui  annonce  une  filiation  commune.  Nous  ' 
avons  vu  aulli  plus  haut  que  leur  Fable  fur  la  Tortue  de 
mille  ans ,  ne  doit  s’entendre  que  de  la  Conftellation 
appcllée  yjXva-  par  les  Grecs ,  &  Tefludo  par  les  Latins  ; 
que  cette  Tortue  allégorique  eft  la  Tortue  célefte,  nom 
qu  elle  a  exaêlement  dans  leur  langue.  Mais  les  Chinois 
ont  une  'fuite  de  douze  animaux ,  répondant  à  un  cycle 
de  douze  ans,  qui  ne  font  autre  choie  que  nos  Conftel- 
lations"  extrazodiacales  qui  fîxoîent  par  leur  lever  ou  leur 
coucher ,  1  entrée  du  foleil  dans  chacun  de  nos  lignes  ; 
c  eft  ce  que  je  vais  faire  voir  en  parcourant  les  levers  Ôc 
les  couchers  d  étoiles  qui  répondent  aux  douze  lignes 
auxquelles  ces  animaux  correfpondent  dans  le  cycle  y  tels 
qu  ils  font  rapportés  dans  le  P.  Gaubil,  tom.  IJ,  p.  174^ 
Ce  cycle  fe  retrouve  dans  tout  l’Orient ,  au  Catay,  chez 
les  Tartares  ,  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Perfes  ,  les  In¬ 
diens,  chez  les  Malayens  ,  les  Tonquinois ,  les  Siamois, 
les  Japonois,  ôcc.  On  prétend  même  que  c’eft  le  Zodiaque 
de  ces  derniers  peuples ,  &  que  c’étoit  le  nom  des  douze 
lignes  primitivement  connus  en  Orient.  Cette  fuppoOtioii 
conjeêlurale  fera  détruite  par  l’explication  fuivante  ÔC 
loin  d’y  voir  un  fécond  -Zodiaque  dilïérent  du  nôtre  , 
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ôc  plus  ancien  que  lui,  on  verra  que  çe  n’eft  que  la 
fuccelïion  des  douze  aflres  Génies  infpeéleurs  des  fignes, 
ou  des  douze  Conftellations  extrazodiacales  qui  étoient 
en  afpeél  avec  eux ,  ce  qui  formera  une  nouvelle  preuve 
de  notre  hypothefe. 

Voici  dans  quel  ordre  le  Pere  Gaubil  nomme  ces 
douze  animaux ,  ôc  les  figues  auxquels  ils  correfpon- 
dent. 


Verfeau.  .  . 
Capricorne.  . 
Sagittaire. 
Scorpion.  •  . 
Balance.  .  . 
Vierge.  .  « 
Lion.  .  .  . 
Cancer.  .  , 
Gemeaux, 
Taureau.  •  . 
Bélier.  .  .  , 
Poiffon.  #  , 


Rat  ou  Souris# 
Bœuf. 

Tigre. 

. Lievre. 

.  .  .  .  ,  .  Dragon. 

. Serpent. 

. Cheval. 

. . Brebis. 

.  ,  ,  .  .  .  Singe. 

,  .  ,  .  .  .  Poule. 

,  ,  .  ^  •  .  Chien. 

,  .  ,  f  ,  9  Pourceau. 


Confultons  la  fuite  des  levers  ôc  des  couchers  des 
Conftellations  fous  chaque  ligne ,  à  l’époque  où  le  Tau¬ 
reau  occupoit  l’équinoxe  fous  la  latitude  de  30  degrés 
environ. 

Le  foleil  au  Verfeau  dans  le  foîftice  d’hiver;  coucher 
du  foir  de  la  Lyre.  Parmi  les  noms  que  les  anciens  lui 
ont  donnés,  celui  de  Mus ,  &  MiifcuLus  lui  eft  refté ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  ,  (  pag.  18  j). 

Soleil  au  Capricorne.  Lever  héliaque  d’une  partie  du 
Sagittaire  ,  vrai  Centaure.  Ces  monftres  furent'  peints 
originairement  moitié  homme  ,  moitié  Bœuf,  &  il  retient 
encore  le  nom  de  Taurus  {Cæfîus  ^  pag.  84).  Il  répond 
donc  au  Bœuf  du  Cycle  ,  génie  du  Capricorne. 

Soleil  au  Sagittaire.  Le  Loup  célefte  finit  de  fe  lever 
héliaquement,  Il  s’appelle  aulli  Pantliçra  6c  Lçopardus ,  ef- 

pece 
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pece  de  Tigre  ,(  Cæfius,  p.  2Z6).  Kirker  ((Edlp^  T.  II  ^ 
par.  2,  p.  i5?7  )  dit  que  les  Hébreux  l’appellent  Pardus.- 
Le  Soleil  au  Scorpion.  ^  Coucher  du  Lievre. 

Le  Soleil  dans  la  Balance.'  Lever  du  Serpent.  Les 
Hébreux  appellent  ce  mois  encore  Ethanim ,  &  l’Egyptieii 
Paophi  ou  Serpent.  ' 

Le  Soleil  dans  la  Vierge.  Coucher  de  THidre. 

Le  Soleil  au  Lion.  Lever  du  foir  du  Cheval. 

Le  Soleil  répond  au  Cancer.  Lever  de  la  conllellation 
de  Cephée,  dans  laquelle  on  peignoir  autrefois  dans  l’O^ 
rient  un  berger  avec  fes  moutons,  (Cæfius,  p.  1 14,  Hyde 
deveUTum  Perfanim  religione).  Ce  font  les  Brebis  qui  font 
défignées  dans  le  dernier  des  travaux  d’Hercule,  comme 
on  peut  le  voir  dans  notre  troifieme  lettre  du  Journal  des 
Savans,  Février  1780.  Ce  travail  eft  fous  le  Cancer ,  comme 
ici  la  Brebis  répond  au  Cancer  dans  le  Cycle  des  1 2  ani-i- 
maux  genies. 

Le  Soleil  dans  les  Gemeaux.  Coucher  de  Procyon, 
Dans  l’explication  des  Fables  Indiennes  ,  nous  avons 
toujours  trouvé  que  Procyon  étoit  le  fameux  Singe  Ha- 
nuant.  Il  fixe  le  lever  du  Sagittaire ,  avec  lequel  le  Singe 
eft  en  afpecl  (  dEdip,  tom.  II,  par.  2  ,  pag.  201  ). 

Soleil  au  Taureau.  Lever  héiiaque  de  la  Poule  &  de 
les  Pouffins  ;  ce  font  les  Pléiades  qu’on  a  appellées 
PoulTiniere.  On  la  trouve  également  placée  dans  la  ftatiori' 
du  Bœuf  dans  le  planifphere  Egyptien  de  Kirker  (  (Edipusy 
tom.  II,  part.  2,  pag.  206),  ' 

Le  même  Auteur  (pag.  242)  met  dans  la  flation  des 
Pléiades  GalLina  cum  pullis ,  &  Cæfius ,  pag.  34  :  MaJJa 
Gallince. 

Soleil  au  Bélier.  Lever  de  Perfée,  Les  Arabes  l’appellent 
Canis  ,  ou  Caleb  ôc  Chélub,  Chien  {Ccefius ,  pag.  120). 
Ç’eft  le  fameux  Mercure  des  anciens  qui  prit  aufli ,  comme: 

lundi  &'  cuflodiendi' 
)  '  * 

aiïage  au  méridien 
inférieur  de  la  grande  Ourfe ,  que  les  Syriens  appelloient 
Tome 


Sirius ,  le  nom  de.  Chien  :  O  b  vigi 
jludium. 

Soleil  aux  PoilTons.  Coucher ,  ou  p: 
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Porcus^  ferreus  ;  c’eft  le  Pourceau  qui  accompagne  Typhon 
dans  1  hiftoire  ^  d  Ofiris  ;  c’eft  celui  qui  tue  Adonis  y  c’eft 
le  Sanglier  d  Erimanthe ,  &c. ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  ma  troiiîeme  lettre  (  Journal  des  Savans  ).  Kirker  , 
®dipe  ^  tom,  II ,  part.  2,  pag.  201  ,  nous  donnant  la 
iphere  des  Orientaux  dit  ,  qu’ils  mettent  le  Sanglier 
dans  les  Conftellations  à  la  place  de  la  grande  Ourfe  : 
Ufjre  majoris  loco  ponunt  Porcum  ferreum» 

Il  eft  donc  certain  que  les  Conftellations  qui  fixoîent 
alors  par  leurs  levers  &  leurs  couchers  ,  le  paiïage  du 
foleil  dans  chaque  ligne ,  ôc  qui  à  ce  titre ,  y  prélîdoient 
comme  Génies ,  fe  retrouvent  dans  nos  fpheres  en  afpedt 
avec  ces  memes  lignes ,  fous  les  mêmes  noms  6c  dans  le 
même  ordre. 

Peut- on  regarder  cet  accord  comme  l’effet  du  hazard  ^ 
fur-tout  quand  on  fait  que  telle  étoit  la  forme  de  tous 
les  Calendriers  anciens  ?  Attaquera-t-on  l’authenticité  de 
plulieurs  de  ces  dénominations  différentes  données  aux 
Conftellations  ?  Mais  il  en  eft  plulieurs  qui  ne  tiennent  rien 
de  la  dénomination  ôc  qui  fe  fuccédent  viliblement  dans 
le  ciel,  comme  les  animaux  du  cycle  :  tels  font  le  Cheval, 
les  deux  Serpens  ôc  le  Lievre ,  qui  fe  fuivent  dans  Tordre 
des  levers  ôc  des  couchers  immédiatement ,  comme  ils  le 
fuivent  dans  le  cycle  des  Orientaux,  ôc  qui  répondent  aux 
mêmes  lignes  du  zodiaque. 

nieme  Cheval  fe  trouve  placé  Ibus  le  ligne  du  Lion^ 
dans  la  liiite  des  douze  animaux  qui  font  fous  les  douze 
fignes,  dans  le  fragment  d  un  Calendrier  Egyptien,  trouvé 
a  Rome  en  lyoy  ,  ôc  envoyé  à  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  en  1708  par  M.  Bianchini,  monument  précieux -ôc 

Fontenelle  ,  qui  n’en  comprit  pas 
1  utilité.  Les  autres  animaux  n’y  font  pas  tout-à-fait  les 
memes ,  ni  dans  le  même  ordre  ;  mais  c’eft  parce  qu’ils 
lont  empruntés  d  autres  Conftellations.  La  ChevTe  célefte 
par  exemple,  qui  fe  leve  en  afpeôl  avec  la  Balance  eft 
J^fée  dans  ce  planifphere  fous  la  Balance  ;  tandis  que 
le  planilphere  des  Orientaux  y  met  un  Dragon  j  mais  le 
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principe  fur  lequel  il  a  été  conflruit  eft  le  même  :  c’eft 
fur  les  afpecls  des  levers  &  des  couchers  des  Conftelladons 
avec  les  douze  fignes. 

Il  réfulte  de  l’accord  entre  les  douze  animaux  des 
Orientaux  Qt  les  douze  fignes  du  Zodiaque  :  1°.  quil 
faut  fuppofer  une  haute  antiquité  aux  Conhellations  ex^ 
trazodiacales  ,  puifqu'elles  ont  fervi  à  former  un  cycle 
lorfque  le  Taureau  occupoit  Téquinoxe  de  printemps 
trois  mille  ans  avant  l’Ere  Vulgaire  ;  2°,  que  le  cycle 
des  douze  animaux  n’eft  pas  un  Zodiaque  ;  enforte  qu’on 
ne  peut  pas  dire  qu’il  y  ait  eu  un  Zodiaque  différent  du 
notre  ;  3°,  Enfin ,  que  les  emblèmes  aftronomiques  défi- 
gnés  fous  le  nom  de  ces  douze  animaux,  font  les  mêmes 
que  dans  nos  fpheres  ,  ôc  que  cette  partie  de  l’Aftronomie 
*  des  Chinois ,  ôc  de  tous  les  Orientaux  ,  a  une  filiation 
commune  avec  la  nôtre. 

Tous  ces  traits  de  reffembMnce  font  comme  les  débris 
de  leur  ancienne  Aftronomie  :  peut-être  qu’une  étude 
approfondie  de  leur  Aftronomie  moderne  ,  pqurroit  y 
montrer  encore  de  nouveaux  rapports.  ’ 

Enfin ,  les  Américains  même ,  quoique  féparés  de  notre 
continent  par  de  vaftes  mers,  ôc  inconnus  à  nos  régions 
pendant  tant  de  fiecles ,  ont  çonfervé  des  traces  d’une 
communication  ancienne  avec  les  nations  favantes.  Les 
peuples  de  la  Riviere  des  Amazones  appellent  mâchoire 
'du  Bœuf,  les  étoiles  de  la  tête  du  Taureau  célefte  {La 
Condamine ,  Acad,  des  Sciences  174  J  )  ;  les  Iroquois  appel¬ 
lent  Ourfe  ,  les  mêmes  étoiles  que  nous  (  Lafiteau ,  tom. 
Il ,  pag.  23^).  Ainfi,  du  moins  la  Conftellation  voifine 
du  Pôle ,  ou  la  polaire  qui  fervoit  de  guide  aux  anciens 
Pilotes,  ôc  le  Taureau  ,  figne  équinoxial  de  printemps. 
Divinité  univerfelle  de  tous  les  peuples,  ont  échappé  à 
l’ignorance  de  ces  peuples.  Si  ces  étoiles  reffembloient  à 
un  Bœuf,  ou  à  une  Ourfe,  peut-être  pourroit-on  fuppofer 
que  cette  reffemblance  auroit  pu  conduire  les  peuples  des 
deux  hémifpheres  ,  fans  aucune  communication  ,  à  défigner 
par  le  même  nom,  les  mêmes  étoiles.  Mais  je  foutiens 
un  homme  qui  ne  connoîtroit  aucune  étoile ,  ôc  à  qui 

-Gggij 


Les  Américains 
en  ont  çonfervé 
quelcjues  non». 
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Fon  dlroit  de  chercher  dans  le  ciel  le  Taureau  ôc 
FOurfe ,  ne  choifiroit  pas  les  étoiles  qui  portent  ces 
noms-  Ainfi  Faccord  des  peuples  qui  habitent  les  deux 
hémifpherès  ,  fur  le  nom  de  ces  aftérifmes  ,  accord  qui 
ne  peut  être  Fefïet  du  hazard  ,  annonce  une  ancienne 
communication. 

li  paroît  donc  prouvé  par  la  première  partie  de  c6 
Mémoire ,  que  FAftronomie  part  d’une  fource  unique  ^ 
qu’elle  eft  née  fur  les  bords  du  Nil  fous  le  tropique 
même  ;  qu’elle  s’eft  enfuite  propagée  chez  les  différens 
peuples  du  monde  à  diverfes  époques  ;  ôc  que  l’état  du 
ciel  au  temps  de  la  diftribution  des  fignes  qui  eft  venue 
jufqu’à  nous ,  étoit  tel  que  le  folftice  d’été  devoit  ré¬ 
pondre  au  Capricorne ,  Ôc  que  l’équinoxe  de  printemps  ^ 
celui  y  qui  chez  tous  les  peuples  a  été  le  plus  obfervé  y 
étoit  alors  marqué  par  Je  figne  hiéroglyphique  de  la- 
Balance.  • 


L’époque  de  cette  invention  remonteroît  bien  au-delà 
du  terme  fixé  par  nos  Chronologifles  pour  la  création  du 
inonde  ^  ôc  ce  feroit  une  grande  objeélion  contre  l’hypo- 
thefe,  fi  ion  étoit  obligé  d’aflurer  que  la  précefiion  des 
équinoxes  ait  été  dans  tous  les  .  fiecles  de  -la  même 
quantité  ;  mais  le  bouleverfement  arrivé  au  globe  ’terreflre 
dans  le  déluge  univerfel ,  n’a-t-il  rien  changé  au  mouve¬ 
ment  apparent  des  fixes  ?  C’eft  ce  que  nous  ne  pouvons 
favoirj  nous  fommes  même  forcés  de  le  conclure  d’après 
la  chronologie  reçue  aujourdhui.  Ainfi  nous  ne  ftatuerons 
rien  fur  l’antiquité  de  notre  époque',  afin  de  n’être  point 
contraires  aux  traditions  facrées ,  ôc  à  l’opinion  des  inter¬ 
prètes  que  nous  nous  ferons  toujours  un  devoir  de  ref» 
peêter. 

Il  nous  fuffit  d’avoir  trouvé  un  rapport  marqué  dé 
jiotre  Zodiaque  avec  le  climat  de  l’Egypte ,  à  une  cer¬ 
taine  pofition  des  équinoxes,  accord  qui  a  lieu  pour  ce 
pays  exclufivement  à  tout  autre  ;  c’ell:  une  vraie  démonf- 
tration,  a  moins  qu  on  ne  s’obft'ine  à  regarder  les  fym- 
fcoles  tracés  dans  le  Zodiaque ,  comme  des  figures  bizarres 
établies  fans  aucun  delTeinj  mais  comment  fe  pourroit^ 
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il  faire  que  des  figures  jettées  au  hazard^  &  fans  objet, 
les  fruits  bizarres  d’une  imagination  qui  ne  fe  feroit  propofé 
aucun  but,  euffent  un  fens  très-naturel,  &  un  rapport 
marqué  avec  les  époques  les  plus  importantes  du  Ca¬ 
lendrier  aftronomique  &  rural  dans  un  tel  pays  ,  &  à  une 
telle  époque ,  quelles  donnafiTent  un  tableau  fenfible  de 
l’harmonie  de  la  terre  ôc  des  cieux  ? 

Les  recherches  précédentes  m’ont  conduit  à  lexplî- 
cation  de  plufieurs  Fables  anciennes  qui  feroient  abfurdes,’ 
fans  cette  allégorie  aftronomique  qui  perce  de  toute  part  ; 
je  vais  en  donner  un  eflai ,  en  attendant  que  je  déve- 
'loppe  cette  matière  dans  toute  fon  étendue,  par  un 
ouvrage  plus  confidérable. 


i. 
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EXPLICATION 

DES  FABLES, 

PAR  LE  MOYEN  DE  L’ASTRONOMIE. 

L^Aftronomie  &  la  Fable,  nées  dune  fource  commune,’ 
mais  à  des  époques  différentes ,  unies  dans  leur  marche 
pendant  plufieurs  fiécles ,  fe  font  enfuite  divifées  en  deux 
branches ,  de  maniéré  à  laiffer  ignorer  aux  âges  fuivans  le 
point  de  réunion  ou  du  départ  j  ce  ffeft  qu’en  françhiffant 
un  efpace  de  plufieurs  fiecles ,  que  nous  pourrons  voir 
l’Affronomie  faire  éclore  de  fon  fein  la  Poéfie ,  qui  à 
fon  tour  prête  à  la  première  fon  éclat  &  fes  grâces ,  ôc 
peuple  hOlympe  de  Dieux.  Ce  fut-là,  pour  ainfi  dire, 
le  luxe  de  l’Aftronomie ,  &  peut-être  l’écueil  de  fâ  gran¬ 
deur  :  les  fictions  ingénieufes  plurent  infiniment  mieux 
que  les  Obfervations  exaétes  ;  &  le  ciel  phyfique  fut  ou¬ 
blié  ,  &  méconnu  fous  le  voile  brillant  de  l’allégorie. 

Les  Fables  anciennes  ne  font  donc  autre  chofe  que 
les  apparences  céleftes  ôc  les  phénomènes  de  la  nature, 
allégorifés ,  ôc  embellis  des  charmes  de  la  Poéfie  : 

Horum  carminibus  nihil  ejî  niji  Fabula  Cœlum, 

Manil.  Liv.  II,  v.  37. 

On  trouve  de  ces  Fables  Aftronomiques  jufques  chez 
les  Arabes  ;  les  étoiles  y  font  nommées  par  leurs  noms  , 
mais  elles  y  font  perfonnifiées.  Nous  en  avons  un  exem¬ 
ple  dans  Albufarage  (  Specimen  Hifloriarum  ,  cum  notis 
PoocKc  ,  pag,  131),  ôc  dans  Ulug  Beigh.  Sirius  ôc 
Procyon  font  deux  fœurs  qui  ont  pour  frere  Canopus, 
qui  époufe  Orion.  Canopus  tue  fon  époufe ,  ôc  lui-mêmq 
pourfuivi  par  fes  fqeurs. 


ET  DES  FABLES.  425 

Ce  Roman  aftronomique  eft  tout  entier  fondé  fur 
l’ordre  &  la  fucceflion  des  levers  ôc  des  couchers.  Audi, 
le  même  Auteur  (pag.  loi  ),  remarque-t-il  que  les  Arabes 
s’occupoient  beaucoup  d'Obfervations  de  cette  nature:  Noti 
illis  erant' (îellatum  omis  &  obitus  ,  ium  qucenam  ex  illis 
ita  oppofîtcB  fùit  )  ut  oriente  hàc  y  ilia  occidat,  La  Fable  du 
mariage  d'Atlas  ôc  d’Hefperie ,  d’où  naifTent  les  Pléiades 
eft  de  cette  nature  ;  celle  d’Atlas  y  ou  du  Bootes  pétrifié 
par  Perfée  y  ou  détrôné  par  Crone  ;  la  pétrification 
d’Ariadne  par  le  même  Perfée  dans  Nonnus,  ôcc. ,  font 
formées  fur  ces  oppofitions  des  levers  ôc  des  couchers. 
Il  en  eft  de  même  des  filiations  que  les  Grecs  établit 
foient  entre  leurs  Dieux,  des  mariages  ôc  des  morts  qu'on 
chantoit  dans  les  Poëmes  aftronomiques.  Mais  ce  qui  nous 
en  refte  dans  les  Mythologues  Grecs ,  fe  réduit  tout  au  plus 
à  des  fragmens  ;  ce  font  les  titres  d’anciens  Poëmes  fur 
l'année  &  les  faifons,  dans  lefquels  on  faifoit  entrer  les 
Conftellations ,  qui  les  annonçoient,  ôc  fembloient  y  pré- 
fider.  Tels  étoient  les  chants  fur  les  Hyades ,  fur  Arêlurus 
ôc  fur  les  Ourfes ,  dont  nous  parle  Virgile  à  la  fin  du 
premier  Livre  de  fon  Enéide.  Ce  Poëte  ,  pour  fe  con¬ 
former  aux  ufages  du  fiecle,  dans  lequel  il  faifoit  vivre 
fon  héros ,  fuppofe  qu’à  la  fin  du  repas  ,  la  Reine  de 
Carthage  fait  des  libations  aux  Dieux ,  accompagnées  de 
chants  fur  les  étoiles  ôc  fur  la  nature. 

Citharà  crînitus  Jopas 

Verfonat  auratây  docuit  quæ  maximus  Atlas» 

Hic  canit  errantem  lunam ,  folifque  labores  ; 

Unde  hominum  genus  &  pecudes  ;  iinde  imber  &  ignés  : 

Arclurum  ,  pluviafque  Hyadas  ,  geminofque  Triones» 

Æneidos ,  Liv.  I ,  v.  744, 

Certainement  ce  n^étoit  point  par  des  chants  fur  les 
étoiles  qu’on  terminoit  les  feftins  d’Augufte  ;  mais  Virgile, 
fe  tranfportant  dans  le  fiecle  de  Didon,  a  cru  devoir 
peindre  les  mœurs  de  fon  fiecle.  En  effet ,  nous  remar¬ 
quons  ,  que  plus  nous  remontons  vers  l’origine  des  fcien- 
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ces  5  plus  nous  trouvons  les  noms  des  étoiles  employés 
dans  les  Poëmes  :  les  faifons,  &  les  heures  de  la  nuit, 
n’y  font  ordinairement  défignées  que  par  des  levers  & 
des  couchers ,  &  des  hauteurs  d’étoiles ,  comme  nous  le 
voyons  dans  Homere ,  Héfiode ,  Théocrite  ,  Anacréon , 
Euripide  ,  &c.  C’étoit  un  relie  de  l’ancien  langage  poé¬ 
tique  ,  dont  nous  ne  trouvons  plus  de  veftiges  dans  les 
écrits  de  nos  jours.  Mais  il  ell  alî'ez  naturel  d’imaginer, 
que ,  fl  les  anciens ,  comme  nous  le  ferons  voir  ,  révé¬ 
rèrent  les  afhres ,  comme  génies  ôc  agens  de  la  Divinité ,  ils 
ont  dû  chanter  les  étoiles  ;  en  les  chantant ,  ils  célébroient 
les  intelligences  dépolitaires  d’une  partie  de  la  force  mo¬ 
trice  de  rUnivers;  c^’étoit  lamddere  de  leurs  hymnes  facrées 
&  la  bafe  de  leur  religion.  Aulïi  Virgile  place-t-il  ces  chants 
au  moment  où  les  Ty riens  ôc  les  Troyens  font  une  liba¬ 
tion  à  Jupiter,  ou  à  l’ame  du  monde,  comme  dit  Ma- 
crobe  ,  ôc  conféquemment  à  la  fuite  d’une  cérémonie- 
reiigieufe.  On  attribue  à  Orphée  une  Aftronomie  Ôc  une 
Théogonie ,  parce  que  la  liaifon  de  ces  deux  fciences 
é.toit  fl  intime ,  que  chanter  les  étoiles ,  c’étoit  chanter 
les  Dieux.  Delà  font  venues  fans  doute,  dans  la  Grece,’ 
toutes  les  Théogonies  aftronomiques ,  ôc  les  Cofmogonies 
allégoriques. 

On  n’imagine  pas  aujourd’hui  ce  qu’on  pourroit  dire 
fur  un  fujet  en  apparence  auffi  ftérile  qu"un  lever  ou 
un  coucher  d’étoiles  ;  ôc  cependant  on  verra  que  le 
génie  fécond  des  Orientaux  a  tiré  de  ce  fonds  aride  les 
ndions  les  plus  variées ,  ôc  que  les  débris  de  ces  vieux 
Poëmes  font  encore  aujourd’hui  le  dépôt  le  plus  riche , 
oii  la  poéfie  ,  la  fculpture  ôc  la  peinture ,  prennent  les 
idées  des  grands  tableaux  qu’elles  nous  préfentent. 

Au  refte ,  les  anciens  fembloient  nous  en  avoir  averti, 
Lucien  de  Ajîrologiâ  (tom.  I  ,  pag.  pp2  )  nous  dit  : 
Lic&t  potijjimàni  ex  IJomeri  ,  Poetæ  Heftodique  carminibus 
intelligerc  pri/corum  fabulas  cum  Âfîrologid  confentire  * . , , , 
nam  quæcunique  de  ineris  &  Martis  adulterio  dixit ,  deque 
deteBione ,  haud  aliundè ,  quam  ex  hâc  fcientiâ  funt  con-i 
ficla^  On  çroyoit  donc  que  certaine?  aventures  de  Mars 
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&  de  Vdnus  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  les  appa¬ 
rences  céleftes  ;  donc  ces  Divinités  font  elles-mêmes  au 
nombre  des  corps  céleftes;  ôc  par  une  conféquence  aflez 
naturelle ,  on  y  doit  trouver  auffi  les  autres  Dieux  avec 
lefquels  Mars  &  Vénus  figurent  dans  les  anciens  Poèmes, 
&  avec  lefquels  ils  ont  une  filiation  commune.  Aullî 
voyons-nous  que  toutes  les  fois  qu’Héfiode  parle  des  Dieux 
dans  fa  Théogonie,  il  nous  dit  qu’ils  font  les  enfans  du 
ciel  étoilé.  «  Chantez ,  dit-il  ,  ô  Mufes ,  les  Dieux  im- 
»  mortels ,  enfans  de  la  terre  ôc  du  ciel  étoilé ,  nés  du 
«  féin  de  la  nuit ,  ôc  alimentés  par  les  eaux  de  l’Océan  » 
(Héfiod.  Theog.  v.  10^).  Eft-il  pollible  de  mieux  carac- 
terifer  la  génération  de  pareilles  Divinités ,  que  de  les 
faire  naître  ôc  fe  nourrir  au  fein  même  de  l’élément , 
duquel  le  foleil  ôc  tous  les  aftres  femblent  fortir  chaque 
jour  ,  ôc  d’appeller  ces  Dieux  étoiles  les  enfans  de  la  nuit? 
N  eft-ce  pas  dire  clairement  t  les  Dieux  que  je  vais  chanter  ^ 
&  dont  je  donne  la  Théogonie ,  font  des  ajires.  En  effet , 
on  en  remarque  plufieurs  qui  ne  font  évidemment  que 
le  foleil  ôc  la  lune ,  unis  à  des  idées  allégoriques  fur  les 
faifons.  On  y  voit  Crios  ,  au  nombre  des  fils  d’Uranus 
ou  du  ciel;  celui-ci -eut  pour  fils  ,  fuivant  Apollodore 
(  Liv.  I  ) ,  Aftérus ,  qui  ayant  époufé  fa  confine  Aurore  , 
fut  pere  des  Aftres  ôc  des  vents  ;  tout  le  refte  eft  du 
même  genre,  ôc  bien  des  Auteurs  l’ont  foupçonné  ,  fans 
pouvoir  le  prouver ,  comme  je  crois  être  en  état  de  le 
faire  par  le  fecours  de  l’Aftronomie.  ^ 

On  a  dit  fouvent;  que  les  prétendues  abfurdités  de  la 
Théologie  ôc  de  la  Mythologie  des  anciens  n’étpient  que^ 
des  allégories;  mais  perfonne  n’a  employé  la  clef  aftrono- 
mique ,  ôc  la  Théorie  des  levers  ôc  des  couchers  d’étoiles, 
ôc  le  paflage  du  foleil  dans  les  différentes  Conftellations, 
pour  expliquer  les  monumens ,  les  fymboles  fimples  ou 
compofés  des  Divinités,  ÔCiles  Fables  de  l’antiquité;  il 
falloir ,  fur-tout  pour  cela,  faire  ufage  de  la  préceffion  des 
équinoxes  ,  qui  dépla(jant  tout ,  ôc  changeant  les  afpeêts. 
des  deux,  a  dû  varier  les  allufions,  multiplier  les  génies, 
ôc  changer  les  caraôteres  de  l’écriture  hiéroglyphique. 
Tome  IK  Hhh 
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Cependant  les  Phéniciens ,  ôc  les  Egyptiens  eux-mêrae5  9 
nous  ont  dit  que  c'étoit-là  leur  Théogonie ,  6c  la  bafe  de 
leurs  myheres  ôc  de  leurs  Fables.  Sanchoniaton  dit,  que 
ce  font  des  allégories  phyfico-cofmiques  :  ôc  Jambüque 
(  Epijîola  ad  Anmbonem  à  Forphyrio  allata  )  ,  nous  cite 
l’autorité  de  Chérémon  ,  Ôc  des  plus  favans  Prêtres 
Egyptiens,  qui  difoient  que  leur  religion  ôc  leurs  Fables 
facrées  rouloient  fur  des  levers  ôc  des  couchers  d’étoiles, 
Pafïage  décifif  Chcznmon  aliique  multi ,  nil  quidquam  agnofcunt  ante  mun- 
de  Pprphyre.  dum  hunc  adjpeciabilcm  ,  nec  allas  Ægyptiorum  in  ipjîs 
fcriptorum  fuoriim  exordiis  poniini  Deos ,  prceter  vulgo  diâos 
Planetas  &  Zodiaci Jigna  ,  &  flellas  jirntil  cuin  his  in  conf- 

peclum  venientes  ,  fecliones  decanorum  &  Horofcopos. - 

Quippe  videbat  enim  qui  folem  univerjl  architeclum  ejfe 
dicercnt  ^  ab  illis  non  ea  tantàm  quce  ad  IJidein  &  Ofiri-' 
dem  pertinent  ,  Jed  etiam  quidquid  facrarum  Fahularum 
erat ,  partim  in  flellas ,  partim  in  lunæ  varietatem ,  panim  in 
folis  curfum  ,  vel  in  noclurnum  aut  diurnum  hemifphæ- 
rium ,  vel  in  Nilum  fluvium  ,  cuncla  denique  in  res  naturales 
nihil  in  naturas  corporeâ  mole  carentes  viventefque  conferri. 
Ce  palfage  eft  fondamental  pour  mon  fyftême ,  ôc  je  vais 
faire  voir  la  vérité  de  ce  que  difoit  Chérémon ,  que  les 
Fables  anciennes  ne  contiennent  qu’une  théorie  phyfico- 
agronomique,  Ôc  ont  pour  objet  les  alpeds  céleftes  ôc  les 
agens  de  la  «nature.  Cependant  il  paroît  que  les  anciens 
n’ont  pas  borné  là  leur  culte  ôc  leur  adoration  :  leurs 
Fables  ,  quoique  exprimées  en  caraôi:eres  aftronomiques  , 
id^es  des  anciens  fuppofent  toujours  des  intelligences  unies  aux  corps  cé- 
fur  l’ame  de  la  leftes  ,  une  ame  motrice  de  la  nature  ,  émanée  elle- 
namre.  même  du  fein  de  la  Divinité,  C’eft  fur  cette  ame  répan¬ 

due  dans  toutes  les  parties  de  la  nature,  ôc  qui  varie  fes 
formes  à  l’infini ,  à  raifon  des  effets  qu’elle  produit ,  ôc 
des  êtres  différons  qu’elle  organife,  que  roule  toute  leur 
théogonie  allégorique.  Macrobe  (  Som:  Scip,  Liv.  I , 
c.  $  )  diftingue  les  différens  degrés  dé  l’Être  Suprême  : 
Aut  enim  Deus  fiimmus  efi ,  aut  mens  ex  eo  nata  ,  aut 
mundi  anima ...  Et  il  dit  plus  haut  (  chap.  2  ) ,  que  c’eft 
fur  cette  ame ,  fource  de  toutes  les  autres  âmes ,  ôc  fur 
les  puiffances  Æthérées  que  font  faites  les  Fables  j  c’eft- à- 
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^ire,  qu’elies  ont  pour  objet  le  monde  vifible  ôc  la  force 
motrice  qui  l’anime  :  Sciendum  non  in  omnem  dijputatio- 
nem  PJiiloJ ophos  admiitere  f  abidofa  ,  fcd  his  uti  fbltnt , 
cum  vel  de  anima  ^  vel  de  aëreis  <ætherifve  poteflatibus  ^  vcl 
de  cœteris  Diis  loquuntur.  Cœtcrum  cùm  ad  fummum  &  prin^ 
cipem  omnium  Deum .....  traüatus  Je  audet  attollere ,  vel 

^d  mentem  qiiam  Græci  vS't'  appcLlant ......  fummo  natam 

&  profeclam  Deo  ....  NLhU  fabuloJum  penitus  attingunt , . , , 

quia  fupra  naturam  funt  ,  quo  nihil  fas  efl  de  Fabuüs  per- 
venire  .  ,  ,  de  anima  non  fruflra  fe  ,  nec  ut  ohkclent  ad 
Jdbulofa  convermnt  y  fed  quia  fciunt  iriimicam  ejje  naturæ- 
apertam  nudamque  expofitionem  fui ....  Quee  à  prudentibus 

arcana  Jua  voluit  per  fabulofa  traclari.  Les  Fables,  félon 
lui ,  n  étoient  donc  que  le  voile  ingénieux  qu’une  main 
prudente  avoit  jetté  fur  les  opérations  de  la  nature;  c’elL 
donc  la  nature  qui  en  fournit  le  fonds ,  &  c’eft  par  elle 
qu’il  faut  les  expliquer.  Tout  ceci  fera  développé  beau¬ 
coup  plus  au  long  dans  l’Ouvrage ,  dont  ce  Mémoire 
n  eft  qu’une  efquilTe.  En  attendant  je  donnerai  ici  quelques 
eflais  fur  la  2  héologie  ancienne,  expliquée  par  ces  principes. 

S  il  eft  une  idolâtrie  qui  puilTe  juftifier  la  méprife  des  Culte  rendu  àl 
anciens  fur  le  véritable  &  l’unique  objet  qui  méritoit  leur 
adoration ,  c’eft  fans  doute  le  culte  qu’ils  rendirent  à  la  na¬ 
ture  en  général,  &  en  particulier  aux  agens  puiftans  de 
cette  force  inconnue  qui  imprimoit  le  mouvement  &  une 
efpece  de  vie  au  grand  tout  dont  ils  faifoient  partie. 

L’homme  après  avoir  oublié  les  connoiftances  qu’il  avoit 
reçues  de  Dieu  ,  fe  trouva  tel  qu’il  eût  été  li ,  forçant  des 
mains  de  la  nature,  feul  au  centre  apparent  de  l’Univers, 
frappé  du  fpeélacle  que  le  Ciel  ôc  la  Terre  olfroient  à 
fes  regards  ,  il  eût  voulu  pénétrer  la  caufe  de  ce  qu’il 
voyoit.  Tout  ce  qui  lui  offroit  des  idées  de  force  aélive 
fur  la  terre ,  de  bienfaifance ,  d’éternité ,  ou  d’indépen¬ 
dance,  attira  fes  hommages,  ôc  la  nature  eût  des  autels 
qui  n’étoient  dus  qu’à  fon  auteur. 

Voilà  l’erreur  de  l’homme,  la  feule  dont  il  fe  rendît' 
coupable  lorfque  ,  forcé  de  reconnoître  un  maître ,  il 
écrivit  fur  le  frontifpice  du  Temple  de  la  nature  ôc  du 
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temps  J  à  Sais  :  «  je  fuis  tout  ce  c^ui  a  été, 5  tout  ce  c]ui 
»  eft  &  tout  ce  qui  fera,  &  nul  mortel  n’a  encore  percé 
»  le  voile  qui  me  couvre  »  (Plut,  de  Ifide),  Le  refte 
des  erreurs  que  nous  leur  fuppofons  eft  le  fruit  de  1  i- 
gnorance  de  ceux  qui  ont  mal  compris  le  fens  de  leurs 
favans  fymboles.  Jamais  les  fages  Egyptiens  ne  remirent  le 
tonnerre  dans  les  ferres  d’un  Epervier ,  &  ne  crurent  que 
l’Univers  fut  l’ouvrage  du  Bouc  adoré  a  Mendes.  Tranl- 
portons-nous ,  pour  les  juger ,  dans  ces  liecles  éclairés ,  ou 
fleurilfoient  les  fciences  ôc  tous  les  arts ,  où  1  on  elevoit 
des  monumens  immortels  à  l’ame  motrice  de  1  Univers^ 
au  génie  du  grand  tout ,  aux  intelligences  qui  préfidoienc 
à  la  terre,  au  foleil,  a  la  lune,  aux  Lonftellations  &  aux 
élémens  ;  où  le  cifeau  du  fculpteur  &  le  pinceau  du  peintre 
s’exerçoient  à  l’envi  à  retracer  toute  la  nature,  dont  le 
prêtre  aftronome  chantoit  les  opérations  dans  les  hymnes 
facrées.  Nous  verrons  l’Aftronoraie  aufli  néceflairement 
unie  à  la  religion,  que  lame  du  monde  létoit  au  ciel 
des  fixes  ôc  aux  autres  fpheres ,  p^r  le  niioyen  defquelles- 
elle  fembloit  agir  fur  les  corps  fublunaires,  ôc  concourir 
à  la  végétation  &  à  l’organifation  de  la  matière.  Nous 
verrons  l’Aftronomie  fournir  les  principaux  caraéteres  de 
l’écriture  hiéroglyphique  ,  donner  naiflance  a  des  fables 
ingénieufes  ,  Ôc  le  culte  des  animaux  fe  réduire  a  des 
fymboles  vivans  des  Conftellations  ,  qui,  par  leur  lever 
ou  leur  coucher  ,  leur  conjonélion  ou  leur  ^  oppofition 
avec  le  foleil  ôc  la  lune  ,  annonçoient  à  l’homme  la 
marche  progrefïive  de  l  ame  du  monde  dans  le  premier 
mobile,  ôc  dans  le  Zodiaque  où  réfîdoit,  ôc  étoit  cenfée 
agir  la  première  caufe  du  monde  vifible.  Nous  y  verrons- 
la  marche  du  principe  delà  végétation  ôc  celle  du  temps;, 
l’état  du  ciel  ôc  du  Nil,  ôc  l’influence  de  l’unôc  de  l’autre 
fur  la  terre.  Nous  verrons  enfuite  l’ignorance  répandre. 
fes  ténèbres  fur  le  dépôt  des  cormoiflances  facrées;.  les 
animaux  fymboliques  devenir  des  divinités  réelles  y  les 
ftatues  formées,  de  raffemblage  des  caraôleres  aftronomi- 
ejues  être  regardées  comme  des  monflres,  des  allégories 
agréables  répétées  ôc  méprifées  en  même  temps  comme 
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des  fables  abfurdes;  enfin,  le  foleil,  la  lune  &  les  étoiles, 
figurer  dans  les  temples  comme  animaux ,  dans  la  My-» 
thologie  comme  Dieux  &  comme  héros,  &  dans  les  Hif* 
toires  même  ôc  les  Dynaflies  comme  Rois.  Nous  verrons 
Perfée  ,  Héros  en  Grèce  ,  être  Saturne  en  Phénicie, 

Mercure  à  Athènes  &  à  Rome,  Chem  en  Egypte,  Mi- 
thras  en  Perfe  j  le  Cocher  ôc  la  Chevre  Amaithée,  de¬ 
venir  Jupiter  ou  Phaëton,  être  honoré  dans  les  Temples 
à  Mendès,  comme  Bouc  créateur;  enfuite,  figurer  dans 
les  Dynafties  fous  le  nom  de  Mycerinus  ,  accompagner 
en  Grèce  Bacchus  ôc  Vénus  ,  ôc  s^unir  au  génie  folaire 
ôc-au  génie  lunaire  de  Féquinoxe  de  printemps  qui  fe  trou- 
voit  alors  dans  le  Taureau.  On  s’en  étonnera  moins  en 
voyant  dans  Lucien  (  de  Aflrologiâ  )  que  les  animaux  confacrés 
dans  les  temples  de  l’Egypte  étoient  les  Types  des  ani¬ 
maux  céleftes  ;  cet  auteur  explique  même  par  la  différence 
des  afpeèts  céleftes  celle  du  culte  rendu  à  différens  ani-  ' 
maux  dans  les  différentes  villes.  Au  refte,  on  verra  que 
les  peuples  éclairés  qui  créèrent  ces  fymboles  ingénieux, 
avoient  précédé  de  vingt  fiecles  au  moins  l’âge  d’Hé¬ 
rodote  ,  ôc  l’on  fait  quel  défordre  introduit  dans  les 
fciences  une  longue  période  d’ignorance.  ,  / . 

Les  Prêtres  Egyptiens  réduifoient  toute  leur  Théologie  Les  F^îes  Ccm 
ÔC  toutes  leurs  Fables  à  une  théorie  phyfique  ôc  aftrono-  aiiégon'es 
mique  fur  les  opérations  de  la  nature  dans  leur  climat. 

Chérémon  ,  dont  on  a  vu  un  paffage  décifif ,  n’eft  pas 
le  feul  qui  rapportât  à  la  nature  l’origine  de  la  Théo¬ 
logie  ôc  des  monumens  facrés  de  la  religion  Egyptienne, 

Synefius ,  Evêque  de  Cyrenne  ,  qui  avoit  été  initié  aux 
anciens  myfteres,  Philofophe  inftruit ,  qui  nous  a  donné 
la  vie  allégorique  des  deux  génies  Egyptiens ,  Ofiris  ôc 
Typhon  ,  nous  dit  que  pour  bien  entendre  toute  la 
Théologie  aftrologique  des  Grecs  Ôc  des  Egyptiens  ,  il 
faut  faire  ufage  de  certaines  périodes  aftronomiques ,  ôc 
fuppofer  une  aêlion  du  ciel  fur  la  terre.  UnivtrÇi  natura  ^ 
totum  quoddam  ejfe  creditur  fuis  partibus  abfolutum ,  adeoque 
concurfu  earumdem  (îabilitum  :  agent  igitur  y  patienturque , , 
ümbo  enim  quccdam  funt  hujus  univerf  panes  ,  mutuoqus' 
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commerdo  gaudent.  Jam  ut  in  no/îro  hoc  &  inferiore  mundo 
generatio  efl ,  [ic  in  fuperiore  gcnerationis  caufa  continaur  $ 
ideoquc  eorum  ,  quæ.  contingunt ,  femina  ad  hœc  infima  dda- 
buntur,  Qiiihus  fi  quis  ^  quod  in  Afîronomiâ  demon(lrntur 
iflud  addiderit ,  fiderum ,  globorumque  cœle/lium  quofidam 
in  eamdem  parttm  rcdeuntes  cir Quitus ,  quorum  alii  fimplicQs  , 
alii  compofiti  fiunt ,  hic  &  Ægyptiorum  &  Grœcorum  pla- 
citis  confentancè  difiputabit  (de  Provid.  Liv.  II  )♦ 

Dans  toutes  les  théogonies  anciennes  le  ciel  époufe  la 
terre;  la  théogonie  d’Héfiode  ,  celle  des  Atlantes ,  celle 
d’ApoUodore,  celle  de  Sanchoniaton  ou  des  Phéniciens 
commencent  par-là;  Proclus,  en  parlant  du  cycle  épique, 
le  fait  auffi  commencer  au  mariage  du  ciel  avec  la^  terre^ 
Nous  voyons  de  même ,  que  Virgile  peint  le  ciel  ou 
l’Æther ,  qui  au  printemps  féconde  la  terre ,  6c  envoie 
le  germe  des  biens  qu  elle  fait  éclore. 


f^ere  tument  terræ  &  genîtalia  femina  pofcunt  ; 

Tum  pater  omnipotens  fœcundis  imbnbus  Æther 
Conjugis  in  gremium  lætce  defcendit  &  omnes 
Magnus  dit  magno  commixtus  corpore  fœtus, 

Georg.  II,  V.  324. 

Les  Chinois  révèrent  le  ciel  ôc  la  terre ,  comme  leurs 
■  plus  grandes  Divinités  ;  6c  Peloutier  (  Hifl,  des  Celtes  , 
tom.  V  5  pag.  1 ) ,  obferve  avec  raifon ,  que  les  Celtes 
ne  féparoient  point  le  culte  du  ciel  de  celui  de  la  terre  ; 
ils  difoient  que  lune  auroit  été  ftérile  fans  Tautre ,  ôc  que 
leur  mariage  avoit  produit  TUnivers.  Ces  peuples  ado- 
roient  famé  du  monde  ibidem*  pag.  141  )•  Celi  étoit  le 
nom  du  Dieu  fupreme  chez  eux.  ✓ 

Cette  idée  de  l’aêtion  du  ciel  fur  la  terre  ,  dont  l’un  en¬ 
voyé  les  femences  ôc  l’autre  les  fait  éclore ,  vint  naturel¬ 
lement  aux  hommes  en  voyant  que  la  terre  a  befoin, 
pour  produire  ,  d’être  arrofée  des  eaux  du  ciel ,  ôc  échauf¬ 
fée  des  rayons  du  foleil.  Le  Cultivateur  attendit  des  cieux 
un  fecours  fans  lequel  fes  travaux  eulTent  été  infrudueux  ; 
}e  befoin  de  l’eau  ôc  du  feu  ,  de  la  pluie  ôc  du  beau 
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temps  contribua  à  le  rendre  religieux,  &  il  crut  pouvoir 
par  des  prières  attirer  fur  fes  champs  l’influence  des  corps 
célefles,  &  fur-tout  de  celui  qui  paroiflbit  être  famé  de 
la  nature.  L’origine  que  nous  fuppofons  au  Sabifme  ou 
au  culte  des  aftres  eft  confirmée  par  Maimonides  le  plus 
favant  des  Rabbins  :  cet  auteur  examine  la  raifon  du 
culte  des  aftres  lié  à  l’Agriculture,  &  voici  ce  qu’il  dit, 
(  mon  Nevoch, ,  part.  5 ,  chap.  30):  Q^uod  fi  confideraveris 
opiniones  illas  antiquas  ^  appanbit  tibi  in  confijfo  quafi  apud 
illos  fuiffie  ,  quod  per  cultum  fiellarum  exculta  (y  fœcunda 
reddatur  teria.  Hinc  fapieniions  ,  docliores  ,  &  religiofiores 
inter  ipfos  docebant ,  quod  gricultura ^  quà  homines  Jubfif- 
tunt  ....  Sacerdotes  Idolorum  concionabantur  hominihus 
in  congregationibus  &  cœtihus  ecclefiaflicis ,  illorumque  ani~ 
mis  imprimebant  pr opter  ejufmodi  cultum  pluviam  de  cœlo 
defcendere ,  arbores  ac  fruclus  ferre,  terram  fœcundam  reddi, 
Albufarage  {Hifi,.Dynafi. ,  pag.  101)  affure  que  les 
Arabes  étoient  fur-tout  attentifs  à  obferver  les  levers  ôc 
les  couchers  des  aftres,  ôc  la  force  qu’ils  avoient  pour 
exciter  les  pluies  ;  que  leurs  différentes  tribus  étoient  fous 
la  protection  d’une  étoile,  que  l’une  honoroit  Aldebaran  , 
une. autre  Sirius,  une  troifieme  Canopus,  ôcc.  Plutarque 
nous  dit  :  Adversùs  fiiccitatem  irrigatione  utimur ,  adversùs 
œfium  mediocri  refrigeratione,»,  &  quæ  in  nobis  fna  non  funt, 
à  âiis  petimus  ut  dent  rores  molles  &  apricationes  cum  vento 
moderato,  Plutarque  dit  ailleurs,  en  parlant  de  l’origine 
des  religions  :  Homines  cæperunt  Deum  agnofcere  cùm  ri- 
derunt  fiellas  tantam  condnnitatem  efficere  ,  &'  dies  noclefque 
œfiate  &  hyeme  fuos  fervare  flatos  ortus  h  obitus  ,  ^  indè 
terram  fruclus  &  animantia  prof  erre,  Itaque  pro  pâtre  cœlum, 
pro  matre  terram  acceperunt,  Patrem  ilium,  quod  aquam 
infiar  feminis  eÿunderet ,  matrem  hanc ,  quod  conciperet  & 
parera.  Cumque  vidèrent  fiellas  perpetub  moveri  &  in  causa 
effe  ^  nobis  cur  folem  &  lunam  conte mplaremur ,  deorum  Us 
nomoi  fecerunt.  *  Manilius ,  d’après  l’ordre  admirable  de 

. .  . .  —  -  -  -  - 


^  Frugiferum  fub  fe  reddunt  mortcdibus  orbem.  Manil.  Liv,  I  *  Y,  j  ry, 
Munàum,  quo  cuntta  reguntur,  y. 
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1  Univers .  Ôc  Tharmonie  des  deux ,  dit  que  le  monde  eft 
conduit  par  une  intelligence  divine  ^  ôc  qu’il  femble  être 
VI n  Dieu  lui-même  : 


tt  A c  mihl  tant  præfetis  ratio  non  ulla  videtur 
33  Q^ua  pateat  mundum  divino  niimine  verti  y 
A t que  ipfum  effe  Deum:>y, 

Liv.  I,  V.  451. 


Origine  du  culte 
aftres. 


Telle  fut  a-peu-pres  1  origine  du  culte  rendu  au  ciel  ôc 
aux  aftres,  L  Âllrologie  ne  vint  qu’après,  &  ne  fut  que 
1  extenfion  d  un  principe  plus  fîmple  ;  car  les  hommes 
eurent  une  Aftronomie  rurale  avant  que  d’avoir  des  livres 
aftrologiques  ;  &  l’influence  des  cieux  fur  les  produdions 
fublunaires  fut  imaginée  long-temps  avant  qu’on  voulût  y 
aflujétir  aufli  les  aêlions  libres  des  hommes.  Il  me  paroît 
que  c  eft  fur  cette  fuppoQtion  que  pofent  les  fondemens 
de  toutes  les  théologies  païennes.  Jamblique  dit  ^  en 
parlant  du  monde  j  cjl  utium  animcil  in  (juo  partes  j  quatnvis 
loco  dillantes  y  tamen  ^  prop ter  naturam  uTiartiy  ad J^e  invicetn  fe- 
runtur,  C  eft  de  cette  chaîne  qui  lie  le  ciel  à  la  terre  que 
dépendent  tous  les  myfteres  de  la  nature  ;  cquicumque  ^ 
difent  les  Arabes  y  novit  vinculum  feu  catenam  ilLam  ma- 
gnam  fuperiorern  mundum.  inferiori  conneclentem  y  Jcit  omnia 
naturæ  myjleria  ,•  ôc  les  Rabbins  y  fi  quis  penetraverit  y  quo  - 
modo  numen  fupremum  amore  agitatum  fe  mundo  vifibili 
communicaverit  ,  intelliget  quid  Homerus  per  concubitum 
Saturni  &  EJieæ  intellexerit ,  (S’c,  On  imagina  des  génies 
chargés  d  entretenir  cette  harmonie  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  1  Univers ,  ôc  de  procurer  à  la  terre  les  fecours 
quelle  attendoit  du  ciel  ;  P  Urique  eorum  ,  dit  Proclus  , 
verjantur  çirca  materiam  y  yirefque  à  coelejli  materià  defuper 
in  materiem  defeendentes  continent  atque  contexunt }  ôc  Plu¬ 
tarque  y  tum  terra  y  tum  qui  omnis  temperiei  facultatem  terres 
largitur  fol  y  fd  majorum  îiofrorurt}  in(lituto  cenfentur,  Deind^ 
huic  temperiei  genios  tanquam  prcefîdes  &  cujlodes  addimus, 
C’eft  auflTi  la  dodrine  de  Platon  dans  fon  Timée,  —  Pofl- 
quam  uniyerfum  conliituiffet  y  etnimas  dijiribuit  œquali  cum 

(iellU 
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flclUs  numéro  ,  &  cuique  fuam  dédit ,  &  tanquam  in  véhicula 
impofuit  i  naturamque  univerfi  monflravit  ,  Mais  les 

génies  eux-mêmes  qu*étoient-ils  f  Les  aftres  ^  qui  par  leur 
lever  ôc  leur  coucher  annoncoient  la  marche  du  principe 
de  la  végétation ,  fixoient  le  retour  des  faifons  ^  &  ra- 
menoient  à-peu-près  tous  les  ans  les  mêmes  phénomènes 
météorologiques ,  ôc  qui  furent  à  la  fin  regardés  comme 
caufe  aêtive  des  phénomènes ,  dont  ils  n’étoient  que  les 
lignes  concomitans  ^  ou  même  avant-coureurs.  Juxtà 
fcientiam  Ægyptiorum  ,  nous  dit  Avenar ,  figria  funt  duo- 
decim  ,  &  ilia  dominantur  omnibus  rébus  illis  fuppolîtis  ah 
herbis  ufque  ad  animalia  &  reptilia  terrez  &  (ingulis  figuris 
'præefl  angélus^  dominans  omnibus  quæ  funt  fub  illo.  Nous 
avons  vu  ,  par  le  paffage  de  Platon ,  que  les  génies 
étoient  dans  les  étoiles,  ôc  y  voyageoient.  Notum  e/?,' 
dit  le  Rabbin  Maimonide  (  part.  2  ,  chap.  10),  Philo-^ 
fophos  omnes  ,  quoties  loquuntur  de  regimine  mundi  &  guber- 
natione ,  flatuere  mundum  hune  generabilem  &  corruptibilem 
régi  à  virtutibus  &  influentiis  fpheerarum  ctslejlium.  In  hune 
fenfum  dicunt  fapientes  noflri  ;  non  e[l  herba  inferius  quez 
non  habeat  planetam  fuperius  dicentem ,  crefee. 

Dans  le  Zend  Avefla  (  tom.  II ,  pag.  s  $6)  9  il  eft  dit, 
qu’à  chacune  eft  alFeêlé  un  amehafpaed  ,  foit  à  la  lune  y 
au  foleil ,  à  Taftre  Tir ,  ôcc. 

Le  foleil  étoit  regardé  comme  le  Roi  ,  ôc  les  afires 
comme  fes  Miniftres.  Æfculape,  in  Trifmegijdo ,  parlant  des 
génies  ,  s’exprime  ainfi  :  fol  ejl  omnis  genetis  confervator  , 
&  educator,  Sub  hoc  applicatur  deemonum  chorus  ,  quin  etiam 
ehori  i  per  multi  namque  funt  ijli  a,c  varii  fub  ajlrorum 
cufpide  ordinati ,  cuilibet  horuni  numéro  cequales,  Sunt  autem 
nonnulli  ex  bono  &  malo  temperati,  Hi  omnes  terreflrium 
reruni- facuitatem  adepti  funt. 

Dans  le  Zend  Avelta  (  tom.  II ,  pag.  402  ) ,  il  eft  aufïi 
queftion  de  ce  mélange  de  biens ,  ôc  de  maux ,  ou  des 
mélanges  de  l’aêlion  des  génies  du  chaud  ôc  du  froid  : 
dans  l’année  ,  dit-on ,  par  le  cours  des  mois  ,  le  chaud 
&  le  froid  fe  mêlent  deux  fois  pendant  foixante  jours. 
On  voit  par  ces  différens  palTages  le  rapport  des  gé- 
T orne  IV,  I  i  ^ 


^^54  ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 
nies  au  foleil,  au  Zodiaque,  &  aux  aftres;  ôc  raÛion  qiiô 
le  foleil ,  en  parcourant  ce  cercle ,  étoit  cenfé  exercer 
avec  eux  lur  toute  la  nature.  Cette  adion  du  foleil  eft 
ni  iqu  e  dans  Ariftote ,  lorfqu  il  nous  dit  :  Gcmr adonis  , 
6*  corruptioms  ,  &  omnis  mutaüonis  &  incremend  caufatn  e/]& 
ciccejjum  &  recejjum  foiis  in  illo  obliqua  quem  Zodiacum 
I  ronoini  appèllant,  Accedenu  namque  foie  gencradoncm 
péri ,  &recedmu  corrupdonem  ,  &  in  temporc  œquali  vU 
v'T^\  .  ,  qui  furent  adoptées  dans  la  fuite  par 

9  ^voient  pris  leur  fource  dans  l’ancienne 
théologie ,  qui  étoit  elle-même  prefque  toute  aftrono- 
mique  :  Credidit  tota  gens  Zabeorum  mundi  andquitatem  , 

eft  D  eus,..  Credebant  cœlos  &  (lellas  effe  deos. 
Le  Rabbin  Mor  Ifaac,  après  avoir  expoféles  idées  des  an¬ 
ciens  lur  les  génies,  nous  dit,  exftimaverunt  aflra  efe  creatores 
<y  f  adores ,  &  impofuerunt  fmgulis  ftderibus  Dei  nomen  ,  va- 
riijque  cæremoniis  colebant  &  conpituebant  fub  eorum  nomine 
idoLa  varia  ^  eorum  figuras  variis  modis  reprœf entantes.  Fue- 
runt  autem  hi  ntusproprii  Ægyptiis,  qui  poft&à  ad  alios  tranfi 
migrantes  totum  paulatim  mundum  infecerunt.  Ainfi ,  non- 
feulement  les  Egyptiens  adorèrent  les  aftres,  mais  éta¬ 
blirent  des  Fetes  en  honneur  de  ces  génies ,  leur  éle- 
^^nt  des  ftatues  ,  ou  des  figures  ,  que  Tacite  appelle 
■ttfigies  compofitas  ,  &  qui  repréfentoient  fouvent  des 
animaux  ou  des  monftres  bizarres.  Ces  ftatues,  nous  dit- 
on  ICI ,  étoient  relatives  aux  aftres  ;  &  fuivant  Porphyre , 
elles  contenoient  une  théologie  mjMntuk.— Manifieflum 
eft  Ægyptios  Hieromantes  omnia  facrorum  arcana  figniflcarù 
ex  variis  in  unum  confiitutis  rebus  ^  veluti  ad  hominis  for- 
rnam  ,  capna  accipitris ,  ibidis ,  aut  fimilibus  affumptis. 
Quels  étoient  ces  myfteres  ?  Il  eft  évident  que  ce  font 
ceux  de  la  nature ,  puifqu’ils  l’adoroient.  AufTi  Jamblique 
nous  it-il ,  imitantes  Ægyptii  ipfam  univerfi  naturam  fabri- 
camque  deorum,ipft  quoque  myfticarum  ,  reconditarumque  no- 
iionum  imagines  quafdam  infymbolis  conficiendis  ofiendunt. 
elle  étoit  la  fameufe  ftatue  des  Brames  ,  dont  parle 

Elle  avoit  douze  coudées  ;  elle 
1  moitié  homme  ^  moitié  femme  ^  c’eft-à-dire  ;  que 
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toute  la  partie  droite  étoit  homme ,  ôc  la  gauche  femme , 
pour  repréfenter  Tunion  du  principe  adtif  &  palTif  des  géné* 
rations.  Dans  fa  main  droite  étoit  l’image  du  foleil  ;  dans  la 
gauche  celle  de  la  lune,  ôc  fur  les  bras  étoient  peints  des  gé¬ 
nies  ,  avec  le  tableau  abrégé  de  TUnivers ,  dont  ils  entre¬ 
tiennent  l’ordre  :  c’étoit  comme  le  monde  Archétype  :  Hanc 
flatuam  aiunt  Deum  filio  fuo  dediffe  ,  çùm  miindum  conderet , 
ut  exemplar  jibi  propofîtum  habereu  Capiti  ejus  effîgiem  Dd 
velut  throno  inlîderc  firunt.  Tel  étoit  Dieu  dans  l’ancienne 
théologie ,  placé  au-delTus  de  fon  ouvrage. 

Il  en  étoit  de  même  des  premiers  temples ,  calqués 
lur  la  diftribution  de  l’Ünivers ,  dont  ils  étoient  une  image 
abrégée,  comme  il  paroît  par  l'antre  de  Mithra.  Jofeph, 
ôc  S.  Clément  d’Alexandrie ,  prétendent  que  le  temple 
de  Jérufalem  lui-même  repréfentoit  l’ordre  de  l’Univers. 

Dans  les  myfleres ,  les  initiés  juroient  par  le  foleil ,  la 
lune  ôc  le  Zodiaque,  ôc  par  tous  les  aftres  de  ne  pas 
trahir  le  fecret  des  initiations;  c’eft-à-dire ,  qu’ils  juroient 
par  les  Divinités  mêmes  dont  on  leur  révéloit  les  myf- 
teres  {Selden»  pag.  sS  9  Prolegom). 

La  eonclufîon  naturelle  des  autorités  que  je  viens  de 
raffembler ,  c’eft  qu’il  n’y  a  qu’un  fyftême  phyfico-aftro^ 
nomique  ,  qui  puifTe  expliquer  la  théologie ,  les  monu- 
mens,  ôc  les  Fables  de  ces  religions,  établies  fur  la  Phy- 
fique  ôc  fur  l’Aftronomie.  Les  aventures  des  Dieux  étoiles, 
doivent  néceflfairement  fe  réduire  à  des  phénomènes ,  ou 
purement  aftronomiques  ,  ou  combinés  avec  les  autres 
opérations  de  la  nature.  AuHi  avons-nous  vu  que  les  plus 
favans  Egyptiens  prétendoient ,  que  les  afpeêts  céleftey 
étoient  la  bafe  de  toutes  leurs  Fables  facrées.  Lucien 
lubmême  ,  de  Aflrologiây  nous  dit  qu’il  y  a  plufieurs  Fables 
qui  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  l’aftrologie.  Enfin , 
Plutarque  nous  dit  expreffément  qu’on  ne  peut  expliquer 
les  Fables  que  par  les  génies.  Et  verà  quas  deorum  rap-^ 
tiones  ,  quos  errores  in  Fabulis  refer  uni  atque  agitant ,  tùm 
occultationes  eorum  ,  exilia  ,  obita  minifleria  non  ~diis  ifla 
tvenerunt  fed  geniis,  Macrobe  (  Somn.  Scip,  chap.  2  )  en 
Üit  à-peu-près  autant  j  çonjnie  nous  Pavons  vu  plus  haut, 

lui; 
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Les  ftatues  Ôc  les  images  des  génies  étoiles,  doivent  être 
également  la  repréfentation  des  Conftellations.  Synefius^ 
On  compofoit  quc  nous  avons  déjà  cité ,  nous  dit  en  effet ,  que  c’étoit 
dey  rh  ” avec  des  fpheres  que  les  Prêtres  Egyptiens  formoient  les 
ftatues  compofées  de  leurs  génies  :  ce  paffage  eft  pré¬ 
cieux  ,  je  vais  en  extraire  une  partie  ,  d’après  la  traduc* 
tion  latine.  Apud  Ægyptios  prophetæ.  vilium  &  profanarum 
ttrum  artijîcibus  minime  permittunt  formare  (îmidacra  deo^ 
rum,ne  fcilicet  in  opéré  tranfgrederentur,  Ipjiverb  defeendunù 
in  facra  antra ,  uhi  fecretb  rem  peragunt,  Habent  enim  co- 
mafleria  y  quee  arcæ.  funt  y  quafdam  y  ut  aiunt  y  occulentes^^ 
Sphæras ,  quas  fi  vuLgus  confpiceret ,  molefle  ferret.  Nam 
quod  intelleclu  facillimum  e[l ,  defpicit ,  &  prodigiofîs  ei  opus- 
êfl  mendaciis^  Neque  aliter  fieri  potejl  ,  cùm  fît  vulgus, 
{Synefius  in  Ca/vf ao  L’Evêque  de  Cyrenne  ,  qui  nous-  . 

attefte  ce  fait ,  avoit  vécu  avec  les  Prêtres  Egyptiens  ;  ôc 
iorfqu’il  nous  parle  de  qes  génies ,  il  nous  dit  qu’il  eft 
défendu  d’en  dire  davantage  ;  mais  que  ceux  qui  font 
initiés  l’entendent.  Si  c’étoit  fur  des  fpheres  que  les 
Prêtres  Egyptiens  compofoient  les  ftatues  fymboliqiies  de 
leurs  Dieux  ;  c’eft  avec  des  fpheres  qu’il  faut  les  décom-^ 
pofer,.  Si  les  Fables  facrées ,  comme  le  dit  Chérémon  ^ 
étoient  faites  fur  le  mouvement  du  foleil  ôc  de  la  lune  ,  fur 
les  douze  fignes  du  Zodiaque ,  fur  les  afpeds  des  Conftella¬ 
tions  entr’elles,  &  fur  leurs  rapports  avec  le  foleil,  la  lune ,  la 
terre  ôc  le  Nil ,  il  faut  donc  prendre  un  globe,  le  monter  à  la 
latitude  du  pays  où  elles  furent  faites  ,  fixer  le  point  équi¬ 
noxial  à  l’endroit  du  Zodiaque  étoilé,  où  il  dut  être  alors,. 
Ôc  obferver  à  l’horizon ,  quels  aftres  par  leur  lever  ou 
leur  coucher,  annonçoient le  foir  ou  le  matin,  l’entrée  du 
foleil  dans  chaque  figne  ;  ôc  fur-tout  ceux  qui  fixoient  les 
équinoxes  Ôc  les  folftices  ;  c’eft  par  des  Obfervations  de 
cette  nature,  faites  fur  un  globe  ,  ôc  comparées  avec 
les  hiftoires  des  différentes  Divinités ,  avec  les  attributs 
qu’  on  leur  donnoit,  ôc  les  noms  allégoriques  qu’elles  ont' 
portés ,  ôc  celui  des  Conftellations ,  que  je  fuis  parvenu- 
a  lire  dans  l’Ecriture  facrée ,  dont  les  Conftellations  conr 
tiennent,  pour  ainfi  dire ,,  l’alphabet,- 
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Le  culte  rendu  à  Famé  de  la  nature,  uni  au  culte  du  Cc  cufte  a  été 
foleil,  de  la  lune,  des  aflres,  &  des  autres  agens  de  la  chez  tous  les pcoK 
divinité ,  a  formé  la  religion  de  prefque  tous  les  peuples 
de  FUnivers.  Les  Grecs  dès  la  plus  haute  antiquité  n’a- 
doroient  que  le  foleil ,  la  lune  ôc  les  étoiles  ,  fuivant 
Platon.  Hérodote  nous  aflfure  que  prefque  tous  les  Dieux 
de  la  Grèce  venoient  d’Egypte,  où,  fuivant  Chérémon, 
on  adoroit  les  aftres.  Le  même  Hérodote  nous  dit  que- 
cette  religion  étoit  aulfi  celle  des  Perfes,  c’eft-à-dire , 
d  un  peuple  conquérant  qui  avoit  fubjugué  une  partie  de 
1  Afrique  ôc  prefque  toute  l’Afie  ;  que  c’étoit  celle  des 
Africains,  ôc  celle  des  Scythes  qui  occuppient  une  vaÙe 
étendue  de  pays  au  nord  de  l’Afie.  ; 

Eufebe  alTure  que  c’étoit  la  religion  des  Phéniciens’ 
qui  l’avoient  portée  aux  extrémités  de  l’Univers  à  la  fa¬ 
veur  d’un  commerce ,  qui  embraffoit  tout  le  monde  connu.* 

P hæniccs  quidem  &  Ægyptios  omnium  principes  foli ,  luncë 
ac  fhllis  divinitatem  trwuijfe^  vulgatum  efl ,  iifque  folis  re- 
rum  omnium  onûs^&  interitus  caufam  afjignajfej  deindè  veto  ^ 
qucB'  pajjîfn  ubique  jaclantur  ,  ©bottouW  icctf  ©Boyov/a.?',  in 
mundum  invexijfe,  Eufebe  dit  donc  que  la  plupart  des- 
Théogonies,  répandues  dans  l’Univers ,  étoient  venues  des- 
Phéniciens  &  des  Egyptiens,  &  que  ces  peuples  adof'oient 
comme  Dieux  le  foleil,  la  lune  ôc  les  aflres,  &  les  re- 
gardoient  comme  les  caufes  uniques  des  générations  ÔC- 
des  deftruêliorjg  qui  s’opèrent  dans  la  nature.  Il  eft  donc- 
clair  que  c’eft  par  le  foleil,  la  lune  &  les  aftres  qu’il  faut- 
expliquer  les  Théogonies  de  ces  peuples  ,  &  celles  d& 
tous  les  autres  peuples  qui  ont  emprunté  d’eux  leurs  fa-- 
bles  ingénieufes. 

Eufebe  ajoute  qu’avant  eux  on  n^avoit  point'  porté  fes^^ 
idées  au-delà  des  phénomènes  céleftes  ;  excepté  un  petit- 
nombre  d’hommes  fameux  chez  les  Hébreux,  qui  s’étoient' 
élevés  jufqu’au  Créateur.  Il  faut  convenir  cependant' qu’Eu- 
febe  a  été  trop  loin,  en  alTurant  que  les  hommes  n’avoient- 
point  élevé  leur'  efprit  au-delà  du  monde'  vifible.  Le' 

Timée  de  Platon,  qui  admet  les  génies'  diftribués  dans^ 
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les  aftresj  &  tout  ce  que  l’Ecriture  appelle  milice  célefte, 
fuppofe  toujours  un  Dieu  féparé  de  fon  ouvrage,  ôc  au- 
derîus  des  intelligences  qui  veillent  à  l’ordre  de  TUnivers, 
Il  fe  peut  que  les  peuples  groflîers  ôc  barbares  n’ayent 
pas  été  au-delà  du  monde  vifible  ;  mais  les  peuples  favans 
dont  nous  expliquons  la  Théogonie  avoient  été  plus  loin. 
Je  retrouve  dans  leurs  fables  la  même  Théologie  que  celle  du 
Timée  ;  &  l’erreur  la  plus  grofliere  qu*on  puirfe  leur  fup- 
pofer ,  eft  de  croire  comme  Maimonide  ,  qu’ils  n’a- 
doroient  que  l’ame  du  inonde.  Summus  ^radus  ad  quem 
philofophi  illius  temporis  pervencrunt  ,  fuit  quod  cxifiimarunt 
Deum  ejfe  fpiritum  fphœræ  vd  orhis  cœlefiis»  Mais  Macrobe 
{Somn,  Scip.,  L.  i  ,  c.  17.)  dément  cette  opinion  en 
'dilant,  quod  glohus  ipfe,  quod  cœlutn  ejl ,  animæ  fit  fa^ 
brica  s  anima  ex  menu  pxocefifierit  ,  mens  ex  Deo  qui  ver  h 
fummus  efl,  proçreata  (it.  Il  eft  vrai  quç  le  peuple  n’avoit 
pas  des  idées  aiilTi  fliblimes,  &  dans'  tous  les  fiecles  leur 
religion  n’a  pas  été  aufti  épurée  ;  mais  nous  devons  la  conliT 
dérer  dans  fon  origine,  lorfque  les  prêtres,  plus  inftruits^ 
créoient  çe$  lavantes  allégories  fui:  la  natprç  ôc  fon  mo¬ 
teur. 

C’eft  des  idées  populaires  qu’il  s’agit  dans  le  Livre  de 
la  SagefTe  (  c.  13)  où  condamnant  le  culte  fuperftitieux 
des  aftres ,  l’Eçrivain  facré  nous  dit  :  vani  funt  omnes  ho¬ 
mmes  in  quibus  non  fiubefl  feientia  Dû,  &  de  his  ,  quae  vi’-> 
dentur  bona  ,  non  potuerunt  intelLigere  eiim  f  qui  efl ,  neque 
operibus  attendentes  ,  agnoverunt  quis  effet  artifex,  Sed  aut 
ignem  aut  fpiritum  aut  citatum  aerem,  aut  gyrum  jlellarum^ 
aut  nimiam  aquam ,  aut  folem  &  lunam  redores  orbis  terra- 
rum  Deo  s  putaverunt,  quorum  fi  fpecu  deleclati ,  Deo  s  puta^ 
verunt  3  feiant  quanto  his  domiiiator  eorum  fpeciofior  ejl. 
Voilà  donc  le  culte  de  la  nature  reconnu  dans  l’Ecriture 
pour  être  la  religion  des  nations  païennes.  Saint  Etienne 
{Acl.  Apofi  Lib.  7,  c.  41)  confirme  ce  rapport  de  l’i¬ 
dolâtrie  avec  les  aftres. 

Les  Juifs  fe  rappellant  ce  qu’ils  ^voient  vu  en  Egypte 
demandent  à  Aaron  de  leur  faire  des  Dieux  j  ils  éièvenc 
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un  veau  d*or  ,  lui  rendent  un  culte,  Ôc  Dieu  irrité  les 
livre  à  l'adoration  de  la  milice  célefte  :  il  y  avoit  donc 
une  liaifon  entre  cette  ftatue  fymb clique  du  veau  d’or 
&  l’armée  des  cieux  :  la  même  qu’il  y  avoit  entre  l’Apis 
Egyptien  &  le  Taureau  célefte,  dont  l’Apis  n’étoit  que  1® 
fymbole ,  fuivant  le  témoignage  de  Lucien.  Ladance  ôc 
S.  Jérome  ont  âulli  reconnu  que  le  veau  d’or  élevé  dan^ 
le  défert  &  ceux  de  Jéroboam,  n’étoient  qu'une  imita** 
tion  d’Apis.  Enfin  Moïfe  dans  le  c.  4,  du  Deutéronome,  , 
après  avoir  défendu  au  peuple  de  fe  faire  des  ftatues  de 
divinités,  qui  repréfentafifent,  foit  des  hommes,  foit  des 
animaux,  ajoute,  ne  forte  elevatis  oculis  ad  cœlum  videas 
folem  &  lunamy  &  (lellasy  omnem  militiam  cœli  y  &  errort 
deceptus  adores  ea.  La  défenfe  d’avoir  des  ftatues  qui  re- 
préfentaffent  des  hommes,  des  quadrupèdes,  des  reptiles 
&  des  poiflbns ,  liée  à  la  défenfe  du  culte  des  aftres  étoit 
une  fuite  naturelle  de  la  liaifon  que  les  animaux  fymbo-, 
liques  en  Egypte  &  en  Syrie  avoient  avec  les  aftres  eux-; 
mêmes.  La  défenfe  de  Moïfe  au  peuple  devenoit  nécef» 
faire,  parce  que  les  Juifs  vivoient  au  milieu  de  nations^ 
dont  la  religion  toute  aftronomique  repréfentoit  la  divinité 
fous  la  forme  des  animaux  peints  dans  les  Conftellations- 
Maimonides  voulant  nous  donner  une  idée  de  cette  dif* 
tînélion  qu’il  y  avoit  entre  le  Judaïfme  &  le  Sabifme, 
nous  dit  :  Sabœi  Deum  fpiritum  fphc&ræ  y  hoc  e(l  animam 
cœli  flatuebant  (part,  i ,  c.  70),  &  ailleurs  :  orbes  cœlejles 
&  planetas  ejfe  corporay  &  Deum  optimum  maximum  ejje 
fpiritum  illorum» 

Lorfque  Anchife  dévoile  à  fon  fils  les  myfteres  de  h 
Théologie  Païenne ,  il  lui  dit  : 

tcPiinciplo  cœlum  ac  terras  ,  campôfque  liquentes  y 
33  Lucentemque  globum  lunæ ,  titaniaque  ajlra 
33  Spîritus  intus  alit ,  totdmque  infufa  per  artus 
33  Mens  agitai  molem ,  &  magno  Je  corpore  mifcet» 

33  Inde  homlnum  pecudumque  genus  y  vitœque  yolantum 
33  Et  qu(s  marmoreo  fert  monjîra  fub  œquore  pontus. 

Æneïd.  VI, 
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Et  Manilius,  dans  fon  Poëme  aftronomique,  lorfqu’ll  va 
chanter  les  Gonftellations  &  leur  aâion  fur  la  nature, 
s’exprime  ai n fi  : 

A 

f- 

5ï  Ndmque  canam  tacità,  natures  mente  potentem  ^ 

33  Infufiimque  Deum  cœlo  ,  terrifque  f  retoque  , 

33  Ingenteni  ctquali  moderantem  fœdere  molem  .*  ^ 

»  Totumque  alterno  confenfu  vivere  mundum  , 

,  33  rationis  agi  motu ,  cum  Spiritus  iinus 

,  33  Per  cunctas  habitet  partes  ,  atque  irriget  orbent 

33  Omnia  peryolitans  corpufque  animale  figuret . . .  ,i 
33  Hic  igitur  Deus  ,  &  ratio  ques  cuncla  gubernat  , 

33  Ducit  ab  Æthereis  terrena  animalia  Jignis  33 . 

,  ,  ,  ,  Sic  temperat  arya , 

„  Çœlum^Jiç  varias  fruges  redditque  rapitque, 

,  .  Liv.  II,  V. 

—  r  I  ■  9  - 


-  Cette  opinion  fur  famé  du  monde  ôc  fur  la  force  mo¬ 
trice  du  ciel,  répandue  dans  toutes  les  parties  de  la  ma¬ 
tière  ,  ôc  organifant  tous  les  êtres ,  fut  la  bafe  de  la  Théo¬ 
logie  ancienne.  Mais  la  croyance  des  Juifs  étoit  plus 
fage,  dit  Maimonides,  dans  leur  religion,  Dieu  eft  dif- 
tingué  de  fon  ouvrage;  ôc  fi  un  Païen  dit  de  la  divinité 
qu’elle  habite  dans  les  deux,  le  Juif  dit  de  Dieu  qu’il 
habite  au-defius  des  cieux.  J’ai  fait  voir  néanmoins  que  les 
Philofophes  païens  ont  été  plus  loin  ;  ôc  que  ceux  qui  les 
aceufent  de  n’adorer  que  les  aftres  fe  font  arrêtés  à  l’é^ 
corce,  ôc  aux  fables  faites  fur  le  monde  vifible  Ôc  fur 
Pâme  du  monde.  Mais  ce  qui  caraêlérife  la  religion  Egyp¬ 
tienne  ôc  Phénicienne,  ôc  celle  des  Orientaux,  c’eft  d’a¬ 
voir  mêlé  au  culte  de  la  divinité  celui  de  fon  ouvrage , 
ôc  des  agens  qu’elle  employé  ^pour  entretenir  l’harmonie 
'de  rUnivers;  c!eft  d’avoir  voulu,  donner  à  une  religion 
fimple  une  forme  compofée  ôc  trop  favante ,  qui  ne  fut 
entendue  que  d’un  petit  nombre  d’hommes  :  aufii  le  fens 
s’en  perdit  bientôt  ,  ôc  le  monde  vifible  fit  oublier  le 
paonde  intellectuel,  Ægypte  ,  rdigionum  tuarum  folce^  fu^ 


y) 
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ftrjunt  fabula:  ,  &  œquè  incrzdtb.iUs  pollcris  y  fola  fupcrfunt 
r&rba  Lapidihus  incij'a  (  Afclep. ,  c.  5)  .).  ' 

Ce  caradere  dilliiidif  qui  fépare  de  la  religion  ré- 
réiee  toutes  les  religions  inftituées  par  les  hommes  ,  a 
tellement  frappe  les  Païens  eux-mêmes  ^  qu’ils  ont  été 
forces  de  lui  rendre  hommage.  Tacite  ,  comparant  la 
r^igion  des  Egyptiens  avec  celle  des  Juifs ,  s’exprime  ainfi  : 

plcraque  aiiimalia ,  ^ffigifque  compo/îtas  veneran^ 
tiir.  Judæi  mente  folâ  ,  unumque  numen  intelligunt  (  Hid. 
Liv.  V):  il  paroît  donc,  qu’excepté  ce  peuple  unique ,11 
’  n  en  eft  point  dont  la  religion  ne  mêlât  au  culte  de  Dieu 
celui  du  foleil  &  des  allres ,  ôc  dont  les  Théogonies  ne  ^ 
roulent  lùr  les  Conftellations  ôc  fur  les  phénomènes  de 
la  nature. 

Les  Perfes  dlfent  qu’ils  adorent  Dieu  ôc  tout  ce  qu’il  a 
créé ,  les  Bœufs  ,  les  troupeaux ,  le  foleil ,  la  lune ,  l’eau ,  le 
feu ,  ôcc.  (  Af.  Anquetil ,  tom.  I ,  pag.  3  i  p  )  ;  aufll  dans 
toutes  leurs  prières  ils  invoquent  toutes  les  parties  de 
la  nature  ,  les  arbres, les  montagnes,  les  fleuves,  les  aftres, 
dcc.  Cette  Théologie  aftronomique  fe  retrouve  ,  fur- 
tout ,  dans  le  Zend-Aveûa,  dans  i’Edda  des  peuples  du 
Nord,  ôc  dans  le  Volufpa  ,  qui  n’eft  réellement  qu’un 
Poème  fur  la  fphere  ôc  fur  la  nature  ;  nous  la  retrouvons 
dans  la  Théogonie  de  Sanchoniaton  ôc  d’Héfiode,  deux 
monumens  phyfico-aftro^iomiques  de  la  'religion  des  Phé¬ 
niciens  Ôc  des  Grecs  ,  chez  lefquels  les  Dieux  naüTent 
de  l’aôlion  du  / ciel  fur  la -terre,  ôc  font  enfans  du  ciel 
dtoilé. 


D  après  ces  principes  ,  nous  cherchons  à  expliquer 
par  la  fphere ,  toutes  ces  anciennes  Théogonies ,  ou  du 
moins  a  mettre  fous  les  yeux  des  Savans  les  rapports 
que  nous  croyons  appercevoir  dans  l’hiftoire  de  ces  Divini- 
'  tés ,  ôc  de  ces  génies  avec  les  phénomènes  céleftes ,  6c 
1  on  verra  par  l’accord  de  toutes  nos  explications  la  con¬ 
firmation  du  principe. 

Les  Egyptiens  avoient  divifé  le  ciel  ,  fuivant  Jambli- 
que  :  In  duas  partes  ,  vel  quatuor  ,  vel  duodecim ,  veL  tri» 
ginta  fex,  F rinçipatus  quoque  his  pmfîciebant ,  aut  paudo» 
Tome  JF.  Kkk 


Divifîon  du  cieji 
par  les  divifious 
d’étoiles. 
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Tcs  y  aut  plures  :  rurjum  Deum  unum  his  anteponunt.  Et 
ce  Dieu ,  fuivant  Hermès  Trifmégifte ,  nrum  Frinceps  eft 
Jupiter. 

On  trouve  dans  le  voyage  de  M.  le  Gentil  (tom. 

PI.  2  ) ,  une  figure  de  Divinité  Indienne  qui  a  trente-fix 
têtes  5  formant  une  fuite  de  douze  têtes  à  chaque  étage  î' 
cette  figure  n’eft  autre  chofe  que  la  triple  divifion  des 
douze  lignes,  ou  des  trente-fix  génies  infpeêleurs  des  li¬ 
gnes  ,  réunis  en  groupe,  ôc  formant  en  apparence  un  tout 
monftrueux. 

Les  Brames,  dit  Grofe,  admettent  des  Dieux  fubal- 
ternes,  ôc  dépendans'd’un  Dieu  fupérieur  ôc  plus  puiflant.. 

Nous  fuppoferons  la  même  divifion  que  les  Egyptiens 
ôc  les  Indiens  ,  ôc  nous  allons  voir  comment  on  y  plaça 
les  génies.. 

SextuS'Empiricus  nous  dit ,  que  lorfqu’il  fut  queftîon  de 
partager  le  Zodiaque ,  pour  fixer  les  limites  des  divifions  , 
on  obferva  le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étoile  , 
GU  dans  le  Zodiaque,  ou  hors  du  Zodiaque  :  Ex  hâc 
rclatione  duodecimæ  partis  Jignahant  uliimum  finem  ab  aVf 
quà  injigni  Jiellâ  ,  eodem  tewpore  fpeclabatur  y  aut  ab 
aliquâ  ex  iis  quæ  oriebantur  magis  boréales,  niagis  auflrales^ 
Il  paroît  que  ce  fut4à  l’origine  des  génies.  Les  an- 
_Giens  ne  pouvoîent  aifément  reconnokre  quand  le  foleil 
étoit  arrivé  dans  ûn  figne ,  à  caufe  de  la  lumière  ;  ils 
obfervoient  à  l’horizon ,  les  étoiles  qui  fe  levoient  ou  fe 
couchoient  peu  de  temps  après  les  premiers  degrés  du 
figne ,  ôc  leur  lever  ou  leur  coucher  coïncidant  avec  le 
crépufcule  ,  leur  faifoît  connoître  que  le  foleil  dévoie 
déjà  être  dans  le  figne  qui  répondoit  à  l’étoile.  Mais  il- 
y  avoit  plufieurs  étoiles  qui  paroiflbient  à  la  fois  ;  il  devoit 
donc  y  avoir  non-feulement  des  génies  fimples  ,  tels  qu  uir^ 
Homme,  un  Chien,  un  Aigle,  figures  qui  défignent  encore 
nos  Conflellations  ;  mais  des  génies  compofés  des  attributs 
de  différens  animaux.  Le  coucher  de  i’Epervier  ou  de  l’Aigle 
étoit  accompagné  du  lever  de  l’Hydre  ;  l’un  ôc  l’autre  annon- 
çoient  le  folftice ,  lorfqufil  arrivoit  dans  les  premiers  degrés, 
du  Lion  i  cela  donna  nailTance  au  Sergent  à  tête  d’Epervier  ^ 
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lymbole  de  1  année  &  du  monde.  Eufebe,  qui  nous  parle  de 
ce  génie ,  nous  dit  que  les  Egyptiens  peignoient  le  monde 
fous  1  emblème  d’un  cercle  de  couleur  d’azur^  environné 
de  flammes  ^  au  milieu  duquel  étoit  étendu  un  Serpent  à 
tête  d’Epervier  ;  que  ce  Serpent  étoit  divin  ^  &  que  dès 
qu’il  ouvroit  les  yeux  ,  il  remplilToit  l’Univers  de  la  plus 
éclatante  lumière.  Ceci  convient  bien  au  génie  du  folflice 
d’été.  C  eft  ce  même  Serpent  que  nous  voyons  placé  au 
figne  du  Lion  comme  génie ,  fur  le  planifphere  des  gé¬ 
nies,  planifphere  Egyptien  imprimé  dans  ï Œdipe  de  Kirher 
(  tom.  II  ,  par.  2  ) ,  compofé  fur  le  principe  que  nous 
établiflbns,  &  qu’on  décompofe  par  le  même  principe. 

C  eft  fous  cette  forme  que  nous  ont  été  tranfmis  les  Ca¬ 
lendriers  anciens ,  ôc  qu’étoit  conftruite  la  fphere  des 
Barbares.  C’eft  fur  ce  principe  qu’eft  compofé  le  cinquième 
Livre  de  Manilius  ;  c’eft  en  le  fuivant  qu’on  pourra  dé- 
cpmpofer  les  fpheres  anciennes ,  6c  même  celle  des  dé- 
cans  la  plus  compofée  de  toutes,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
des  Commentaires  de  Scaliger  fur  Manilius. 

On  voit ,  par  exemple  ,  que  l’entrée  du  foleil  aux 
decans  du  Capricorne,  étoit  annoncée  par  le  coucher  du 
Poiftbn  auftral ,  le  lever  du  grand  Chien  ôc  celui  de 
Procyon.  Dans  le  planifphere  des  génies  ,  on  voit  un 
Capricorne  à  queue  de  Poiffon  conduit  par  un  génie  à 
tête  de  Chien,  au-deftus  duquel  eft  un  petit  Chien,  avec 
x:ette  infcription  :  Regnum  Sothiacum  ,  parce  que  Seth 
ou  Sirius  en  eft  le  génie.  La  liaifon  de  Sirius  ,  ou  du 
génie  avec  le  Capricorne  ,  étoit  fi  étroite  &  fi  facrée  ^ 
qu’au  rapport  de  Plutarque  on  obligeoit  en  Egypte 
les  Chevres  à  fe  tourner  vers  Sirius ,  6c  à  l’adorer  à  fon 
lever  au  folftice  d’été  :  E'Jeque  id  firmijjimum  document* 
tum ,,  ,  maxlniè  Ajhonomicis  tabulis  conientiens 

(  Plutar,  de  SoLert,  Animal  ).  Le  paflage  du  foleil ,  dans  le 
Verfeau  ,  étoit  annoncé  par  l’étoile  Canopus,  la  coupe, 
la  tête  de -la  Vierge  ôc  Céphée.  On  forma  un  em¬ 
blème  compofé  de  ces  quatre  Conftellations;  fur  la  coupe 
on  mit  une  tête  de  femme ,  6c  l’on  plaça  ce  fymbolç 
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dans  la  eafe  du  Verfeau  ,  furmonté  dun  homme  qui 
porte  un  feeptre  comme  Céphée ,  avec  cette  infcription 
Regnum  canoficmn.  Son  pafTage  dans  le  Sagittaire  ëtoit 
également  marqué  par  le  lever  du  Vautour  célefte  ,  de 
Hiomme  Ophiuchus ,  ôc  par  le  coucher  de  la  Chevre  ^ 
qui  difparoît  au  lever  d’Ophiuehus.  On  y  a  placé  un 
génie  à  figure  humaine ,  qui  coupe  la  tête  à  une  Chevre, 

6c  au-defîus  duquel  eft  un  Vautour,  dont  les  ailes  font 
déployées. 

On  pourra  par  le  même  principe ,  décompofer  prefquô 
tous  les  autres  génies  de  ce  planifphere ,  6c  s'afTurer  ainfi 
de  la  marche  qu*ont  fuivie  les  Egyptiens  dans  la  com- 
pofition  de  leurs  ^figures  fymboliques.  Il  eft  aflez  naturel 
que  les  ftatues  des  Dieux  ôc  des  Génies ,  ftatues  deftî- 
nées  à  repréfenter  les  myfteres  de  la  nature  ,  aient  eu 
une  forme  plus  coinpofée  chez  une  nation  favante ,  qui 
avoit  une  Aftronomie  ôc  des  arts  ,  que  chez  des  peuples 
fauvages  ou  peu  inftruits.  Aulli  Jamblique  nous  dit-il,  en 
parlant  des  Egyptiens  :  SoUm  fecundùm  animalia  cœlcflixi-. 
figurari ,  formajqm  vicijjlm  Qommutare»  Au  contraire  ,  a 
Lacédémone ,  où  bon  adoroit  anciennement  les  Diofeures 
ou  les  Gemeaux ,  la  ftatue  de  ces  génies  étoic  aufti  fimple* 
que  les  mœurs  de  leurs  adorateurs  :  elle  repréfentoit  le 
caraélere  abrégé  ,  dont  on  fe  fert  en  Aftronomie  pour 
défigner  ce  figne ,  ôc  confiftoit  en  deux  forts  bâtons  unis^ 
vers  chaque  extrémité  par  deux  autres ,  mis  tranfverfa^ 
îement  fous  cette  forme  rc  ,  qui  eft  précifément  celle 
du  caraéiere  abrégé  du  ligne  aftronomique.  Des  peuples 
abfûlument  fauvages  adorèrent  le  foleil  &  la  lune,  fans 
ftatues,  fe  profternerent  devant  les  aftres  ,  ou  n'eurent, 
'd’autre  image  que  celle  du  foleil.  Le  fond  de  toutes  ces-  ' 
religions  étoit  le  même  ;  les  fciences  feules  y  ont  in^- 
troduit  cette  variété ,  qui  fouvent  a  rendu  la  religion  dli. 
foleil  méconnoiflable. 

Je  rapporterai  encore  un*  pafTage  d’Athénagoras',. 
qui  contient  la  Théologie  la  plus  bizarre  ,  à  laquelîb. 
•jiéanmoias  l’Aftionomie  fait  voir  uit  fens  naturel,  en  nows>' 


r’" 
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ÏTiüiitrant  rafTembbge  des  Conflellations  qui  prdfidoient  - 
au  débordement  du  Nil. 

luit  aqua  fccundùm  Orphnim  principiuin  omnium.  Ex  Génie  du  débdf' 
aquâ  Jublidenu  formatus  cil  Liinus  ,  &  ex  uîroquc  animal 
ovLum  ejl  Draco  ,  cui  adnatum  crat  caput  Lconis ,  corpus  vero 
medium  continebat  faciem  Dû  ,  quem  Herculem  &  Tempus 
vocanu  Ah  Hercule  ortum  eÇi  ovum  immenfæ  magnitudinis  y 
quod  dam  completur  &  ineuhatur  à  genitore  'fuo  per  amitio-^ 
nem  vim  pajj'um  in  duas.  partes  diJjiLit  :  &  fuperior  quidem 
in  cocli  formant  perfecla  ejl  :  inferior  veto  delapfa  terram 
conjlituit  (Athenag.  pag.  îoo). 

Cette  Théologie  myüérieufe  efl:  une  énigme  phyfico-* 
aftronomique ,  qui  tient  à  i’hiftoire  naturelle  de  l'Egypte. 

L’eau  y  liiivant  Thalès  ôc  fuivant  Orphée ,  eh  le  principe 
de  tout.  Cette  phyfique  fimple  fut  imaginée  d’après  l’in^ 

-fluence  la  plus  étendue  qu’a  cet  agent  de  la  nature  fur 
les  produclions  de  la  terre  :  elle  étoit  particuliérement 
admife  en  Egypte ,  où  l’on  regardoit  le  Nil  comme  un 
Dieu  bienfaifant ,  qui  rouloit  dans  fes  eaux  le  germe  de 
la  fécondité  des  campagnes.  Tous  les  ans  ^  aux  environsf 
du  fohlice ,  le  Nil  fort  de  fon  lit ,  couvre  pendant  trois  mois 
les  terres  de  PEgypte  ,  &  dans  le  quatrième  mois  laifle  par  fa 
retraite  le  limon  précieux  qui  engraifle  les  champs  ;  Ex 
aquâ  fubfidente  formatus  efl  limus.  Cet  intervalle  de  temps 
étoit  alors  fixé,  d’un  côté,  par  le  lever  héliaque  de  la 
tête  du  Lion  ,  &  de  l’autre ,  par  le  lever  du  Serpen¬ 
taire  &  de  fon  Serpent.  On  compofa  donc  un  fymboie 
•allégorique  du  temps;  la  tête  de  l’Hiéroglyphe  repréfenta 
le  Lion  célefie ,  figne  fous  lequel  eommencoit  le  débor-^ 
dement;  &  le  relie  du  corps  un  Serpent,  au  milieu  duquel 
étoit*une  figure  humaine ,  image  abfolument  femblable  à  ' 
la  Conftellation  du  Serpentaire ,  qui  par  fon  lever ,  fixok- 
le  terme  de  cette  durée*:  Ex  uiraque  animal  ortum  eft 
Draco  ,  cui  adnatum  caput  leonis ,.  corpus  vero  medium 
continebat  faciem  Dzi  quem  Herculem  &  Tempus  vocant^ 

Il  fuflvt  de  jetter  un  coup-d’œil  fur  la  Confiellation  dit 
Serpentaire ,  qui  porte  encore  le  nom  d^HercuIe  dans  cer-^ 
tains  livres  d’Allronomie  pour  être  frappé  de  l’allégorie- ÿ 


JLe  monde  ex- 
|)rimé  par  ui?  œuf, 


i.’. 
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&c  Ton  pourroit  même  l’entendre  aulfi  de  celle  d’Hercule  , 
placée  au-delTus  &  au  milieu  du  Serpent. 

Il  réfuite  encore  de  ce  paffage,  qu’Hercule  n’étoit 
autre  chofe  que  le  génie  du  temps  :  Htrcuhm  6*  Tempus 
vocant ,  c’efi-à-dire ,  l’aftre  qui  par  fon  lever  &  fon  cou¬ 
cher  en  fixoit  la  plus  importante  époque  ;  c’étoit  un  génie 
créateur  qui  avoit  formé  FUnivers  ,  repréfenté  ici  fous 
Femblême  d’un  grand  œuf  :  Ovum  illud  mundum  inter-^ 
pretantur^  nous  dit  Eufebe,  en  parlant  de  ce  génie  à  figure 
humaine  ,  qui  étoit  regardé  comme  le  créateur  de  la 
nature ,  tel  que  l’Hercule  célefle ,  Confteliation  qui  an- 
nonçoit  le  printemps  par  fon  lever  acronyque ,  ou  du 
■foir. 

Cet  œuf  fymbolique  étoit  eonfacré  dans  les  fêtes  de 
Bacchus,  comme  le  Type  de  FUnivers  ôc  de  la  vie  qu’il 
renferme  [Macrob,  Satur,  Liv,  VIL  c.  ^.)  confuU  initia- 
tos  facris  Liheri  patris ,  in  quïbus  hâc  vmeratiom  ovum  co- 
litur  ^  lit  ex  forma  fphcsrali  atque  undique  verfàm  çlaufa  ^  & 
incli^dent^  intrà  je  vitain  ,  mundi  fmulacruni  vocetur  ;  mun'- 
duni  autjm  conjenju  omnium  confiât  univerÇitatis  ejfe  princi- 
piurn.  On  le  plaçoit  en  Grece  à  coté  de  Famé  du  monde, 
peinte  avec  les  attributs  du  Taureau  équinoxial,  honore 
fous  le  nom  de  Bacchus,  fuivant  Plutarque  (hz  fympofio^ 
Liv.  II.  probi.  ^),facra  oratio  omnium  in  univerjum  rerum 
principium  ovo  attribuit,.,  idco  in  or s^iis  Id acchi  conjecratum 
efi  y  ut  exernplum  omnia  gignentis  &  in  Je  continentis.  Au 
Japon  on  le  place  devant  un  Bœuf  d’or  qui  le  brife  avec 
fes  cornes  &  fait  éclore  FUnivers  ;  ici  il  eft  placé  à  côté 
de  l’Hercule,  Conflellation  qui  porte  encore  ce  nom ,  ou 
peut-être  d’Ophiuchus;  car  Famé  du  monde  fut  aulTi  peinte 
avec  les  attributs  de  cette  Conflellation  ,  qui  a  été  un 
génie  équinoxial  du  printemps, 

L’Univers  fortoit  de  l’œuf  échauffé  &  fécondé  par 
l’aine  du  monde,  à  qui  la  Théologie  ancienne  attribuoic 
Paélion  créatrice.  Anima  ergb  creans  ^  condenjque  corporUf 
corpora  ilia  divina  vel  fupera  ^  coeli  dico  &  fderum  ,  qute  prima 
condebat  y  animavit  y  ôcc.  Ipjtt  mundi  anima  viyentihus  çîU^ 
jiibus  vitam  minijrat  (Liv.  II.  c.  3  )• 
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Hinc  hominum  ,  pecudiimque  gcnus ,  (S’c. 

L  ame  du  monde  agiflante  fous  le  cygne  cdlefte  en 
arpe£l  avec  les  Gemeaux,  ancien  ligne  équinoxial,  fe'conde 
l’œuf  d’où  forcent  Caftor  &  Pollux ,  fuivant  la  fable  du 
cygne  de  Leda.  Corneille  le  Bruyn  (  tom.  I,  pag.  ipi) 
dit  que  le  20  Mars  les  Perfes  célèbrent  la  fête  du  nouvel 
an  ,  ôc  fe  donnent  mutuellement  des  œufs  colorés  :  on 
voit  quelle  eft  l’origine  de  cette  ancienne  cérémonie. 

Je  remarquerai  en  palfant  que  la  Confteliation  d’O-^ 
pliiuchus  efl:  le  fameux  Efculape  des  anciens ,  génie  équi¬ 
noxial,  ôc  ame  du  huitième  ciel,  comme  je  le  ferai  voir 
quand  je  parlerai  d’Efculape;  il  fournit  une  des  formes 
de  1  ame  du  monde  ,  ainll  que  fon  ferpent.  Aulïi  les 
Egyptiens  peignirent  l’ame  du  monde  fous  la  forme  du 
ferpent  [Hor-ApolLo,  Liv.  I,  c.  6^),  Ut  pingant  animam 
mundi  y  pingunt  ferpcnterni  :  ils  la  peignoient  auffi  par  une 
étoile  (  ibid.  ç.  1 5  ), 

La  Conftellation  d’HerCule,  Hercules  ingeniculatus  y 
aulli  un  grand  rôle  dans  l’ancienne  Théologie.  L’hymne 
d’Orphée  donne  à  Hercule  le  titre  de  pere  du  temps  qui 
prend  diverfes  formes  ,  ôc  cela  avec  raifon.  En  effet. 
Hercule  n’eft  que  l’exprefïion  aftronomique  "d’une  des 
formes  de  1  ame  du  monde  ,  qui  étoit  fuppofee  avoir  établi 
le  fiege  de  fon  énergie  dans  l’aftre  qui  fixoit  le  départ 
des  fpheres  ,  fondion  qu’a  faite  la  Conftellation  d’Her- 
cule;  d’abord  en  déterminant  le  point  foiftitial  par  fon 
coucher  du  matin  ,  ôc  plufieurs  fiecies  après  le  point- 
équinoxial  par  fon  lever  du  foir;  c’efi:  ce  que  j’aurai  oc^ 
cafion  de  prouver  en  parlant  d’Hercule,  confidéré  plutôt 
comme  divinité  théologique,  que  comme  Héros.-  Le  titre 
^diolomorphos  que  lui  donne  l’hymne  d’Orphée  juftifîe 
notre  explication.  Afclepius  [in  Trifmegi(îo  c.  8)  donne 
1  épithetedegéniePantomorphiqueau  chef  des  génies  claffés 
dans  les  trente-fix  diviiions'du  Zodiaque,  ôc  qui  marche 
a  la  tête  des  intelligences  diflribuées  dans  les  étoiles  : 
T riginta  Jex  quprum  voçpjpulum  efi  horofcçpii  in  eodpni  Ïocq' 


/ 


1 


\ 


Idée  de  la  créa¬ 
tion  ,  fui  vaut  les 
^ncieiis  peuples. 
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iiefixorum  fideruin,  horum  vd princeps ,  quem  Vanto^ 

morphon,  vel  omnifornum  vacant  ^  qui  diverfis  fpccichus  diver- 
fas  fomasjdcit.  Il  place  enfuite  les  fept  fpheres  au-derfous , 
chacune  avec  fon  génie.  Le  nom  de  Pantomorphos  donné 
au  génie  qui  préfideau  ciel  des  fixes  ôc  aux  décans^  non^ 
feulement  indiquoit  qu’il  donnoit  les  formes  a  la  ma¬ 
tière  conjointement  avec  euXj  ôc  organifoit  tous  les  etresj 
mais  ce  nom  lui  convient  encore  parce  qu  il  eft  une  ex- 
prefiion  particulière  de  la  force  motrice  du  ciel  des 
fixes,  qui,  fembloit  fe  multiplier,  ôc  fe  reproduire  fous 
différentes  formes,  à  raifon  des  Conflellations  ou  on  la 
fuppofoit  agir  ,  ôc  par  lefquelles  on  la  faifoit  circuler 
dans  une  révolution  folaire^  de  maniéré  que  nous  pour¬ 
rions  dire  de  cette  force  ce  que  Jamblique  difoit  du  fo- 
leil,  quil  confond  avec  elle  :  Symholica  traditio  vult  per 
petentias  multiformes  rerum  Dei  adejje  potentiam  y  quapropter 
ipfum  unum  ,  eumdemque  confillere  ;  vices  veto  formarum 
transfgurationzj que  in  jujcipientibiis  rejultare  :  quapropter  il¬ 
ium  Jecundàm  animalia  ccçlefia  fi^urari ,  &  formas  vicijjitn 
commutare  y  quafi  circa  Deum^  mutationes  ejujmodi  varientur  y 
fecundàm  diverfa  receptacula  Dei.  Hercule  en  qualité  de' 
génie  équinoxial,  fut  comme  le  Cocher  ou  Pan,  ou  Ju¬ 
piter  Ægiochus  dépofitaire  de  la  puifiance  créatrice  ;  ôc 
féconda  l’œuf  fymbolique,  comme  le  Taureau  équinoxial 
des  Japonois  brife  le  niême  œuf  pour  en  faire  éclore 
l’Univers. 

Le  mot  de  création  n’étoit  que  le  renouvellement  de 
la  nature ,  dans  l’idée  de  ces  anciens  peuples  qui  igno- 
roient  ce  qne  c’étoit  que  créer ,  n  ayant  point  1  hiftoire 
facrée  de  la  véritable  création  de  l’Univers;  leur  création 
étoit  le  renouvellement  annuel  de  la  nature  à  1  équinoxe 
du  prinfemps.  C’eft  ici  la  clef  la  plus  importante  des  an-  ^ 
ciennes  mythologies,  ôc  la  bafe  fondamentale  de  1  explica¬ 
tion  phyfico-aftronomique  des  fables  :  nousla  retrouvons  dans 
toutes  les  Cofmogonies,  mais  fpécialement  dans  le  Zend- 
Avefta.  «  Le  Dieu  fuprême  créa  d’abord  l’Homme  ôc  le 
»  Taureau  dans  un  lieu  élevé  ,  ôc  ils  refterent  pendant 

?>  trois  mille  ans  fans  mal  j  ôc  ces  trois  mille  ans  com¬ 
prennent 
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»  prennent  l’Agneau  ,  le  Taureau  &  les  Gémeaux.  En- 
»  fuite,  ils  refterent  encore  trois  mille  ans  fur  la  terre 
»  fans  éprouver  ni  peine  ,  ni  contradidion ,  &  ces  trois 
»  mille  ans  répondent  au  Cancer,  au  Lion  Ôc  à  l’Epi.  Après 
»  cela,  au  feptieme  mille,  répondant  à  la  Balance,  le  maF 
»  parut  ;  l’homme  fe  nommoit  Caiomorh.  Les  aftres  corn- 
»  mencerent  à  fournir  leur  carrière  au  commencement 
>»  du  piois  Farvardin,  ce  qui  eft  le  Neurouz,  ôc  par.  la  ré-' 
»  volution  du  ciel  ,  le  jour  fut  diftingué  de  la.inuit  » 
{Zend-Avefla J  tom.  IL  pag.  3J3J.  c!  ol;  .'-' 

Ces  trois  mille  ans  font  trois  mois,  comme  on  le  .verra' 
bientôt  ;  le  nom  de  Caiomorh  que  l’on  donne  ici  à  l’homme, 
nouvellement  créé  fignilie  l’homme  du  Bœuf  :  en  Pelhvî. 
Guimoard ,  de  Gao  Bœuf  ôc  de  Mard  homme.  Cet  homme  , 
difent-ils,  a  été  le  commencement^'des  générations.  Son 
lever  héliaque  fixoit  le  départ  des  fpheres  ôc  du  temps. 

Selon  les  Indiens  ,  l’homme  contemplatif  élevé  pat 
les  rayons  du  foleil  arrive  dans  le  paradis  de  Brama  pour 
y  jouir  de  plaifirs  inexprimables  ,  au  moment  où  le  foIeÜ 
dirige  fa  courfe  vers  le  Nord  (voyez  le  ^agayadam^  Liv^ 
VIII ,  ôc  ÏE\our-Vtdam ,  tom.  II,  pag.  222  ). 

Les  noms  des  Conftellations  qui  - figurent  dans  la  Cof- 
mogonie  du  Zend-Aveftà,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu’elle  ne  fojt  toute  aftronomique.  La  création  y  eft 
fixée  à  l’équinoxe  de  •  printemps  ;  l’introduélion  du  mal 
à  celui  d’automne  ,  ôc  tout  cet  intervalle  eft  l’âge  d’or 
ôc  du  bonheur.  C’eft  évidemment  une  defcription  de 
-  l’état  de  la  nature  dans  nos  climats  tempérés.  La  terre 
ouvre  fon  fein  au  printemps  :  V&re,  tument  terræ^  ôcc.  fe 
couvre  de  verdure,  de  fleurs  ôc  les  arbres  de  feuillages. 
Tout  produit  :  l’homme  femble  être  dans  ce  moment  le 
favori  des  cieux.  Au  feptieme  mois  la  nature  entre  dans 
fon  repos  après  que  l’homme  a  fait  les  dernieres  récoltes  ; 
Thyver  arrive,  le  froid  commence  à  fe  faire  fentir,  le 
ciel  fe  couvre  de  nuages ,  les  vents  fe  .déchaînent  fur  la 
terre  ;  toute  la  nature  fe  dépouille  de  fes  .ornemens ,  s’eii; 
gourdit ,  ôc  rentre  dans  le  chaos  ôc  dans,  la  nuit. 

Tonii  IV,  L  1 1 
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Le  chaos  étoit  l’hyver  ;  Ovide  fait  dire  à  Janus  qui 
étoit  le  génie  du  folftice  d’hyver  chez  les  Romains  :  ' 

''Aïe  chaos  antiqui  y^nam  res  Jum  prifca^  vocabant. 

■  ‘  Ovid.  Faft.  Liv.  I,  v.  103. 

'  La  nature  fortoit  de  ce  chaos  tous  les  ans  au  printemps, 
par  l’effet  de  l’adtion  créatrice  de  Tame  du  monde  ou  de 
cet  efprit  qui  fécondoit  l’œuf  orphique,  &  qui,  de  concert 
avec  le  folcil  ôc  la  lune ,  unis  dans  le  Taureau ,  faifoit 
éclore  TUnivers,  ou  lin  nouveau  monde  végétatif.  L’uni¬ 
vers  fortoit  du  fein  de  l’^au  ôc  de  la  nuit ,  dont  l’hiver- 
étoit"  le-  régné ,  comme  on  le  voit  dans  la  Théogonie  du' 
Japon,  ou  la  matière  fous  la  forme  de  l’œuf  nage  dans 
les  eaux  :  la£lion  dé*^la  lune  la  durcit,  ôc  le  Taureau 
brifant  l’œuf  avec  fes  cornes ,  en  fait  fortir  le  monde. 

Et 'Ovide  (  Fafl,  Liv.  I  ,  v.  i-éo  ) ,  après  avoir  peint  le 
développement  de  la  nature  au  printemps  ^  dit  à  Janus  , 
où  au ‘Dieu  du  chaos  :  '  ' 

t 

Hæc  anni  novitas  Jure  vocanda  fuité 

Virgile  ,  après  avoif  chanté  l’aètion  de  l’Æther  fur  la 
matière  ,*  ôc  peint'  fes  heureux  effets ,  ajoute  : 

4.  ♦  ,  i  .  i 

Non  alios  p'fitnâ  crejcentis  ''origine  mundi 

Illuxijfe  dies  àliumve  habuijfe  tenorem 
,  Crediderim  ;  ver  illud  erat. 

'  '  Georg.  Liv.  II,  v.  536'. 

Enfin ,  nous  verrons  bientôt  que  toutes  les  création?' 
païennes  font  fixées  au  printemps  :  c’étoit  à  l’ame  du 
monde  ôc  du  ciel  des  fixes  ,  dit  Macrobe  (  Somn,  Scip. 

Liv.  I  ,  chap.  )  y  qu’étoit  attribuée  l’aèlion  créa¬ 
trice.  I  L’  }  ,  f 

»  ' 

Ce  contrafte  de  l’état  brillant  de  là  nature ,  dan?  tout 
le  temps  où  le  foleil  parcourt  les  fix  lignes  fupérieurs, 
avec  fétat  de  mort  où  elle  femble  être  réduite  pendant- 
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les  fix  autres  mois ,  a  dû  frapper  finguliérement  les  pre¬ 
miers  hommes,  ôc  leur  faire  établir  une  diftinélion  mar¬ 
quée  entre  les  génies  ou  les  aftres  qui  leur  annonçoient 
le  printemps  &  l’été ,  &  ceux  qui  ramenoient  l’hiver, 
Manilius  compare  l’état  de  la  nature  à  ces  deux  épo¬ 
ques  : 

Tune  riget  omnis  uger  y  claufum  mare  y  condita  cajlra  ^ 

Nec  tolérant  médias  hyemes  horrentia  faxa , 

Statque  uno  natura  Loco  y  pauLumque  quiefeit, 

Liv.  III,  V.  <^41. 

-  .  yicdum  ad  Jidera  Brumee  , 

Exuperare  diem  jubet  ,  (S*  fuccumberè  no  clés  ... 

Tum  varios  audet  jiores  emittere  Tellus  i 
Tum  pecudum  voLucrumque  genus  per  pabula  Iceta 
In  venerem  partumque  ruit  ,  totumque  canora 
y oce  nemus  loquitur  ;  frondemque  virefeit  in  omnem 
yiribus  in  tantum  fegnis  natura  movetur, 

V.  ^49.  . 

C’eft  ce  que  nous  avons  vu  dans  Ariftote  :  Accedentc 
namqm  foie  generationem  fieri ,  &  recedente  corruptionem ,  & 
in  tempore  æquali  videmus  j  ôc  dans  Hermès  Trifmegifte  : 
J[duLti  funt  deemones  &  varii  fub  ajlrorum  cufpide  ordinati  : 
funt  nonnulli  ex  hono  &  malo  temperati.  Cette  phyfique 
n’eft  pas  celle  de  l’Egypte  ,  ni  de  l’Ethiopie  ,  ni  même 
des  Provinces  méridionales  de  la  Perfe,  Il  faut  fe  rap¬ 
procher  du  Nord  pour  trouver  fon  berceau  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu’il  faille  aller  beaucoup  au-delà  du  45“  de  lati¬ 
tude.  Au  relie ,  de  quelque  pays  qu’elle  foit  venue ,  elle 
eft  la  bafe  de  toute  la  Théologie  des  Païens  ,  même 
des  peuples  les  plus  méridionaux  ,  quoique  l’application 
allronomique  qu’on  en  a  faite  ,  fuppofe  fouvent  une 
latitude  telle  que  celle  de  l’Egypte ,  de  la  Phénicie ,  ou 
-de  la  Perfe  ;  néanmoins  beaucoup  de  Fables  qui  femblent 
avoir  été  faites  fuivant  le  génie  Egyptien  ,  ne  me  paroilTent 
point  Egyptiennes. 

Lllij 


\ 
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Taureau  é^ui-  Lg  Taureau  qui  produifoit  ou  qui  annonçoit  le  reftOii- 
vellement  de  la  nature  ^  eft  celui  dont  il  eft  queftion  dans 
le  Zend-Avefta  ,  ôc  qui  fut  créé  dans  un^  lieu  élevé  i 
l’homme  créé  avec  lui  ^  eft  la  Conftellation  appellée  aujour^ 
d’hui  le  Cocher 5  placée  au-delTus  du  Taureau,  ôc  qui 
paflbit  au  zénit  de  ces  peuples.  Le  Taureau  étoit^  alors 
le  ligne  équinoxial  ;  ôc  le  Cocher  étoit  le  génie  de  1  équi¬ 
noxe  ,  ou  la  Conftellation  qui ,  le  matin  par  fon  lever 
héliaque ,  annonçoit  le  printemps  fous  le  nam  de  Phaë- 
ton ,  de  Jupiter  Ægiochus ,  ôc  de  Thor ,  &c.  C  eft  ce 
■  Taureau  qui  fournit  à  Bacchus  &c  a  Vénus,  au  génie 

folaire,  &  au  génie  lunaire  du  printemps  f  au  foleil,  a  la 
lune  ôc  à  la  terre  à  l’équinoxe  ,  les  cornes  qu  on  donnoic 
à  leurs  ftatues  fymboliques. 

C’eft  lui  que  les  Perfes  invoquent  dans  leurs  prières  , 
comme  étant  le  Taureau  facré  qui  fait  croître^  1  herbe 
verte  ,  &  de  qui  découlent  les  femences  de  la  fécondité 
dont  la  Iun,e  eft  dépofitaire  j  enfin ,  c  eft  lut  que  nous- 
retrouvons  dans  le  triomphe  de  Mithras.  La  mort  de 
ce  même  Taureau  eft  accompagnée  de  la  chute  de 
l’homme  dans  la  Cofmogonîe  des  Perfes  ;  parce  qu^s 
comme  le  Cocher  le  leve  héliaquement  lorfque  le  foleil 
eft  au  Taureau ,  de  même  ,  fon  coucher  fuit  de  près 
celui  du  Taureau  en  automne,  lorfque  le  foleil  parcourt 
le  Scorpion,  au  lever  héliaque  du  Serpent,  fous  la  forme 
.duquel  ils'  difent  qu’avoit  paru  Arimane.  Ils  difent  aufïi 
que  Caiomorh  avoit  vécu  fept  cens  aris  ;  nombre  allé¬ 
gorique  ,  comme  fept  mille  ans ,  ôc  qiû  défigne^  le  fep- 
tieme  mois  après  fon  lever ,  ou  le  mois  qui  fuit  1  équi¬ 
noxe  d’automne  { Zend-^vefta  ^  tom.  II,  pag.  55’4). 

C’eft  le  même  nombre  fept  qui  fe  trouve  appliqué  au 
'  même  génie,  fous  le  nom  de  Mycérinus  en^Egypte,  qui 

doit  périr  dans  la  feptieme  année ,  parce  qu  il  refte  cent 
cinquante  ans  d’affliétio-n  à  1  Egypte  ,  c  eft-a-dire ,  dans  le 
ftyle  allégorique ,  cent  cinquante  jours,  ou  cinq  mois,  durée 
de  l’hiver ,  ou  ce  qui  joint  aux  7  mois  dont  noua  avons 
parlé  ,  fait  les  douze  mois  de  l  année. 

Dans  la  Théologie  du  Nord  ^  le  Cocher  Thor  ^  le 
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Dieu  ou  le  génie  dont  le  char  eft  conduit  par  deux 
Boucs  5  va  fur  les  bords  de  la  mer  ,  met  une  tête  de 
Bœuf  a  fa  ligne  5  ôc  pêche  le  Serpent  ;  c’eft  Thor  qui 
tient  la  foudre  &  triomphe  des  Géans  ;  enfin  j  il  a  tous 
les  earaêteres  de  l’Ægiochus  des  Grecs. 

Cette  théorie  des  créations  eft  uh  des  points  impor- 
tans  de  notre  fyftême;  on  la  voit  par -tout  rapportée  au 
figue  équinoxial  du  Taureau,  fous  lequel  lame  du  monde 
exerçoit  fon  adion  créatrice ,  ôc  fécondoit  la  matière. 

Un  des  principes  fondamentaux  de  la  Théologie  des 
Perfes,  dit  M.  Anquetil ,  eft  la  création  du  premier  Tau¬ 
reau,  dont  le 'genre  humain  ,  les 'animaux  &  les  végétaux 
font  fortis.  Effedivement  il  eft  toujours  queftion  dans  leur 
Théogonie,  &  dans  toutes  leurs  prières,  de  ce  premier 
Taureaii,  placé  dans  un  lieu  élevé  ^  ôc  fécondant  la  lune. 
La  maniéré  dont  ils  en  parlent ,  ne  permet  pas  de  douter 
que  ce  ne  foit  le  Taureau  célefte  ,  figne  équinoxial,  con- 
fidéré  comme  l’agent  vifible  de  l’ame  de  la  nature  ôc  des 
fpheres.  Voici  quelques  paflages  des  Livres  Zends ,  qui 
le  prouvent  alfez  :  «  J’invoque  ôc  je  célébré  le  Taureau 
»  élevé ,  qui  fait  croître  l’herbe  en  abondance.  Ce  Tau- 
»  reau  donné  pur ,  ôc  qui  a  donné  l’être  à  l’homme  pur , 
»  (  tom.  I  ,  part.  2,  pag.  85) ,  j’invoque  ôc  j,e  célébré  le 
»  divin  Mithra  ,  élevé  fur  les  mondes  purs  :  les  aftres , 
»  peuple  excellent  ôc  célefte  ;  Tafchter  ,  aftre  brillant  ôc 
»  lumineux ,  ôc  la  lune ,  dépofitaire  du  germe  du  Tau- 
»  reau  (pag.  87  )  ».  A  la  page  py  on  invoque  encore  le 
Taureau  élevé ,  qui  fait  croître  l’herbe  verte,  ôcc.  Pouvoir- 
on  mieux  défigner  le  figne  fous  lequel  la  terre  fe  cou- 
vroit  de  verdure  à  l’équinoxe  de  printemps,  lorfque  le 
foleil  entroit  au  Taureau  ,  ôc  paübit  dans  la  partie  du 
ciel ,  où  étoit  l’empire  de  la  lumière.  Aufii  à  la  page 
1^4  ,  il  eft  dit,  fi  le  Taureau  qui  a  été  créé  le  premier 
(c’étoit  le  premier  figne),  monte  au  ciel,  rien  ne  di¬ 
minuera  fur  la  terre.  En  effet,  la  nature  ne  fe  dépouilloit 
de  fes  ornemens ,  qu’au  coucher  de  ce  figne  en  automne. 
A  la  page  171  ,  on  lui  donne  le  titre  de  Taureau  lumi¬ 
neux  ,  ôc  on  i^it  naître  de  lui  tous  les  biens.  A  la  page 


Taureau  ^  em^ 
bicme  de  la  crcar 
tion. 
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201,  il  eft  dit  :  «Vous  avez  donné  au  monde  le  Tau- 
»  reau  ,  dont  vous  avez  fait  venir  les  arbres  en  abon- 
»  dance ,  Principe,  vifible ,  des  biens  nombreux  qui  font 
»  dans  le  monde  ».  Cette  derniere  expreffion  eft  fur-tout' 
à  remarquer  ;  le  Taureau  eft  ici  confidéré  comme  I 
-  vifible  de  la  force  invifible ,  qui  meut  la  nature  &  la  fé¬ 
conde  ,  comme  le  figne  célefte ,  fous  lequel  1  efprit  créa¬ 
teur  d'un  nouvel  ordre  de  chofes ,  dans  le  monde  végé¬ 
tatif,  communique  au  foleil  &  à  la  lune  la  \^rtu  d^or- 
ganifer  la  matière  ,  ôc  d  appeller  tous  les  Etres  a  la 
génération.  Cette  idée  eft  parfaitement  conforme  a  la 
Théorie  que  nous  établiffons  fur  l’ame  du  monde  ,  & 
fur  les  aftres  génies  qu’elle  rend  agens  de  fes  opération* 
variées  pendant  une  révolution  folaiie.  A  la  page  4^1  p  y 
,«  j’invoque  Tafchter ,  aftre  brillant  &  lumineux ,  qui  a 
»  un  corps  de  Taureau  ôc  des  cornes  d  or  ».  Dans  le 
Boundesh  ,  qui  fe  trouve  avec  le  Zend-Avefta ,  Tafchter 
p^ftre  génie  qui  veille  fur  1  Orient ,  ou  fur  1  équinoxe 
de  printemps ,  ôc  que  M,  Bailly  croit  être  le  même 
qu'Aldebaran  ,  ou  l'œil  du  Taureau  célefte  ;  il  eft  difficile 
.  de  l’entendre  autrement,  d’après  le  paffage  que  je  viens 
de  citer. 

Dans  le  Fargar  XXI ,  qui  eft  dans  le  même  recueil ,  avec 
le  Zend-Avefta ,  (  pag.  424  ôc  fuivantes  ) ,  on  lit  ces  mots  : 
AdfefTëz  votre  priere  au  Taureau  excellent,  à  ce  principe 
de  tous  biens...  nu  TuurecLu  celelle  ,  qui  na^  pas  été 
engendré ,  ôc  qui  eft  faint ...  la  lune  dépofitaire  de  la 
'  femence  du  Taureau. 

Dans  le  tome  H  ,  pag.  ôc  17  ,  eft  une  formule  de 
prières  -  adreffées  à  la  lune;  »Je  prie  la  lune  qui  garde 
la  femence  du  Taureau  . . .  (^ue  la  lune  me  foit  favorable, 
elle  qui  conferve  la  femence  du  Taureau ,  qui  a  été  créé 
unique ,  ôc  d’où  font  venus  les  animaux  de  beaucoup 
d’efpeces ....  J’invoque  la  lune  qui  garde  la  femence  du 
Taureau ,  qui  paroît  en  haut ,  ôc^  échauffe  ;  qui  produit  la 
verdure  ôc  l’abondance.  «  Il  eft  dit  dans  le  Boundesh  (  p^g* 
353),  que  les  Izefds  confièrent  au  ciel  de  la  lune  la 
femence  forte  du  Taureau  ;  ôc  page  37^  ^  femence 
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fut  portée  au  ciel  de  la  lune  ,  y  fut  purifiée  ,  &  que  de 
cette  femenpe  vinrent  les  animaux,  ôcc. 

Il  eft  impoiïible  de  méconnoître  ici  f  a£tion  du  Taureau 
équinoxial ,  fiege  de  l’ame  du  monde  ôc  de  fefprit  mo¬ 
teur  des  fpheres,  fur  la  fphere  de  la  lune,  mere  des  gé¬ 
nérations  dans  la  Théologie  ancienne,  ôc  cette  belle  Vé¬ 
nus  qui  prend  le  cafquede  Taureau.  C’eftce  Taureau  fymbo- 
lique  des  Egyptiens,  quiétoit,  fuivant  Lucien,  l’image  du 
Taureau  célefte,&,  fuivant  les  Prêtres  Egyptiens  eux-mêmes, 
l  image  de  Pâme  d’Ofiris  ou  du  fpiritus  orbis ,  placée,  dit  Plu¬ 
tarque,  dans  les  étoiles.  Ce  Taureau  connu  fous  le  nom 
d’Apis  portoit  auffi  fur  l’épaule  le  croiffant  de  la  lune  & 
toutes  les  marques  caraêlériftiques  de  la  faculté  généra¬ 
trice  ,  fuivant  Ammien  Marcellin  ,  Liv.  XXII.  Ejl  enim 
Apis  ,  hos  diverjis  genitalium  notarum  figuris  cxpreffus  , 
maxime  omnium  corniculamis  lunce  fpecie  latere  dextro  infi- 
gnis»  Nous  ferons  voir  plus  au  long  quand  nous  parlerons 
d’Apis ,  que  cet  animal  facré  n’étoit  que  le  Type  du  Taureau 
équinoxial,  &  que  ce  figne  célefle  iPétoit  lui-même  révéré 
que  parce  qu’Ofîris  ou  Pâme  du  monde  l’avoit  rendu  dé- 
pofitaire  de  fa  fécondité ,  &  empruntoit  de  lui  les  attributs 
fymboliques  fous  lefquels  on  peignoit  la  force  invifible  qui 
organife  la  matière  tous  les  ans,  ôc  répand  la  force  pro- 
duêtive  dans  l’air,  l’eau  &  tous  les  élémens. 

On  trouve  le  culte  du  Taureau  jufqu’aux  extrémités  de  PO- 
rient.  C’eft  une  des  grandes  divinités  du  Japon ,  ditl’auteur'de 
l’Hiftoire  des  Cérémonies  Religieufes  (tom.  i ,  pag.  ayp). 
Les  Bonzesyrepréfententle  chaos  fous  l’emblème  d^’unœùf, 
qu’un  Taureau  brife  avec  fes  cornes ,  d’ou  il  fait  fortir 
le  monde.  Ce  Taureau  a  fa  pagode  à  Meaco;  Il  eft  pofé 
fur  un  autel  large  &  carré,  qui  eft  d’or  maftif;  il  porte 
un  riche  collier ,  ôc  heurte  de  fes  cornes  un  œuf,  qu’il 
tient  avec  fes  deux  pieds.  Le  Taureau  eft  pofé  fur  un  ro¬ 
cher,  ôc  l’œuf  eft  au  milieu  d’une  eau  retenue  dans  une 
crevaffe  de  la  roche;  avant  les  temps,  difent  les  Bonzes, 
le  monde  entier  étoit  renfermé  dans  cet  œuf  qui  nageoit 
fur  la  fuperfîcie  des  eaux.  La  lune  par  la  force  de  fa  lu¬ 
mière  ôc  par  fon  influence  tira  des  eaux  une  matière 
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terreilre  ,  qui  durcit  ôc  fe  convertit  infenriblemeiit  en 
rocher  ;  &  ce  fut  près  de  cette  maiïe  dure  quq  i’œuf  s’ar¬ 
rêta.  Le  Taureau  s’approcha  de  cet  œuf,  le  rompit  à 
coups  de  cornes ,  &  de  fa  coque  fortit  le  monde.  Le 
fûuffle  du  Taureau  produifit  l’homme.  Ne  femble-t-il  pas 
entendre  içi  Virgile ,  qui ,  confacrant  les  traditions  des 
anciens  Tofcans  dans  fon  Poëme  fur  l’Agriculture,  chante 
à  l’autre  extrémité  du  globe  ,  le  développement  de  la 
nature  fous  le  mêmç  figne  du  Taureau,  fous  lequel  autre¬ 
fois  commençoit  l’année  équinoxiale  f  Candidus  auratis ,  &c. 

Ne  retrouve -t- on  pas  également  ici  le  Bacchus  des 
Grecs ,  génie  élevé  par  les  Hyades ,  (  ou  les  étoiles  du 
Taureau  célefle)  peint  Ini-même  avec  des  pieds  ôc  des 
cornes  de  Taureau  ,  cçlui  que  les  femmes  Eléenes  appeb 
loient  “Taureau  faint ,  ôc  auprès  duquel  on  pla^^oit  l’œuf 
orphique,  fymbole  de  l’Univers,  ôc  de  la  nature  qui  pro¬ 
duit  tout?  Àinfi  l’Univers  entier  adora  l’ame  du  monde, 
ôc  le  principe  qui  féconde  tous  les  ans  la  matière,  fous 
femblême  d’un  Taureau  ;  ce  Taureau  créateur  n'eft  que  le 
ligne  célefte  du  Taureau ,  alors  premier  des  lignes ,  ôc  dans 
lequel  l’ame  du  monde  agilToit ,  lorfque  le  foleil  ramenoit- 
la  lumière  dans  notre  hémifphere,  ôc  que  l’Æther,  fuivant 
l’exprehion  de  Virgile,  defcendoit  fous  la  forme  d’une  pluie 
féconde  dans  le  fein  de  la  terre.  Ici  l’oeuf  orphique  eft  porté 
fur  les  eaux ,  ôc  c’eft  du  fein  des  eaux  que  naît  le  limon 
que  la  lune  durcit ,  ôc  que  le  Taureau  organife.  C^eft 
une  allufion  aux  pluies  de  l’hiver  qui  délaient  la  matière , 
ôc  préparent  le  limon  à  être  féçondé  par  le  çiel  ;  c’eft-à- 
dire  ,  par  la  chaleur. 

Quant  à  la  matière  délayée  ,dont  parlent  les  Bonzes ,  ou 
au  limon ,  c’étoit  une  expreffion  myftique  pour  défigner  la 
matière  que  le  Spirltus  orbis  féconde  ôc  organife  :  Quando 
lutiim  in  facris  nommant  aut  itfducunt,  hoc  intdliga  mundi 
corpus  &  matcriam ,  gmitalemque  yirtutem  huic  infer tam  , 
&  parittr  agitatam ,  atque  fluentem  ,  &ç,  Jamblique ,  chap, 
37  ).  L’œuf  orphique  eft  aufli  connu  des  Indiens  :  ils 
difent  que  Dieu  fouffla  fur  les  eaux  qui  devinrent  comme 
UU  oeuf  ^  lequel  s’éteudit ,  &  forma  le  firmament  (  E:(ourr> 

Vedam)^ 
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Vedam  )  y  les  Indiens  admettent  aiilTi  lame  iiniverfelle ,  ré¬ 
pandue  dans  toutes  les  parties  de  la  nature.  C  eft  la  doarinc 
e  rythagore ,  de  Platon,  Virgile ,  Marc-Aurele,  Macrobe, 
&c  la  bgure  coloffale  de  Vifchnou  eft  celle  de- l’Univers 
&  ^  de  l  ame  qui  le  meut  :  il  n’y  a  rien  dans  l’Univers 
qui  ne  loit  Vifchnou  ;  ce  Dieu  prend  différentes  formes. 
Il  agit  d  une  infinité  de  maniérés  (  Baga  -  Vadam  ,  <S* 
Eiour-Vedam  ,  Liv.  II).  ' 

On  a  vu  que^  le  Zend-Avefta  fixe  la  création  fous  le 
i  aureau,  &  qu’il  y  eut  trois  mille  ans  fans  mal.  Il  dit  que 
le  j^emier  mille  répond  à  l’Agneau  ou  au  Bélier';  ce¬ 
pendant  il  devoit  répondre  au  Taureau  :1a  raifon  de  cette 
contradidion  apparente  vient  de  ce  qu’il  eft  queftion 
du  lever  héliaque  de  fept  fignes  ;  le  lever  du  Bélier  n’a 
lorfque  le  foleil  eft  dans  le  figne  du  Taureau  , 
Ainfi  le  mois  du  Taureau ,  ou  le  premier  mille  étoic 
marqué  par  le  lever  héliaque  du  Bélier.  Aufti  les  Perfes 
difent-ils  qu’il  y  a  équinoxe  de  printemps  quand  TAgneau 
reparoit  ;  mais  pour  que  l’Agneau  reparoiffe ,  il  faut  que 
le  foleil  foit  au  Taureau.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
Ignés,  jufqu  au  feptieme  ,  qui  eft  le  Scorpion.  L’entrée  du 
foleil  a  ce  figne^  eft  manifeftée  par  le  lever  héliaque  de 
la  Balance  ;  voila  pourquoi  c’eft  au  feptieme  mille  répon¬ 
dant  a  la  Balance ,  que  le  mal  paroît. 

Les  Grecs  &  les  Romains  difoient  également  que  le 
mal  étoit  entré  dans  l’Univers  à  l’afcenfion  de  Thémis  ôc 
d  Aftrée  ,  &  que  fon  départ  de  la  terre  fut  fuivi  de  la 
guerre  des  Géans ,  &  du  déluge. 


Ultima  cœlejlutn  terras  y^Jlræa.  reliquit  ^  v 

Neveforet  terris  fecurior  arduus  Æther  ^  ^ 

^  -^ff^dajje  ferunt  regiium  cœlejle  Gigantes  ,  &c,  ' 

Metam.  Lib.  1 ,  Fab.  v, 

Mais  cette  Thémis ,  cette  Aftrée  eft  la  Vierge  célefte, 
dans  la  main  de  laquelle  on  mit  la  Balance ,  que  d’autres 
peuples  mettoient  dans  les  ferres  du  Scorpion  (  Scaliger^ 
not,  ad  ManiL  Liv.  II,  v.  527);  voilà  pourquoi  Lucain 
Tome  IF,  Mmm 
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ôc  Manilius  (Liv.  IV ,  v.  541  )  j  difent  de  la  Conflel^atîon 
de  la  Vierge  ,  appellée  Erigone: 

JErigone  furgens  ,  qiiæ  rexit  fœcula  prlfca, 

Jujlltluy  rurfufque  eadcm  labentia  fugit» 

Lucaîii  l’appelle  aulTi  Aftrée. 

Aut  ûjlræa  jubet  lentos  defccndere  pifus* 

Au  relie,  il  fe  pourroit  faire  que  cette  Fable  fut  des 
fiecles  poftérieurs ,  lorfque  l’équinoxe  entama  les '^toiles 
du  Bélier ,  &  que  la  Balance  occupoit  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne  ;  c’étoit  alors  l’afcenfion  de  la  Vierge  qui  annon- 
çoit  le  paffage  du  foleil  aux  lignes  inférieurs. 

L’origine  du  mal  eft  délignée  de  même  chez  les  Scan¬ 
dinaves ,  dans  le  Volufpa  ,  (ch.  ij)-  aucun  mal  parmi 
les  peuples  n’elt  connu  avant  le  temps  où  Gullweîg ,  la 
Balance  d’or  y  fondit  dans  la  maifon  d’Odin ,  ou  de  Mer¬ 
cure  ,  génie  folaire  du  printemps. 

Cette  maniéré  de  fixer  le  temps  par  des  levers  hélia- 
ques  ,  eft  de  la  plus  haute  antiquité. 

Dans  la  fable  de  Jafon,  ce  génie  ne  venoit  à  bout  de 
conquérir  la  toifon  d’or  ou  le  Bélier  célefte,  qu’après 
avoir  triomphé  d’un  Taureau  qui  vomiflbit  des  feux,  c’eft- 
à-dire,  que  pour  que  les  étoiles  du  Bélier  célefte  fe  dé- 
gageaflent  des  rayons  folaires,  &  commencalTent  à  fe  lever 
héliaquement  vers  le  jour  de  l’équinoxe ,  il  falloir  que  le 
foleil  fut  déjà  lui-même  dans  le  Taureau. 

La  divifion  de  5000  en  5000  qui  fe  trouve  dans  le  Zend- 
Avefta ,  annonce  afîez  que  cette  théorie  eft  relative  aux 
faifons  ;  c’eft  au  commencement  du  troifieme  quart  de  la 
diftribution  en  douze  mille  que  nait  le  mal,  c’eft-à-dire, 
qu’après  que  le  foleil  a  parcouru  les  fix  lignes  fupérieurs, 
il  entre  au  feptieme  qui  eft  le  premier  des  fignes  infé¬ 
rieurs,  ôc  que  là  commence  le  régné  du  mal.  Le  nom 
de  mille  exprime  ici  une  divifion  quelconque  du  temps  ^ 
ou  du  Zodiaque, 
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Dans  le  Zend-Âvefta  (tom.  II,  p.  82  ôcfuiv.  )  on  trouve 
la  création  dépouillée  de  l’allégorie  des  nombres  mille, 
&  diflribuée  en  fix  mois ,  telle  que  nous  le  fuppofons 
ici.  L  eau  eft  créce  au  quatrième  mois  ou  au  mois  Tir. 
Au  fixieme  mois  paroît  la  terre;  d’où  il  réfulte  que  ce 
mot  mille  lignifie  fix  temps  :  le  nom  de  mois  avoir  paru 
trop  clair,  ôt  peu  propre  au  myftere  :  on  avoit  craint 
qu  il  ne  donnât  le  miot  de  l’énigme.  Dans  le  Vendidad 
Fargar  21  {AL  Anqimil ,  tom,  i,  part.  2,  pag.  2^2), 
on  dit  que  l’eau  pendant  douze  mille  ans  de  la  durée  du 
monde  donne  à  toute  la  nature  les  germes  ôt  les  fucs 
qui  forment  fa  force. 

Le  Bagawadam  diftingue  quatre  âges,  qui  réunis,  font 
une  période  de  douze  mille  ans ,  ôc  mille  de  ces  années 
ne  font  qu’un  Jour  de  douze  heures  pour  Brama. 

Le  Zend-Avefia ,  pour  mieux  caraclérifer  le  régné  du 
Bonheur ,  dit  que  le  monde  relia  fans  mal  dans  la  partie 
fupérieure  pendant  5000  ans  (Bouiidesh.  3^2),  c’eft-à- 
dire ,  pendant  les  trois  fignes  afcendans  de  l’hémifphere 
boréal  ôc  fupérieur;  que  lorfque  Dieu  envoya  des  êtres 
en  bas  ,  le  monde  fut  encore  fans  mai  pendant  trois 
mille  ans  ,  c’ell  -  à  -  dire  ,  fous  les  trois  premiers  fi¬ 
gnes  defcendans  ou  fous  le  Lion ,  la  Vierge  ôc  la  Ba¬ 
lance ,  tous  trois  dans  l’hémifphere  boréal  ou  fupérieur; 
mais  tous  trois  defcendans.  Enfuite  au  feptieme  mille,  c’eft- 
à-dire,  fous  le  Scorpion  au  lever  héliaque  de  la  balance; 
Ahriman  fit  naître  les  maux  ôc  les  combats. 

La  Cofmogonie  des  Tofcans  rapportée  par  Suidas  ; 
diflribue  également  dans  les  douze  fignes  ou  maifons  du 
foleil ,  1  aôlion  de  Dieu  fur  Ibn  ouvrage  ;  ôc  fe  fert  aulït 
de  1  exprelîlon  allégorique  de  mille  ans  pour  chaque  figne 
ou  de  la  fiibdivifion  millefimale  des  30°  de  chaque  ligne, 
ôc  donne  fix  fignes  à  la  durée  de  i’aêtion  créatrice,  parce 
que  la  nature  produit  pendant  fix  mois. 

La  divifion  du  temps  par  âge  du  bien  ôc  du  niai  eft 
fur-tout  relative  à  la  terre ,  ôc  à  la  marche  progrefiive  du 
principe  de  la  végétation.  Elle  eft  fondée  fur  l’alternative 

M  m  ni  ij 
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de  l’adion  de  la  nature  &  de  fon  repos  ^  fur  f inégalité 
fenfible  des  jours  d’été  &  d’hyver^^Ôc  doit  être  regardée 
comme  la  première  diftribution  des  faifons,  en  été  êt  en 
hyver,  ou  en  années  de  fix  mois  qui  ont  eu  lieu  autre¬ 
fois  (Aflron.  art.  277),  ôc  qui  fubfiftent encore  chez  cer¬ 
tains  peuples,  comme  les  habitans  de  Kamftchatka.  Les 
Chinois  ont  eu  la  divifion  de  l’année  en  deux  parties  d’un 
équinoxe  à  l’autre,  comme  les  Indiens  &  les  Grecs  :  les 
fix  lignes  fupérieurs  comprenoient  le  régné  du  bonheur  ôc 
de  la  lumière ,  les  fix  fignes  inférieurs  étoientle  régné  du  mal 
ôc  des  ténèbres.  Le  génie  qui  préfidoit  à  l’ouverture  de 
1  année  des  fix  fignes  fupérieurs ,  ou  à  l’équinoxe  de  prin¬ 
temps  étoit  le  bon  génie  :  fes  ftatues  portoient  les  attri¬ 
buts  de  la  lumière  ôc  de  la  génération,  on  l’honoroit 
comme  étant  le  Dieu  créateur  ôc  le  principe  de  tout 
bien. 

Le  bon  principe  agififoit  pendant  l^s  fix  mois  des  li¬ 
gnes  fupérieurs,  ôc  la  terre  par  fes  bienfaits  étoit  un  fé- 
jour  de  délices  pour  l’homme;  dans  les  fix  autres  mois, 
le  mauvais  principe  détruifoit  l’ouvrage  du  bon  principe, 
flétriflbit  les  fleurs ,  corrompoit  les  fruits ,  ramenoit  les 
ouragans  ôc  les  froids  de  l’hyver  ,  ôc  dévaftoit  toute  la 
nature  (Zend-Avefta  ,  tom.  i,  part.  2,  pag.  30J,  ôc 
tom.  2,  pag.  35”^).  Le  commencement  du  malheur  de 
l’homme  étoit  fixé  en  automne ,  à  l’entrée  du  foleil  au 
Scorpion ,  avec  lequel  fe  leve  le  Dragon  appellé  en  Afiro- 
nomie  Python  ;  Magnus  Draco ,  coluher  arborem  confcen- 
dms ,  cu(los  Hefperidum,  Le  mauvais  principe  empruntoic 
cette  forme  pour  introduire  le  mal  dans  l’univers ,  comme 
le  bon  principe  prit  celle  du  Cocher  ou  de  Jupiter  porte 
chevre,  ôc  celle  de  l’Agneau  ou  d’Ammon,  pour  féconder 
la  nature  ôc  embellir  le  lieu  où  la  divinité  plaça  l’homme. 
Dans  le  manufcrit  des  Métamorphofes  de  Vifchnou  ,  le 
Dieu  bienfaifant  qui  domine  fur  tout  le  monde,  porte 
'  une  petite  chevre  (Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  y 
Il  ,  pag.  I.).  Ce  ne  font  pas  feulement  les  confé- 
quences  qui  réfiiltent  de  notre  fyftême  :  cette  théologie 
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eft  clairement  exprimée  dans  le  Zend-Avefta,  ou  dans  les 
livres  facrés  des  Perfes.  Ormufd  adrcffant  la  parole  à  Zo- 
roaftre  :  lui  dit  «  J’ai  donné  un  lieu  de  délices  &  d’abon- 
»  dance.  Si  je  n’avois  point  donné  ce  lieu  de  délices , 
»  aucun  être  ne  l’auroit  donné  :  ce  lieu  eft  Êreine-Vedio, 
»  qui,  au  commencement  étoit  plus  beau  que  le  monde 
»  entier ,  qui  exifte  par  ma  piiiffance.  Rien  n’ég'aloit  la 
»  beauté  de  ce  lieu  de  délices  que  j"ai  donné.  J'ai  agi  le 
»  premier;  enfuite,  Ahriman  a  opéré...  ce  Petiâree  Ahri- 

man  plein  de  mort  lit  dans  le  fleuve  \2i  grande  Couleuvre^ 
»  mere  de  l’hiver  ,  donné  par  le  Dew  j).  M,  Anquetil 
penfe  que  ce  lieu  de  délices  eft  l’Iran  ou  l’Aran,  pro¬ 
vince  d’Armenie ,  pays  effeêlivement  délicieux.  Je  penfe 
comme  lui ,  que  c’eft  vers  les  fources  du  Phafe ,  du  Tigre 
&  de  l’Euphrate ,  que  cette  Cofmogonie  a  été  faite  :  elle 
s  accorde  fort  bien  avec  la  polîtion  ôc  la  nature  de  ce 
climat. 

Les  Egyptiens  avoient  des  colonies  fur  les  bords  du 
Phafe,  &  d’ailleurs  les  Empires  des  Aflyriens  s’étendoient 
jufques-là;  les  Chinois  s’en  difent  originaires  {Souciet^  tom. 
^  3  Dans  plufieurs  lieux,  le  chaud  dure  fept 

mois ,  &  1  hiver  cinq.  N’efl-il  pas  clair  que  la  première 
produêlion  du  mauvais  principe  eft  la  Couleuvre  ou  le 
Serpent  qui  ramene  l’hiver  ;  mais  le  lever  du  Serpent  ou 
Dragon ,  gardien  des  pommes  des  Hefpérides ,  ahnonçoit 
le  retour  de  l’hiver  par  fon  lever  héliaque,  comme  Si- 
rius  annonçoit  les  ardeurs  de  l’été.  Il  put  donc  être  pris 
pour  ^  la  caufe  du  froid  ,  comme  la  '  canicule  pafla  dans 
i’efprit  du  peuple  ,  pour  la  caufe  des  chaleurs  du  folftice. 
ce  qui  confirme  cette  conjeêlure,  c’eft  que  dans  le  Boun- 
de  sh  {Zend-Avelîa,  tom.  2  ,  pag.  351)  il  eft  dit  que 
Ahriman  pénétra  dans  le  ciel  fous  la  forme  d’une  Cou¬ 
leuvre,  accompagné  des  Dews  qui  ne  cherchent  qu’à  dé¬ 
truire.  Enfin  dans  un  autre  endroit  (tom.  2,  pag.  188) 
où  il  eft  encore  queftion  du  chef  des  mauvais  génies, 
on  l’appelle  VAflre  Serpent,  «  Lorfque  les  Paris  (ce  font 
»  les  Dews  ou  mauvais  génies)  défoloient  le  monde, 
»  couroient  par-tout ,  lorfque  VAJlre  Serpent  fe  faifoit  un 
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»  chemin  entre  le  ciel  &  la  terre  ».  Le  nom  d’Aftre 
Serpent  décide  la  queftion  fans  réplique ,  ôc  quand  on 
dit  qu’il  fe  fait  un  chemin  entre  le  ciel  ôc  la  terre,  cela 
défigne  clairement  un  lever  ou  une  afcenfion  d^étoile  fur 
l’horizon.  Dans  de  Eaga^adam  (  Liv.  5,pag.  4j)  il  s’é¬ 
coule  plufieurs  périodes  avant  le  repos  de  Brama ,  pendant 
lefquelles  les  Dieux  font  remplis  d’une  lumière  divine.  A 
la  fin  de  ce  temps,  le  foleil  Ôc  la  lune  s’obfcurcifient,  ôc 
les  ténèbres  couvrent  les  globes.  Alors  le  Serpent  à  mille 
têtes  vomit  fon  feu,  réduit  les  globes  en  cendres.  Un 
vent  furieux  s’élève,  les  mers  franchiiTent  leurs  bornes, 
inondent  les  trois  mondes  :  au  milieu  de  l’eau  Vifchnou 
repofe  fur  le  Serpent,  ôc  renferme  les  mondes  dans  fon 
fein. 

Toutes  ces  Cofmogonies,  comme  on  le  voit,  font  fon¬ 
dées  fur  la  Phyfique  &  l’Aftronomie ,  ôc  les  agens  qui  y 
figurent  ne  font  que  les  aftres  génies  qui  préfidoient  aux 
difiérentes  opérations  de  la  nature  dans^une  année. 

Chacun  des  chefs  des  génies  avoit  fous  fes  ordres  fix 
génies  fubordonnés ,  dont  les  noms  font  ceux  de  plu¬ 
fieurs  mois,  ou  des  génies  qui  préfident  aux  mois  chez 
les  Perfes,  L’un  étoit  le  Dieu  de  la  lumière,  l’autre  celui 
des  ténèbres^  l’un  étoit  aimé,  l’autre  étoit  abhorré;  Puii 
étoit  le  Dieu  de  la  chaleur,  Pautre  celui  du  froid,  ôcc.  La 
théologie  des  Scandinaves  donne  aux  Geans  le  titre  de 
Geans  de  la  gelée  ;  ôc  dans  le  Zend-Avefta  (tom,  i , 
part.  2  ,  pag.  lop)  les  Dews  ou  mauvais  génies  font 
cenfés  habiter  le  nord,  ôc  delà  fe  l'épandre  fur  la  terre. 
Vous  êtes  le  premier,  dit-on  à  Zoroaflre,  qui  avez  pro¬ 
noncé  l’hanover  qui  enleve  les  Dews  du  nord,  répandus 
par-tout  ôc  qui  agifient  avec  violence  :  ôc  ailleurs  (pag. 
242)  je  fuis  ennemi  du  rival  de  Mithra  qui  a  introduit 
l’hiver,  ôc  je  Penleve  ;  à  la  pag.  204,  tom.  2,lorfque  la 
Couleuvre  ennemie  de  Mithra  ,  ôcc.  Enfuite  (  tom.  i  , 
part.  2  ,'pag.  412  ),  c’eft  delà  partie  du  nord,  des  différens 
lieux  qui  font  au  nord ,  qu’accourt  Ahriman  plein  de  mort , 
ce  chef  des  Dews.  C’eft  précifément  le  lieu  qu’occupe  le 
Dragon  des  Hefpérides ,  Gonftellation  cirçompolaire.  A 
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la  page  428^  Ormufd  dit  à  ZoroaÜre:  «  Moi  qui  fuis  Or- 
»  mufd ,  après  avoir  fait  ce  lieu  pur,  dont  la  lumière  Ôc 
»  l’éclat  fe  montroit  au  loin,  je  marchois  dans  ma  gran-* 
»  deur  :  alors  la  Couleuvre  m’approcha,  ccttc  Couleuvre  y 
»  cet  Ahriman  plein  de  mort  ».  La  Couleuvre,  qui  ha¬ 
bite  le  nord,  eft  donc  Ahriman.  Le  génie  Guerfchafps 
s  arme  d’une  mafliie  à  tête  de  bœuf  ;  ce  génie  haut  de 
taille  &  toujours  armé  de  la  malTue  à  tête  de  bœuf, 
frappe  la  Couleuvre  énorme  qui  dévore  les  hommes,  & 
dont  le  poifon  abondant  couloit  comme  un  fleuve,  tandis 
que  repliée  en  elle-même  elle  levoit  une  tête  mena¬ 
çante  (  tom.  I ,  pag.  I  op  )  ;  c’eft  le  retour  du  foleil  qui  met  en 
fuite  les  Dews;  fans  cela,  ils  détruiroient  ce  qui  eft  ftjr 
les  fept  Kefvars  de  la  terre  (tom.  3  ,  p.  12).  Dans  le  tom, 
2,  pag.  ij8,  on  unit  le  Loup  au  Serpent;  or  ces, deux 
Confteliations  préfidoient  à  l’automne  &  au  figne  du 
Scorpion,  empire  de  Typhon;  ainfi  le  génie  de  l’équi¬ 
noxe  d’automne  ou  l’aftre  qui  annonçoit  l’entrée  du  fo¬ 
leil  au  Scorpion  ,  étoit  le  mauvais  génie  ;  6c  comme  le  Ser¬ 
pent  6c  le  Dragon  célefte  firent  long-temps  cette  fonêlion , 
on  peignit  le  mauvais  génie  fous  la  forme  d’un  Serpent 
ou  d’un  monftre  hériflé  de  Scrpens, 

Angulpedem  alatos  ungues  Typhona  ferentem* 

Manil.  Liv.  IV ,  v.  57^, 

Terra  feras  partus  immanîa  monjlra  ,  gigantes 
Edidit ,  auf liras  in  jovis  ire  domum  : 

Mille  maiius  illis  dédit ,  &  pra  cruribus  angiies* 

Ovid.  Faft.  Liv.  V,  v.  55. 


Brîarée,  chef  des  Géans,  devoir  immoler  un  Taureau  à 
queue  de  Serpent,  pour  pouvoir  triompher  des  Dieux.  Il  l’im¬ 
mole,  ôc  au  moment  où  il  va  brûler  fes  entrailles ,  lé  Cygne 
célefte  lui  ravit  fa  vidoire.  L’arrivée  du  foleil  à  l’équinoxe 
d’automne ,  étoit  marquée  par  le  coucher  du  Taureau  6c 
le  lever  du  Serpent;  la  même  apparence  aftronomique  fe  re- 
trouvüit  au  printemps  lorfque  le  foleil  àrrivoit  dans  le  Tau- 
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reau  :  maïs  alors  finilToit  l’empire  des  Géans  ;  &  le  Cygne 
célefte ,  appellé  Milvus  ,  fe  levoit  peu  de  jours  après ,  & 
annonçoit  le  palTage  du  foleil  aux  figues  fupérieurs  ;  c’eft 
alors  que  Jupiter,  ou  l’ame  du  monde,  reprenoit  fes  fou¬ 
dres  (  Ovide  FafL  Liv.  III ,  y.  75)^  ).  Les-  Calendriers 
marquent  alors  le  lever  de  Milvus  ^  cinq  jours  avant  l’é¬ 
quinoxe  de  printemps. 

L’empire  de  Typhon  étoit  donc  placé  dans  le  figne 
du  Scorpion ,  figne  des  Géans  &  des  vents ,  qui  ramènent 
les  pluies  de  l’hiver  ôc  les  déluges ,  comme  celui  d’Ofiris 
ou  du  bon  génie,  étoit  placé  dans  le  Taureau,  qui  porte 
encore  en  Aftronomie  le  nom  d’Ofiris.  Hérodote  ,  parlant 
d"un  temple  bâti  par  Ramfinit ,  le  Perfée  de  nos  fpheres, 
le  Saturne ,  pere  d^Ofiris  chez  les  Egyptiens ,  nous  dit 
qu’on  y  avoit  placé  la  ftatue  de  deux  génies,  que  l’un 
s’appelioit  l’été  &  l’autre  l’hiver  ;  que  l’un  regardoit  le 
Nord  ,  ou  i’hémifphere  fupérieur ,  l’autre  le  Midi  ,  ou 
i’hémifphere  inférieur  (  Euterp,  ch.  1 2 1  )  ;  on  honoroit  le 
premier  du  cuite  le  plus  religieux,  &  l’autre  étoit  traité  d’une 
maniéré  toute  contraire.  C’eft  l’Oromaze  des  Perfes  ôc 
leur  Ahriman ,  comme  il  paroît  par  cç  paflage  de  Plu¬ 
tarque, 

Ôroma:^erL  aiunt  è  luce  natum  purijjîmâ  ,  Arimanium  è 
çaligme ,  eos  hélium  inter  fe  gerere,  Sex  deos  fecifje  Oro^ 
ma'^en  ;  Arimanium  totidem  numéro  his  adverfa  eÿicientes  : 
deinde  Oroma^en  [e  fe  triplicaffe  &  à  foie  tanto  intervallo 
removiffe  ,  quanto  fol  à  terra  abefl  ;  &  cælum  (îellis  deco^ 
rajfe ,  unamque  ante  alias  tanquam  cuflodem  &  fpeculatorem 
conlîituijfe  Sirium,  Alios  porro  24  deos  condidijfe  ,  &  in 
ovo  poj'uiffe.  At  totidem  numéro  fa^os  ah  Arimanio  ovunt 
illud  perforaffe.  Hinc  mala  bonis  e(fe  permixta^ 

vfans  entrer  dans  l’explication  détaillée  de  ce  paflage , 
il  fufiit  d’y  remarquer  le  monde  défigné  ici  fous  le  fym- 
bole  du  grand  œuf,  la  divifion  de  cet  œuf  en  deux 
empires ,  foudivifés  enfuite  en  fix  préfectures  ou  gouver- 
nemens,  dont  fix  font  du  domaine  de  la  lumière,  ôc  fix 
des  ténèbres. 

Çette  divifion  des  cieux  que  nous  établiflbns  ici  comme 

un 
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un  des  principes  fondamentaux  de  notre  fyftême  ,  eft 
confirmée  par  Manilius: 


Q^uin  etlam  Jex  çontinuis  dlxere  diurnas 
Cajlns  ejfe  vicès.,  quœ  funt  à  principe  Jigno 
Lanigeri ,  fesè  à  Libra  no3:urna  videri. 

Liv.  II,  V.  218. 

C  efl:  le  mont  Mérou  des  Fables  Indiennes ,  éclairé  fix 
mois,  ôc  obfcur  fix  autres  mois. 

Chez  les  Perfes,  Oromaze  étant  Tame  du  monde  ôc 
le  génie  moteur  des  fixes ,  efl:  féparé  du  foleil  par  ^rois 
ipheres  ,  celle’ de  Saturne,  de  Jupiter  ôc  de  Mars,  comme 
le  foleil  lui-même  Tefl:  de  la  terre  par  trois  fpheres,  celles 
de  Vénus ,  de  Mercure  ôc  de  la  lune.  Lhntervalle  de 
part  ôc  d  autre  eft  le  même  ;  le  foleil  efl  au  milieu  ;  c^efi: 
par  lui  qu  Oromaze  diflribue  la  lumière.  Oromaze  étoit 
né^  d  une  lumière  très-pure.  Mais  ,  dit  Afclepius ,  foLis 
M(ncL  efl  Lumen  ;  htonum  enim  luminis  per  ôrbem  Jolis  nol>is 
infunditur.  Tout  cela  s’accorde  avec  le  paffage  que  nous 
venons  de  citer. 

On  voit  aufii  dans  ce  pafiage  de  Plutarque  ,  rapporté 
^bdslfus  ,  la  création  des  génies  préfets  ,  ôc  leur  chef 
Sirius ,  ou  le  grand  Chien ,  dont  le  coucher  héliaque  an- 
nonçoit  le  printemps ,  comme  le  prouve  le  vers  de  Vir¬ 
gile  ,  qui  nous  rappelle  un  équinoxe  ancien ,  Candidus 
ôcc.  a  moins  qu’on  n’expliquât  ce  paffage  de  Plutarque  par 
le  lever  héliaque  de  Sirius  ,  qui  fixa  longtemps  le  folftice, 
ou  le  plus  haut  point  de  la  courfe  du  foleil. 

^  Le  Boundesh  (pag.  3^8  ),  dit  qu’Ormufd  créa  fix  gé¬ 
nies  ,  qui  dévoient  conduire  le  monde  de  lumière,  ôc  que 
de  fon  côté ,  Arhiman  en  forma  fix ,  qu’il  tira  du  monde 
ténébreux.  Les  quarante-huit  autres  génies  pourroient  avoir 
rapport  à  d’autres  Conftellations.  Kirker  prétend  que  les 
anciens  Egyptiens  avoient  établi  quarante-huit  aftérifmes 
ou  Conftellations  ,  vingt-quatre  dans  la  partie  boréale  , 
vingt-quatre  dans  la  partie  auftrale  ;  les  uns,  amis  d’Ofiris, 
les  autres,  amis  de  Typhon  {(Edipus  ,'tom.  III,  p,  274). 
Tome  IV.  ,  N  n  n 
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Si  cela  eft ,  ce  font  ces  mêmes  génies  qui  font  ici  d6- 
fignés  dans  la  Fable  de  l’œuf  d’Cromaze  &  d’Arhiman  , 
qui  étoient  en  Perfe ,  ce  qu'Ofiris  &  Typhon  étoient  en 

„ 

Cette  divifion  de  la  fphere  en  deux  parties ,  eft  celle 
dont  parle  Jamblique  :  Cœlum  dividentes  in  duas  partes ,  &c, 
celle  des  fignes  fupérieurs  &  celle  des  fignes  inférieurs  ;  c’eft 
la  clef  de  la  Théologie  des  anciens ,  ôc  de  leur  CoCiro- 
gonie.  On  va  le  voir  par  l’explication  d’un  des  monumens 
les  plus  fameux  de  la  religion  des  Perfes,  où  la  Théo¬ 
logie  du  Zend-Avefta  eft  exprimée  en  caraûeres  facrés, 
&  par  des  fignes  aftronomiques  :  on  y  voit  évidemment 
la  divifion  du  régné  du  bien  &  du  mal  ,  de  l’empire 
de  la  lumière  ôc  de  celui  des  ténèbres ,  de  la  génération 
des  êtres  ôc  de  leur  deftruêlion ,  du  paffage  du  foleil  aux 
fignes  fupérieurs ,  6c  de  fon  paffage  aux  fignes  inférieurs. 
J’ai  choifi  ce  monument  de  préférence ,  parce  qu’il  fait 
voir  la  liaifon  de  toutes  les  parties  du  fyftême  aftrono- 
mique ,  ôc  l’accord  qu’il  y  a  entre  la  Théologie  écrite , 
6c  celle  qui  eft,  pour  ainfi  dire,  peinte  fous  les  fym- 
boles  de  l’Ecriture  facrée  des  Perfes.  Ce  monument  eft 
celui  qu’on  trouve  dans  Y  Antiquité  expliquée  du  Pere 
Montfaucon  (  tom.  I ,  part.  2  ,  PI.  2 1  y  ,  fig.  4  ) ,  fous  le 
nom  de  Mithras, 

On  y  voit  ce  génie,  qui  a  le  genou  fur  un  Taureau 
atterré,  tient  fon  muffie  de  la  main  gauche,  6c  de  la 
droite  lui  plonge  un  poignard  dans  le  cou.  Au  côté  droit 
de  la  figure  font  deux  génies  vêtus  comme  Mithras. 
Chacun  d’eux  tient  un  flambeau ,  l’un  l’éleve  en  haut , 
l’autre  le  baiffe  contre  terre ,  pour  l’éteindre.  Un  Chien 
avance  vers  le  cou  du  Taureau  pour  lécher  le  fang  qui 
coule  de  fa  plaie.  Un  Lion  couché  auprès  d’un  Serpent , 
eft  repréfenté  bâillant ,  6c  fans  aêlion  au-deffous  du  Tau¬ 
reau.  Sous  le  ventre  du  même  Taureau  eft  un  Scorpion 
qui  tient  de  fes  deux  pinces  les  tefticules  de  cet  animal  ; 
devant  la  tête  du  Taureau  eft  un  petit  arbre  couvert  de, 
feuilles  ,  auquel  eft  attachée  une  torche  allumée  ;  au'- 
deffous  eft  un  tête  de  Bœuf.  Derrière  Mithras,  ou  plutôt 
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de  1  autre  côté,  on  voit  un  arbre  chargé  des  fruits  de 

I  aiicomne ,  fur  lequel  eft  appuyé  un  autre  flambeau  ,  dont 

le  bout  qui  éclaire  eft  tourné  vers  la  terre.  Auprès  de  ce 
flambeau  eft  un  petit  Scorpion  :  plus  haut  on  remarque 
un  Corbeau.  ^ 

D  autres  fymboles  font  comme  le  couronnement  de  ce 
bas-relief;  ils  font  tous  pofés  fur  la  même  ligne  droite  :  le 
premier  eft  un  génie  à  tête  rayonnante  comme  le  foleil, 
monté  fur  un  char  tiré  par  quatre  Chevaux,  prefque  tous 
.dreflés,  ôc  regardant  de  différens  côtés.  Auprès  du  char 
eft  un  homme  entortillé  dun  Serpent,  qui  éleve  fa  tête 
au-deffus  de  celle  de  1  homme.  Après  lui  viennent  trois 
autels  flamboyans ,  ôc  entre  les  autels  autant  de  fioles 
carrées.  L  homme  nud ,  qui  vient  enfuite ,  eft  également 
entortillé  du  Serpent  ;  il  a  des  ailes ,  ôc  tient  de  la  gauche 
une  pique.  Quatre  autels  flamboyans  font  placés  à  la 
fuite ,  ôc  féparés  également  par  des  fioles  ;  enforte  qu’il 
y^a  fept  autels  &  fix  fioles.  Le  tout  eft  terminé,  de  ce 
coté,  par  un  génie,  dont  la  tête  eft  dépouillée  de  rayons, 
ôc  dont  la  parure  reflemble  alTez  au  croifiant  de  la  lune. 

II  n  a  que  deux  Chevaux  ,  dont  il  tient  les  rênes  :  les 
Chevaux  s  abattent,  ôc  ne  peuvent  plus  avancer.  Voilà 
quels  font  à-peu-près  tous  les  fymboles  de  ce  monument 
allégorique,  dans  lequel  il  ne  fe  trouve  aucun  animal 
qui  ne  foit  dans  les  Conftellations  ,  ôc  qui  n’ait  un  rap¬ 
port  direêi:  aux  équinoxes  ôc  au  folftice  de  ces  fiecles-là.' 

Les  points  équinoxiaux  font  indiqués  d’un  côté  par  le 
petit  Taureau,  ou  la  tête  de  Taureau  attachée  à  un  arbre 
couvert  de  feuillages  ,  auquel  eft  fufpendu  un  flambeau 
allumé,  Ôc  de  l’autre  côté  ,  par  un  arbre  chargé  de  fruits, 
auquel  eft  attaché  un  flambeau  renverfé  ôc  éteint ,  ôc  au 
pied  un  Scorpion  ;  tout  cela  défigne ,  d’une  maniéré  frap¬ 
pante,  les  deux  fignes  équinoxiaux  ,  ôc  l’état  de  la  nature  au 
commencement  de  la  végétation  ôc  à  la  fin ,  le  commence¬ 
ment  de  la  lumière  ,  ôc  le  départ  du  foleil  ;  la  renaiftTance  ôc 
la  mort  de  la  nature  ;  les  limites  de  l’empire  de  la  lumière 
ôc  des  ténèbres,  du  bien  ôc  du  mal ,  du  régné  d’Oromaze  ôc 
de  celui  d’Arhiman.  Ce  font  vraifemblablement  ces  deux 

N  n  n  ij 
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génies  que  l’on  voit  à  droite ,  habillés  à-peu-près  comme 
Mithras ,  &  dont  l’un  éleve  un  flambeau  allumé  ^  ôc  l’autre 
l’éteint.  L’un  eft  le  génie  du  Taureau ,  ou  de  l’animal 
dont  le  fang  féconde  la  terre  ;  l’autre,  celui  du  Scorpion, 
ou  du  figne  d’automne,  qui  fe  trouve  placé  à  côté  d’un  ar¬ 
bre  chargé  de  fruits ,  &  d’un  flambeau  renverfé.  Ce  Scorpion 
eft  enfuite  répété  fous  le  ventre  du  Taureau  équinoxial, 
dont  il  dévore  les  tefticules  ;  fymbole  naturel  de  la  ceflation 
de  l’adlion  produdive  de  la  nature ,  à  l’entrée  du  foleil 
au  Scorpion  célefte ,  ou  à  l’équinoxe  d’automne.  Les 
Coptes  appellent  encore  le  génie  de  la  deftrudion  , 
Typhaniel  [Kirker^  Œdip,  tom.  II ,  part.  2  ,  pag.  234)  , 
ôc  c’étoit  dans  le  Scorpion  qu’on  plaçoit  l’empire  de 
Typhon.  Le  Chien  que  nous  voyons  à  côté  du  Taureau, 
eft  Sirius  ,  génie  du  Taureau  ,  celui  qu’Oromaze  avoit 
mis  à  la  tête  de  tous  les  génies ,  ôc  qui  par  fon  coucher 
héliaque  annonçoit  l’équinoxe  du  printemps,  comme  nous  ^ 
le  dit 'Virgile  dans  les  vers  que  nous  avons  cités  ci-deflus* 

Les  Romains  immoloient  un  Chien  en  l’honneur  du 
Chien  célefte,  fous  le  figne  du  Taureau ,  dans  les  fêtes 
appellées  Robigalia ,  le  feptieme  jour  avant  les  Calendes  de 
Mai ,  neuf  jours  après  l’entrée  du  foleil  au  Taureau  : 

Pline  ajoute  :  Hoc  tempus  H arro  dcter minât  foie  decimam 
partem  Tauri  ohtinenu . .  .  Quod  canis  occidit  >  fdus  per 
Je  vehemens  ,  &c,  (  Pline ,  Liv.  XVII  ). 

C’eft  ce  Chien  qui  fourrriflbit  les  attributs  du  Cynocé¬ 
phale,  ou  de  l’homme  à  tête  de  Chien,  dont  fe  fervoient 
les  Egyptiens  ,  fuivant  Hor-Apollo  ,  pour  peindre  l’é¬ 
quinoxe.  C’eft  ce  Chien  qui  étoit  un  des  quatre  ani¬ 
maux  facrés  qui  précédoient  les  proceflions  Egyptien¬ 
nes  ;  fuivant  faint  Clément  d’Alexandrie ,  il  défignoit 
le  paflage  du  foleil  d’un  hémifphere  à  l’autre ,  ôc  il 
gardoit  le  paflage  du  foleil  au  Nord,  Tranfitum  folis 
ad  y^rclum.  Le  Chien  eft  repréfenté  léchant  le  fang 
du  Taureau  ,  qui  doit  ,  comme  celui  d’Uranus ,  fé¬ 
conder  la  terre  ,  ou  donner  naiflance  à  la  Déefle  de  la 
génération.  Le  Lion  eft  le  figne  folftitial ,  ou  le  terme 
de  la  courfe  du  foleil ,  le  point  de  fon  repos  :  auffi  le 
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Eîon  eft  repréfenté  couché  &  bâillant  ;  &  à  Tes  côtés  eft 
1  Hydre,  dont  le  lever  héliaque  accompagne  celui  du  Lion, 
fous  lequel  elle  eft  placée  dans  la  fphere.  Aînfi  on  v;oit 
que  les  deux  fignes  du  Zodiaque  qui  fe  trouvoient  alors , 
f un  à  Féquinoxe  du  printemps ,  l’autre  au  folftice ,  ont  à 
côté  d’eux  ce  qu’on  regardoit  comme  leurs  génies  Infpec- 
teurs ,  le  Chien  &  l’Hydre.  Le  Corbeau  qui  eft  en  haut ,  eft  le 
Corbeau  célefte ,  autre  génie  ou  Conftellation ,  qui  an^ 
nonçoit  par  fon  coucher  héliaque  le  folftice  ,  comme 
FHydre  par  fon  lever  du  matin.  On  trouve  dans  les  Livres 
Zends  des  prières  adreffées  au  Corbeau  célefte,  défigné 
fous  le  nom  d'Eorofc/i  (  Zend-Avefta  ,  tora.  II,p.  ai  d). 
L’infpedion  feule  d’une  fphere ,  fuffit  pour  juftifier  les 
pofitions  que  nous  donnons.  Le  génie  placé  fur  le  Tau^ 
reau ,  peut  repréfenter  le  Cocher ,  ou  peut-être  Perfée , 
qui  par  fon  lever  du  matin  ,  fixoit  auflî  autrefois  l’é¬ 
quinoxe  de  printemps ,  comme  le  Chien  par  fon  coucher; 
ils  ont  même  pu  déterminer  cette  époque  importante 
d^s  le  même  fiecle ,  pour  peu  que  ce  monument  ait  été 
fait  au-delà  de  40°  de  latitude. 

En  effet,  Nonnus  (  Liv.  XXI,  v.  24^  ) ,  appelle  Mi-‘ 
thra  le  Phaeton  des  Affyriens,  &  le  Cocher  dans  notre 
fyftême  eft  le  Phaeton  des  anciens ,  ou  le  génie  du 
Printemps.  Perfée  étoit  aufîi  le  perc  des  Perfes ,  ce¬ 
lui  qui  leur  donna  leur  Religion,  ôc  apporta  le  feu 
célefte  fur  la  terre.  Perfée  eft  placé  dans  la  fphere 
près  du  Taureau ,  alors  ligne  équinoxial ,  ôc  on  lui  at¬ 
tribua  la  même  fondion  ôc  la  même  place  qu’à  Mi- 
thras  ;  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  Mithras 
placé  comme  Perfée,  près  du  Taureau,  portant  comme 
lui  le  harpé  {  Zend~Âvefia ,  tom.  Il,  pag.  211),  ôc  les 
talonnieres ,  pourroit  n’être  que  le  Saturne  des  Phéniciens, 
le  Cyllenius  des  Romains.  Voici  ce  que  dit  Porphyre  (  de 
antro  Nymphar.  pag.  124);  fur  ce  Mithras,  ôc  fur  la 
place  qu’on  lui  aftîgnoit  dans  l’antre  repréfentatif  de  l’ordre 
du  monde  ôc  des  fpheres  :  Mithræ  peculiarem  fedcm  juxtà 
œquinoBia  attribuerunt.  Ideo  Arietis  ^  Martii  figni  ^  gladium 
firt ,  vchiturqui  T auro  ,  (îgno  Vmms,  Nam  Mithra  (^que 


470  ORIGINE  DES  OONSTEÎX AXIONS 

ac  Taurus  ,  autor ,  produ^orque  rerum  efl  &  generationis  Do- 
minus.  Pofîtus  efl  juxtà  œquinoclialem  circulum  ^  habens  à 
dextris  partes  feptentrionales  y  à  (inifîris  aujlrales  y  &c.  C’eft 
évidemment  la  place  qu’occupoit  alors  Perfée  dans  la 
fpliere ,  dont  cet  antre  étoit  une  image.  Perfée  y  étoit 
comme  Mithras ,  le  Dieu  de  l’agriculture  chez  les  Perfes  : 
Ferfæ  y  ou  tco  Ilsporw  frugum  cuflodi  mel  offerunt  (  ibid.  pag. 
117):  c’étoit  lui  qui  préfidoit  au  départ  des  fignes ,  & 
ouvroit  la  marche  des  génies  y  comme  je  le  prouverai 
ailleurs  ,  en  parlant  de  Mercure  Cyllenius  ;  il  préfidoit 
au  renouvellement  de  la  nature. 

Le  Zend-Avefta  (tom.  II,  pag.  2  2  7),  appelle  Mithras 
chef  des  rues ,  &  tel  étoit  aufli  Mercure  ou  Perfée. 
Mithra  étoit  le  génie  moteur  des  fpheres,  &  l’ame  du 
premier  mobile ,  comme  l’annonce  ce  vers  de  Claudien  ; 

>5  Et  tejîatiir  yolyentem  fidera  Mithram. 

II  donnoit  l’impulfion  à  toutes  les  fpheres ,  dont  le  point 
de  départ  étoit  alors  rapporté  au  Taureau  ,1e  premier  des 
fignes.  Auffi  le  Zend-Avefta  ,  qui  fixe  la  création  au 
Taureau,  nous  dit  que  les  aftres  alors  commencèrent  à 
fournir  leur  carrieré  au  Neurouz,  ou  au  commencement 
de  l’année  équinoxiale. 

Revenons  au  monument  des  Perfes  :  parrni*  les  figures 
fymboliques  du  couronnement ,  on  diftingue  le  foleil  avec 
fes  quatre  Chevaux ,  un  pour  chaque  faifon.  Arrivé  au 
feptieme  figne ,  il  ne  lui  en  refte  plus  que  deux,  ôc  encore 
font-ils  abattus. 

Les  anciens  donnèrent  quatre  Chevaux  au  foleil  ôç 
deux  à  la  lune  : 

Quadrijiigis  &  Phœbus  eqiiis  &  Délia,  higîs. 

Manil.  Liv.  V ,  v.  3. 

C’eft  ici  la  lune  qui  préfide  à  l’empire  de  la  nuit.  Les 
fept  autels  font  les  fept  fignes  du  Zodiaque ,  répondans 
aux  mois  de  la  produ^ioii  ,  ou  plutôt  les  fept  fpheres  des 
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fept  planètes.  C’efl;  dans  le  feptieme  mois  que  fe  fait  la 
chûte  du  génie  du  printemps ,  ôc  que  commence  le  régné 
de  la  nuit ,  défignée  par  le  croiflant. 

C’étoit  à  cet  équinoxe  que  commençoit  le  triomphe 
du  génie  des  ténèbres  fur  le  Dieu  de  la  lumiete ,  celui 
de  Typhon  fur  Ofiris ,  d'Arhiman  fur  Oromaze  : 

ffasc  erit  in  Vibra  y  "cüm  lucern  vîncere  nocles 
îneipiunt  y  &c, 

Manil.  Liv.  III,  v.  252. 

Du  temps  de  Manilius ,  l’équinoxe  étoit  dans  la  Balance  ; 
dans  le  fiecle  fabuleux,  où  fut  fait  ce  monument  ,  le 
Scorpion  occupoit  l’équinoxe  d’automne ,  ôc  les  Egyptiens 
fixoient  dans  ce  figne  l’empire  de  Typhon,  ou  du  Ser¬ 
pent  &  du  Dragon  des  Hefpéridès  ,  génie  de  l’hiver  , 
ï’Arhiman  des  Perfes.  Mais  au  printemps  ou  fous  le 
Taureau ,  le  génie  de  la  lumière  reprenoit  fon  empire  : 

Inde  cadunt  noües  ,  furguntque  in  tempora  luces  ,• 

Donec  ad  ardentis  pugnarint  Jidera  Cancri. 

Atque  ibi  converjis  vicibus  mutantur  in  ho  ras 
Brumales  .•  No&emque  dies ,  lucemque  tenebrœ 
Hibernam.  referunt ,  alternaque  tempora  vincant. 

V.  2^5^ 

Le  combat  de  la  lumière  ôc  des  ténèbres ,  6c  des  génies 
qui  y  préfidoient ,  fait  le  fonds  des  Fables  poétiques  fur 
le  bon  ôc  le  mauvais  principe,  fur  Jupiter  ôc  les  Gé'ans  gé¬ 
nies  aux  pieds  de  Serpens,  comme  on  le  verra  fur-tout 
dans  le  poëme  de  Nonnus.  Quoiqu’il  y  ait  fept  au¬ 
tels  dans  le  monument  dont  nous  parlor» ,  il  n’y  a  que 
fix  fioles  ,  parce  que  jufqu’à  l’entrée  du  foleil ,  au  feptieme 
figne,  il  n’y  a  que  fix  mois.  Les  autels  y  font  partagés 
de  trois  en  trois  ,  comme  les  faifons  ,  Ôc  comme  les 
milles,  ou  les  mois  donc  parle  le  Zend-Avefta  :  c"eft 
-abfolument  la  même  diftribution.  Après  le  troifieme 
autel  ,  ou  au  bout  du  troifieme  mille ,  eft  un  génie 
armé  d’une  pique  ,  repréfentant  vraifemblableinent  la 
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Confteilation ,  ou  le  génie  qui  lîxoit  cette  divifion.  Tel 
étoit  5  par  exemple ,  Caftor  ou  Pollux  ,  un  des  Gemeaux 
qui  font  fouvent  repréfentés  armés.  Voilà  à-peu-près  le 
rapport  que  nous  imaginons  entre  ces  figures  fymboliques, 
&  l’état  de  la  terre  ôc  du  ciel  ,  dans  l’âge  où  le  folftice 
répondoit  environ  au  dixième  degré  des  étoiles  du  Lion. 

Quelques  fiecles  avant  cette  époque  on  repréfentoit  les 
limites  de  la  courfe  du  foleil  dans  les  fignes  fupérieurs  , 
ou  ,  fi  l’on  veut ,  les  équinoxes  &  le  folftice  d’été  ,  par  un 
monument  bizarre  ou  monftre  à  triple  tête ,  entouré  d’un 
Serpent ,  ôc  qu’on  plaçoit  à  côté  du  génie  folaire ,  Hercu¬ 
le,  Bacchus  &  Serapis  ;  à  droite  étoit  la  tête  d’un  Chien, 
à  gauche  celle  d’un  Loup  ;  l’un  génie  de  l’équinoxe  de  prin¬ 
temps,  l’autre,  génie  de  l’équinoxe  d’automne;  l’un,  Anu- 
bis,  l’autre,  Macédon;  deux  filsd’Ofiris  qui  l’accompagnent 
dans  fes  voyages  ;  ôc  au  milieu  la  tête  du  Lion  ,  ligne  folfti* 
tial.  Ce  fymbole  monftrueux  eft  entouré  du  Serpent,  em¬ 
blème  de  la  marche  oblique  du  foleil  dans  le  Zodiaque,  ÔC 
de  fon  mouvement  de  déclinaifon  en  fpirale  ,  fuivant  S. 
Clément ,  ôc  fuivant  moi,  du  Serpent  célefte.  C’eft  ce  même 
Serpent  célefte  qui  entoure  le  corps  d’une  ftatue  repréfen- 
tant  le  génie  du  foleil ,  Ôc  connue  fous  le  nom  de  Serapis. 
Dans  les  intervalles  des  replis  du  Serpent ,  font  les  douze 
fignes  du  Zodiaque  ,  diftribués  de  façon  que  les  fignes 
des  équinoxes  I  ôc  des  deux  folftices ,  font  prefque  les  feuls  ^ 
apparens ,  placés  perpendiculairement,  au  milieu  de  la  fi¬ 
gure  fymbolique.  Comme  le 'dernier  des  fignes,  ou  le 
terme  de  la  courfe  defcendante  du  foleil  étoit  le  Verfeau  , 
celui-ci  occupe  le  point  le  plus  bas ,  ôc  l’eau  s’épanche 
fur  la  tête  du  Serpent ,  pour  fixer ,  d’une  maniéré  claire , 
l’extrémité  du  Zodiaque.  Le  Serpent  y  eft;  peint  renverfé, 
ôc  la  tête  en  bas ,  afin  de  diftinguer  le  terme  de  la  mar¬ 
che  defcendante  du  foleil ,  du  terme  de  fon  mouvement 
afcendant ,  ou  du  folftice  d’été.  Pour  prouver  que  c’eft-là 
le  defiein  qu’on  a  eu  en  faifant  épancher  l’urne  du  Ver¬ 
feau  fur  la  tête  du  Serpent  renverfé,  j’obferve  que  lorf- 
qu’il  étoit  queftion  de  défigner  le  folftice  d’été  ,  on  pei- 
gnoit  le  Serpent  afcendant ,  élevant  fa  tête  au-deftus  de 

celle 
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celle  du  génie,  à  qui  on  donnoit  une  tête  de  Lion,  dans 
îa  gueule  duquel  le  Serpent  mettoit  fa  tête  ;  le  génie  lui- 
même  fut  alors  placé  debout,  ayant  un  globe  fous  fes 
pieds  ;  on  peut  voir  ces  deux  figures  dans  lantiquité 
expliquée  du  Pere  Montfaucon  (  tom.  I,  part.  2,  Planclu 
^  *  5  >  fig*  I  ôc  2  ).  La  figure  fymbolique  du  folftice  d’hiver 
y  eft  mutilée ,  mais  on  la  retrouve  dans  le  tome  II  des 
Supplémens  du  même  Auteur. 

Cette  figure  a  de  plus  trois  rayons  à  la  tête,  croifés 
entr  eux  fous  un  angle  d’environ  50°;  ces  trois  rayons 
défignent ,  fuîvant  nous  ,  l’écliptique  dans  fes  trois  pofi- 
dons  principales ,  aux  équinoxes  &  aux  deux  folftices ,  ou 
I  amplitude  ortive  &  occafe  du  foleil  à  chaque  faifon , 
îls^  marquent  le  lever  6c  le  coucher  du  foleil  aux  vrais 
points  d’Orient  ôc  d’Occident ,  6c  fon  plus  grand  écart 
en  été  6c  en  hiver. 

Le  Serpent  eft  Sérapîs,  ou  plutôt  la  Conftellation  de  l’Hya 
dre  ;  car  fi  le  lever  de  la  tête  annonce  feutrée  du  foleil 
au  Lion ,  folftice  d’été ,  le  coucher  de  cette  même  tête 
annonce  l’entrée  au  Verfeau ,  ou  le  folftice  d^hiver.  Dans 
le  premier  cas  elle  eft  afcendante,  ou  monte  fur  f horizon; 
dans  le  fécond  ,  au  contraire,  elle  defcend  fous  l’horizon; 
Toutes  ces  figures,  comme  on  voit,  donnent  les  deux 
folftices  au  Lion  6c  au  Verfeau,  6c  conféquemment  les 
équinoxes  au  Taureau  6c  au  Scorpion. 

Les  Chinois,  long-temps  avant  Jelus-Chrift,  ont  parlé 
du  mouvement  de  la  terre ,  6c  le  commencement  de  ce 
mouvement,  eft  fixé  au  Taureau.  Les  peuples  du  Nord, 
fuivant  Plutarque ,  rapportoient  le  mouvement  de  Saturne 
au  Taureau,  ou  à  l’ancien  équinoxe. 

Les  Perfes ,  qui  autrefois  défignoient  les  douze  fignes 
du  Zodiaque,  ou  plutôt  leur  ordre  fuccefiif,  par  un  ca- 
raêlere  alphabético-numérique,  marquoient  de  la  lettre  A 
le  figne  du  Taureau,  mettoient  la  lettre  B  ou  2,  aux^ 
Gemeaux,  6cc.  {Chardin^  tom.  V,  pag.  84)  ;  ôc  ils  ont 
retenu  cet  ufage  jufqu’à  nos  jours.  Macrobe  [Somn,  Scip^ 
Liv.  I ,  chap.  2 1  )  a  adopté  cette  méthode  :  il  met  A 
au  figne  du  Bélier,  B  au  Taureau,  6cc.  parce  que  de 

Tom  O  O  O. 
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füii  temps  le  Bélier  paflbit  pour  être  le  premier  figne  ; 
mais  l’ufage  confervë  par  les  Perfes ,  prouve  qu^ancien- 
nement  le  premier  figne  étoit  le  Taureau;  voilà  pourquoi 
ils  donnent  une  tête  de  Taureau  au  génie ,  qu'ils  appel¬ 
lent  le  P ortier  du  ciel ,  dans  le  manufcrit  cité  (  n°.  1 1  y . 
Planch.  4 1  )  :  on  retrouve  ce  caraêlere-^,  ou  Punité,  fur 
prefque  tous  les  obélifques  Egyptiens,  tranfportés  à  Rome; 
&  il  eft  placé  au-deflbus  du  Taureau  équinoxial  (  Kirkcrj 
(Edip,  tom.  III  )  ;  Diodore  leur  donne  3400  ans  d’anti¬ 
quité  ,  au  temps  où  il  écrivoit  ;  ce  qui  remonte  au  temps 
où  le  figne  équinoxial  étoit  le  Taureau  célefte. 

On  peut  voir  fur  les  obelifques  la  triple  effigie  de 
VAccipiter,  ou  Vautour  célefte,  qui,  par  fon  lever  du 
foir ,  fixoit  l’équinoxe  de  printemps  ;  comme  on  voit  la 
triple  Grue  fur  le  Taureau  des  Celtes,  appellé  Tarvos 
Trigaranos.  Les  trois  Grues  de  notre  Celtique  font  la 
triple  image  du  Serpentaire  ou  du  Cadmus  Phénicien , 
Conftellation  dans  laquelle  la  fphere  Maure  place  une 
grue  fur  un  Serpent  [Cœflus  y  pag.  146),  ôc  il  paroît  que 
cet  emblème  eft  poftérieur  de  quelques  fiecles  au  Vautour  : 
mais  il  nous  donne  toujours  le  Taureau  pour  figne  équi¬ 
noxial  ,  ôc  fon  union  à  la  triple  Grue  ou  au  génie  de 
fes  trois  Décans ,  eft  aufli  naturelle  dans  ce  monument 
que  celle  de  Cadmus  au  Taureau  équinoxial  dans  la  Fable 
d’Europe.  Les  Maures  ayant  conquis  l’Efpagne  ôc  une 
partie  de  la  Celtique,  empruntèrent  de  ces  peuples  cet 
emblème  aftronomique  ;  le  Bœuf  étoit  le  Néton  des  Ac- 
citains  ôc  des  Egyptiens. 

Nous  allons  avoir  de  nouvelles  preuves  de  cette  déter¬ 
mination  de  l’équinoxe  dans  les  Fables  fuivarrtes,  ôc  fur- 
tout  dans  les  travaux  d’Hercule,  que  l’aftronomie  explique 
dans  le  même  ordre,  qu’ils  nous  ont  été  tranfmis  ôc  qu’ils 
ëtoient  dans  les  Poëmes  fur  l’année,  dont  les  douze  tra¬ 
vaux  qui  nous  reftent  ne  font  que  des  fommaires  impar¬ 
faits.  Û  on  y  verra  la  fucceflion  des  douze  emblèmes  af- 
tronomiques ,  qui  défignoient  les  mois  ôc  le  paflTage  du 
foleil  ôc  du  génie  folaire  dans  chaque  figne.  Sans  entrer 
dans  Texamen  des  idées  acceftbires ,  que  le  génie  poé- 
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tîque  des  Prêtres  aftroiiomes  y  a  mêlées,  &  qui  ne  font 
que  la  broderie  du  fonds  que  fournit  rAftronomie ,  nous 
fuivrons  plutôt  rAftronomc  que  le  Poëte,  &  nous  con^ 
fidérerons  ce  Poëme  dans  l’état  le  plus  fimple  auquel  l’a- 
nalyle  puiffe  le  réduire,  c’eft-à-dire ,  comme  un  Calen¬ 
drier,  tel  que  celui  de  Geminus  ou  de  Ptolemée,  ou  les 
faftes  d’Ovide.  Ce  Calendrier  étoit  marqué  par  des  le¬ 
vers  &  des  couchers  d'étoiles;  c’étoit  un  Calendrier  facré 
&  embelli  des  charmes  de  la  Poéfie ,  oii  tout  eft  perfon- 
nifié  ,  &  qui ,  entre  les  mains  d’un  Homère ,  pouvoit 
être  aulîi  intéreffant  que  l’Iliade  &  TOdylTée.  Pour 
le  décompofer  ,  il  faut  prendre  un  globe ,  le  monter 
à  la  latitude  du  pays  où  les  Fables  paroilfent  avoir  ét^ 
faites,  fixer  le  point  équinoxial  à  l’endroit  du  Zodiaque, 
où  il  dût  être  alors ,  ôc  obferver  à  l’horizon  quels  aftres, 
par  leur  lever  ou  leur  coucher,  annonçoient  le  foir  ou 
le  matin ,  l’entrée  du  Soleil  dans  chaque  ligne ,  ôc  fur- 
tout  ceux  qui  fixoient  les  équinoxes  &  les  folftices.  Ce 
précepte  eft  exaêlement  celui  des  Prêtres  Egyptiens , 
puifque  Chérémon  dit  que  toutes  les  Fables  font  faites 
fur  le  mouvement  du  foleil  &  de  la  lune,  fur  les  douze 
fignes  du  Zodiaque ,  &  fur  les  étoiles  qui  fe  trouvent  en 
afpeêl  avec  eux.  L’ufage  que  nous  allons  faire  de  cette 
méthode ,  en  analyfant  les  travaux  d’Hercule ,  fera  tout 
enfemble  une  confirmation  du  principe,  ôc  un  exemple 
de  la  maniéré  dont  on  doit  l’appliquer. 

D’ailleurs,  Eufebe  nous  afîùre  que  les  douze  travaux 
d’Hercule  avoient  rapport  au  foleil,  mais  perfonne  en¬ 
core  n’avoit  apperçu  dans  quel  fens. 

Hercule  étoit  adoré  en  Egypte  ôc  en  Phénicie  :  ce  fe¬ 
ra  donc  à  la  latitude  de  ces  climats  que  nous  placerons 
le  globe  ;  ôc  comme  l’Hercule  Phénicien  eft  le  plus  fa¬ 
meux  ,  nous  choifirons  de  préférence  la  latitude  de  Phé¬ 
nicie  ,-  c’eft-à-dire  ,  que  nous  placerons  le  pôle  de  notre 
globe  à  5  2°  environ  d’élévation.  Quoique  nous  nous  fer- 
vions  de  la  latitude  de  Tyr,  nous  ne  décidons  pas  que 
cette  Fable  foit  abfolument  Phénicienne;  une  différence 
de  quelques  degrés  dans  la  latitude  n’eft  pas  allez  confia 

Q  O  o  i  j 
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dérable  pour  ne  pas  retrouver  les  mêmes  afpeds  &  ÎS 
même  fondement  à  cette  Fable  aftrononiique ,  même  en 
Egypte.  Hercule  avoît  un  temple  à  Tyr  ^  temple  aufli 
ancien  que  cette  ville  ,  fuivant  le  récit  d’Hérodote  la 
fondation  de  ce  temple  remontoit  à  2500  ans  avant  lef 
fîecle  d’Hérodote  5  comme  les  Prêtres  le  lui  affurerent  ^ 
ce  qui  nous  donne  l’équinoxe  de  printemps  aux  premiers 
degrés  du  Taureau^  &  conféquemment  le  folftice  d’été 
aux  premiers  degrés  du  Lion  ,  l’un  figne  équinoxial  ÔC 
l’autre  figne  folftitial  daqs  les  fiecles  fabuleux.  Le  premîec 
des  travaux  d’Hercule,  fous  le  figne  du  Lion,  efi  une  con* 
firmation  de  notre  hypothèfe.  D’ailleurs ,  dans  la  Fables 
des  Scythes  ,  rapportée  par  Hérodote,  Hercule  eft  fup- 
pofé  fe  repofer  fur  la  peau  de  ce  Lion ,  ou  du  figne  quî 
eft  le.  terme  d’une  révolution  ôc  le  commencement  de 
Fautre.  Après  avoir  fixé  la  latitude  du  lieu  où  les  Fables 
fur  Hercule  paroiflTent  avoir  été  faites,  Ôc  la  pofîtion  des 
équinoxes^  ôc  des  folftices  à  cette  époque  i  examinons 
quelles  Conftellations ,  par  leur  lever  ou  leur  coucher  ^ 
annonçoient  d’abord  le  commencement  de  l’année,  ôc  en*» 
fuite  chacun  des  mois  fucceftivement.  Si  nous  trouvons 
que  l’Hercule  célefte  fixoit  par  fon  coucher  ou  fon  lever 
le  départ  du  Soleil  dans  fa  courfe  annuelle,  ôc  que  le 
paflage  du  Soleil  ôc  du  génie  qui  fembloit  conduire  fou 
char,  étoit  annoncé  par  des  Canftell’ations  défignées  par 
les  mêmes  animaux ,  que  ceux  dont  Hercule  eft  fiippofé 
avoir  triomphé,  Ôc  placées  dans  le  même  ordre  que  celui 
de  fes  travaux,  il  eft  clair  que  la  Fable  des  douze  tra-^* 
vaux  eft  une  de- ces  Fables  que  les  Prêtres  Egyptiens  nous 
difent  qu’on  faifoit  fur  les  douze  lignes  ôc  fur  les  étoiles 
qui  venoicnt  en  afpeêl  avec  eux ,  &  c’eft  précifément  ce 
que  nous  allons  voir.  Nous  ne  créerons  ni  le  héros,  ni  les 
monftres  dont  il  triomphe ,  ni  ta  fucceftion  de  ces  triom* 
phes.La  fphere  nous  fournira  tout Ôc  dans  l’ordre  qu’y  ont 
mis  les  anciens.  L’étymologie  même ,  cette  réglé  fi  trom- 
peufe,  nous  deviendra  inutile;  il  fuftit  d’avoir  un  globe^. 
&  d’obferver  la  fucceftion.  des  levers  ôc  des  couchers  d’é>* 
toiles  loxs  du  paflage  du  Soleil  dans  chaque  figne,  à-peii» 
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ptes  comme  ont  fait  ceux  qui  ont  créé  le  cycle  des  douze 
génies,  ou  des  animaux,  qui  fe  retrouve  dans  tout  TO» 
rient,  comme  on  l’a  vu  ci-deflus. 

Nous  placerons  le  Soleil  au  folftice  d’été  j  où  plufieurs 
peuples  commençoient  l’année ,  &  où  étoit  la  fête  d’Her- 
cule  ,  chef  des  Mufes  {Ovid,  Fafl,  Liv,  VI  ,  v.  7^9 )i 
ôc  les  Mufes  dans  l’ancienne  théologie  étoient  les  intelli¬ 
gences  qui  préfidoient  au  mouvement  ôc  au  départ  des 
fpheres  {Macrohe^  Somn,  Scip,,  Lib.  2,  chap.  3  );  il  por- 
toit‘  auffi  le  titre  d’Archêgetes ,  comme  chef  des  génies  ou 
des  intelligences  fub ordonnées. 

Nous  placerons  le  foleil  aux  premières  dtoîles  du  Lion, 
t)ù  étoit  alors  le  point  folftitial  *,  ôc  nous  ferons  def^ 
cendre  ce  point  d’environ  ly  degrés  ^u-delTous  de  l’ho¬ 
rizon  à  l’Orient,  afin  que  le  crépufcule  n’empêche  pas 
d^appercevoir  les  étoiles  de  la  fécondé  grandeur;  noua 
verrons  qu’alors,  pendant  plufieurs  années  ,  on  put  très» 
bien  fe  fervir  du  coucher  des  étoiles  d«  la  Conftellation 
qui  s’appelle  encore  Hercule.  Cette  Conftellation  fut  donc 
liée  au  Soleil  comme  premier  génie ,  ou  celui  qui  étoit 
cenfé  préfider  à  fon  mouvement  ôc  lui  donner  l’impub 
lion;  on  lui  donnoit  le  titre  de  Dufanus  que  M,  de  Go* 
belin  traduit  par  chef  de  l’année  (  Monde  Primitif,  tom; 
I  ,  pag.  24<5).  C’étort  comme  le  génie  qui  atteloit  les 
chevaux,  lui  ouvroit  la  carrière  Ôc  fembloit  guider  fa 
marche.  Aulfi  dans  les  Dyonifiaqucs  lui  donne-t-on  le  nom 
d’A?Tpop(^iTav ,  ou  génie  habillé  d’étoiles,  qui  préfide  à  la 
fphere  du  feu,  ôc  à  l’ordre  du  monde  ,  pere  du  temps, 
diftributeur  des  faifons  ,  ôc  génie  qui  a  donné  l’ordre 
à  la  nature.  Toutes  ces  épithetes  conviennent  à  famé  du 
premier/  mobile  ou  de  l’Æther ,  qui  donne  l’impulfion  à 
toutes  les  fpheres,  ôc  en  particulier  à  celle  du  foleil^ 


^  Je  jTuppofe  un  globe  célefte  ,  dont  le  pôle  foir  placé  fur  un  cercle  de  latî- 
paffant  par  les  premières  étoiles  du  Lion  5  on  trouve  chez  Fortia  ,  Géo¬ 
graphe  ,  rue  de  la  Harpe  ,  près  la  rue  du  Foin ,  des  globes  montes  avec  des- 
pôles  mobiles ,  autour  des  globes  de  l’écliptique  ,  Tuivant  la  méthode  qui  avoic- 
Ué|a  été  employée  par  M.  o&  la  Lande. 
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que  Macrobe  appelle  :  Totius  Æthmx  flammœ  fons  & 
adniinijlrator  {Sont,  Scip*)  Liv.  ïly  chap.  7  )•  Auffi  plu- 
fieurs  anciens  Auteurs  ont  fouvent  confondu  Hercule  avec 
le  foleil,  quoiqu’il  y  ait  une  grande  différence  entre  le 
foleii  ôc  le  génie  folaire  ou  l’aftre  dans  lequel  l’ame^  du 
;nonde  eft  fuppofée  placer  fon  énergie ,  lorfqu’elle  imprime 
fa  force  motrice  à  Ja  fphere  du  foleii,  enfin  laflre  qui 
fixe  fépoque  la  plus  importante  de  fon  mouvement  an¬ 
nuel.  Cette  vérité  a  été  démontrée  plus  haut  dans  l’ex¬ 
plication  du  paffage  d’Athenagoras  ,  où  il  eft  clair  que 
l’Hercule  a  qui  on  donne  le  titre  de  Dieu  du  temps, 
eft  Y  Hercules  Ophiuchus  ,  de  nos  fpheres.  Tant  qu  on 
n  établira  pas  cette  diftindion,  jamais  on  n’expliquera  lés 
Fables  folaires.  Il  eft  vrai  qu’on  fit  honneur  au  génie  fo¬ 
laire  des  travaux  du  foleii  dont  il  dirigeoit  la  marche; 

Biftinaioi,  en-  niaîs  oti  ne  peut  pas  réciproquement  expliquer  par  le  _fo- 
lie  je  foleii  &  le  leil  tout  ce  qui  cft  mis  fous  le  nom  du  génie  folaire, 
génie  folaire.  anciens  eux-mêmes  nous  ont  quelquefois  marqué  cette 

diftinêfion,  &  quelques-uns  nous  difent,  non  pas  qu’Her- 
cule  eft  le  foleii ,  mais  qu’il  eft  l’intelligence  qui  conduit 
le  foleii  ôc  femble  voyager  avec  lui  dans  le  Zodiaque  : 
l’écriture  elle-même  dit  de  Dieu ,  in  folepofuit  tahernaculum 
fuum,  ôc  peint  enfin  cet  aftre  fous  la  figure  d’un  héros, 
exultavit  ut  .gigas  ad  currendam  viam ,  ôcc.  (Pfalm.  18), 
Les  Egyptiens  ,  nous  dit  Plutarque  ,  fabulantur  Hercu- 
culem  in  joie  pofîtum  unà  cum  illo  circumfetri  (de  Ifid.). 
Il  en  dit  autant  du  génie  connu  fous  le  nom  d’Apollon  ; 
Virtutem  illamy  quee  pr(^efîfoli,  dàm  circumfertiir  y  Ægyptii 
Orumy  Græci  ApolLinem  vocanu  Apollon  n’étoit  donc 
pas  le  foleii,  mais  le  génie  folaire.  Plutarque  [De 
tliic.  OracuLy  pag.  400)  fait  dire  par  un  des  interloçu^ 
teurs  :  Tu  Apollinem  à  Joie  aliufu  cenfes^  Oinninhy  in- 
quam  ,  fient  lima  à  foie  differt,  V erùm  luna  y  neque  feepe  y 
neqii^  omnibus  folem  occultât.  Sol  autem  ferè  apud  omnes 
komines  ,  ut  ignoretur  Apollo  effecity  fenfu  intdligentiam 
avertens  ab  eo  quod  e(l  ,  ad  id  quod  qpparet.  Cette  idée 
rentre  abfolument  dans  la  nôtre;  nous  prétendons  qu  on 
doit  diftinguer  Apollon,  ou  l’aftre  génie,  d’avec  le  foleii 
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auquel  îl  eft  uni,  con;ime  caufe. motrice  de  la  fphere  fo- 
laire.  C’eft  cette  ame  que  Macrobe.  appelle  Hercule  ou 
le  foleil  qui  in  omnibus  &  per  omnia  :  ce  Jpiritus  qui  aflra  intus 
nlity  lucenternque  globum  lunæ  ,  &c.  (Virgile,  Liv.  VI), 

Macrobe  {Somn,  Scip.  L.  2 ,  c.  \  6  )  nous  dit:  Si  verb  ipjius 
mundanæ  animæ  motus  requires  ,  cœkjlem  voluhilitatem  ÿ 
fphærarum  fubjacentium  impetus  ■  intuerc  y  ortum  occafumvt 
Jolis  y  curfus  fyderum  vel  recurfus  quce  omnia  animâ  movcnte 
proveniunt.  L"ame  du  monde  étoit  donc  cenfée  agir  fur  le 
ciel  des  fixes,  imprimer  le  mouvement  à  toutes  les  fpheres^ 

&  voyager  ou  circuler  dans  le  Zodiaque  avec  les  planetei, 

&  en  particulier  avec  le  foleil  ;  voilà  pourquoi  dans 
1  hymne  d’Orphée  on  dit  à  Hercule  qu’il  livre'  douze  com¬ 
bats  d’Orient  en  Occident,  allufîon  au  mouvement  des 
cieux.  Voilà  pourquoi  au ffi  Nigidius  donne  le  nom  d’Orua 
au  Cocher  cëlefte,  le  Phaeton  des  anciens,  qui  étoit  le 
génie  folaire  du  printemps.  L’Empereur  Julien  nous  dit 
également,  que  le  génie  adoré  à  EdelTe  fous  le  nom  de 
Mars  Azizus  ,  erat  Jolis  anteambulo  {O ratio  in  folem)^  . 

Cette  diftindlion  une  fois  établie ,  nous  confidérerons  non 
pas  feulement  le  foleil,  mais  fur-tout  l’aftre  génie,  celui 
qui  guide  fa  marche  ,  ôc  femble  triompher  des  monftres 
qui  font  fur  fa  route  ,  &  lui  applanir  le  chemin  ;  aufïi 
Diodore  fait-il  d’Hercule  le  général  des  troupes  d’Ofiris, 
ou  de  l’armée  des  cieux  &  des  génies. 

Le  premier  animal  qui  fe  trouve  à  l'entrée  de  la  car-  Premier  travail 
riere,  ou  de  la  diftribution  en  douze  lignes,  eft  le  Lion 
fameux  connu  fous  le  nom  de  Lion  Néméen.  Manilius 
l’appelle  Ncmæus  (Liv.  II.  v.  é2i  ),  il  femble  que  ce  fok 
comme  chef  de  cette  diftribution  des  douze  fignes,  puiP 
qu’en  Grec  ,  fignifie  dijlribuo.  Le  paflage  du  foleil  dans 
ce  ligne  eft  une  efpece  de  triomphe  fur  ce  monftre, 

&  il  le  doit  à  Hercule  ou  au  génie  moteur  qui  le  guide; 
ce  fera  donc  fon  premier  triomphe  :  c’eft  effedlivement 
celui  que  la  Fable  place  à  la  tête  de  fes  travaux,  &  les 
anciens ,  qui  ont  quelquefois  varié  fur  l’ordre  des  travaux 
de  ce  héros ,  mettent  tous  fa  victoire  fur  le  Lion  à  la  tête 


^8o  ORIGINE  DES  constellations 
de  fes  triomphes.  Nous  fuivrons  ici  la  fucceflion  qu’a  éta¬ 
blie  entre  eux  Diodore  de  Sicilç,  6c  qui  étoit  celle  des 
tableaux  de  la  galerie  Phénicienne  i  c’eft  aulTi  à-peu-près 
Fordre, dans  lequel  on  les  trouve*  dans  un  bas-relief  qui 
reprefçnte  l’apothéofe  d’Hercule,  d’après  Ja  galerie  Far^ 
açpU  PU  141)’^  ^ 

'  Hercule  porta  toute  và.  vie  la'  peau  de  ce  Lion ,  qui 
lui  fèrvoit  5  dit  -  on ,  de  bouclier  dans  les  combats.  Ori 
fent  en  effet  que  l’attribut  du  premier ’figne  devoit  na^ 
turellement  être  celui  du  génie  folaire  ^  ôc  la  parure  dont 
il  Fut  toujours  revêtu-;  cet  emblème  défignoit  le  point 
culminant  dè  la  toute  du  foleil ,  ôc  comme  le  trône  de 
l’affre  du  jour^  Aulli  les  anciens  dpnnoient-ils  de  préfé¬ 
rence  à  ce  figne  le  nom  de  Domiçilium  fplis ,  6c  ils  y 
plaçoienç  Iç  foleil  dans  la  diftribution  qu’ils  faifoient  des 
planètes  dans  les  lignes,  qui  leur  étoient  confacrés,  Ana^’ 
xagoras  difoit  que  le  Lion  ,  dont  triompha  Hercule ,  étoit 
né  dans.lafpherede  la  lune,  ôc  tous  les  Mythologues  s’ac¬ 
cordent  à  dire  que  c’eft  lui  qui  eft  dans  le  Zodiaque  : 
auffi  le  figne  cèlçfte  qui  y  répond,  s’appelle- t-il  encore 
Léo  Nemeæus  ,  Hereukius  ,  ou  primus  Ilcrculis  lahor 
(Cæfius,^  pag,  (5^4  ), 

Ce  qui  a  trompé  ceux  qui  ont  voulu  jufqu’ici  expliquer 
les  traditions  anciennes  j  c’eft  qu’on  fembloit  leur  dire 
que  ce  monftre  ayoit  çu  unç  exiftçnce  réelle  ,  ôc  que 
c’étok  en  mémoire  de  cette  viéloire  qu*il  ayoit  été  placé 
dans  le  ciel.  Mais  il  eft  ailé  de  voir  que  ç’eft  l’exprellion  du 
langage  allégorique ,  qui  ayant  perfonnifié  les  fignes  aftro- 
hpmiques ,  leur  laiffe  jufqu’au  bout  leur  exiftence  faélicef 
Il  eft  évident  que  le  figne  du  Lion  a  une  autre  origine  ; 
que  cet  emblème  étoit  connu  des  Egyptiens,  des  Perfes 
Ôc  des  Indiens  ,  bien  des  fiecles  avant  l’époque  où  l’on 
fait  vivre  l’Hercule  Grec ,  ou  le  prétendu  fils  d’Alcmene. 
Ce  Héros  ,  fuivant  les  chronologies  reçues ,  auroit  vécu 
fout-au-plus  1390  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Or,  les 
P'ables  que  nous  développons  fuppofent  que  le  Lion  étoit 
ligne  folftitial ,  ôc  conféquemment  remontent  au  moins 
à  l’an  2;oo,  Enfin,  pour  que  ce  fymbole  fût  un  monu- 

menç 
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ment  de  la  vidoire  du  Héros  Grec,  il  faudroit  qu’avant 
^  du  fils  d  Alcmene  ,  les  aftérifmes  qui  répon¬ 

dent  au  Lion  eufTent  été  marqués  par  un  autre  emblème, 
eullent  eu  un  autre  nom.  Cependant  nous  voyons 
ce  lymbole  aftronomique  parmi  les  monumens  les  plus 
anciens  de  l’Egypte  ;  nous  le  retrouvons  dans  le  Zodiaque 
des  Indiens;  fon  nom  eft  celui  d’un  des  douze  lignes  chez  les 
reries:  on.  ne  foupçonnera  pas  tous  ces  peuples  d’avoir 
attendu  la  naiflance  du  fils  d’Alcmene  pour  avoir  une 
Altronomie  ,  puifque  fuivant  la  Fable  même ,  PAftro- 
nomie  étoit  inventée  avant  Hercule  ,  qui  en  a  reçu 
des  leçons  d’Atlas  &  de  Chiron.  Tel  eft  donc  le  fens 
de  cette  dxprelTion  familière  dans  les  allégories  aftro- 
nomiques  :  il  fut  placé  dans  les  deux  ,*  on  auroit  dû 
mettre  :  il  efl  dans  les  deux  ;  mais  alors  il  n’y  auroit 
point  eu  d’allégorie,  ni  de  myftere. 

Second  travail  d’Hercule ,  répondant  au  ligne  dé  la  Second  travail,- 
Vierge,  eft  fon  triomphe  fur  l’Hydre  de  Lerne;  elle  avoit 
^n  feul  corps  ôc  cent  cous ,  ôc  chacun  de  ces  cous  fe  ter- 
minoit  par  une  tête  de  Serpent.  A  mefure  qu’il  en  cou- 
poit  une,  il  en  renaiffoit  une  autre.  C’eft  par  le  fecours 
du  feu  qu’Hercule  en  triompha. 

Le  foleil ,  après  avoir  parcouru  les  étoiles  du  Lion  ; 
arrive  au  figue  de  la  'Vierge  :  fon  entrée  à  ce  figue 
étoit  fixée  par  le  coucher  des  dernieres  étoiles  de  l’Hy¬ 
dre  ,  Conftellation  célefte ,  qui  difparoît  dans  les  feux  fo- 
iaires.  Voilà  le  phénomenè  aftronomique  qu’on  a  voulu 
chanter  dans  le  fécond  triomphe  d’Hercule,  qui,  à  l’aide 
des  feux ,  tue  cette  Hydre  redoutable.  Le  coucher  hé- 
naque  de  cette^  Conftellation  étoit  de  longue  durée.  Les  ' 
étoiles  de  la  tête  commençoient  à  difparoître’lorfque  le 
foleil  étoit  vers  le  milieu  de  la  Conftellation  des  Gemeaux  ; 
il  falloit  que  le  foleil  parcourut  le  Cancer,  le  Lion,  & 
arrivât  3.  la  Vierge ,  pour  que  les  dernieres  étoiles  de  la 
queue  difparuflent  à  leur  tour  ,  ou  que  le  coucher  de 
cette  longue  Conftellation  s’achevât  entièrement.  Lorfque 

étoiles  de  la  tête  de 
1  Hydre  fe  levoient  déjà  héliaquement ,  &  fe  dégageoient 
TomilV,  P  PP 
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des  rayons  folaires  avec  le  figne  de  TEcrevifie  ou  dir 

Cancer  ;  de  maniéré  que  la  tête  renaiffoit ,  tandis  que  les- 

-  étoiles  du  corps  ne  faifoient  que  périr  5  Ôc  que  celles  de  la:- 
queue  étoient  encore  vifibles  fur  l’horizon.  Cette  circonf- 
tance  de  l’apparition  des  premières  étoiles ,  avant  le  cou¬ 
cher  des  dernières ,  fembloit  rendre  la  viêloire  impofllble  y 
&  elle  l’étoit  efïeêliveinent ,  confidérée  fous  ce  rapport». 
Mais  dans  un  autre  fens  il  l’aVoit  vaincue  ,  quand  toutes 
les  étoiles  s’étoient  couchées  héliaquement,  ôc  qu’elles, 
avoient  toutes  fuccefliyement  difparu  ;  ce  qui  arrivoit  dans- 
le  fécond  mois,  ou  fous  la  Vierge,  figne  fous  lequel 
tombe  ce  travail.  Comme  la  reproduêlion  de  la  tête,  ou 
le  lever  héliaque  des  premières  étoiles  de  l’Hydre,  accom» 
pagnoit  toujours  le  lever  héliaque  du  Cancer  ,  ou  de 
l’Ecrevifie ,  fous  lequel  elle  eft  placée ,  on  dît  que  ce 
Héros  fut  fur  -  tout  gêné  dans  le  combat,  par  une  Ecre- 
vifiTe  qui  lui  piquoit  le  pied  ;  &  que  cette  Ecreviffe  fut 
placée  au  nombre  des  douze  fignes  du  Zodiaque.  Il  en 
fut  de  même  de  l’Hydre  d’Hercule ,  ou  de  celle  qui  eft 
dans  nos  Conftellations. 

Plufieurs  penfent,  dit  Cæfius  (  pag.  273  ),  que  l’Hydre 
célefte  eft  celle  dont  triompha  Hercule  ;  voilà  pourquoi 
autrefois  on  la  peignoit  avec  plufieurs  têtes.  Le  rapport 
de  cette  Conftellation  avec  le  figne  de  la  Vierge ,  ou  le 
fécond  mois ,  à  partir  du  Lion  ,  juftifie  cette  conjeêlure  y 
comme  nous  venons  de  le  voir.  Quelques  Mythologues 
ajoutent  que  ces  têtes  étoient  d’or  ;  allufion  manîfefte  aux 
étoiles  ,  dont  ce  métal  précieux  étoit  fymbole.  C’eft  ainfi 
que  le  Bélier  célefte  eft  appellé  le  Bélier  à  Toifonv 
d’Or. 

tra-  Le  troifieme  travail  eft  le  triomphe  fur  les  Centaures,, 
ôc  la  défaite  du  Sanglier  d’Erymanthe,  qu’Hercule  ap¬ 
porta  vif. 

Le  paftfage  du  foleil  dans  le  troifieme  figne  ^  auquel 
répondoit  la  Balance  ,  étoit  marqué  par  le  lever  du  foir 
de  la  grande  Ourfe ,  ce  que  les  anciens  appelloient  Vy4f  • 
cmpon  du  foir.  Il  paroît  que  les  Syriens ,  aulieu  d’une 
Ourfe  y  peignoient  un  Sanglier ,  Ôc  que  c’eft-là  le  fameux 


) 
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oanglier  dhrymantheile  furnom  d’Erymanthis  eft  encore 

cdlefte  :  Erymanthidos  Urjæ  ^  dit  Ovide, 
l  i  rift.  Eleg.  5  ,  V.  1 03  ,  Eleg.  i o  ,  v.  1 5-  &  Liv.  III.  Eleg. 
4  ^  &c.  )  Ce  n  eft  pas  cependant  fur  cette  ifeule  dénomi¬ 


nation  que  nous  nous  appuions.  Kirker  (  (Edip.  tom.  II,  part. 
jZ ,  pag.  201  )  nous  donne  une  fphere  des  Orientaux,  où 
je  pailage  du  foleil  dans  les  lignes,  eft  marqué  par  des 
levers  des  couchers  d’étoiles  ;  &  en  parlant  du  Cancer 
&  du  Lion ,  avec  lefquels  fe  couche  la  grande  Ourfe , 
U  nous  dit  qu  a  la  place  de  l’Ourfe  on  y  deftinoit  Porcum 
prrcum.  Nous  fommes  donc  fondés  à  fubftituer  ici  le 
sanglier  à  la  place  de  l’Ourfe.  On  eft  obligé  de  faire  la 
meme  fubftitution  dans  la  Fable  Phénicienne  fur  Adonis, 
que  tue  ce  même  Sanglier  ,  &  dans  la  Fable  Indienne 
de  Barhautar  ,  1  une  des  incarnations  de  Vifchnou. 

L  hiftoire  des  Métamorphofes  de  Vifchnou  ^  &  de  fes 
^antures  particulières ,  font  le  cannevas  de  toutes  les 
Fables  Indiennes.  Ce  Dieu  n’eft  autre  chofe  que  l’ame 
du  monde ,  ou  la  force  qui  entretient  l’harmonie  de  l’U¬ 
nivers.  Chargé  du  gouvernement  de  notre  monde ,  il  le 
montre  fouvent  fous  des  formes  vifibles  ;  il  fe  métamor- 
^ofe  comme  le  Jupiter  des  Grecs,  qui ,  dans  l’ancienne 
Théologie  étoit  1  ame  du  monde ,  fuivant  Macrobe,  anima 
mundi  y  cujus  omniaplma  ;  quelquefois  on  le  confond  avec 
i  Univers ,  comme  les  Grecs,  les  Perfes,  les  Latins,  con- 
fondoient  Jupiter  avec  le  ciel.  Quelquefois  on  le  diftin- 
gue  de  la  matière ,  comme  l’ame  du  monde  en  eft  dif- 
tinguée,  quoique  répandue  dans  toutes  fes  parties.  Plu- 
lîeurs  palTages  du  Bagawadam  ne  permettent  pas  de  douter 
que  1  ame  du  monde  ne  foit  le  dogme  fondamental  de  la 
religion  des  Indiens ,  dit  l’Auteur  de  l’Ezour-Vedam  (tom. 

^  23^)5  tout  l’Univers  n’eft  que  la  forme  de  Vif- 

chnou  ;  ce  Dieu  porte  tout  dans  fon  ventre.  Tout  n’eft  que 
Vifchnou  ,  il  eft  tout  ce  qui  a  été ,  tout  ce  qui  eft  ôc  qui  fera 
{Bag,  Liv.  I,  pag.  aj  ).  On  compte  vingt  Métamorphofes, 
ou  Incarnations  principales  :  dans  celle-ci ,  ou  dans  fa  méta- 
morphofe  en  Porc,  il  fouleve  la  terre;  c’eft  le  Chien  de 
Typhon  ,  ou  du  mauvais  génie  chez  les  Egyptiens ,  qui 

Ppp  ij 
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boulcverfe  la  nature.  Dans  le  manufcritdes  fVIétamorphofeSy 
à  la  Planch.  138,  on  voit  ce  Dieu  au  milieu  du  monde  ;  il 
efl  placé  au  centre  d’un  cercle  d’où  s’échappent  des  flam¬ 
mes  aux  quatre  points  cardinaux ^  ou  de  po  en  po  degrés. 

Le  lever  du  foir  de  la  grande  Ourfë  précédoit  de  peu 
de  temps  l’entrée  du  foleil  au  Scorpion  ,  qui  défignoit 
l’empire  de  Typhon  :  les  anciens  Egyptiens  appelloient 
aufli  la  grande  Ourfe  le  Chien  de  Typhon  5  fuivant  le 
témoignage  de  Plutarque  (  de  Ifide  ),  Hor-Apollo  dit  que 
les  Egyptiens  peignoient  un  Porc  pour  défigner  un  mé¬ 
chant  homme;  il  étoitchez  eux  Typhon.  Kirker  y  met  un 
homme  aux  pieds  de  Serpent. 

La  liaifon  de  ce  travail  avec  celui  des  Centaures ,  efl 
encore  une  nouvelle  preuve  que  le  monftre  dompté  par 
Hercule  efl  le  Sanglier ,  que  les  Syriens  peignoient  dans 
le  ciel  à  la  place  de  l’Ourfe.  En  effet,  c’eft  précifément 
dans  ce  même  mois ,  où ,  lorfque  le  foleil  parcouroit  le 
troifieme  figne  répondant  à  la  Balance,  que  les  étoiles  du 
Centaure  célefte,  placées  immédiatement  fous  la  Balance ^ 
abforbées  alors  dans  les  rayons  folaires ,  fe  levoient  cof- 
miquement  avec  le  foleil ,  ou  montoient  fur  l’horizotï 
avec  lui.  Parmi  les  divers  noms  que  cette  Conflellation 
du  Centaure  porte  encore  dans  les  livres  d’Aftronomie , 
celui  de  Pholos  lui  efl  reflé  (  Cœjius  pag.  283  ),  Or ,  nouS' 
allons  voir  Pholos  dans  l’hiftoire  d’Hercule. 

Nous  voyons  que  l’on  peignoit  autrefois  le  Centaure  te¬ 
nant  à  la  main  une  outre  pleine  de  vin  [German.  Cœfar^ 
pag.  103),  c’eft  le  fymbole  des  vendanges  qui  fe  faifoient  au 
lever  de  cette  Conflellation.  Or,  Diodore  nous  dit  fur 
ce  troifieme  travail ,  ou  fur  ce  combat  d’Hercule  contre 
les  Centaures ,  que  Pholos  avoit  accordé  l’hofpitalité  à' 
Hercule  ;  il  ouvrit  à  fon  honneur  un  tonneau  de  vin  ;  l’odeur 
agréable  de  cette  liqueur  attira  tous  les  Centaures  autour 
de  la  demeure  de  Pholos  ;  ils  fe  jetterent  avec  impétuo- 
fité  fur  cette  boiffbn  :  Pholos  tremblant  fe  cacha  ;  mais 
Hercule  fe  défendit  vigoureufement  contre  les  Centaures, 
qui  étoient  armés  de  pins  &  de  quartiers  de  rochers , 
à-peu-près  comme  on  peint  les  Géans,  Néphele ,  ou  la 
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Nue  5  mere  des  Centaures ,  combat  contre  lui  en  verfant  des 
torrens  de  pluie  ;  malgré  cela  Hercule  en  [triomphe  ; 
Pholos  lui  -  même  ,  fon  hôte  ^  &  Chiron  fon  ami  ,  y 
périlTent ,  bleiïés  de  fes  traits  ,  qui  avoient  été  empoi- 
fonnés  par  le  fang  de  l’Hydre  de  Lerne  :  Sanguine  Cen- 
tauri  Lernæce  fanguis  Echidnæ  mixtus  (  Ovid.  fah.  Liv. 

V.  40;  )  5  rmi  ôc  l’autre  furent  placés  dans  les  Conflel- 
lations  [Cœ/ius  ^  pag.  285).  Pour  fentir  l’allégorie  qui 
régné  complètement  dans  toute  cette  Fable  ,  il  fuiïit  de 
placer  le  foleil  dans  les  étoiles  de  la  Balance  ;  pendant 
qu’il  répond  aux  premiers  degrés  de  ce  figne ,  le  Centaure 
eft  abforbé  dans  les  rayons  folaires  ;  lorfqu’il  arrive  aux 
derniers  degrés,  le  Sagittaire,  autre  Centaure,  qui  porte 
le  nom  de  Chiron ,  s’y  précipite  auiïi ,  Ôc  cette  apparence 
aflronomique  avoit  lieu  vers  le  milieu  de  Septembre ,  c’eft- 
à-dire ,  vers  la  faifon  des  vendanges ,  le  commencement 
des  pluies  ôc  le  retour  des  nuages  :  voilà  la  mort  de 
Pholos  ôc  de  Chiron  ,  dans  le  feus  de  ces  anciennes  Fables. 

Le  nom  de  Chiron  ,  donné  au  Sagitaire,  vient  du 
,  main ,  ou  fign^de  la  main ,  parce  que  dans 
les  anciens  Zodiaques  on  peignoit  dans  ce  ligne  ,  pour 
abréger,  une  main  sirmée  d’un  trait.  Quoi  qu’il  en  foit  de' 
l’étymologie ,  il  eft  certain  que  les  deux  Centaures  nommés 
dans  le  combat  d’Hercule ,  portent  le  nom  des  deux  ConF 
tellations ,  du  Centaure  ôc  du  Sagittaire ,  appellés  dans 
les  livres  d’Aftronomie  ancienne  ,  l’un  Pholos  ,  l’autre 
Chiron.  On  faifoit  de  ce  même  Chiron  le  Précepteur 
d’Hercule ,  parce  qu’effeêlivement  le  lever  héliaque  de  l’Her-f 
cule  célefte ,  fa  naiflance  ou  fon  apparition  entière ,  n’a 
lieu  que.lorfque  le  foleil  arrive  aux  étoiles  du  Sagittaire: 
Hercule  étoit  encore  enfant,  ou  ne  faifoit  que  de  naître, 
pendant  tout  le  temps  que  le  foleil  parcouroit  le  Sagit¬ 
taire.  Cette  allégorie  eft  sûrement  d'un  autre  Poëme  fur 
le  même  Héros  ,  confidéré  fous  un  autre  rapport.  Nous 
ne  la  détaillerons  pas  ,  parce  que  nous  n’envifageons  ici 
Hercule  que  comme  le  vainqueur  des  Centaures.  La 
liaifon  de  l’Ourfe  ,  ou  du  Sanglier  d’Erimanthe  avec  les 
Centaures ,  a  été  perpétuée  par  les  Arabes  qui  peignent 
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le  Centaure  ,  comme  formé  de  raffemblage  d  une  Ourfe 
ôcd’un  Cheval  {Cæfius^  pag.  285  ^ 

Le  quatrième  travail  d’Hercule,  répondant  au  figne  du 
Scorpion  ,  eft  Ton  triomphe  fur  la  Biche  aux  cornes  d’or 
(  Nonnus  ,  Liv.  XXV ,  v.  22 1  ) ,  ôc  aux  pieds  d’Airain.  Elle 
couroit  avec  îa  plus  grande  vîtefle  ;  mais  Hercule  la  fatigua 
à  la  courfe,  Ôc  la  prit  au  bord  des  eaux  {Natalis  Cornes ^ 
pag.  (^7;).  .  '  ^ 

Plaçons  donc ,  fuivant  notre  méthode ,  le  foleil  aux 
premiers  degrés  du  Scorpion ,  ôc  voyons  quelles  Conftel- 
lations  paroilToient  à  l’horizon  le  matin  ou  le  foîr ,  ôc  ont 
pu  donner  lieu  à  la  Fable  de  la  Biche.  Il  femble  d’abord 
que  ce  travail  ne  puilTe  s’expliquer  par  la  fphere ,  puifque 
parmi  les  Conftellations  aôluelles  nous  n’avons  pas  de 
Biche,  Mais  les  interprètes  Arabes  placent  une  Biche 
dans  la  Conftellation  que  nous  nommons  CaJJiopée  ,  Ôc 
l’appellent  encore  Cerva  (Cæfîus,  pag.  11 5).  Or,  nous 
voyons  que  cette  Conftellation ,  l’une  des  plus  brillantes 
du  ciel ,  fe  couchoit  précifément  le  matin  ,  lorfque  le 
foleil  entroit  au  Scorpion  ,  pc  fixoit  très-bien  par  fon 
çoucher  le  paflage  du  foleil  dans  ce  figne.  Hygynus ,  eii 
parlant  de  Cafliopée  >  nous  dit  :  Hœc  occidit  Scorpions 
Çriente,  Elle  defeendoit  au  fejn  des  eaux  vers  le  Nord-Oueft  , 
pendant  le  quatrième  mois ,  ou  lorfque  le  foleil  parcouroit 
le  quatrième  figne.  Les  cornes  d’or  qu’on  donne  à  cette  Biche 
font  encore  une  nouvelle  preuve  de  l’allufion  aux  étoiles, 
C’eft  elle  qui  eft  appellée  HarnacalT  dans  la  Métamorphofe 
de  Vifehnou ,  en  Porc  ou  en  Barhautar. 

Le  cinquième  travail  d’Hercule  tombe  fous  le  figne  du. 
Sagittaire,  ôc  il  confiftoit  à  chalTer  les  oifeaux  du  lac  Stym- 
phale ,  qui  ravageoient  les  contrées  voifines.  Pour  y  réuB 
fir,  ce  héros  inventa  une  efpece  de  tambour  d’airain, 
dont  le  bruit  les  fit  envoler. 

Si  nous  obfervons  quelles  Conftellations  marquoient 
par  leur  lever  héliaque  le  pafiage  du  foleil  dans  le  figne 
du  Sagittaire,  ou  le  cinquième  mois,  nous  verrons  que 
les  plus  apparentes  font  trois  oifeaux ,  le  vautour ,  l’aigle 
ôc  le  cygne,  tous  trois  au  bord  de  la  voie  laftéç,  défl^ 
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gnee  ici  fous  le  nom  d’un  lac  ou  d’une  riviere ,  &  que 
les  Chinois  appellent  en  effet  la  riviere»  La  première  de 
ces  trois  Conftellations  qui  fe  leve  eft  le  Vautour  ou  la 
Lyre  ,  defîgnée  par  un  double  emblème  ,  un  oifeau  de 
proie  ôc  un  inftrument  de  mufique.  Ce  dernier  fymbole  a 
donné  lieu  à  l’allégorie  qui  fuppofe  que  ce  fut  au  bruit 
d  un  inftrument  qu  Hercule  fit  envoler  les  oifeaux  ;  mais 
on  a  pris  le  tambour  de  préférence  à  la  Lyre,  pcTur  rendre 
la  chofe  plus  vmifemblable  ;  quoiqu’après  tout  on  pourroit 
1  expliquer  merne  par  un  inftrument  bruyant  ,  puifque 
cette  Conftellation  eft  appellée  Cymbalum  {Cœjius,  pag- 
i85).  Les  oifeaux  s  envolent ,  puifqu’il  eft  ici  queftion  d’un 
lever  ou  afcenlion  d  étoiles.  Dans  le  planifphere  Egyptierr 
du  porc  Kirker ,  on  trouve  un  oifeau  dans  la  divifion  du 
Sagittaire. 

Dans  le  planifphere  de  M.  Bianchîni ,  envoyé  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  en  1708,  on  voit  une  fuite  d’animaux 
répoiiGans^  a  chaque  figne ,  &  qui  n’eft  que  la  fuite  des 
Conftellations  extrazodiacales  en  afpetf  avec  les  fignes ,  foit 
a  leur  coucher ,  fbit  a  leur  lever  :  dans  la  café  du  Sagit¬ 
taire  eft  un  oifeau.  Dans  un  médaillon  de  Perinthe,  frappé 
a  1  honneur  de  Gordien,  on  voit  le  combat  d’HercuIe 
contre  les  oifeaux  du  lac  Stymphale.  *'  Les  oifeaux  qui 
1  attaquent  font  au  nombre  de  trois ,  nombre  précifément 
égal  a  celui  des  trois  Conftellations  ou  des  trois  oifeaux 
qui  fe  lèvent,  lorfque  le  foleil  parcourt  le  Sagittaire.  Her¬ 
cule  y  eft  repréfenté  tenant  un  arc ,  fymbole  du  Sagit¬ 
taire.  Parmi  ces  oifeaux  on  en  trouve  qui  ont  le  cou  al¬ 
longé  ,  &  reffemblent  affez  au  cygne.  Fmrunt  autcm  Ibihus 
fimiles  Ægyptiis  ,  fed  rofiro  validiore,  corpore  majore.  (  NataL 
Cornes  ^  pag.^  Î77)«  Le  nombre  de  ces  oifeaux,  &  la  place- 
de  ce  travail ,  tout  juftifîe  notre  explication. 

Le  fixieme  travail ,  répondant  au  figne  du  Capricorne, 
confiftoit  a  nettoyer  l’étable  d’Augias  qui  étoit  remplie 


*  Médaillés  du  Cardinal  Albani ,  tom.  II ,  pag.  70  >  n®.  i» 
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d*uri  flimier  infedt.  Hercule  en  vint  u  bout,  en  y  failant 

couler  un  fleuve,  '  ^  , 

Le  pafTage  du  foleil  dans  le  ligne  du  Capricorne ,  etoit 
marqué  le  foir  par  le  coucher  fucceflif  des  étoiles  qui 
forment  l’eau  du  Verfeauj  celui-ci  eft  placé  immédiate¬ 
ment  à  l’horizon  fur  le  Capricorne ,  ou  le  Bouc ,  emblème 
de  la  laleté  ou  de  l’infeètion  ^  ôc  il  verle  1  eau  de  fon 
urne  dans  la  divilion  occupée  par  le  Capricorne.  C  eft 
cette  apparence  aftronomique  qui  a  été  chantée  dans  le 
fixieme  trav^ail.  On  difoit  de  cet  Augias  qu  il  étoit  ,fils  du 
foleil,  ôc  Augée  fignifie  brillant.  D’autres  difent  qu’il 
étoit  fils  de  Phorbas ,  nom  ‘du  Serpentaire ,  à  la  fuite  du¬ 
quel  il  fe  leve ,  d’autres  le  font  fils  de  Nyèlée  ou  de  la. 
nuit,  allufion  à  l’hiver  où  les  nuits  font  les  plus  longues 5 
d’autres  d’Epoché  ou  du  Terme,  puifquil  étoit  le  terme 
de  la  courfe  defcendante  du  foleil,  ôc  que  le  foleil  en 
fortant  de  ce  figne  arrivoit  au  folftice,  ou  au  terme  de 
fa  courfe  ;  d’autres  enfin  le  faifoient  fils  de  Neptune  5 
dans  Cæfius  il  porte  le  nom  de  A^ eptunici  P  rôles ,  &  dans 
Horace,  Hefpcriæ  Tyrannus  uridcCf 

Dans  le  feptieme  travail  ,  répondant  au  Verfeau,  ori 
place  le  triomphe  d’Hercule  fur  un  Taureau  furieux^quî^ 
ravageoit  la  Crete  :  on  prétend  que  ce  Taureau  eft  le  meme 
que  celui  dont  Pafiphaé  fut  amoureufe;  d’autres  difent  que 
ç’étoit  le  monftre  qui  fut  le  fruit  de  fes  amours. 

En  examinant  la  pofition  du  ciel  le  foir  ôc  le  matin  j 
lorfque  le  foleil  parcouroit*  le  figne  du  Verfeau  ,  nous 
voyons  une  Conftellation ,  qui  par  fbn  coucher  put  donner 
lieu  à  la  Fable  du  Taureau  dompté.  C’eft  le  Centaure  , 
monftre  compofé  originairement  du  corps  d  un  Taureau 
ôcen  partie  de  celui  d  un  homme,  N onnus  donne  aux  Cen- 
tauresd’épithete  de  (pvip^y  (Liv.  V ,  v.  (5i  j  )  ;  la  partie 

poftérieure,  ou  celle  qui  étoit  formée  du  corps  du  bœuf, 
par  fon  coucher  du  matin  fixoit  le  paftage  du  foleil  dans 
le  Verfeau ,  ou  dans  le  figne  qui  répondoit  au  feptieme 
mois.  Ce  qui  confirme  encore  cette  conjedure,  c’eft  que 

ceux  qui  placent  ce  travail  dans  un  autre  ordre,  tels  que 
^  ^  Philippe 
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i-niiippe  de  Byzance,  le  mettent  le  troifieme,  c’eft-à-dire, 
ou  nous  plaçons  fon  triomphe  fur  le  Centaure.  D’ailleurs 

P  r  U monftre  dans  les  amours  de 
raltphaé,  juftifie  notre  fuppofition,  puifque  le  Centaure 

D  /-®V  Minotaure  ;  c’étoit  le  fruit  des  amours 

^  Balîphaé  {Ca[ius ,  pag.  28 j).  D’ailleurs  le  nom  du 
taureau  entroit  dans  la  compofition  du  nom  de  Cen¬ 
taure,  comme  les  parties  de  cet  animal  dans  la  compo- 
Ption  de  cet  emblème  aftronomique ,  de  maniéré  que  le 
ûagittaire  lui-même,  qui  eft  un  Centaure,  eft  appelld  fim- 
Pjement  Taureau  dans  Cæfius.  Il  fuffit  de  ces  reffem- 
qp.and  on  a  bien  faifi  le  génie  des  allégories, 
luivi  la  fuccelïîon  des  autres  triomphes ,  pour  recon- 
noitre  que  ceft  le  coucher  des  étoiles  du  bœuf  Centaure 
qui  a  été  défigné  dans  le  feptieme  triomphe.  Cette  vic¬ 
toire  tomboit  au  folftice  d’hiver  ,  où  plufieurs  peuples 
commençoient  1  année  &  célébroient  des  fêtes.  Diodore 
place  fous  ce  même  ligne,  ou  unit  au  feptieme  travail, 
la  mort  du  Vautour  qui  rongeoit  le  foie  de  Promethée; 

,  précifément  le  coucher  du  Vautour  célefte  ,  placé  à 
coté  d^HercuIe. 


Dans  le  huitième  travail ,  répondant  au  ligne  des  Poîf. 
Tons ,  Hercule  fut  obligé  d’amener  de  Thrace  les  cavales 
^  Diomede  qui  vomilToient  des  feux  de  leurs  nafeaux. 
Hercule  les  dompta  &  les  amena  à  Euryfthée,  qui  les 
conduifit  fur  le  mont  Olympe  (Nat,  Cornes  ,  pag.  <^78). 

^  nous  plaçons  le  Soleil  dans  les  premiers  degrés  des 
poiflons,  ou  au  huitième  ligne,  nous  verrons  bientôt  que 
les  Conftellations  qui  précédoient  le  char  de  l’aftre  du 
jour,  &  qui  achevoient  de  fe lever  héliaquement,  étoienc 
le  grand  &  le  petit  cheval.  Le  premier  eft  mieux  connu 
lous  le ^ nom  de  Pegafe.  L’allégorie  eft  li  frappante,  que 
JQ  ne  m  attacherai  pas  même  à  en  développer  tous  les  rap¬ 
ports.  C’eft  le  kallenqui  ou  kelki ,  fur  lequel  monte  Vifchnou 
dans  fa  derniere  métamorphofe ,  |u  folftice  d’été,  au  cou< 
cher  du  matin  de  la  Lyre  ou  de  la  Tortue  ,  Chelys  marina  y 
&  au  lever  de  Pégafe  le  foir.  En  effet;  Vifchnou  fe  mé- 

komi  IV,  Q  q  ^ 


Huitième  travail. 


Neuvième 

Vail, 
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tamorphofe  en  Tortue  pour  aller  fous  terre  chaTer  la 
malignité  du  Diable  ,  ôc  fous  cette  forme  il  foutient  la 
terre  avec  le  ferpent.  Lorfque  Vifehnou  paroît  fur  le 
cheval,  la  Tortue,  difent-ils,  plonge  dans  la  mer  &  le 
Serpent  ploie  fous  le  fardeau  ,  parce  qu’il  penche  ef- 
feélivement  vers  le  couchant.  Dans  le  Manuferit  des  Mé- 
tamorphofes  à  la  page  142  ,  on  voit  Vifehnou  dans  fon 
repos  folhitial ,  accompagné  de  deux  Lions, 
trft-  Le  neuvième  travail ,  qui  tombe  fous  le  Bélier ,  eft  le 
combat  d’Hercule  contre  les  Amazones  ;  ôc  c’eft  après 
le  huitième  travail  que  plufieurs  Auteurs  placent  le  départ 
d’Hercule  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d’Or  ,  ou  du 
Bélier  placé  dans  nos  Conftellations  {Lylio  Giraldi ,  tom. 
I,  pag.  S $2)  :  Pofl  hœc  Hercules  cùm  Argonautis  in 
Colchos  ad  vellus  aureum  navigavit.  Pour  exécuter  ce  tra¬ 
vail  ,  il  palfe  en  Bebrycie  (  Natalis  Cornes ,  pag.  6y  8  ). 
Quant  aux  Amazones  ,  le  but  de  cette  expédition  étoit 
de  conquérir  la  ceinture  d’une  de  ces  héroïnes.  Her¬ 
cule,  pour  cet  effet,  traverfe  la  mer  Noire  ôc  le  pays 
des  Cimmeriens  :  on  lui  refufe  la  ceinture  ;  plufieurs 
Amazones  périffent  ;  la  derniere  meurt  Vierge  :  alors 
la  Reine  des  Amazones  ,  appellée  Melanippe ,  lui  livre 
la  ceinture.  Le  lieu  du  combat  eft  Themifeure  ,  fur  les 
bords  du  Thermodon.  De  retour  de  cette  expédition ,  ce 
héros  délivre  une  femme  exp®fée  à  un  monftre  marin 
&  tue  le  monftre. 

Si  nous  confidérons  les  Conftellations  qui  fe  troiwent 
a  l’horizon  le  foir  ôc  le  matin ,  lorfque  le  foleÜ  eft  arrivé 
aux  premières  étoiles  du  Bélier  ,  nous  verrons  que ,  foit  le 
foir ,  foit  le  matin ,  ce  font  toutes  les  femmes  de  la  fphere , 
qui  par  leur  coucher  ou  leur  lever,  déterminoient  cette 
époque  aftronomique ,  telles  qu’Andromede  ,  CafTiopée , 
la  Vierge ,  ôc  la  femme  qui  tenoit  la  Balance  dans  les 
anciennes  fpheres.  Les  étoiles  de  la  ceinture  d’Andro- 
mede  fur-tout ,  étoient  en  conjonôlion  avec  le  foleil ,  ou , 
pour  mieux  dire,  fe  couchoient  cofmiquement ,  ôc  def* 
cendoient  fous  l’horizon  avec  cet  aftre  5  c’eft  la  fameufe 
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ceinture  dont  le  héros  devoit  faire  la  conquête.  Il  palTe 
la  mer  Noire ,  ôc  traverfe  le  pays  des  Cimmeriens  ;  ex- 
f)re(Iion  allégorique ,  pour  dire  qu’Hercule  alors  étoit  fous 
Lhorizon  vers  le  Nord ,  ou  les  anciens  plaçoient  le  pays 
des  Cimmeriens  ;  c’eft  aulïi  une  allufion  aux  ténèbres  qui 
étoient  fuppofées  régner  fous  le  globe  terreftre. 

Comme  c’étoit ,  non  pas  à  l’aurore ,  mais  le  foir  qu’ar- 
rivoit  cette  conquête,  on  dit  que  c^étoit  Melanippe,  (la 
femme  aux  chevaux  noirs ,  ou  la  nuit  )  qui  lui  livra  la 
ceinture.  Le  lieu  du  combat  étoit  Themifcure  ,  ou 
Themifcore ,  la  Vierge  Thémis ,  parce  que  c’étoit  au 
moment  de  l’afcenfion  de  la  Balance  ou  de  la  femme 
porte-Balance ,  que  le  foleil  &  la  ceinture  d’Andromede 
fe  couchoient.  C'étoit  près  du  fleuve  Thermodon,  (route 
de  la  chaleur  ) ,  le  foleil  regagnant  alors  l’équateur  :  ainfi 
l’allégorie  éclate  de  toutes  parts  dans  cette  Fable.  Cette 
même  époque  aftronomique  étoit  fixée  le  matin  par  le- 
coucher  de  la  Vierge  :  voilà  pourquoi  on  fuppofe  qu’une 
de  ces  héroïnes  étbit  morte  Vierge,  &C  qu’elle  avoit  juré 
de  l’être  toujours.  Hercule  à  fon  retour ,  c’eft-à-dire  le 
matin  ,  délivre  une  femme  expofée  à  un  monftre  marin  ; 
c’eft-à-dire ,  que  le  matin  Andromède  eft  toute  entière 
levée  héliaquement ,  tandis  que  la  Baleine  ,  qui  eft  au- 
deflbus  d’elle  ,  eft  abforbée  dans  les  rayons  folaires.  On 
fait  qu’Andromede  fut  expofée  à  un  monftre  marin  ;  elle 
eft  repréfentée  dans  les  fpheres  enchaînée,  &  s’appelle 
encore  ,  Mulier  devota  pefii  futurce  y  ôc  la  Conftellation 
placée  au-deftbus ,  Ôc  qui  fe  couche  avec  elle ,  eft  la 
Baleine  célefte ,  que  plu  fleurs  Auteurs  prétendent  être  le* 
monftre  auquel  fut  expofée  Héflone  {Cœfius  ,  p.  227)  >  que 
délivre  ici  Hercule. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’appercevoir ,  que  ce  font  toutes 
ces  apparences  aftronomiques  réunies  ,  qui  ont  donné^ 
naiffance  à  la  viêloire  fur  les  Amazones.  Hercule  y  triom- 
phoit  de  plufleurs  femmes  ;  mais  Hercule  ne  devoit  pas 
triompher  feulement  de  femmes  timides  ;  il  étoit  naturel 
'de  lui  oppofer  une  armée  d’Héroïnes,  c’eft  la  broderie 
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poétique  ;  on  ne  peut  efpérer  d’expliquer  que  les  traits 
elTentiels  de  ces  allégories. 

Le  dixième  travail  d’Hercule  tombe  fous  le  ligne  du 
Taureau.  C’efl;  la  conquête  des  Vaches  de  Geryon ,  Roi 
d’Efpagne.  i 

On  peut  l’expliquer  de  la  même  maniéré  que  nous  avons 
expliqué  le  triomphe  d’Hercule  fur  le  Lion ,  ôc  dire  que 
c’efl:  l’arrivée  du  foleil  au  figne  équinoxial  du  Taureau 
qu’on  a  voulu  ici  défigner.  Ovide  dit  qu’on  célébroit  fous 
le  Taureau  la  fête  des  Argées;  Ôc  à  cette  occafion  il  cite 
l’arrivée  d’Hercule  en  Italie ,  avec  les  Boeufs  de  Geryon  , 
ôc  attribue  à  un  des  Argiens  de  fa  fuite  cet  établiflement 
{Fajl,  Liv.  V ,  V.  621).  Nous  obfervons  encore  que  l’entrée 
du  foleil  au  Taureau  ,  efl  annoncée  le  foir  par  le  coucher 
de  la  Chevre  ôc  du  Cocher ,  ôc  le  lever  entier  d’Hercule. 
Cette  Chevre,  dans  notre  fyflême,  fournit  les  attributs 
de,  Pan  ôc  de  Faune. 

Or ,  voici  ce  que  dit  Plutarque  (  Paralld.  pag.  315:)? 
Hercules  Boves  Geryonh  ,  -per  Italiam  agens  hofpitio  Fauni 
régis  ,  qui  Mercurii  filius  fuit  exceptus  efl ,  &  patri  hofpites 
maclarefolebat  :  is  ciggrejfus  Herculem  ab  ipfo  trucidatus  eji. 
Dans  notre  fyflême  ,  Mercure  efl  Perfée  ,  dont  le  lever  efl 
fuiyi  de  celui  du  Cocher  ,  ou  de  Faune.  Cette  même 
fiiliation  a  lieu  quand  on  confldere  Perfée  comme  Sa¬ 
turne,  ôc  le  Cocher  comme  Jupiter.  Ce  Faune  à  pieds  de 
Bouc  efl  donc  fils  de  Mercure,  comme  Jupiter  Ægiochus, 
fils  de  Crone;  ôc  il  efl  tué,  c’efl-à-dire,  qu’il  fe  couche 
au  lever  d Hercule,  lorfque  le  foleil  gagne  le  Taureau, 
Ôc  ramene  les  Vaches  de  Geryon  ,  travail  qui  tombe 
précifément  fous  ce  même  figne ,  dans  l’ordre  des  travaux 
d’Hercule. 

^  Cependant  les  Boeufs  dont  il  efl  queflion  dans  le  di¬ 
xième  travail ,  peuvent  être  auflî  les  fept  étoiles  de  la 
grande  Ourfe ,  qui  fe  levoient  le  matin  quand  le  foleil 
étoit  dans  le  Taureau ,  ôc  qui  par-là  pouvoient  défigner 
cette  époque.  On  fait  que  les  anciens  appelloient  ces 
étoiles  les  Boeufs  d’Icare,  ou  du  Bootes, 
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Noël  le  Comte  dit  qu’ils  étoient  gardés  par  un  Dragon, 
Ws  de  Typhon  &  d’Echidna  ,  tel  précifément  que  le 
^ragon  célefte ,  placé  à  côté  de  l’Ourfe ,  ou  des  Bœufs 
d  Icare  ;  qu’ils  étoient  aufli  gardés  par  des  Chiens  ;  ce 
qui  eft  encore  vrai  des  Bœufs  d’Icare ,  puifqu’on  peignit' 
autrefois  des  Chiens  à  côté  de  lui,  cumicanibus  venaticis 
pmgitur  ,  dit  Cæfius  (pag.  ijy).  Le  conduaèur  de  ces 
œurs  le  couche,  &  delcend  fous  l’horizon  dans  ce  mo- 

régions  mêmes ,  où  les.  anciens  placoient 

I  xiefperie.  ..  j-.  / 

On.  ne  doit  pas  m’accufer  de  faire  ici -un  double  emploi 
de  lOurfe,  d  abord  comme  Sanglier  d’Erymanthe,  en- 
luite  comme  Bœuf  d’Icare  ;  car  il  eft  certain  qu’elle  a 
eu^  cette  double  dénomination  ,  &  que  le  Poëte  l’ayant 
déjà  envifagée  dans  le  premier  fens ,  l’a  enfuite  confidé- 
.fous  un  fécond  rapport  pour  ne  point  fe  répéter; 
Peut-être  aufli  que  fon  triomphe  fur  le  Sanglier  eft  d’un  autre 
Poëme ,  d  autant  plus  quili^eft  uni  à  la  viéloire  des'  Cen¬ 
taures  ,  Ôc  forme  en  quelque  forte  un  double  travail  fous 
un  feul  figne. 

Le  onzième  travail  répond  au  flgne  des  Gemeaux  ,  & 
nous  préfente  le  triomphe  d’Hercule  fur  le  Chien  Cer- 
bere  :  cè  héros  le  charge  de  chaînes  de  fer,  &  le  force 
de  venir  à  la  lumière.  L’hiftoire  de  Théfée  &  de  Piri- 
thoüs  fe  trouve  liée  à  ce  travail  :  Hercule  obtient  la  per^ 
miflion  de  les  ramener  fur  la  terre.  Celle  d’Orphée  s’y 
trouve  aufli  placée,  ainfi  que  fa  Lyre  enchanterefle. 

L’entrée  du  foleil  aux  premiers  degrés  des  Gemeaux 
étoit  fixée  par  le  coucher  héliaque  du  Chien  célefte, 
Procyon ,  que  les  Arabes  appellent  Kelbel ,  &  qui  difpaH 
^ifToit  dans  les  flots  de  lumière  que  répand  l’aftre  du  jour. 
Peu  de^  jours  après  il  fe  levoit ,  paflbit  au  méridien ,  &  fe 
couchoit  avec  le  folei) ,  &  fembloit  enchaîné  à  fon  char. 

II  n  en  fallut  pas  davantage  pour  chanter  la  viêloire  du 
génie  fur  un  Chien  monftrueux.  Dans  le  même  moment 
les  dernieres  étoiles  de  la  Lyre  célefte,  appellée  Lyre 
d’Orphée ,  achevoient  de  fe  lever  acronyquement  ou  le 
foir,  L’hiftoire  d’Orphée  &  de  fa  Lyre ,  forma  donc  ici 
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un  épifoHe  agréable.  Quant  à  Théfée  &  à  Pirithous  f 
Cæfius  (  pag.  40  )  prétend  qu’on  les  avoit  placés  dans 
la  Conftellation  des  Gemeaux  ;  au  moins  il  prouve  qu  oii 
y  mit  Théfée.  Si  cela  eft ,  la  liaifon  de  ce  travail  avec 
leur  retour  à  l’horizon  fupérieur,  eft  naturelle,  ôc  l’allé-^ 
gorie  s’explique  d’elle-même.  Au  refte ,  je  ferai  obferver- 
que  le  Chien  dont  il  eft  ici  queftion ,  n’eft  pas  le  Chien 
fymbolique  repréfenté  avec  une  triple  tête  de  Chien ,  de 
Loup  &  de  Lion.  Celui-ci  étoit  un  emblème  compofé 
de  la  roiite  du  foleil  dans  les  lignes  fupérieurs.  Ils  n’ont- 
de'  GQxnriiùn  enlemble.  que  le  nom  de  Cerbere  ou 
Kelbel.  -  - 

Le  grand  Chien,  Sirius y  vcnok  aulTi  de  fe  précipiter 
quelques  jours  auparavant  ,  dans  les  feux  folaires  ;  mais 
Statius  (  Sylvarum ,  Liv.  III ,  n°.  1 1  ,  verf.  112),  parlant 
d’Anubis ,  que  nous  démontrons  être  le  même  que  le 
Çhien  célefte ,'  qui  en  porte  encore  le  nom  en  Ahror 
nomie  ,  l’appelle  Janitor  •  Lahmus,  ‘  ^ 

Donc  le  Cerbere  eft  un  des  deux  Chiens  céleftes  qui 
font  l’un  près  de  l’autre,  ôc  ^pellés  par  les  Arabes  Kelbel,’ 
par  inverfioh  de  Chekb  ,  Chien.  Le  Cerbere  étoit  fils 
d’Echidna  ,  ôc  il  étoit  fouvent  peint  avec  les  attributs 
du  Serpent ,  ou  la  tête  hériffée  de  Serpens.  Mais  l’Hydre 
de  Lerne  ,  qui  s’appelle  Echidna ,  fe  love  au-deffus  de 
fa  tête ,  ôc  lui  fournit  fans  doute  ces  attributs  fymboH^ 
ques.  Dans  le  manufcrit  des  Métamorphofes  de  Vifchnou 
(  pag.  1  y  ) ,  on  yoit  le  Dieu  Calbairen  également  avec 
je  Chien,  debout  a  fes  pieds,  ôc  il  tient  de  la  main  droite 
Vin  Serpent  ;  des  flammes  s’élancent  de  fa  tête. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  defcente  aux  enfers  ,  c’eft 
qu’ alors  Hercule  approche  de  l’horizon  inférieur ,  ôc  que 
même  fa  malTue  ôc  fon  bras  font  couchés  lorfque  le  foleil 
parcourt  les  derniers  degrés  des  Gemeaux ,  ou  pendant 
fon  onzième  travail.  Il  revient  enfuite  fur  l’horizon  , 
mais  c’eft  à  la  fin  du  jour  ;  de  maniéré  qu’alors  il  eft  toute 
la  nuit  fur  l’horizon  obfcur ,  ou  dans  la  partie  du  ciel 
obfcurcie  par  l’ombre  de  la  terre, 
ïra^  Le  dernier  travail  d’Hercule ,  répondant  au  Cancer  ^  eft 
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ion  fécond  voyage  en  Hefperie,  ou  au  couchant.  Les 
uns  difent  qu  il  fut  cueillir  des  pommes  d’or  ;  d’autres 
dilent  quil  enleva  des  Brebis  à  Toifon  d’Or  ;  ôc  cette 
différence  vient  de  l’équivoque  du  mot  grec  ,  ju}j\oy  qui 
fignifie  Brebis  &  Pomme.  Quoi  qu’il  en  foit ,  elles  étoient 
gardées  par  un  Dragon ,  ôc  ce  Dragon  eft  celui  qui  eft 
au  pôle,  ôc  qui  porte  encore  le  nom  de  Cufios  Hefpc^ 

Le  voyage  d’Hercule  en  Hefperie  s’explique  fimple- 
ment  par  l’arrivée  de  la  tête  d’Hercule  à  l’horizon  occi¬ 
dental,  ou  au  couchant  y  ôc  par  le  coucher  fucceffif  des 
étoiles  de  la  partie  fupérieure  d'Hercule ,  qui  fe  fait  pen¬ 
dant  que  le  foieil  parcourt  le  Cancer,  ou  durant  le  dou¬ 
zième  mois. 

^  Pline  convient  que  le  nom  de  jardin  des  Hefperides 
vient ,  non  pas  des  filles  d’Hefperus  ,  mais  du  couchant  j 
delà  le  nom  d  Hefperie ,  donné  à  l’Efpagne. 

Nou^  fommes  affez  de  l’avis  de  Palœphate ,  qui  croît 
que  fignifîe  des  Brebis  à  Toifon  d’Or,  ôc  non  des 
Pommes;  parce  que  fi  nous  confidérons  l’afpeêt  du  foir 
a  1  entrée  du  foieil  dans  ce  ligne ,  nous  verrons  que , 
Comme  l’arrivée  d’Hercule  en  Hefperie,  ou  au  couchant, 
fixoit  le  matin  cette  époque  ,  le  lever  des  étoiles  du 
Cephée  la  déterminoient  également  le  foir.  Dans  les  an¬ 
ciennes  fpheres  on  peignoit  à  la  place  du  Céphée  un 
Berger  avec  un  troupeau  de  Brebis.  Ibi ,  dit  Cærius{pag. 
114),  &  Hydé,  fragmenta  A^ophi  oflendunt  paflorem  cum 
ovibus  &  cane.  Cette  Conftellation  eft  exadement  placée 
fur  le  Dragon ,  Cuflos  Hefperidum ,  qu’on  difoit  avoir  été 
le  gardien  de  ces  Brebis  dorées. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  en  expliquant  le  cycle  des  douze 
animaux ,  fi  fameux  dans  tout  l’Orient ,  que  la  Brebis  ré- 
pondoit  au  Cancer ,  ôc  nous  l’avons  expliquée  comme  ici, 
par  les  Brebis.de  Céphée.  Il  fe  leve  acroniquement  pen¬ 
dant^  tout  ce  mois  ,  jufqu’à  ce  que  le  foieil,  arrivé  aux 
derniers  degrés  du  figne  du  Cancer ,  termine  fa  courfe 
au  lever  du  Verfeau  ou  de  fon  urne,  en  grec  Calpe , 
nom  que  porte  encore  cette  C  onftellation ,  ôc  que  les 
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anciens  donnoient  au  terme  de  la  courfe  du  génie  folaîrô 
Hercule. 

Apollodore  dit  aufli  qu’Hercule  arrivoît  aux  extrémités  de 
rUnivers  dans  la  coupe  du  foleil.  Au  refte,  cette  coupe 
peut  être  aufli  bien  la  coupe  célefte  ,  que  lurne  ou  le 
vafe  du  Verfeau  ;  elles  ont  toutes  deux  le  même  nom , 
&  toutes  deux  ont  pu  également  bien  déterminer  cette 
apparence  aftronomique,  &  le  terme  de  la  courfe  du  génie 
folaire.  En  effet ,  lorfque  le  foleil  parcouroit  le  Cancer , 
ôc  arrivoit  au  Lion ,  cette  Conftellation  difparoiffoit  au 
couchant  le  foir ,  en  afpeél  avec  celle  du  Verfeau  qui 
fe  trouvoit  à  l’Orient.  On  a  donc  pu  également  faire  allu- 
lion  à  cette  coupe,  Calpe.  Elle  a  cet  avantage  même  fur 
celle  du  Verfeau,  qu’elle  s’appelle  encore,  coupe  d*HercuU 
(  Cæfius ,  pag.  274  ,  &  Macrobe  ).  Cette  même  Conftella¬ 
tion  fe  couche  au  folftice  d’été ,  avec  les  premières  étoiles 
du  Centaure  célefte,  au  lever  du  fleuve  du  Verfeau.  Or, 
la  Fable  dit  qu’Hercule ,  après  avoit  achevé  fes  travaux  , 
pafle  le  fleuve  Evene;  ôc  meurt  revêtu  de  la  robe  du 
Centaure  qu’il  a  tué,  ôc  dévoré  de  feux,  allufion  aux 
chaleurs  folftitiales. 

Je  terminerai  cette  explication  par  celle  d’un  des  travaux 
d’Hercule  ,  encore  enfant ,  que  l’on  ne  compte  point 
dans  le  nombre  des  douze  travaux  du  Héros  ,  mais  qui 
n  en  eft  que  plus  propre  à  prouver  l’origine  aftronomique 
des  travaux  d’Hercule. 

Théocrite,  dans  fon  Idylle  fur  Hercule  enfant  ;  nous 
dit ,  qu’à  l’âge  de  dix  mois  ,  il  triompha  de  deux  Serpens , 
l’un  mâle ,  l’autre  femelle ,  à  l’heure  de  minuit ,  lorfque 
rOurfc  avoit  paffé  le  méridien  ,  ôc  qu’Orion  venoit  de 
fe  lever  tout  entier  ;  une  femme ,  au  lever  du  foleil ,  en 
jetta  les  cendres  dans  un  fleuve,  en-détournant  la  tête. 
La  plupart  de  ces  çirconftances  femblent  n’être  qu’une 
broderie  poétique ,  dont  on  ne  croiroit  pas  pouvoir  rendre 
compte  dans  l’analyfe  d’une  Fable  allégorique  :  cependant 
l’Hercule  célefte  ,  ou  V Ingeniculatus ,  qui  porte  encore  le 
nom  d’Hercule  fur  nos  fpheres ,  remplit  toutés  les  condi¬ 
tions  de  la  Fable  de  Théocrite.  La  naiflance,  ou  le  lever 
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neliaqiie  de  la  Conftellation  d’Hercule  commence  lorfque 
le  foleil  eft  parvenu  environ  au  vingt-cinquieme  degré  du 
Scorpion.  Alors  on  voit  dans  rhémifphere  fupérieur  l’Hy¬ 
dre  de  Lerne  déployée  toute  entière,  &  une  grande 
partie  du  Serpent  d’Ophiuchus  ,  qui  eft  près  d’Hercule  ; 
1  une  eft  le  Serpent  femelle ,  l’autre  le  Serpent  mâle  qui 
aniégent  fon  berceau.  Ces  deux  Conftellations  font  Ci 
étendues,  &  tellement  dilpofées  fur  la  fphere  ,  qu’il  n’y 
a  qu  une  feule  pofition  où  elles  puiffent  être  toutes  deux 
dans  1  hémifphere  inférieur  ou  fous  l’horizon  :  c’eft  ce  qui 
arrive  lorfque  le  foleil  eft  parvenu  à  25*  degrés  environ 
du  /igné  de  la  Vierge,  dix  mois  précifément  après  le 
lever  d  Hercule ,  à  l’heure  de  minuit ,  la  petite  Ourfe  ve- 
^nt  de  palTer  le  méridien  ,  &  Orion  venant  de  fe  lever, 
•Hercule  eft  alors  prefque  entier  fur  l’horizon ,  fà  tête 
touche  1  horizon  occidental.  Mais  les  deux  Serpens  font 
deUous ,  la  queue  de  l’un  touche  l’horizon  occidental , 
la  tête  de  1  autre  le  bord  oriental ,  où  il  va  paroître.  Quel¬ 
ques  minutes  plutôt  ou  plus  tard ,  il  y  a  toujours  un  de 
ces  deux  Serpens  fur  l’horizon ,  &  le  plus  petit  mouvement 
^  ^obe  a  droite  ou  à  gauche ,  fuftit  pour  les  y  ramener. 
C  eft  donc  à  l’heure  indiquée  par  Théocrite  qu’Hercule 
triomphe  de  tous  deux.  La  femme  qui  jette  au  lever  de  l’au¬ 
rore  les  cendres  de  ces  monftres  dans  un  fleuve  auquel  elle 
^  Vierge  dont  la  tête  fe  leve  alors 

héliaquement  au  coucher  des  premières  étoiles  de  l’Eridan,’ 

'  tourne  le  dos  dans  nos  fpheres.  Il  feroit  impof* 

fible  que  les  circonftances  les  plus  minutieufes  de  cette 
rable  fe  rencontraflent  dans  le  triomphe  de  l’Hercule 
célefte  fur  les  deux  Serpens  Conftellations,  fi  le  Vécît 

de  Ihéocrite  n’étoit  pas  une  ancienne  Fable  aftrono- 
mique. 


^  Ainfi  il  n  eft  pas  un  feul  travail  qui  réfifte  à  l’explica¬ 
tion  aftronomique;  non-feulement  chaque  explication  ifo- 
lée  prouve  la  vérité  du  principe  que  nous  avons  établi, 
niais  la  fucceflion  même  donne  prefque  la  force  de  la 
démonftration  a  chaque  folution  particulière.  L’applica- 
tion  que  nous  faifons  de  l’Aftronomie  à  l’explication  des 
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douze  travaux  d’Hercule,  &  le  rapport  que  nous  fuppo^ 
fons  qu'ils  ont  avec  les  douze  lignes ,  n'eft-  point  une  idée 
nouvelle.  Mais  n'ayant  jamais  été  démontrée,  on  l’avoit 
niife  au  nombre  des  autres  conjeélures  des  anciens  fur  la 
Fable  ou  Phiftoire  allégorique  de  ce  héros.  Le  Scholiafte 
d’Héfiode  l’avoit  dit  en  parlant  du  mariage  d’Hercule  avec 
Flebé  ou  la  jeunefle  :  Bmè  prorsùs  &  fapicnur  de  Hercule 
'  fperhibetur  quod  Hehen  in  uxorem  duxerit,,,*  uhi  enim  Sol 
totum  Zodiacum  unius  anni  /patio  permeando  emetitus  e(l  ^ 
jani  tàin  veluti  ad  juvemutis  principium  de  ncvo  reverfuS' 
in  vere  nobis  apparet.  Mais  l’équinoxe  de  printemps  étoic 
alors  au  Taureau  céiefte,  figne  dans  lequel  on  plaça  Eu-* 
arope.  Voilà  pourquoi  dans  le  beau  marbre  de  Gori  on 
voit  Hercule  avec  Hebé  &  Europe.  Les  autres  perfon-^ 
nages  font  des  Satyres  ôc  des  Faunes,  divinités  à  pieds 
de  Bouc  qur  empruntèrent  leurs  attributs  de  Pan  ou  de  la 
Chevre  célefte,  qui  fixoit  alors  par  fon  lever  6c  fon  cou¬ 
cher  Féquinoxe  de  printemps.  Enfin  Eufebe ,  dans  fa  Pré^ 
paration  Evangélique  (  Lib.  5  ,  ch.  1 1  ) ,  s’exprime  ainfi  : 
Solem  Heraclea ,  aut  Herculem  appellarunt ,  quem  etiam  duo-*, 
àecim  certaminum  labore  defunBujn  ejfe  fiibuiantur cœleflis 
erbis  in  duodecim  figna  divi/onem  fymbolo  hoc  declarare  cu^ 
pientes.  Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  nous  &  ceü 
auteurs  5  c’efi: ,  iV  qu’ils  ont  attribué  au  Soleil  ce  que 
nous  attribuons  au  génie  folaire  ou  à  l’intelligence,  qui 
■étoit  cenfée  guider  fa  marche  &  faire  avec  lui  le  tour  du 
monde;  ôc  2°.  qu’ils  ont  confervé  cette  tradition  ancienne 
'  fans  la  développer ,  ôc  peut-être  fans  la  bien  compreixlre,' 
au  lieu  que  nous  croyons  avoir  réfolu  le  problème. 

Il  eft  encore  piufieurs  traditions  qui  confirment  le  rap-^ 
v^ort  d’Hercule  aux  douze  fignes.  On  dit  qu’il  éleva  douze- 
autels  aux  douze  grands  Dieux,  allufion  aux  génies  pre- 
^teèleurs  des  douze  fignes  ôc  dçs  douze  mois. 

L’’oracle  de  Delphes  lui  ordonne  de  fe  rendre  à  Ty--' 
rînthe  ,  ôc  de  fervir  douze  ans  Euriftée;  ce  nombre  efî 
allégorique.  Hercule  accorde  les  honneurs-  Néméens  à 
trois  cens  foixante  jeunes  genjr  qui  l’aiderent  dans  fes  tra¬ 
vaux,  ôt  périrent  pour  luij  Ce  nombre  eff  celui  de  tro,U 


% 


E  T  D  E  s  F  A  B  L  E  s,  45- 

«ens  foixante  degrés  du  cercle  &  des  jours  dë  Tannée, 
lans  epagomenes. 

Voiià  donc  ce  héros  dont  la  plupart  des  Roîs  de  la  Grece' 
le  diioient  defcendus ,  comme  les  Péruviens  fe  difent  enfans 
du  fo.eiJ ,  un  héros  dont  on  a  fait  la  généalogie,  &  qui  a  dans 
uiiltoire  une  exigence  réelle ,  qui  fe  trouve  n’être  qu  une 
'-onltellation,  chantée  plus  de  deux  mille  ans  avant 
rodote,  &  plus  de  douze  cens  ans  avant  l’âge  ou  loti 
lait  vivre  le  Ms  d^Alcmène.  On  dira,  fi  l’on  veut,' 
qu  il  a  exifté  un  Prince  grec  qui  a  porté  ce  nom;  cela 
peut  être.  Plufieurs  perfonnes  ont  cru  que 'je  voulois  at- 
taquer  1  exiftence  des  héros  qui  ont  porté  fur  la  terre  le 
ni^e  nom  que  les  génies  étoiles;  ce  n’eft  pas  là  mon 
deifein.  Je  dis  qu’on  a  confondu  l’hiftoire  de  l’homme 
avec  celle  de  fon  patron ,  celle  du  ciel  avec  celle  de  la 
terre,  &  je  cherche  à  démêler  ce  chaos.  Cependant  quand 
on  parle  d’Hercule,  c’efl:  toujours  de  celui  dont  nous  ve¬ 
nons  d’expliquer  les  travaux ,  ôc  c’eft  celui-là  même  qui 
le  trouve  nommé  dans  les  généalogies  des  Princes  grecs  j' 
Ôc^dont  le  fiecle  efc  une  époque  chronologique.  Mais  ce 
n  eft  pas  le  feu!  exemple  bien  prouvé  de  i’ufage  des 
allégories  aiJronomîques  incorporées  dans  l’hiftoire*. 

Le  voyage  de  Bacchus ,  décrit  dans  le  Poëme  grec 
de  Nonnus,  contient  la  n^me  Théologie  d’une  maniéré 
beaucoup  plus  fuivie  ôc  plus  complété  qu’elle  ne  l’eft  dans 
les  lambeaux  qui  nous  reftent  des  Poëmes  faits  fur  Plercule 
&  nous  allons  voir  Bacchus  voyager  dans  le  Zodiaque  aux 
équinoxes  &  aux  folftîces  d’une  maniéré  à  ne  îaiffer  aucun 
doute.  Ce  poëme  de  Nonnus,  connu  fous  le  nom  d’a^ 
ventures  &  de  voyages  de  Bacchus ,  ou  de  Dyonifiaques,' 
efl:^  écrit  en  grec,  Ôc  diftribué  en  quarante-huit  chants,' 
qui  renfernient  prefque  tout  ce  que  la  Mythologie  an-* 
cienne  a  d  intéreffant  dans  plus  de  vingt-un  mille  vers.’ 
L  auteur  de  ce ‘Poëme  étoit  Egyptien,  ôc,  félon  Suidas, 
vivoit  dans  le  cinquième  fiecle.  ïi  travailla  fur  les  mêmes 
matéraux  que  ^  les  Grecs  ôc  les  Latins  ;  ôc  quoique  fon 
Poëme  ne  foit  qu’un  imitation  des  anciens  Poëmes  fur 
Ofiris  ou  Bacchus ,  il  eit  préciejjx  par  la.  fuite  qu  onç 
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entre  elles  les  allégories  aftronomiques ,  &  les  traditions 
facrées  qui  y  font  beaucoup  mieux  confervées  que  dans 
aucun  poëme  dés  anciens. 

Bacchus  fut  une  divinité  rhéologique  de  la  meme  na¬ 
ture  que  Jupiter  en  Grece,  Pan  &  Ofiris  en  Egypte; 
que  l’Hercule  Thébain;  c’étoit  l’ame  du  monde,  ôc  le 
Spiritus  moteur  des  fpheres ,  peint  avec  les  attributs  du 
Taureau  célefle  &  du  figne  équinoxial  de  printemps ,  dans 
lequel  s’incarnoit  le  Dieu  de  la  lumière,  l’ame  du  foleil 
&  du  monde ,  quand  la  nature  recevoir  le  germe  de 
la  fécondité  que  lui  communiquoit  VÆther,  Macrobe 
nous  dit  que  dans  la  Théologie  d’Orphée ,  Bacchus  pa& 
foit  pour  être  la  force  qui  meut  la  matière  ,  l’intelli¬ 
gence  qui  Torganife  ,  &  cette  ame  qui  fe  diftribue 
dans  toutes  fes  parties,  &  qui  divifée  'dans  fes  effets  ôc 
fes  agens,  eft  une  dans  fon  principe.  «  ipfum  auum  Li- 
»  bcrum  patrcm  Orphaïci  v^v  vÀ.iJcov  fufpicantur  » 

y>  qui  ah  illo  individuo  natus  ^  in  fingulos  ipfe  diviaituri 
»  Ideb  in  illorum  facris  traditur  Titanio  furovt  in  mzmbr<z 
y>  difcerptus  &  frujlris  fepultis  ,  rursùs  unus  &  integer  tmcr- 
»  yz^  ,*  quia  vyo-  quem  diximus  mentem  vocari ,  ex  innividuo 
»  prœbendo  fe  dividendam  ,  &  rursùs  ex  divifo  ad  indivi- 
*>  duum  revertendo  ,  (S*  mundi  implet  officia  &  nafuræ JiicQ 
»  arcana  non  deferit  »  {Somn,  Scip,  ch.  12).  Cette  Hylcp 
obferve  très-bien  M.  Freret,  eft  la  matière  première,  la 
nature,  receptaculum  omniformium  fpecierum  {Defenfe  de 
la  Chronol, ,  pag.  3;  é7  )  ;  c’eft  effeélivement  ainft  que  l’ex^ 
plique  Macrobe.  Hcec  efl  autem  Hyle  quee  omne  corpus 
mundi  y  quoi  uhicumque  cernimus  ^  ideis  impreffa  formavit» 
Bacchus  eft  donc  Tintelligence  qui  préfide  à  la  matierej; 
à  l’arrangement  &  à  l’organifation  de  fes  parties ,  la  meut 
ôc  l’anime ,  &  imprime  cette  force  harmonique  au  ciel 
&  aux  fept  fpheres,  dont  Paêlion  combinée  produit  avec 
les  élémens  tous  les  effets  fublunairC3.  Bacchus  ,  ou  le 
Dieu  Taureau  des  anciens,  n’eft  doèc  qu’une  forme  par¬ 
ticulière  de  l’ame  univerfelle  &  de  l’intelligence  demiour* 
gîque ,  Ôc  une  des  métamorphofès  de  ce  fpiritus  qui  pef 
omms  orbis  pervolitat  partes  ^  çorpufque  animaU  9 
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pour  me  fervir  des  exprelTioiis  de  Manilius.  Le  favant 
Freret  a  très-bien  faifi  ce  grand  principe  de  la  Théologie, 
ancienne  ;  mais  il  a  échoué ,  comme  les  autres ,  dans  les 
explications  de  détail ,  faute  d’y  avoir  appliqué  les  carac¬ 
tères  de  l’Ecriture  facrée ,  ou  le  ciel,  dans  lequel  circu- 
loit  la  force  motrice  des  plus  puilTans  agens  de  la  nature.' 

«  Le  monde  ,  dit  ce  (avant,  étoit,'  dans  la  Théologie 
ancienne  des  Egyptiens,  comme  un  grand  animal  co^-. 

»  pofé  d’efprit  &  de  matière,  &  qui  avoit  une  ame, 

»  laquelle  étoit  dans  un  mouvement  &  une  circulation 
»  continuelle ,  rempliffant  tous  les  êtres  &  fe  mêlant  avec 
»  eux.  Elle  les  anime  tous  :  elle  eft  le  principe  de  l’ame 
»  &  du  fentiment  dans  les  animaux.  Jamblique,  Apulée 
»  &  Hermès  nous  apprennent  que  notre  monde  ,  ou 
»  plutôt  l’ame  &  l’intelligence  qui  l’anime,  étoit  le  fe- 
»  cond  Dieu  vifible  &  fenfible l’image  &  le  fils  du 
»  Demiourgos  (M  Fnr&t,  pag.  368)  ».  Il  dit  en  parti¬ 
culier  d  Hercule  &  de  Bacchus ,  qu’ils  étoient  des  Dieux 
du  premier  ordre,  lame  du  monde,  ou,  du  moins,  des 
attributs,  ou,  fuivant  notre  fyftême,  des  formes  de  l’in¬ 
telligence  demiourgique  (pag.  317  ôc  327). 

Ce  que  ce  favant  penfok  d’Hercule  &  de  Bacchus,' 
tious  le  penfons  de  tous  les  grands  Dieux  du  paganifme, 
qui  fe  réduifent  tous  à  la  feule  force  motrice  de  la  na¬ 
ture,  &  a  lame  du  monde,  multiple  feulement  dans  fes 
noms  &  (es  formes  ;  &  le  travail  que  nous  avons 
fait  julqu  ici  (lir  cnaque  divinité,  nous  a  toujours  donné 
en  derniere  analyfe,  lame  du  monde  &  le  génie  moteur 
du  ciel  des  fixes  ôc  des  fpheres.  La  Conftellation  du  Co-  L'amc  <îu  mons 
cher  célefte  fut  une  des  formes  de  l’ame  du  monde,  con-  «îsjpJacée  dans  les 
nue  fous  le  nom  de  Pan  &  de  Jupiter  ;  celle  de  Perfée 
devint  une  autre  exprefiion  de  la  même  force ,  fous  le 
nom  de  Mercure  &  de  Crone;  celle  du  grand  Chien  fut 
Mercure  Anubis,  Orion  ,  le  Saturne  AfTyrien  :  le  Tau¬ 
reau  devint  Bacchus  &  Ofiris  :  le  Serpentaire  produific 
Efculape,  Efmun,  Pluton  &  Serapis,  &  ainfi  des  autres 
Confiellations  auxquelles  cette  ame  s’uniiToit  dans  une 
révolution  folaire. 
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D’après  ces  principes,  Bacchus  dut  donc  être  la  force 
univerfelle  diUribuée  dans  les  corps  céleftes ,  dans  le  fo»- 
leil,  la  lune  &  les  fept  planètes,  ôc  i’ame  de  rharmonie 
des  fphefes.  Cette  conféquence  qui  réfulte  du  principe 
unique  que  nous  établilTons  pour  bafe  de  notre  Théorie, 
eft  confirmée  par  le  témoignage  des  anciens.  Dans  la 
Théologie  d’Orphée,  Bacchus  étoit  cenfé  préfider  avec 
les  Mufes  au  mouvement  des  fpheres,  &  donner  à  cha-^ 
eune  rimpulfion ,  à  commencer  par  le  ciel  des  fixes,  ou 
ie  huitième  ciel,  fur  lequel  famé  du  monde  exercoit  fa' 
première  aStion,  jufqu’au  ciel  de  là  Lune,  ce  In  animd 
>>  miindi  priorem  vun  Bacchiim  eribromium  pmficiebant  » 
{Lilio  Giraldi ,  tom.  ï,  5:33).  Dans  la  Théologie  Egyp-' 
tienne,  Ofiris,  le  même  que  Bacchus,  étoit  auffi  accon> 
pagné  des  Mufes,  pu  des  intelligences  des  fpheres.  L^u- 
nion  de  Bacchus'  aux  Mufes  eft  au/îi  atteft’ée  par  Plu¬ 
tarque  :,a  Non  ineptè  apud  nos  in  fiflis  tnulures  JBcicchuirt 
»  requirunt  tanquam  fûgüivum }  deinde  finem  queerendi  fa^ 

»  ciwit  ^  dicunique  eum  ad  Mufas  conjligiffe  &  apud  cas^ 

5>  latzri  occultatum  »  [Sympof,  Liv.  ‘VIII,  prob.  i  ),  Et  le$ 
Mules ,  fuivant  le  même  auteur ,  «  funi  peto  in  globis 
Sfc  una  propè  ttrram  locum  fortitur,  Quæ  oclo  fphærarum 
le  voliitionibus  pre^funt  ^  cep  errantium  fldlamm  adversùs  iner-^ 
*)  rantes  ^  &  ipfarur.i  invieem  confervant  harmoniam ,  *  *  Ura-^ 
»  niani  Mufam  è  ccelo  nomen  hahet  »  (  Ib, ,  Liv,  IX ,  prob,' 
114).  Macrobe  établie  la  même  théorie  Tur  rharmonie^ 
produite  par  Tame  univerfelle  :  «  inejje  mundanæ  animcc- 
»  caufas  Mujîcæ,,,,  cœleflis  anima  ,  quà  animatur  imiverjitas  , 

»  origiîum  fumpfît  è  mufied.  Hccc  dum  ad  fphceralem  motunz 
ï>  mundi  corpus  impellit ^  fonum' eÿicit  {Som.  Scip,  Liv.  II ^ 
»  ch.  3  )  ».  Il  reconnoît  également  neuf  intelligences  qui 
préfident  au  mouvement  de  chaque  fphere ,  fous  le  nom 
de  Mufes.  Il  donne  aufii  le  nom  d’Uranie  à  celle  du  ciel 
des  fixes  :  «  Unde  Hcjiodas  ^  in  Tluogonià  fud^  oclavam 
v>  Mufam  Uraniam  vocat.  Quia  pofi  feptem  vagas  quee  fub- 
»  Je^æ  funt ,  oBava  fldlifzra  jphera juperpojtta  proprio  nomins- 

cœlum  vocatur  ».  11  donne  celui  de  Galiiope  à  la  neu¬ 
vième  qu’il  appelle  maximum^  &c  celle  à  laquelle  Pléfiode 
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^  univerjitatis  nomm  ».  Il  donne  au  clief  de  ces' 

intelligences  le  nom  d’Apollon ,  au  lieu  de  celui  de 
Bacchus;  mais  ceci  n’eft  point  contraire  à  ce  que  nous^ 
dtabliflbns  fur  Bacchus  ,  puifqu’Apollon  eft  une  divinité 
de  la  même  nature  que  Bacchus,  &  la  même  ame  du-' 
monde  exprimée  fous  un  autre  emblème  aftronomique  5^ 
comme  on  le  verra  lorfque  nous  aurons  occafion  de  par¬ 
ler  d’Apollon,  Cette  identité  eft  reconnue  par  Macrobe 
lui  -même  :  «  yirilîotdes  qui  Tkeologumend  fcripjit,  Apolli-^ 
»  nem  &  Liberum  patrem  unum  eumdemque  Deum  effe^. 
»  multis  argumentis  ajjerit  {Saturn,  Liv.  I,  ch,  iSf)  ».  Bac¬ 
chus  fut  donc  uni  aux  Mufes ou  aux  intelligences  des 
Ibheres  aulli  naturellement  qu’Apollon.  Il  en  fut  de  même 
d’Hercule,  qui  prit  aufli  le  nom  de  Mulfagetes,  ou  chef 
des  Mufes,  par  la  même  raifon  qu’il  fut  aulli  l’ame  de 
l’harmonie  univerfelle.  Les  voyages  de  Bacchus  &  les 
courfes  de  ce  Dieu,  ne  font  donc  que  la  marche  pro-* 
grellive  de  l’ame  du  monde,  &  en  particulier  de  l’intel¬ 
ligence  du  foleil  &  du  temps  dans  le  Zodiaque,  dans  les¬ 
quel  voyageoit  le  foleil,  ame  vifible  du  monde  6c  l’agent 
le  plus  puilfant  de  la  végétation  annuelle  6c  de  l’organi^' 
fation  de  la  matière;  voilà  pourquoi  plu  (leurs  Auteurs  ont 
confondu  ce  Dieu  avec  le  foleil  auquel  il  eft  uni.-  Mais' 
cette  diverfité  d’opinions  ne  mût  en  rien  à  nos  explica-' 
tions  ahtonomiquea,  puifque  ces  mêmes  auteurs  fuppofent 
que  le  foleil  eft  l’ame  du  monde,  6c  que  fa  force  devient 
la  force  univerfelle,  qui  fe  répand  dans  toutes  les  parties 
de  la  nature,  qui  meut  les  fpheres,  6c  fublt  diverfes  mé- 
tamorphofes  dans  les  Conftellations.  Aulïl  l’on  eft  obligé 
de  fe  reporter  au  ciel  des  fixes  ,  dans  lequel  notre  fyftême 

Î)lace  6c  fait  circuler  la  force  motrice  de  la  fphere  du  fo-* 
eil  6c  des  planètes  ,  foit  que  l’on  fafle  agir  l’ame  du 
monde  immédiatement  fur  le  premier  mobile,  «  in  quo' 
2>  rejidet  prima  caufa  {V^ita  Pythag.  Photii^  Bibl.^  Cod»'- 
»  ».  Sur  ce  cercle  que  Cicéron  appelle  fummus' 

JD  eus  ^  6c  que  Macrobe  dît  :  «  continere  virtutes  omnes  quce' 
»  primcc fummitatis  oninipotentiam fequuntiir  ( Liv.  I,  c.  17)  » 
Ibit  qu  oiv  (dans  le  foleil^  pour  diilribuer  delà 
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fon  a£liori  dans  toute  la  nature;  c’eft  toujours  dans  le 
Zodiaque  qu’elle  circule  pendant  une  révolution  annuelle , 
&  fa  marche ,  dans  fes  principales  époques  ^  fera  toujours 
fixée  par  les  aflres,  ou  les  génies-étoiles  qui  déterminent 
la  route  du  foleil  par  leur  lever  ou  leur  coucher,  6c  qui 
font  en  afpeét  avec  les  figues.  Ainfi  la  clef  aftronomique 
devient  néceflaire  pour  expliquer  les  voyages  allégoriques 
de  cette  force  perfonifiée  dans  le  Poëme  fur  i’ame  du 
monde. 

Bacchus  n’eft  donc  point  un  héros  apothéofé  ; 
c’eft  plutôt  la  divinité  peinte  fous  les  traits  de  l’homme  , 
mais  d’un  conquérant  6c  d’un  héros.  Sa  force  eft  celle 
de  la  nature  :  fes  voyages ,  la  marche  même  du  foleil 
qui  la  féconde;  ainfi  Bacchus  doit  partir  du  point  d'où 
ie  foleil  commence  à  fc  mouvoir,  lorfque  fes  feux  font 
éclorre  tous  les  ans  un  nouveau  monde  ;  accompagner 
l’aftre  du  jour,  s’éloigner,  s’arrêter,  revenir  avec  lui^ 
6c  retourner  au  même  endroit  où  il  avoit  commencé  fa 
carrière. 

Lorfque  le  Taureau  célefte  étoit  le  premier  des  fignes,' 
'6c  que  îbn  fouffle  animoit  l’Univers,  l’ame  motrice  des 
ipheres  6c  le  fpiritus  qui  organifoit  la  matière  végétative,’ 
emprunta  les  attributs  de  cette  Conftellation.  Auflî  nous 
allons  voir  Bacchus  partir  de  la  Conftellation  du  Taureau 
pour  y  revenir  après  avoir  fait  le  tour  du  ciel.  Il  fut  peint 
avec  des  cornes  de  Bœuf,  ou  même  avec  une  tête  6c 
des  pieds  de  Bœuf  :  il  prit  le  nom  de  faint  Taureau,  ôc 
fon  éducation  fut  confiée  aux  Hyades,  les  plus  belles 
étoiles  de  cette  Conftellation.  L’ame  du  monde,  à  cette 
époque,  reprenoît  fa  foudre  éteinte  pendant  l’hiver ,  6c  le 
nouveau  Dieu  naiflbit  au  milieu  des  feux  du  tonnere.  Le 
Serpentaire  qui  fe  trouve  en  afpeél  avec  ce  figne ,  6c  qui 
par  fon  lever  du  foir  fixoit  cette  importante  époque  de 
la  nature,  fut  uni  naturellement  au  figne  de  l’équinoxe 
de  printemps  6c  à  Bacchus,  ou  au  Dieu  Taureau,  Cette 
.  Conftellation  s'appelle  Cadmus  en  aftronomie  (  Cœjius 
pag.  145),  ou  VUrkntalc,  ôc l’hiftoire  de  Cadmus  fe  trouva 

liée  à  celle  de  Bacchus  aulïi  nécelfairement  que  la  Conf- 

tellatioi^ 
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tellation  qui  eft  dcligride  fous  ce  nom,  l’e'toît  au  pre¬ 
mier  figne,  ou  au  Taureau  équinoxial  ,  d’où  toute  la  ma* 
chine  celelle  fembloit  partir ,  &  où  fe  rapportoient  les 
diverles  orbites  des  planètes.  C’eft  du  Taureau  ou  de  l’é¬ 
quinoxe  que  le  Zend-Avefla  fait  partir  tous  les  aftres  : 
cette  pofition  de  la  fphere,  le  jour  de  l’équinoxe,  une 
^is  déterminée ,  confidérons  maintenant  le  Poëme  de 
Nonnus. 

1 

Le  Poëte  invite  la  Mufe  à  chanter  la  foudre  qui  étin¬ 
celle  dans  la  main  du  maître  des  Dieux,  &  dont  l’explo- 
fion  fait  accoucher  Sémele  :  la  naiffance  de  Bacchus  né 
deux  fois.  J1  la  prie  de  faire  paroître  Protée,  ce  Dieu  lî 
varié  dans  fcs  formes,  Ôc  dont  les  métamorphofes  renfer¬ 
ment  des  merveilles  moins  étonnantes  que  celles  de  la 
vie  de  Bacchus. 

Cette  comparaifon  de  Bacchus  à  Protée  eft  des  plus 
naturelles,  puifque  Bacchus,  ou  l’ame  du  monde,  eft  le 
véritable  Protée  qui  fubit  mille  formes  variées  dans  la  ma¬ 
tière  qu’il  organife,  &  dans  les  aftres  qu’il  anime  &  qu’il 
meut.  Aufti  lui  donnoit-on  le  titre  de  Myriomorphos  ou  de 
Dieu  aux  mille  formes,  &  dans  le  Poëme  de  Nonnus, 
on  voit  ce  Dieu  fous  le  nom  de  Zagnus  prendre  prefque 
toutes  les  formes  de  Protée  ,  tantôt  Bœuf,  tantôt  Lion, 
tantôt  vSerpent,  ôcc.  fuivant  les  différentes  Conftellations 
dans  lefquelles  l’ame  du  monde  circuloit, 

'  Le  Poëte  entre  enfuite  en  matière,  en  racontant  Pen- 
levement  d’Europe  par  Jupiter  déguifé  en  Taureau  ,  ôc 
les  courfes  de  Cadmus  pour  chercher  fa  fœur;  il  chante 
poétiquement  cette  aventure.  Jupiter  avoir  lailfé  fa  foudre 
•dans  un  antre ,  ôc  Typhon  s’en  étoit  fàiff  ;  mais  inutile¬ 
ment  il  en  veut  faire  ufage  :  fon  bras  n’eft  pas  aflez  vi¬ 
goureux  pour  en  foutenir  le  poids.  Les  feux  du  tonnerre 
s’éteignent  dans  fes  mains ,  6c  la  foudre  n’y  fait  aucun 
bruit.  Néanmoins  le  monftre  ,  fécondé  des  autres  Serpens 
fes  fre^  res ,  avoit  déjà  porté  le  ravage  dans  tout  l’Univers , 
obfcurci  la  lumière  du  jour ,  ôc  faifoit  la  guerre  aux 
étoiles  fixes.  G’eft  ainfi  que  dans  la  Cofmogonie  des  Perfes 

Tome  S  s  s 
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on  voit  Typhon  ,  ou  Arhiman  avec  les  Dews,  attaquef 
le  ciel  des  fixes  (Zend-Avefla ,  tom.  Il,  p.  3^4)» 

Il  fait  avancer  dans  les  airs  fon  armée  de  Serpens ,  & 
va  fe  placer  lui-même  fur  le  Dragon  des  Hefpérides.  Les 
Heures  arment  contre  lui  leurs  bataillons  intrépides.  Il 
attaque  enfuite  la  mer,  &  les  habitans  des  ondes  fe  cachent 
à  la  vue  de  fes  Serpens.  Toute  la  nature  bouleverfée  eft 
dans  reffroî. 

Cependant,  Jupiter  arrivé  fur  les  rivages  de  Crete  , 
jouiffoit  de  fon  amoureux  larcin,  ôc  Europe  devenue  mere, 
paffe  entre  les  mains  d’Aftérion ,  tandis  que  fon  amant  * 
Taureau  brille  dans  le  fignè  célefte  ,  qui  porte  le  foleil 
du  printemps  ,  ayant  le  Cocher  fur  fa  tête ,  ôc  Orion  à 
fes  pieds  (  Nonnus ,  Liv.  I ,  verf.  3^6'). 

Jupiter  accompagné  de  l’Amour  ôc  du  Dieu  Pan , 
rencontre  Cadmus  ,  à  qui  Pan  donne  fes  Boucs  ôc  fa 
flûte ,  ôc  l’habit  de  Berger  ,  afin  de  tromper  Typhon ,  ôc 
lui  reprendre  les  foudres  qu’il  a  dérobées.  «  Chante ,  dit 
»  le  maître  des  Dieux  à  Cadmus ,  ôc  la  paix  ôc  la  férénité 
»  feront  rendues  au  ciel  ;  fois  Berger  pour  un  jour,  ôc  que 

cette  flûte  paftorale  rende  la  liberté  au  P'afteur  du  mon- 
»  de.  Tes  fervices  ne  feront  point  fans  récompenfe  ;  tu 
»  feras  le  génie  confervateur  de  l’harmonie  de  l’Univers , 
»  ôc  la  belle  harmonie  fera  ton  époufe  ».  Ainfi  parla  Jupiter, 
ôc  femblable  au  Bœuf  armé  de  cornes ,  il  s’avance  fur  le 
fommet  du  Mont  Taurus.  Cadmus  s’appuie  contre  un 
chêne ,  ôc  fait  répéter  aux  échos  les  fons  harmonieux  de 
fa  flûte,  qui  féduifent  Typhon.  Le  Géant  aux  pieds  de 
Serpent  s’avance  pour  l’entendre,  ôc  laiffe  la  foudre  dans 
Ton  antre.  Cadmus  feint  d’être  effrayé  de  fa  vue,  ôc  fe 
cache.  Le  Géant  cherche  à  le  raffurer ,  ôc  l’invite  à  con¬ 
tinuer.  Il  lui  promet. même  une  récompenfe ,  ôc  i’affure 
que  dès  qu’il  fera  maître  de  l’Olympe ,  il  placera  fes 
'Boucs  ôc  fes  Chevres  dans  la  Conflellation  du  Cocher  , 
fes  Taureaux  dans  le  Taureau  célefte,  ôc  fa  flûte  dans  la 
Conftellation  de  la  Lyre.  Cadmus  pourfuit ,  ôc  tandis  que 
le  Géant  fe  livre  au  plaifir  de  l’entendre ,  fans  que  rien 
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puifle  le  diftraire,  Jupiter  fe  glifle  Furtivement  dans  1  antre 
du  Géant ,  ôc  reprend  fa  foudre. 

Bientôt  Typhon  s’apperçoit  de  1  artifice  de  Jupiter  & 
de  Cadmus ,  ôc  furieux  d’avoir  été  trompé  ,  il  agite^  la 
nature  par  les  plus  violentes  fecouffes  ,  ôc  ébranle  1 U- 
nivers.  fl  défie  encore  Jupiter  au  combat.  Le  maître  du 
tonnerre ,  accompagné  de  la  victoire  $  1  attend ,  fe  rit  de 
fes  menaces ,  Ôc  fe  prépare  à  foutenir  fes  aflauts.  Ici  ^ 
la  defeription  de  ce  ^terrible  combat.  Typhon  entaffe 
montagnes  fur  montagnes  ,  lance  des  arbres  ôc  des 
<]uartiers  de  rochers  contre  Jupiter  j  qui  ,  d  un  coup 
de  foudre,  réduit  tout  en  poudre.  Le  Roi  des  Dieux,  ac¬ 
compagné  de  la  terreur ,  vole  au  haut  des  airs ,  armé  de 
la  peau  de  la  Chevre  Amalthée ,  Ôc  porté  fur  le  t^ar  ai  é 
du  temps.  La  viéloire  eft  balancée  ;  mais  enfin ,  Typhon 
attaqué  de  toutes  parts ,  tombe  brûlé  de  la  foudre.  Jupiter 
-  infulte  à  fa  défaite,  ôc  l’enfevelit  fous  les  rochers  de  Si¬ 
cile.  Le  combat  finit ,  dit  le  Poete,  avec  1  hiver  (Liv.  , 
verfi  I  ) ,  la  paix  eft  rendue  a  la  nature ,  ôc  1  ordre  r 
tabli  dans  l’Univers.  Jupiter  remercie  Cadmus  du  lervice 
qu’il  lui  a  rendu ,  ôc  lui  dit  qu’il  va  le  taire  gendre  e 
Vénus  ôc  de  Mars  ;  il  lui  donne  enfuite  quelques  avis ,  ^ 
ôc  entr’autres  celui  d’honorer  le  foir  l’Ophiuchus  célefte 
(Liv.  II ,  verf.  tSyy  )  ;  c’eft-à-dire,  la  Conftellation  ou  il 
eft  placé ,  s’il  veut  éviter  la  métamorphofe  que  lui-  _ré- 
(erve  le  deftin.  Le  maître  du  tonnerre  retourne  au  cie  , 
porté  fur  fon  char.  La  viaoire  guide  fes  cour^rs,;  les 
Heures  lui  ouvrent  les  portes  de  l’Olympe ,  Ôc  1  hemis , 
pour  effrayer  la  terre  qui  a  donné  naiffance  a  1  yphon , 
fufpend  aux  voûtes  du  ciel  les  armes  du  Géant  ou^ 

droyé.  .  ^  j  ^ 

Les  principaux  perfonnages  qui  figurent  dans  ces  ^  u 
chants ,  font  les  mêmes  que  les  génies  étoiles  qui  étoient 
à  l’horizon  oriental  ou  occidental ,  a  1  équinoxe  e  prin 
temps,  ôc  qui  par  leur  lever  ou  leur  coucher,  xoient 
le  paffage  du  foleil  aux  figues  fupérieurs ,  la  fin  du  régné 
de  l’hiver  ôc  de  la  nuit ,  ôc  les  limites  de  f  em][^e  d  r 
^  îomaze  ôc  d’Arhiman  ;  on  y  voit  Jupiter  ôc  Lyphon , 
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Europe  y  Cadmus  ôc  Pan.  Dans  la  fphere  ,  on  trouvé 
à  l’horizon  occidental  le  Cocher,  ou  Jupiter  Ægiochus , 
ôc  Pan  dans  notre  fyftême ,  qui  fe  couchent ,  ôc  par  leur 
difparition  font  lever  Cadmus,  c’eft-à-dire  ,  le  Serpentaire , 
Ôc  près  de  lui  le  Dragon  des  Hefpérides  ôc  le  Serpent , 
qui  fournirent  les  attributs  de  Serpent  au  Typhon  &  aux 
génies  des  ténèbres.  ^ 

Tous  les  Mythologues  conviennent  que  le  Taureau 
d’Europe  eft  celui  de  nos  Conflellations  ;  Nonnus  en 
particulier  l’y  place.  L’avis  que  ce  Poëte  fait  donner  a 
Cadmus  par  Jupiter  ,  qui  lui  dit  d’honorer  la  nuit  l’O- 
phiuchus  célefte ,  pour  prévenir  les  malheurs  de  fa  méta- 
morphofe ,  contient  une  allufion  marquée  à  la  ConHella- 
tion  qui ,  le  foir ,  à  l’Orient  étoit  en  arpeéi;  avec  le 
Taureau ,  ôc  qui  porte  encore  le  nom  de  Cadmus.  Quant 
aux  Géans  aux  pieds  de  Serpens  ôc  à  Typhon ,  ce  n’eft 
pas  la  première  fois  que  nous  avons  établi  leur  identité 
avec  le  Serpent  célefte ,  génie  de  Phiver  ;  Ôc  nous  aurons 
encore  lieu  de  le  prouver ,  de  maniéré  qu'une  des  preuves 
de  la  vérité  de  notre  fyftême ,  c’eft  qu'une  Divinité  étoile 
une  fois  déterminée  dans  une  Fable  particulière ,  fert  à 
expliquer  toutes  les  Fables  où  elle  entre.  Il  en  eft  de 
même  de  Pan ,  ou  du  Dieu  aux  pieds  ôc  cornes  de  Bouc, 
une  des  formes  de  l’ame  du  monde ,  peinte  avec  les  attri¬ 
buts  de  la  Chevre  ôc  de  fes  Chevreaux ,  Conftellation  qui , 
le  foir  par  fon  coucher ,  ôc  le  matin  à  fon  lever ,  fixoit 
le  point  équinoxial ,  ôc  le  commencement  de  l'harmonie 
célefte.  C’eft  lui  qui  fournit  à  Cadmus,  ou  au  Serpentaire, 
les  attributs  fous  lefquels  il  celle  d’être  génie  d’hiver ,  ôc 
devient  le  bel  Efmun ,  comme  on  le  verra  mieux  à  notre 
article  Pluton.  Cadmus  devient  alors ,  comme  Pan ,  l’Au¬ 
teur  de  l'harmonie  célefte  ,  ôc  tient  l’orgue  aux  fept 
tuyaux,  ou  l’emblème  du  Spiritus ,  ôc  du  fouffle  unique  qui 
divifé  en  fept  fons ,  forme  l’harmonie  célefte  ;  enfin ,  il 
n’eft  plus  VAdês  d’hiver,  mais  l’amant  de  la  mere  des 
Dieux ,  qui  au  fein  des  ténèbres  vient  faire  briller  la 
lumière,  fuivant  Damafeius. 

La  Théologie  qui  fait  le  fonds  de  cette  allégorie  poé- 
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tîque ,  eft  la  même  que  nous  avons  déjà  établie  comme 
bafe  fondamentale  des  Théogonies  anciennes,  en  expliquant 
la  Cofmogonie  des  Perfes,  Tceuf  d’Oromaze  &  d  Arhiman, 
&  le  beau  monument  de  Mithras,  ôc  que  nous  retrouve¬ 
rons  en  traitant  Sérapis  ou  Pluton. 

LePoëte  fuppofe  que  pendant  l’hiver  le  Dieu  de  la  lumière 
n’avoit  plus  de  foudres  :  qu’elles  étoient  entre  les  mains  du 
génie  des  ténèbres ,  ou  de  l’hiver  qui  n^en  pouvoir  faire 
ufage  ;  mais  tant  que  Jupiter  en  eft  privé ,  fon  ennemi 
bouleverfe  la  nature ,  confond  les  éiémens ,  répand  fur  la 
face  de  la  terre  le  deuil ,  les  ténèbres  ôc  la  mort ,  jufqu'au 
lever  du  Serpentaire,  Ôc  au  coucher  du  Taureau  ;  époque 
où  le  Dieu  du  jour  rentre  dans  tous  fes  droits,  ôc  rétablit 
l’ordre  que  le  génie  deftruéteur  a  troublé  fur  la  terre. 
Jupiter  reprend  fes  foudres ,  par  l’artifice  de  Cadmus  j 
fous  l’habit  de  Pan ,  ou  du  Cocher  célefte ,  le  même 
qu’Orus  ;  alors  la  guerre  des  deux  principes  finit  par  la 
deftruôlion  du  génie  des  ténèbres  ôc  de  l’hiver ,  ôc  par  le 
triomphe  du  Dieu  du  jour.  Tout  va  renaître;  la  terre  eft 
émaillée  de  fleurs  ;  les  Zéphirs  prennent  la  place  des  bruyans 
Aquilons;  les  fleuves  enchaînés  reprennent  leur  cours,  ôc 
toute  la  nature  produit.  C’eft  l’idée  qu’amene  naturellement 
le  triomphe  de  Jupiter ,  ôc  c’eft  précifément  celle  que  pré¬ 
fente  le  Poëte  au  commencement  de  fon  troifieme 
Livre. 

L’hiver,  dit-il,  finit  avec  la  guerre  de  Typhon  contre  Ju¬ 
piter  :  le  Taureau  ôc  Orion  fe  lèvent  dans  un  ciel  pur. 
Le  Maflagete  ne  roule  plus  fa  cabane  ambulante  fur  les 
glaces  du  Danube.  L’Hirondelle  ôc  le  Zéphir  ramènent 
le  printemps ,  ôc  la  fleur  s’ouvre  aux  fucs  nourriciers  de 
la  rofée.  Voilà,  en  fubftance  les  quinze  premiers  vers  du 
chant  qui  fuit  la  défaite  du  génie  de  l’hiver  6c  des  ténè¬ 
bres  ,  ôc  la  marche  du  Poëte  eft  abfolument  celle  de  la 
nature  ôc  de  la  fphere.  Alors  Cadmus  quittant  les  fom- 
mets  du  Taurus ,  dès  les  premiers  rayons  de  l’aurore , 
s’embarque  ,  ôc  va  en  Thrace  chercher  la  belle  Harmonie , 
élevée  dans  le  palais  d’une  Pléiade  nommée  Eleôlre,  & 
confiée  à  fes  foins.  La  Déeffe  de  la  perfuafion  l’y  intro- 
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duit  fous  les  aufpices  de  Vénus.  Ici  le  Poëte  fait  la^def- 
cription  du  palais  d’Eledre ,  où  vient  d  arriver  en  même- 
temps  cjue  Cadmus  ,  le  jeune  Emathion  y  ou  le  Jour^  fils 
d’Eleêtre  ,  fous  la  forme  la  plus  agréable.  La  Princeffe  fait 
fervir  à  Cadmus  un  magnifique  repas ,  ôc  l  interroge  ^ 
fujet  de  fon  voyage  ôc  fur  fes  aventures  :  le  Héros  les  lui 
raconte  j  Eleétre  cherche  à  le  confoler  par  fon  exemple  j 
&  lui  dit  que  dans  fes  malheurs  elle  eft  raflùrée  par  1  efpoir 
d  etre  unie  à  fes  fœurs ,  qui  forment  le  chœur  des  Pléia¬ 
des  J  ôc  qu’elle  fera  la  feptieme  Atlantide  qui  brillera  aux 
deux  ;  qu’il  peut  également  fe  flatter  qu’un  jour  le 
deflin  pourra  lui  être  plus  favorable.  Cependant  Mercure  j 
déployant  fes  ailes ,  arrive  au  palais  d’Eleêtre ,  ôc  lui  or¬ 
donne  de  la  part  de  Jupiter,  de  marier  à  Cadmus  la 
jeune  Harmonie,  fille  de  Vénus  ôc  de  Mars,  qu  elle  éleve 
dans  fon  palais.  «  Je  vous  falue  ,  lui  dit-il ,  la  plus  heu- 
»  reufe  de  toutes  les  femmes ,  vous ,  que  Jupiter  a  honorée 
»  de  fa  couche  :  votre  fang  va  donner  des  loix  au  rnonde, 
»  ôc  vous-même  ferez  placée  dans  les  deux  a  coté  de 
»  Maïa  ma  mere  ,  ôc  vous  accompagnerez  le  char  du 
»  foleil.  Je  fuis  le  meflager  des  Dieux  qui  viens  vous  or- 
»  donner  de  la  part  de  Jupiter ,  de  donner  la  jeune  Har-» 
»  monie  en  mariage  à  cet  étranger  qui  vient  de  rendre 
»  la  paix  ôc  la  férénité  au  ciel  :  tels  font  les  intentions 
»  de  Jupiter,  de  Mars  ôc  de  Vénus  ». 

Après  avoir  analyfé  ce  troîfieme  chant  du  Poëme  j 
faifons  voir  fes  rapports  avec  la  fphere.  Les  chants^  pré¬ 
cédents  nous  ont  donné  la  pofition  du  ciel  le  foir  qui 
précédé  le  jour  équinoxial ,  ôc  les  afpeêls  qui  préfident 
à  la  dernîere  nuit  du  regnç  du  génie  des  ténèbres.  Con- 
fultons  aftuellement  les  afpeèfs  du, matin,  ôc  la  première 
aurore  des  beaux  jours.  Le  foleil  fe  leve  dans  le  figne 
du  Taureau ,  fous  lequel  eft  Orion ,  ôc  précédé  des  fept 
Pléiades  ,  dontEleare  eft  une,ainfi  que  de  Perfée,  notre 
Mercure ,  fils  de  Pléiade.  Au  couchant  on  trouve  Cadmus 
ou  le  Serpentaire ,  qui  après  avoir  paru  pendant  toute  la 
nuit,  defcend  le  matin  au  fçin  des  flots,  ôc  fe  ««uv^ 
en  afpea  avec  les  Pléiades  ;  alors  le  jour  reparaît.  C  elt 
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là  le  fondement  de  l’allégorie  qui  fuppofe ,  que  Cadmus 
s’embarque  y  &  arrive  au  palais  d’Elettre  ,  où  il  trouve 
le  jeune  Emathion  ,  ou  le  Jour ,  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  qui  doit  fa  naiffance  à  Eleétre  ,  ôc  qui  va  bientôt 
régner  fur  l’Univers.  C’eft  également  aux  premiers  rayons 
de  l’aurore  que  le  Poëte  place  Rembarquement  de  Cad¬ 
mus,  ce  qui  défigne  clairement  fon  coucher  du  matin  : 

»  Matutinus  ibat  Cadmus  (  Liv.  III ,  v.  1 7  )  ;  au  lieu  que 
dans  les  chants  précédens ,  où  il  étoit  queftion  des  afpeéls 
du  foir  ,  il  lui  dit  :  «  Noàurnus  O phiuchum  invoca  ».  On 
voit  que  les  aéteurs  principaux  qui  figurent  jufqufici  dans 
cette  allégorie,  font  les  aftres,  qui ,  le  foir  ôc  le  matin 
fixoient  le  point  équinoxial,  ôc  le  commencement  du 
triomphe  du  jour  fur  la  nuit. 

Vénus  fous  la  forme  de  Peifinoë ,  ou  de  la  perfuafion 
détermine  Harmonie  à  confentir  à  fon  mariage  aveç  ce 
jeune  étranger ,  ôc  à  s’embarquer  avec  lui.  Le  fouffle 
du  zéphir  printannier  enfle  les  voiles ,  ôc  Cadmus  arrive 
à  Delphes  ;  l’Oracle  lui  dit  de  bâtir  une  ville  dans  le  lieu 
où  une  Vache  fe  repofera.  Cadmus  arrive  dans  les  lieux 
où  Orion  étoit  mort ,  piqué  d’un  Scorpion ,  ôc  apperçoit 
la  trace  d’une  Vache,  qui  s’étoit  repofée  à  terre  :  il  l  im¬ 
mole  ,  ôc  jette  les  fondemens  d’une  ville  qu’il  appelle 
Thebes ,  ôc  qui  retrace  en  petit  toute  l’harmonie  célefte 
(  Liv.  V,  verf.  éy  )  ;  il  y  fait  ouvrir  fept  portes,  donne 
à  chacune  d’elles  le  nom  d’une  planete ,  ôc  les  place  dans 
l’ordre  que  les  planètes'  ont  dans  les  deux  ;  il  y  célébré 
fes  noces  avec  la  belle  Harmonie.  La  nuit  fùrvient  ;  déjà 
le  Dragon  voifin  de  l’Ourfe  monte  fur  l’horizon ,  ôc 
femble  préfager  à  Cadmus  fa  métamorphofe  ;  mais  les 
flambeaux  de  l’Himenée  forment  une  lumière  égale  à 
celle  du  jour.  Tous  les  Dieux  afiiftent  à  la  fête,  ôc  font 
des  préfens  aux  nouveaux  époux  :  Harmonie  devient  mere 
de  plufieurs  enfans ,  dont  le  Poëte  raconte  les  aventures 
dans  quelques  chants  épifodiques.  Celle  qui  fixe  de  pré¬ 
férence  fon  attention  eft  la  belle  Sémele,  mere  de  Bac- 
chus  aux  cornes  de  Bœuf  (Liv.  V,  verf.  564). 

Arrêtons  maintenant  nos  régards  fur  les  tableaux  que 
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nous  préfente  ce  cinquième  Livre ,  &  fuiyons  le 
torique.  Cadmus,  ou  le  Serpentaire,  après  avoir  difparu 
le  matin  au  fein  des  flots,  reparoît  le  foir  le  premier  jour 
du  printemps.  Son  lever  fait  coucher  Orion ,  ôc  le 
reau  au  lever  du  Scorpion  célefte.  C’eft  le  fond  de  1  nit- 
toire  allégorique  de  cette  V ache ,  qu  apperçoit  Cadmus 
près  des  lieux  ou  périt  Orion  piqué  par  le  Scorpion,  de 
cette  Vache  que  Cadmus  immole ,  pour  jetter  les  fonde- 
mens  de  l’harmonie  célefte  à  laquelle  il  préfide ,  &  dont 
fa  ville  eft  une  image  abrégée.  Le  point  équinoxial,  alors 
occupé  par  le  Taureau,  premier  des  Agnes  ,  étoit  cenl 
être  le  point  de  départ  de  riiarmonie  univerfelle  des 
fpheres  ,  ôc  le  fondement  fur  lequel  elle  eft  établie.  Le 
nom  de  Thèbes  pourroit  être  lui-même  allégorique  ;^en 
Orient  c  eft  le  nom  du  vaiffeau  :  ainfi  Ÿon  a  peut  -  etre 
Voulu  faire  allufion  au  vaiffeau  célefte ,  dont  les  plus  belles 
étoiles  fe  couchent  avec  Orion  &  le  Taureau ,  ou  plutôt 
on  a  voulu  défigner  fünivers  lui-même ,  que  les  anciens 
peignoient  fous  la  forme  d’un  vaiffeau ,  dans  lequel  étoient 
îept  Pilotes  ,  ôc  qu’ils  difoient  repréfenter  1  harmonie 
univerfelle.  Dans  la  Théogonie  des  Phéniciens,  Crone, 
ou  le  génie  de  l’année  ôc  du  temps ,  jette  également  les 
fondemens  de  la  ville  de  Byblos  ,  la  première  qu  il  y  ait  eu 
en  Phénicie  ;  ôc  cette  fondation  eft  une  allégorie  du 
même  genre  ,  relative  au  premier  Agne ,  ôc  au  départ 

^"La^drconftance  du  lever  du  Dragon  voifm  de  l’Ourfe, 
qui  à  fon  lever  amene  la  nuit  où  fe  célèbrent  les  noces 
d’Harmonie  ôc  de  Cadmus ,  fixe  inconteflablemeiu  la 
nuit  de  l’équinoxe ,  puifque  le  foir ,  cette  Conftellation 
fe  levoit  avec  Cadmus ,  &  au-deffus  de  lui ,  Ôc  ramenoit 

la  nuit.  .//•/'  i'i* 

Cependant  l’efpece  humaine  ayoït  ete  jufques-la  livrée 

aux  füucis  rongeurs  ;  le  vin  qui  les  diffipe ,  dit  notre 

Poëte,  n’étolt  point  encore  donné  a  1  homme.  L  Univers 

avoir  été  dévafté  par  le  déluge ,  &  ce  ne  fut  qu  apres 

l’inondation  univerfelle  que  nâquit  le  Dieu  du  vin,  (Eion , 

OU  le  génie  du  temps  aux  milles  formes ,  tenant  en  mam 

les 
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les  clefs  des  générations,  repréfente  à  Jupiter  les  miferes 
de  l’homme.  Ce  Dieu  promet  à  la  terre  la  naiffance  de 
fon  fils,  qui  doit  y  apporter  une  liqueur  aufii  douce  que 
le  neâar  des  Dieux.  L’Univers ,  dit  ce  Dieu ,  chantera 
fes  préfens  5  vainqueur  des  Géans  ôc  des  Indiens  ,  il 
brillera  dans  les  aftres,  ôc  lancera  la  foudre  avec  moi 
(  Liv.  VII ,  verf.  py  ).  Bientôt  ce  Dieu  apperçoit  la  fille 
d’Harmonie ,  la  jeune  Sémele ,  au  bain  :  il  en  devient 
amoureux,  &;_la  rend  mere  de  Bacchus.  Cette  amante 
imprudente ,  viélime  des  confeils  perfides  de  Junon ,  dé¬ 
lire  voir  le  maître  des  Dieux  dans  toute  fa  gloire  ,  Ôc 
périt  au  milieu  des  feux  de  la  foudre.  Le  jeune  Bacchus 
aux  cornes  de  Bœuf  (  Liv.  IX ,  verf.  1$  ôc  ) ,  eft 
confié  aux  foins  des  Nymphes  des  eaux ,  qui  deviennent 
fes  nourrices.  Bacchus  eft  enfuite  tranfporté  en  Lydie  , 
&  croît  fous  la  tutele  de  Cybèle  ;  ôc  c’eft-là  qu’il  reçoit 
l’ordre  de  Jupiter,  qui  lui  commande  d’aller  combattre  les 
Indiens  ,  ôc  faire  part  aux  Afiatiques  de  la  découverte 
du  vin. 

Il  n’eft  aucun  trait  dans  cette  allégorie  qui  ne  rentre 
dans  notre  Théorie.  Ce  n’eft  qu’après  le  déluge  que  naît 
Bacchus,  ôc  c’eft  la  foudre  de  Jupiter  qui  lui  donne 
naiftance.  Les  déluges  étoient  les  pluies  violentes  de 
l’hiver ,  qui  ceflbient  au  moment  où  le  régné  humide 
finilToit ,  ôc  où  commençoit  le  régné  du  feu  ,  c’eft-à-dire , 
au  printemps ,  comme  on  le  verra  plus  au  long  à  Particle 
de  Phaëton.  Alors  Bacchus ,  ou  l’ame  du  monde  ôc  du 
jour  s’incarnoit  en  Taureau  ,  attribut  de  Bacchus  ,  dont 
l’éducation  eft  confiée  à  des  Nymphes  des  eaux ,  vrai- 
femblablement  les  Hyades  qui  font  au  front  du  Tau¬ 
reau  célefte.  En  effet,  la  Fable  fuppofoit  qu’elles  fu¬ 
rent  les  nourrices  de  Bacchus  :  «  Pars  Bacchum  nutrijfe 
»  putanty>  ,  dit  Ovide.  Une  d’entr’elles  çorte  le  nom 
de  Thione  ,  nom  que  le  Poëte  donne  ici  à  Sémele ,  ôc 
qu’il  dit  avoir  été  placée  dans  les  deux.  Elle  étoit  alors 
abforbée  toute  entière  dans  les  feux  folaires  ;  ôc  Aldé- 
baran  ,  la  plus  belle  des  Hyades ,  fut  vraifemblablement 
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Faftre  génie  défigné  par  Bacchus ,  ôc  auquel  Tame  du 
monde  fut  unie. 

Bacchus  accompagné  de  Pan  ,  s’avance  à  la  tête  d  une 
armée  nombreufe  de  Bacchantes ,  de  Satyres  Ôc  de  Cen¬ 
taures  5  contre  Aflrcus ,  Général  des  Indiens  ,  campé  fur 
les  bords  du  fleuve  Aflacus  ,  ou  Cancer. 

Les  Indiens  font  battus  ,  ôc  Bacchus  change  en  vin 
les  eaux  du  fleuve.  Il  traverfe  VAjlacus  ,  apperçoit  dans,  la 
forêt  voiflne  une  Nymphe  nommée  Nicée ,  ou  Viétoire, 
dont  il  a  un  fils  auquel  il  donne  le  nom  de  Terme  ^  ou 
de  Fin  y  en  grec  reMuryi  y  ôc  bâtit  dans  cet  endroit  la 
ville  de  Nicée  y  ou  de  la  Viétoire  y  du  nom  de  cette 
Nymphe. 

Il  fuffit  de  jetter  un  coup-d’œil  fur  la  fphere  ,  pour  dé¬ 
couvrir  de  fens  de  cette  allégorie.  Le  triomphe  de  l’ame  du 
monde  ôc  du  foleil ,  le  terme  de  fon  mouvement  afcendant , 
ôc  fa  viétoire  y  eft  fon  arrivée  au  trône  folftitial ,  alors  au  pre¬ 
mier  degré  du  Lion  célefle.  Il  n’y  arrivoit  qu’en  traverfaiit 
les  étoiles  du  Cancer  y  en  grec  cl^tcliloc  y  nom  que  con- 
ferve  encore  cette  Conftellation.  Le  nom  à'Aflreusy  donné 
au  Général  Indien ,  campé  flir  fes  bords  y  confirme  en¬ 
core  l’allufion  faite  aux  aftres.  Sa  victoire  ôc  le  tèrme  de 
fon  afcenfion ,  font  ici  défignés  fous  l’emblème  d’une  jeune 
Nymphe ,  fille  de  l’Aftacus,  à  qui  Bacchus  fait  un  amoureux 
larcin,  ôc  d’un  jeune  enfant  qui  en  eft  le  fruit.  Ce  qui 
achevé  de  démontrer  la  vérité  de  l’explication  que  nous 
donnons  de  cette  allégorie ,  que  nous  regardons  comme 
l’emblème  de  la  vièloire  du  foleil  au  Lion  folftitial ,  e’eft 
que  ce  Poète  dit  formellement  de  cette  Nymphe ,  qu’elle 
habitoit  fur  une  montagne  très-élevée  (Liv.  XV ,  v.  200  ) , 
ôc  qu’un  Lion  apprivoifé  étoit  couché  à  fes  pieds.  Bacchus 
vient  à  bout  de  la  découvrir  à  Taide  d’un  Chien  que  lui 
avoit  donné  Pan ,  ôc  à  qui  il  promet  de  le  placer  dans 
les  Conftellations-,  près  de  Sirius  (Liv.  XVI,  verf.  200); 
c’étoit  effeélivement  le  lever  de  Sirius  qui  déterminoit 
le  folftice,  Ôc  l’entrée  du  foleil  au  Lion  célefte.  Peut-être 
aulli  eft-ce  le  petit  Chien  qui  fixoit  la  même  époque , 
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Ôc  qui  fut  placé  par  Bacchus  dans  les  Conftellations  , 
fuivant  les  Mythologues, 

Tranfportons-nous  maintenant  à  Péquinoxe  d’automne  Allégorie  de  l'é-i 
qui  répondoit  alors  aux  étoiles  du  Scorpion.  Lorfque  le  q«inoxe  d'autom^ 
foleil  arrivoit  à  ce  figne ,  il  fe  trouvoit  en  conjondion 
avec  les  étoiles  du  Loup  placées  près  du  point  équinoxial , 

&  qui  difparoiflbient  alors  dans  les  feux  folaires.  Le  Tau¬ 
reau  célefte  defeendoit  le  matin  dans  les  flots  de  l’Océan  , 
ôc  fon  coucher  étoit  produit  par  l’afcenfion  du  Loup  fur 
Bhorizon  ;  mais  le  foir  ,  le  Loup  Ôc  le  foleil  couchés , 
laiflbient  reparoître  à  l’horizon  le  même  Taureau  ,  ou 
Bacchus ,  accompagné  de  la  troupe  des  Hyades.  Aufli  dans 
le  vingtième  chant ,  le  Poëte  fuppofe  que  Bacchus  arrive 
chez  un  Roi  féroce  nommé  Lycurgue ,  fils  de  Dryas , 
ou  des  chênes  ôc  des  forêts ,  ôc  defeendant  de  Mars.  On 
fait  que  Aux,ocr  en  grec,  eft  le  nom  du  Loup  ,  que  le  Loup 
eft  Martium  animal  ,  fuivant  Virgile  ,  ÔC  que  ,  ou 
Dryas  eft  le  chêne,  allufion  aux  lieux  qu’il  habite.  Le 
tiran  armé  de  l’aiguillon  du  Bouvier ,  pourfuit  Bacchus 
ôc  fes  nourrices ,  ôc  le  force  de  fe  jetter  dans  la  mer , 
où  Thétis  le  reçoit ,  ôc  Nérée  le  confole.  Lycurgue  eft 
puni  par  Jupiter,  qui  confent,  à  la  vérité,  à  le  placer 
parmi  les  immortels  (  l<iv.  XXI ,  verf.  1^3)^  ou  dans 
l’Olympe;  mais  qui,  en  attendant,  le  prive  de  la  vue. 

Bientôt  Bacchus  en  eft  inftruit  par  Protée  ,  qui  lui  apprend 
aufli  la  Métamorphofe  d’Ambroifie  (verf.  290) ,  que  Ly¬ 
curgue  avoit  fait  prifonniere  ,  ôc  qui  déjà  fe  leve  dans  le 
ciel  avec  les  Hyades.  On  fait  effeêlivement  qu’Ambroifie 
eft  le  nom  d’une  étoile  de  cette  Conftellation  (  Hygin, 

Liv.  II),  qui  fe  levoit  alors  le  foir.  Bientôt  Bacchus 
reparoît  à  la  tête  de  fon  armée  confternée ,  ôc  lui  rend 
la  confiance. 

Le  Poëte  fuppofe  que  Bacchus  après  fes  conquêtes  reprend  solftkc  d'hiver^ 
le  chemin  de  la  Grece ,  ôc  y  célébré  des  fêtes  ;  quePenthée, 
ou  le  deuil  perfonifié,  s’oppofe  à  leur  établiflement ,  ôc 
veut  faire  périr  Bacchus  ;  mais  que  lui-même  périt  des 
mains  de  fa  propre  mere  qui  le  méconnoît  fous  la  figure 
d*un  Lion  (Liv.  XLVI.  v.  17J).  Le  deuil ,  ou  Penthée  3, 
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dont  triomphe  ici  Bacchus  a  fon  retour,  eft  le  deui  ^ 
la  nature,  qui  fait  place  à  la  joie  que  tous  les 
ont  témoigné  au  retour  du  foleil  vers  nos  régions. 
fait  que  les  Egyptiens  entre  autres  célébroient  des  tetes 
à  cette  époque ,  6c  quittoient  le  deuil ,  comme  le  prouve 
le  paffage  d’Achilles  Tatius(ch.  23)  que  nous  avons  cité 
en  parlant  de  Porigine  du  Zodiaque.  Le  Lion  dont  en 
thée  prend  la  forme ,  eft  le  Lion  célefte  ,  qui  alors  par 
fon  lever  du  foir  &  fon  coucher  du  matin ,  fixoït  cette 

époque  aftronomique.  . 

Ce  qui  confirme  cette  explication ,  c’eft  1  aventure  de 

Bacchus  racontée  à  cette  occafion  par  Tiréfias  (Liv.  j 
V.  i2o).  On  y  voit  Bacchus  métamorphofé  ea  enfant  que 
des-  Pirates  veulent  enlever  dans  leur  vaifteau  :  ils  l^’^” 
chaînent  croyant  en  tirer  une  riche  rançon  ;  mais  le  Dieu> 
fe  préfente  auffi-tôt  à  eux  fous  la  forme  d  un  Lion  re¬ 
doutable.  Les  mats  ôc  les  cordages  du  vaifteau  font  en¬ 
tortillés  d’aftreux  Serpens,  ôc  les  Nautoniers  faiiisdet- 
froi  fe  précipitent  dans  les  flots  fous  la  forme  de  Dau- 

phins.  .  iw  •  r 

Il  eft  impoftible  de  méconnoître  ici  une  allégorie  al- 

tronomique  fur  le  folftice  d  hiver.  En  effet,  nous  favons- 
par  Macrobe,  que  les  anciens  Egyptiens  repréientoient . 
Bacchus  fous  des  formes  différentes  dans  les  différentes 
faifons'de  l’année,  ôc  que  les  graduations  dage  par  le - 
quelles  on  le  faifoit  paffer  étoient  proportionnées  aux 
graduations  de  la  lumière  du  jour  dont  il  étoit  1  inte  h- 
gence.  Au  folftice  d’hiver,  où  les  jours  font  les  plus  courts,, 
on  le  repréfentoit  fous  la  forme  d’un  enfant  ;  au  printemps,, 
fes  ftatues  avoient  les  traits  de  1  adolefcence  ;  il  étoit 
homme  au  folftice  d’été ,  ôc  vieillard  en  automne  [Macrobe  y 
Saturn,  Liv.  I.  c.  1 8  ). 

Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  1  Harpocra^ 
Egyptien ,  fils  fflfis ,  dont  on  fêtoit  la  naiftance  au  fo  f- 
tice  d’hiver ,  ôc  qu’on  peignoit  avec  les  traits  de  1  en¬ 
fance.  Enfin  ,  il  nous  refte  encore  aujourd’hui  dans  la- 
fphere  ,  des  traces  de  cet  ancien  ufage  de  peindre  fous 
i’emblême  d’un  enfant  l’intelligence  folaire  ôc  la  lumière» 
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La  fphere  des  Orientaux  repréfentoit  la  Vierge  allaitant 
un  enfant  (Ccefius,  p.  75  ).  On  la  voit  ainfi  dans  le  ma- 
nufcrit  n°.  11^5'.  Son  afcenlion  à  minuit  fixa  le  folftice 
dans  les  derniers  âges. 

Ainfi  la  forme  d’enfant  donnée  à  Bacchus  dans  fon  en¬ 
lèvement  par  les  Pirates  5  défigne  une  aventure  du  folf- 
tice  d’hiver.  Cet  épifode  d’ailleurs  placé  au  moment  de 
fon  retour  vers  nos  régions ,  confirme  encore  cette  dé¬ 
termination  ;  voyons  aétuellement  quels  font  les  afpeéls 
céleftes  qui  ont  fourni  le  fond  de  l’allégorie. 

'  Le  folftice  étoit  déterminé  au  levant  par  l’afcenfion  du 
Lion  ,  par  celle  de  l’Hydre  ôc  de  la  Conftellation  du 
Vaiffeauj  dont  les  premières  étoiles  arrivoient  à  l’horizon. 
L’Hydre  même  femble  placée  fur  le  mat  du  vaiffeau.  Au 
couchant ,  la  Conftellation  du  Dauphin  entre  dans  les 
fiots  ;  voilà  le  fond  de  l’énigme  aftronomique  qui  fuppofe 
què  Bacchus  enfant  eft  rencontré  par  des  Pirates  qui  le 
chargent  fur  leur  Vaiffeau  :  que  ce  Dieu  fous  la  forme 
du  Lion  les  effraye,  que  les  mats  &  les  cordages  devien¬ 
nent  des  Serpens ,  &  que  les  Pirates  eux-mêmes  fe  pré¬ 
cipitent  dans  la  mer  fous  la  forme  de  Dauphins.  Cecî 
n’eft  pas  feulement  une  conjecture;  car  les  Mythologues 
conviennent  eux-mêmes  que  le  Dauphin  célefte ,  qui  me 
fert  à  expliquer  cette  métamorphofe ,  eft  effectivement  ce^ 
lui  dont  les  Pirates  prirent  la  forme  en  fe  précipitant  dans 
les  flots  {Hyginus  y  Liv.  II). 

Après  la  défaite  de  Penthée  changé  en  Lion ,  Bacchus 
(  Liv.  47  )  fe  rend  à  Athènes ,  &  y  eft  reçu  chez  Icare,  qui  a 
pour  fille  Erigone.  Il  leur  donne  du  vin,  ôc  leur  apprend 
a'  cultiver  la  vigne.  Des  payfans  à  qui  Icare  communique 
ce  jus  divin,  le  tuent  dans  leur  ivreffe.  Sa  fille  cherche 
fon  cadavre  ,  Ôc  fe  pend  de  défefpoir.  Son  chien  fidele 
ne  l’abandonne  point  dans  fes  malheurs ,  ôc  expire  près 
de  fon*  tombeau.  Bacchus ,  ou  fuivant  d’autres ,  Jupiter 
les  place  dans  le  ciel  (  Ibid, ,  v.  245  ).  Icare  devient  le 
Bootes,  Erigone  la  Vierge  célefte,  ôc  le  Chien  celui  des 
Conftellations  ;  voilà  le  précis  de  l’allégorie  qui  fuit  I4 
mort  de  Penthée» 


Retour  <îe  Bac- 
æHus  vers  iccjui. 


f  1 8  ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 

Confultons  la  fphere  :  après  le  coucher^  du  Dauphm 
&  le  lever  du  Lion,  les  Conftellations  qui  fuccedent  a 
l’Orient ,  immédiatement  après  le  Lion ,  font  la  Vierge 
célefte  ôc  le  Bootes,  l’un  Icare ,  l’autre  Erigone  de  1  avt^ 
même  du  Poëte,  ôc  fuivant  le  témoignage  d’Hyginus  ôc 
de  Germanicus,  l’un  à  l’article  du  Bootes,  1  autre  a  lar* 
ticle  de  Sirius.  «  Complûtes  Icarium  B ootem  ^  Erigonem 
yi  Virginem  nominaverunt ,  quos  à  Libero  patte  fgutatos 
»  intct  fideta  dicunt  »  {Hygin,),  Les  plus  grands  malheurs 
accablent  bientôt  après  Icare  &  Erigone,  prce  queftec^ 
tivement  leur  coucher  du  matin  fuit  de  près  l  époque  de 

ce  lever  du  foir.  ,  ,  tt.  . 

A  la  fuite  du  lever  du  Bootes  ôc  de  la  Vierge,  v^nt 

la  couronne  d’Ariadne ,  ou  la  couronne  Boréale.  «  Hæç 
»  exiflimatur  Ariadnce  fuiffe ,  à  Libero  pâtre  inter  fidera  col- 

»  locaia  [Hyg.,  Ljv.  IL);  elle  fe  leve  alors  le  foir,  & 
fe  couche  le  matin  peu  de  jours  apres, 

A  la  fuic:e  de  l’aventure  d’Icare  Ôc  d’Erigone ,  viennent 
dans  Nonnus  les  amours  de  Bacchus  ôc  dAriadne  (Liv* 
XVI,  V.  272).  Bacchus,  dit  le  Poëte,  paffe  enfuite  a 
Naxe  où  il  trouve  Arîadne  endormie.  Bacchus  entend 
fes  plaintes  ôc  en  devient  amoureux,  lui  offre  fa  main, 
ôc  lui  promet  de  la  placer  dans  les  deux  (v.  4P  ^  Apres 
cet  Hyménée ,  Bacchus  veut  l’emmener  avec  lui  a  Argos  ; 
mais  les  Argiens  ôc  Perfée  à  leur  tête ,  refufent  de  1  y 
recevoir.  Armé  de  fon  arpê  ôc  de  la  tête  de  Médufe ,  ce 
héros  combat  Bacchus  ôc  pétrifie  Ariadne.  Bacchus  fe 
réconcilie  avec  Perfée  ôc  fe  réunit  à  lui  par  les  confeils 

de  Mercure.  .  ^  .  r  cv  2  r  •  o 

Toute  cette  allégorie  roule  fur  les  afpects  du  loir  ôc 

du  matin  de  la  couronne  d’Ariadne.  La  circonllance 
d’Ariadne  endormie  défigne  fon  afpeél  du  foir,  fon  ré¬ 
veil  ôc  fon  voyage  à  Argos,  fon  coucher  du  matin.  Le 
nom  de  Naxos,  allufion  à  vug  ou  la  nuit  ,  qui  contrafte 
avec  Apyo^ou  blanc,  l’indique*  affe?.  D’ailleurs ,1  appari¬ 
tion  de  Perfée  en  eft  une  nouvelle  preuve ,  puilqu  alors 
Perfée  fe  leve  le  matin  avec  le  foleil,  ôc  fon  afcenfion 
fur  l’horizon  fait  difparoître  au  couchant  la  couronne 
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dernere  les  montagnes  :  cette  pétrification  efl  la  même 
que  celle  d’Atlas  ou  du  Bootes  j  comme  nous  le  prou¬ 
verons  à  notre  article  Atlas.  Voila  donc  trois  aventures  qui 
fe  fuccedent  dans  le  même  ordre  que  les  levers  des  ConF 
tellations  qui  ont  monté  le  foir  fur  l’horizon,  depuis  le 
folftice  d’hiver  ou  le  retour  de  Bacchus  vers  nos  ré¬ 
gions. 

Après  la  couronne  fe  lèvent  k  Serpent  &  le  Dragon 
des  Hefpérides,  qui  fourniflent  aux  Géans  &:  à  Typhon 
les  attributs  de  Serpent ,  comme  nous  l’avons  déjà  prouvé 
plufieurs  fois ,  &  le  Scorpion  célefte  où  étoit  fixé  l’em¬ 
pire  de  ce  chef  des  Géans.  Nous  ne  changeons  point  ici 
nos  déterminations  :  ôc  le  combat  fuivant  va  les  confir¬ 
mer  encore. 

Après  l’aventure  d’Ariadne ,  Bacchiî^  pafle  en  Thrace 
(Liv.  XLVIII),  &  Junon  fouleve  contre  lui  la  terre  qui 
arme  contre  Bacchus  tous  les  Géans.  Ce  Dieu  les  combat 
&  les  défait  :  on  voit  ici  un  combat  de  Géans  qui  pré¬ 
cédé  l’équinoxe  de  printemps,  ou  le  triomphe  du  Dieu  de 
la  lumière,  tant  à  caufe  de  la  violente  crife  qu’éprouve 
la  nature  par  les  vents  équinoxiaux  ,  qu’à  caufe  de  l’af- 
cenfion  des  aftres  qui  fembloient  les  raméner ,  &  qui  en 
automne  fournififoient  les  attributs  du  mauvais  génie.  Ce 
rapport  du  Dragon  célefie  avec  la  guerre  des  Géans ,  eft 
confirmé  par  Hyginus  à  l’article  du  Dragon  célefte.  «  Non» 
»  nulli  dixerunt  hune  Dracomm  à  Gigantibus  Minervæ  ob» 
»  jeclum  ,  cùm  eos  oppugnaret  :  Minervam  verà  arreptum 
»  Dracomm  contortum  ad  fidcra  jecijjl  &  ad  ipfum  axem 
»  cœli  fixijfe.  ». 

Le  Poëme  finit  par  les  amours  de  Bacchus  ôc  à' Aura  ^ 
fille  de  Périboee ,  jeune  Nymphe  auffi  légère  à  la  courfe 
que  le  vent.  D’abord  il  foupire  inutilement  pour  elle ,  & 
confie  fes  plaintes  aux  zéphirs  du  printemps.  Il  emploie 
pour  la  tromper  le  même  ftratagême  qui  lui  a  livré  la 
belle  Nice  ou  Victoire,:  elle  boit,  s’endort,  6c  devient 
mere  de  deux  enfans.  Bacchus  prie  Nice  d’en  confier  le 
foin  à  Telète,  de  crainte  que  la  mere  dans  fa  fureur  ne 


52Ô  ORIGINE  DÉS  CONSTELLATIONS 
les  détruife  tous  deux.  La  mere  toujours  furieufe  les  aban¬ 
donne  aux  monftres  des  forêts  :  une  Panthère  prend  foin 
de  les  allaiter,  ôc  des  Serpens  les  entourent  &  les  défen¬ 
dent.  La  mere  en  prend  un  &  fe  précipite  avec  lui  dans 
un  fleuve,  redoutant  la  lumière  de  Faurore,  &  elle  eft 
métamorphofée  en  fontaine.  Diane  prend  l’autre  enfant, 
le  donne  à  Bacchus,  qui  le  met  fur  un  char  ôc  le  confie 
à  Pallas,  qui  lui  donne  à  fucer  la  mamelle  qui  avoit  allaité 
Ereêthée  ôc  le  fait  chef  des  myfleres  d’Eleufis.  Athènes 
Fhonora  comme  un  troifieme  Bacchus;  Bacchus  fon  pere 
place  Ariadne  dans  le  ciel ,  ôc  va  prendre  place  lui-meme 
avec  Apollon  ôc  Mercure.  Ainfi  finit  le  Poëme. 

L’allégorie  fe  montre  tout-à-fait  à  découvert  dans  cette 
derniere  Fable.  Aura  eft  le  nom  du  vent  qui  fouffle  aux 
approches  du  printemps  ôc  du  1  aureau  ^équinoxial  où  ar- 
rivoit  alors  le  foleil  :  aufll  en  fait-on  une  Nymphe  légère, 
fille  de  Péribée.  Les  deux  enfans  dont  elle  devient  mere 
élevés  par  les  Serpens  ôc  la’  Panthère,  ôc  dont  lun  eft 
tué  par  fa  mere,  qui  elle-même  eft  changée  en  fontaine, 
ôc  l’autre  fauvé ,  font  les  deux  belles  étoiles  qui  fe  trou¬ 
vent  alors  à  l’horizon  occidental;  l’une  la  belle  du  Co¬ 
cher  ,  l’autre  la  brillante  du  pied  d’Orion  ,  la  première  du 
fleuve  Eridan.  En  même  temps  qu’elles  fe  couchent  a  1  ho¬ 
rizon  occidental ,  les  Serpens  font  à  l’horizon  oriental  avec 
le  Loup  célefte,  appellé  aufli  Panthère  [Cæfius ^  pag.  aSé). 
La  belle  étoile  d’Orion  ôc  le  fleuve  dont  elle  fait  partie,’ 
difparoiffent  pour  ne  plus  reparoître  le  matin.  Il  n  en  eft  pas 
de  même  de  celle  du  Cocher,  qui  le  lendemain  précédé 
le  char  du  foleil ,  ôc  furvit  à  fa  mere  ôc  à  fon  frere.  Il 
devient  le  chef  des  Orgies  ôc  le  trouve  uni  a  Bacchus ,  puif* 
que  c’eft  lui  qui  fournit  le?  attributs  de  Pan  ôc  a  Bacchus 
le  Bouc  qui  l’accompagne  toujours  :  il  fuce  le  même  lait 
qu’Ereêihée ,  puifque  ce  nom  eft  celui  du  Cocher  célefte , 
dont  cette  belle  étoile ,  ou  la  Chevre  ,  fait  partie  ,  c  eft- 
à-dire,  du  Cocher,  qu’on  faifoit  fils  de  Minerve.  ^Enfin 
■Bacchus  fe  place  lui -même  dans  les  deux,  a  coté  de 
Mercure  ôc  d’Apollon  ;  or  dans  notre  fyftême  Perfée  eft 

Mercurç  | 
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Mercure,  &  l’on  fait  qu’un  des  Gemeaux  porte  le  nom 
d’Apollon;  ainlî  le  Taureau  équinoxial,  notre  Bacchus, 
eft  placé  entre  deux,  ôc  il  a  dans  la  fphere  la  place  que 
le  Poète  lui  alTigne  ,  ôc  que  nous  avons  plus  d’une  fois 
occalion  de  prouver  qu’il  occupa. 

On  voit  donc  que  Nonnus ,  en  finiffant  fon  Poëme,  ra¬ 
mené  Bacchus  au  même  point  du  ciel  d’où  il  étoit  parti , 
c’eft-à-dire ,  au  T  aureau  équinoxial ,  par  lequel  il  avoit 
commencé  en  faifant  l’hiftoire  d’Europe  ôc  de  Cadmus; 
ce  voyage  ôc  ces  travaux  reflemblent  à  ceux  d’Hercule , 
ôc  l’explication  aftronomique  en  eft  aufti  complété. 

Phaeton  va  nous  fournir  une  nouvelle  preuve  du  gé¬ 
nie  allégorique  des  Fables  :  en  effet,  on  explique  celle  dé 
Phaëton  de  la  maniéré  la  plus  fatisfaifante ,  en  fe  fervant 
de  la  Conftellation  du  Cocher.  Lorfque  cette  Conftella- 
tion  étoit  placée  dans  les  limites  équinoxiales,  elle  mar- 
quoit  par  fon  lever  héliaque  l’équinoxe  du  printemps ,  le 
retour  de  la  lumière  ôc  de  la  chaleur,  ôc  le  commencement 
de  l’année  de  la  végétation.  Elle  fut  adorée  alors  comme 
Jupiter  ou  génie  créateur,  ôc  Dieu  de  la  foudre;  nous  ne 
la  confidérons  ici  que  comme  un  génie  fameux  par  fes 
malheurs ,  ôc  connu  fous  le  nom  de  Phaëton  ou  d  aftre 
brillant  du  jour. 

Phaëton  étoit  fils  du  foleil  ôc  de  Clymene  ;  d’autres 
difent  de  Rhodê,  ou  même  de  l’Aurore.  Ayant  eu  une 
difpute  avec  Epaphus,  fils  d’Io,  celui-ci  lui  reprocha  de 
n’être  pas  fils  du  foleil,  comme  il  s’en  vantoit.  Phaëton 
s’en  plaignit  à  fa  mere ,  qui  lui  confeilla  d’aller  trouver 
fon  pere,  ôc  de  le  prier  de  lui  confier  la  conduite  de  fou 
char.  Le  pere  confentit  à  cette  demande  quoique  avec 
peine ,  ôc  lui  mit  en  main  les  rênes  de  fes  chevaux.  Mais 
le  jeune  imprudent,  après  avoir  conduit  quelque  temps 
le  char  du  foleil,  ne  put  contenir  fes  courfiers,  qui  ef¬ 
frayés  par  le  Scorpion,  approchèrent  fi  fort  de  la  terre; 
quelle  fut  embrâfée.  Phaëton  périt  lui-même  au  milieu 
des  foudres ,  précipité  dans  TEridan ,  ôc  fes  fœurs  les  Hé- 
Uades  furent  métamorphofées  en  peupliers. 

Pour  expliquer  cette  fable,  il  faut  prouver  fpécialement 
Tome  IK  -  V  V  V 


Explication  âd 
la  Fable  de  Phaë¬ 
ton. 
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ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  la  phyfique  des  ancîens^, 
que  l’équinoxe  de  printemps  étoit  regardé  comme  le  com¬ 
mencement  du  régné  dé  la  lumière  ôc  du  feu,  ôc  qu’on 
célébroit  cette  époque  de  la  nature  comme  la  plus  im¬ 
portante  ,  celle  où  le  foleil  venoit  échauffer  ôc  comme 
embrâfer  la  terre.  La  chaleur  étoit  l’embrafement  pour  les 
Poètes  comme  les  pluies  d’hiver  devenoientle  déluge.  Nous 
avons  vu  cette  idée  exprimée  allégoriquement  par  le 
flambeau  allumé  qui  accompagQe  le  Taureau  équinoxial; 
c’eft  la  même  idée  qu’on  a  voulu  rendre  dans  la  Fable 
de  Perfée,  qui  fait  defcendre  la  foudre ,  aux  flammes  de 
laquelle  il  allume  le  feu  facré.  Pythagore  penfoit  que  le 
monde  avoit  cammencé  par  le  feu.  Dans  la  Théologie 
de  Zoroaftre,  le  feu  étoit  regardé  comme  principe  créa¬ 
teur.  Dans  la  Théogonie  Phénicienne ,  c’eft  le  Tonnerre 
qui  vient  imprimer  le  mouvement  à  toute  la  nature.  Les  ^ 
Scythes  penfoient  'que  le  feu  avoit  engendré  l’Univers 
{Juflin^  Liv.  II,  c.  2).  C’étoit  à  l’entrée  du  printemps 
que  le  Pontife  à  Rome  alloit  prendre  le  feu  nouveau 
fur  l’autel  de  Vefta  :  ^ddc  quod  arcanâ  fieri  noviis  ignis 
in  œde  dicitur ^  &  vins  flamma  refecla  capit  (  Fj/?.  Liv.IHj 
V.  143  )  :  ôc  Macrobe  (Saturn,^  Liv.  I,  c.  12),  igncm  no- 
yum  Vefîœ'  aris  accendebant  ^  ut  anno  incipicnte  cura  dcnuo 
fervandi  novati  ignis  ineiperet,  C’étoit  à  féquinoxe  qu’on 
allumoit  en  Syrie  des  feux  où  les  peuples  venoient  de 
toutes  parts ,  fuivant  le  témoignage  de  Lucien  ;  les  fêtea 
du  Neurouz  ou  du  printemps  font  les  plus  fameufes  de 
îa  Perfe.  Enfin,  le  jour  de  l’équinoxe  en  Egypte  on  cé- 
iébroit  une  fête,  fuivant  S.  Epiphane,  en  mémoire  du  fa¬ 
meux  embrâfement  de  fUnivers  que  nous  allons  expliquer: 
voici  le  paffage  de  ce  Pere.  Ç)uin  &  oviculæ  in  Ægyp- 
tiorum  r&gione.  maclatæ  adhuc  apud  Ægyptios  tradhh 
cdehratur ,  etiam  apud  Idololatras,  In  temporc  enim  ,  quandb< 
pafcha  illic  fichât  {efl  autçm  tum  principium  vcrïs y  cùm  pri- 
mum  fit  œquinoclium)  omnes  Ægyptii  rubricam  accipiunt 
per  ignorantiam  ^  &  iUinunt  oves  ^  illinunt  ficus  &  arbores  rt~ 
liquas  prœdicantes ,  quod  ignis  in  hâc  die  combujfit  aliquanda 
orhetn  terrarum  :  figura  autem  fanguinis  ignicolor  ,  ôcc^ 


E  T  D  E  s  F  A  B  L  E  $.  •  ^25 

{Advcrsùs  Hcerefes ^  Liv.  I,  c.  18).  Le  fang  dont  on 
marquoit  les  arbres  &  les  troupeaux  étoit  donc  le  fymbole 
du  feu  céiefte  qui  fécondoit  la  nature  5  au  retour  du  foleil  à 
l’équinoxe ,  au  lever  héliaqué  du  Bélier.  Cette  tradition  & 
cette  fête  fe  conferverent  jufques  chez  les  Romains  :  ces 
peuples  célébroient  une  fête  paftorale  fous  le  nom  de  Pali- 
lies,  au  lever  du  Bélier  ôc  à  rentrée  du  foleil  au  Taureau 
.( Fa[l,^  Liv.  IV,  V.  7 1 J  5  ôcc. ) ,  dans  laquelle  l’eau  &  le  feu 
étoient  honorés  d’un  culte  particulier  :  on  purifioit  le  Ber¬ 
ger  ôc  fes  brebis  par  le  feu  :  Ignis  cum  duce  purgat  oves 
{Fajl, ,  Liv.  IV  ,  V.  ySé  ) ,  ôc  pour  cela  on  le  faifoit  pafTer 
à  travers  les  flammes  : 


33  Moxque  per  ardentes  Jllpulæ  crepitantis  acervos 
33  Trajicias  celeri  Jlrenua  membra  pede. 

'  "  Verf.  7S1. 

Parmi  les  différentes  raifons  qu’on  donnoit  de  cette  fête, 
il  en  eft  une  qui  eft  la  même  que  celle  qu’en  donnoient 
les  Egyptiens  : 

33  Sunt  qui  Phaé'tonta  referrl 
Credant ,  &  nunias  Deiicalionis  aquas. 

Verf.  794, 

Cette  double  tradition  rentre  dans  notre  fyfteme  qui 
les  concilie  toutes  deux  ^  puifque  l’équinoxe  de  prin¬ 
temps  étoit  le  terme  des  déluges,  ôc  le  commencement 
du  régné  du  feu;  ainfi  par  cet  incenfus  orbisy  dont  par¬ 
lent  les  anciens  ,  on  a  toujours  entendu  la  chute  de 
Phaêton.  Lorfque  l’équinoxe  étoit  au  Taureau,  l’entrée 
du  foleil  dans  cette  Conftellation  ,  ou  fon  arrivée  au  point 
équinoxial,  fut  annoncée  par  le  lever  du  Bélier,  de  la 
Chevre  ôc  du  Cocher.  C’étoit  le  paflage  des  ténèbres  à  la 
lumière ,  du  régné  des  eaux  à  celui  du  feu ,  ôc  conféquem- 
ment  une  époque  trop  intéreflante  dans  la  religion  de  la  na¬ 
ture  ,  pour  que  le  lever  du  génie  ne  fut  pas  obfervé  ôc  célébré 
dans  les  hymnes  facrés  ôc  les  allégories  poétiques  fur  les 

V  V  v  ij 
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Conftellations.  L’aftre  bienfairaiit  qui  annonçoit  ce  retôuf, 
étoit  en  quelque  forte  le  génie  créateur  de  la  nature ,  le 
Dieu  de  la  lumière;  on  i’appella  Phaëton,  c’eft-à-dire, 
brillant,  nom  que  le  Cocher  célefte  retient  encore  dans 
quelques  livres  d'aftronomie.  Non-feulement  on  célébra 
le  génie  conducteur  du  char  du  foleil  dans  fon  retour  vers 
nos  régions ,  mais  on  chanta  aufïi  le  figne  équinoxial ,  ouïe 
Taureau  célefte,  d’où  le  foleil  étoit  cenfé  commencer  fa 
courfe.  C’étoit  ce  même  Taureau  dans  lequel  lo  avoit  été 
placée  après  fa  métamorphofe  :  aulTi  la  Fable  de  Phaëton 
fuit-elle  immédiatement  celle  d’Io  dans  Ovide;  ôc  le  Tau¬ 
reau  célefte  conferve  encore  le  nom  d’Io.  Nunc  dea  Nili^ 
gmà  colitur  ceUbcrrima  turbâ  (  Ovide ,  Metamorpk,  Liv.  I,  Fabr 
ip  ,  v.  3p  );  ôc  ailleurs,  en  parlant  du  Taureau  célefte,  Aoa 
alii  (ignum  Phariam  dixçre  juvmcam ,  quœ  bos  ex  komine  efl  f 
ex  bove  faBa  dea  Liv.  V,  v.  ^Tip),  Ce  n’eft  donc 

pas  fans  fujet  que  l’hiftoire  d’Io  eft  liée  avec  celle  de 
Phaëton,  &  qu’Epaphus  fon  fils  figure  dans  cette  P'ableT 
Cet  Epaphus  en  effet ,  fuivant  Hérodote ,  étoit  le  même 
qu’Apis;  Ôc  Apis  lui-même ,  fuivant  Lucien,  étoit  le  fym- 
bole  du  Taureau  célefte.  Voilà  pourquoi  on  a  fuppofé 
que  le  génie  folaire  du  Taureau  avoit  été  déterminé  à 
conduire  le  char  du  foleil,  par  une  fuite  des  railleries- 
d’Epaphus  fils  d’Io.  Les  Egyptiens  y  peignoient  aufïi  leur 
Horus  précipité  dans  le  Nil  par  Typhon;  mais  Horus  eft  le 
nom  du  Cocher  :  le  fleuve  Eridan  s’appelloit  auffi  le 
Nil  en  Egypte ,  &  Typhon  étoit  le  génie  du  Scorpion 
célefte  où  étoit  placé  fon  empire.  Intra  Apidis  regnum  Ægyp-^ 
tii  Horum  ponebant  à  Typhone  in  Nilum  fubmerjum  (  (Èdip^ 
Kirk,y  tom.  2 ,  part.  2,  pag.  201  ).  La  filiation  de  Phaë¬ 
ton  a  égalernent  un  fondement  dans  l’allégorie.  C’étoit 
l’aftre  du  printemps  :  on  lui  donna  pour  mère  Rhodê , 
ou  la  Rofe  :  il  paroiflbit  le  matin  à  l’Orient,  &  précé- 
doit  le  char  du  foleil  :  on  put.  donc  le  faire  auffi  fils  de 
l’Aurore. 

Le  plus  grand  nombre  lui  donnoit  pour  mere  Clymene,- 
nom  allégorique  tiré  du  grec  yXuaiJLin ,  inondée.  Non- 
nus,  dans  fes  Dyonifîaques  (Liv.  XXXVIII  ,  verf.  po)  , 
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confacre  prefque  un  chant  entier  à  raconter  le  mariage 
de  Clymene  avec  le  foleil,  ôc  Faventure  malheureufe  de 
Phaëton  :  il  y  dit  (  verf.  145  &  fuiv.  )  5  que  1  Æther  ,  d  où 
il  defcendoit ,  célébra  fa  naiffance  ,  que  les  Nymphes  de 
l’Océan  en  prirent  foin  ^  &  que  toutes  les  étoiles  faifoient 
la  garde  autour  de  fon  berceau  ;  que  FOcéan,  pour  amufer 
ce  jeune  enfant ,  le  jettoit  en  Fair ,  &  le  recevoir  enfuite 
dans  fon  fein  ;  que  devenu  plus  grand ,  il  fe  faifoit  un 
petit  char ,  auquel  il  atteloit  des  Beliers  ;  ôc  qu  au  bout 
du  timon  il  y  avoit  mis  une  efpece  détoile 3  qui  reffem- 
bloit  à  l’étoile  du  matin ,  dont  il  étoit  lui-même  l’image. 
Il  eft  bien  difficile  de  méconnoître  ici  l’aftre  du  matin , 
qui  3  au  lever  héiiaque  du  Bélier  3  précédoit  le  char  du 
foleil. 

On  fit  de  Clymene  une  Nymphe  des  eaux  :  on  voulut 
fans  doute  faire  allufion  aux  pluies  de  l’hiver  auxquelles 
fon  lever  fuccédoit  3  &  dont  ce  lever  annonçoit  la  fin. 
Cette  conjecture  eft  d’autant  plus  vraifemblable  3  que  cette 
Fable  dans  les  Métamorphofes 3  fuit  prefqu  immédiatement 
le  déluge  3  &  que  Plutarque  3  dans  la  vie  de  Pyrrhus , 
nous  affure  que  Phaëton  étoit  le  premier  Roi  qui  eut 
ïégné  fur  les  Moloffes  après  le  déluge  :  or  3  par  déluge 
on  entend  dans  ces  Fables  allégoriques  les  pluies^  de  l’hi¬ 
ver  3  qui  commencent  en  automne  &  finiffent  au  printemps. 
Nous  verrons  la  même  allégorie  repétée  dans  la  Fable 
'de  Perfée  ,  qui  avant  d’allumer  le  feu  facré  3  arrête  le 
débordement  des  fleuves  3  ôc  les  fait  rentrer  dans  leur  lit* 
Or  Perfée  3  qui  eft  à  côté  du  Cocher ,  le  remplaça^  peu 
de  fiecles  après  dans  la  fonCtion  de  génie  3  ôc  les^  idées 
phyfiques  appliquées  au  Cocher  durent  1  être  auffi  a  Per¬ 
fée.  On  ne  doit  point  s’étonner  que  1  on  ait  appellé  des 
pluies  violentes  ôc  des  débordemens  du  nom  de  déluge, 
chez  des  peuples  où  Fhiftoire  du  déluge  réveiee^  dans  i  E- 
criture-Sainte  3  n’étoit  pas  aflez  connue.  Le  meme  genie 
poétique  qui  fît  appeller  l’été  l’embrafement  de  la  nature 
Ôc  l’incendie  de  l’Univers ,  put  bien  faire  appeller  déluge 
la  faifon  des  eaux  ;  les  limites  de  ces  deux  régnés  étoient 
aux  équinoxes. 
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Ces  exagérations  font  fi  familières  aux  Poètes  j  que 
Manilius ,  dans  fon  Poème  aftronomique ,  nous  peint  l’été 
fous  des  traits  auffi  forts  que  ceux  des  anciens  qui  dé^ 
crivoient  la  même  faifon  fous  le  nom  d’embrâfement  de 
l’Univers  par  Phaèton.  Il  fuffit  de  ces  vers 'pour  juger  du 
con  hyperbolique  qui  régné  dans  cette  defcription  : 

Dimica.t  in  cineres  orhis ,  fatumque  fiipremum 

Sonitur ,  Imguetque  puis  Neptunus  in  uniis ,  &c, 

Liv.  V  ,  verf.  2ü8. 

L’imagination  hardie  &  fougueufe  des  Orientaux  dut 
enchérir  de  beaucoup  fur  cette  peinture.  Jofephe,  con¬ 
fondant,  comme  les  autres ,  la  vérité  hiftorique  avec  les 
Fables  orientales ,  fait  commencer  le  déluge  au  mois 
Marefchevan  ,  qui  fuivoit  l’équinoxe  d’automne.  Ce  mois 
répondoit  au  Scorpion ,  que  les  anciens  confacroient  à 
Mars.  Voilà  pourquoi  Avenar  (  Kirhr  Œdip.  tom.  II ,  part, 
2,  p.  234)  dit  :  Martialis  Angeli  Do  minium  incidijfe  in  tcm^ 
pus  diluvii.  Ce  mois  s’appelloit  auparavant  Bul,  qui  fignifîe 
pluie  ,  d’où  vient  Mabul  ou  grande  Pluie ,  dit  M.  Court 
de  Gebelin,  (tom.  IV,  pag.  P4  ) ,  il  fuivoit  le  mois  des 
Géans,  ou  Fortium ,  appèllé  Ethanim  ,  ou  des  Dragons, 
qui  commençoit  en  automne  au  lever  du  Dragon  célefte, 
appellé  encore  aujourd’hui  Ethanim,  ôc  qui  fournit' les 
attributs  du  Serpent  aux  Géans  :  c’étoit  le  1 7  de  ce  mois 
Marefchevan  ,  ou  d’Athor  chez  les  Egyptiens  ,  que  le 
Géant  Typhon  mit  en  piece  Ofiris ,  &  l’enferma  dans  une 
arche.  Tous  ces  traits  rapprochés  nous  font  voir,  que  fi 
l’incendie  de  l’Univers  commençoit  à  l’équinoxe  de  prin¬ 
temps,  les  déluges  allégoriques  ou  les  pluies  réelles  de 
l’hiver ,  étoient  cenfés  commencer  après  l’autre  équinoxe  ; 
&  c’eft-là  l’origine  de  ces  traditions  anciennes  fur  la  def- 
trudlion  fuccelfive  ôc  périodique  de  l’Univers  par  le  feu 
&  par  l’eau  ,  imaginée  par  les  Poètes  Aftronomes.  Aufli 
les  Grecs  fixoient-ils  dans  le  tropique  même  d’hiver, 
alors  au  Verfeau  ,  le  fiege  de  leur  Deucalion  ;  ôc  les  Chi¬ 
nois  celui  d’un  Prince  fous  lequel  arriva  le  déluge  ;  ôc 
Apftpte  appelle  cet  incendie  ôc  ce  déluge ,  l’été  ôc  l’hivet. 
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dt  rUnIvers.  Delà  cette  tradition  des  Caldéens  ^  con- 
fervée  par  Bérofe  leur  plus  ancien  Aftronome ,  que  l’in¬ 
cendie  général  arriveroit  quand  les  planètes  fe  trouve- 
roient  en  conjondion  dans  le  Cancer,  &  le  déluge  quand 
elles  feroient  au' Capricorne  ;  plaçant  l’incendie  au  folftice 
'd’été ,  &  le  régné  des  eaux  fous  le  figne  folftitial  d’hiver  ; 
ce  qui  n’étoit  qu’une  tradition  altérée  des  anciennes  Théo-- 
gonies ,  qui  appelloient  les  ardeurs  de  l’été ,  incendie  de 
l’Univers ,  ôc  déluge  les  grandes  pluies  de  l’hiver ,  &  qui 
plaçoient  le  régné  du  feu  dans  les  fix  lignes  fupérieurs, 
&  celui  de  l’eau  dans  les  lignes  d’hiver.  Chez  les  Chh 
nois  le  feu  défignoit  l’été  ôc  l’eau  l’hiver  (  Soucia ,  tom; 
III ,  pag.  27  ). 

Le  Maximum;  de  ces  deux  régnés  étoit  aux  folftîces» 
On  appelloit  grande  année  ou  magna  ,  cette 

année ,  ou  cette  révolution  dans  laquelle  arrivoit  fuccelïi- 
vement  l’incendie  ôc  le  déluge  ;  Ôc  l’on  a  cru  que  c’étoit 
celle  qui  ramenoit  les  fixes  ôc  les  planètes  au  mêmepoins. 
Je  crois  que  c’efl:  une  erreur  de  ceux  qui  ont  mal  entendu 
l’allégorie  ancienne.  Cette  grande  année  elt  la  même  que 
celle  dont  parle  Virgile  : 

întirea  magnum  fol  circumvolvitur  annum. 

Ænei'd.  Liv.  III,  verf.  284. 

« 

G’eft- à-dire ,  Tannée  folaire  par  oppofitîon  à  Tannée 
naire.  On  la  faifoit  de  ans,  nombre  qui  n’eft  autre 

chofe  que  Texprefïion  en  décimales  de  Tannée  de  ^6^ 
jours  ,  ou  3^5 , 2  J  ,  qui  marquoit  le  retour  du  Bélier ,  où 
commençoit  le  départ  de  toutes  les  fpheres ,  ôc  où  on  rap- 
portoit  leur  mouvement.  Mais  les  anciens  donnoient  un  air 
de  myftere  à  tout,  ôc  enveloppoient  leurs  connoifiances 
fous  le  voile  de  Tallégorie.  Ce  font  les  3(^5’ 2  5"  rouleaux 
de  Mercure  ou  de  Perfée ,  génie  équinoxial  du  printemps. 
On  plaçoit  ce  nombre  décimal  à  côté  de  fa  fiatue ,, 
comme  on  mettoit  le  nombre  3^5  dans  les  mains  de 
Janus, 
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L’équinoxe  du  printemps  étant  donc  cenfé  être  le  com- 
■  mencement  de  Tanné ,  Taftre  qui  Tannonçoit  étoit  le  génie 
qui  venoit  allumer  le  feu  dans  Tünivers  ;  c’étoit  le  porte-lu- 
miere.  AulTi  Nonnusdans  fes  Dîony flaques  (Liv. XXXVIII, 
verf.  144)  J  donne  à  Phaëton  le  nom  de  Porte-lumiere , 
ôc  Platon  dans  fon  Timée ,  dit  qu'on  appelloit  ainfl  non- 
feulement  Lucifer  ou  Vénus,  mais  tout  aftre  qui  précédoit 
le  matin  le  foleil.  Le  flgne  du  Bélier  qui  fe  levoit  alors 
héliaquement ,  ainfl  que  la  Chevre  ou  le  Cocher  ,  du¬ 
rent  donc  être  regardés  comme  des  Agnes  avant- cou-^ 
reurs ,  ou  même  comme  caufes  de  la  chaleur  que  la  terre 
alloit  reffentir  tout  Tété.  Aufli  voyons-nous  que  les  an¬ 
ciens  peignoient  la  chaleur  de  Tünivers  fous  Temblême 
d’un  Bélier  ,  fuivant  Abnephius  :  Indicaturi  calorem  mun* 
danum  ,  ArUtem  pingunt.  Les  Indiens  ont  leur  Dieu  du 
feu  ,  qu’ils^  appellent  le  Dieu  Agni  y  on  le  repréfçnte  flir 
un  Bélier  caparaçonné.  Ce  Dieu  a  quatre  bras  ,  ôc  des 
flammes  s’élancent  de  fa  tête.  On  trouve  cette  figure 
parmi  les  autres  incarnations  de  Vifchnou  dans  un  ma- 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1 1  :  cette  figure 
eft  la  treizième.  Le  nom  ô!Agni ,  ôc  le  Bélier  fur  lequel 
eft  monté  le  génie ,  défignent  affez  le  Bélier  célefte  que 
les  Perfes  appellent  l’Agneau  ;  ily  a,  difent-ils,  équinoxe 
quand  l’Agneau  reparoît.  C’eft  cet  Agneau  que  le  petit 
Phaëton  attele  à  fon  char  dans  Nonnus ,  c’eft-à-dire  le 
Bélier.  Nous  le  voyons  répété  trois  fois  fur  un  monument 
qui  eft  dans  Montfaucon ,  après  la  cinquante-unieme  Plan¬ 
che  des  fupplémens  ;  il  y  eft  trois  fois,  à  caufe  des  trois 
Décans  de  chaque  flgne  du  Zodiaque ,  ôc  placé  fur  trois 
piles  de  bois  de  i  o  pièces  chacune ,  nombre  égal  à  celui 
des  degrés  de  chaque  Décan.  Deux  Prêtres  placés  devant 
le  bûcher  y  font  repréfentés  le  jour  de  Téquinoxe,  allu¬ 
mant  le  feu  facré  aux  rayons  du  foleil.  On  nourriflbit 
même  des  Brebis  confacrées  au  foleil  à  Apollonie ,  fuivant 
le  témoignage  d’Hérodote.  Phaëton  ou  le  Cocher  fut 
donc  regardé  également  comme  Taftre  qui  ramenoit  la 
chaleur ,  ôc  le  génie  qui  dévoie  embrâfçr  l’Univers  ;  &  lo 
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jour  où  il  fe  levoit  héliaquement  étoit  celui  de  l’équinoxe  , 
Jour  où  nous  avons  dit  qu’en  Egypte  on  célébroit  une  an¬ 
cienne  fête  en  mémoire  de  l’embrafement  du  globe. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  le  régné  du  feu, 
c’eft-à-dire ,  tout  l’été ,  le  Cocher  fe  trouve  le  matin  fur 
l’horizon  avec  le  foleil,  jufqu’à  ce  qu’enfin  l’aflre  du  jour, 
après  s’être  approché  le  plus  près  du  Nord ,  regagne  l’é¬ 
quateur  ,  &  arrive  à  l’équinoxe  d’automne  ou  au  Scor¬ 
pion  ;  c’eft  le  terme  de  la  chaleur  &  de  la  courfe  de 
rhaëton,  qui  alors  fe  couche  le  matin  ôc  difparoît  fous 
l’horizon  avant  le  lever  du  foleil  :  c’eft  précifément  la 
route  que  fuit  Phaeton  dans  la  defcription  qu’Ovide  nous 
fait  de  fes  écarts.  Il  s’avance  vers  le  Nord  ,  ôc  brûle  de 
fes  feux  rOurfe ,  le  Dragon  ôc  le  Bouvier ,  ôc  enfin  revient 
au  Scorpion ,  dont  la  vue  effraye  fes  chevaux  qui  fe  pré¬ 
cipitent  ôc  s’approchent  de  la  tQttQ,f patio  terræ  propiore 
firuntur.  Le  jeune  Phaëton  foudroyé  périt  ôc  tombe  dans 
i’Eridan.  Cet  Eridan ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  la  Confi 
tellation  de  l’Eridan,  dont  le  coucher  précédé  de  peu  de 
minutes  celui  de  Phaëton ,  ou  du  Cocher,  qui  eft  placé  au- 
deflus.  Ce  fleuve,  ou  cette  Conftellation,  porte  encore, 
dans  les  Auteurs  d’aftronomie,le  nom  à'Amnis P haétontius ^ 
comme  on  le  voit  dans  Cæfius,  p.  228.  C’eft  cette  appa¬ 
rence  aftronomique ,  ce  coucher  du  génie  du  printemps, 
accompagné  de  celui  de  l’Eridan  qui  fe  fait  le  matin  lorf- 
que  le  foleil  parcourt  les  étoiles  du  Scorpion ,  qui  a  don¬ 
né  naiffance  à  la  Fable  du  jeune  fils  du  foleil ,  dont  on 
pleuroit  la  chute  en  Italie ,  comme  >on  pleuroit  la  mort 
d’Ofiris  en  Egypte ,  ôc  de  Thamuz  ou  d’Hercule  en  Sy¬ 
rie.  Barhari  ad  Eridanum  accolentes ,  dit  Plutarque ,  atris 
vefîibus  amicli  Phaëtont&m  lug&nt.  Plutarque ,  qui  ignoroit 
la  véritable  caufe  d’un  pareil  deuil,  trouvoit  cette  céré¬ 
monie  finguliere,  ôc  ajoute  :  Magis  etiam  ^  puto ,  ridicu¬ 
le  m  hoc  futrit ,  /z  horum  hominum  qui  vixerunt ,  penunte 
Phaétonu ,  neminc  id  curante  ,  nati  quinque  aut  decem  po(l 
œtatibus  cepére  ejus  gratià  veflem  mutare  &  lugen,  Effeêtive- 
ment  il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  d’un  deuil ,  qui  fe  fe- 
roit  perpétué  fi  long-temps ,  s’il  n’eut  eu  pour  origine  la 
Tome  IF.  '  Xxx 
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difparition  ou  la  chute  d*un  génie  ;  tel ,  par  exemple  )  qu’O- 
firis  en  Egypte ,  dont  on  pleuroit  la  mort  au  coucher  du 
Cocher  &  du  Taureau^  fuivant  le  témoignage  de  Phi- 
,tarque  :  Fiunt  hicc  menfe  f adonis  circa  vcr^iliàrum  ortum, 
L‘e  lever  du  foir  des  Pléiades  fe  fait  dans  lé  même  mois 
que  le  coucher  du  matin  du  Cocher  ,  lorfque  le  foleil  eft 
entré  au  Scorpion.  Le  coucher  du  Cocher  eft  fuivi  du 
lever  du  Cygne  qui  figure  comme  fon  ami  dans  cette  Conf- 
tellation.  Il  eft  pleuré  de  fes  Tœurs.  Quelques  Auteurs 
font  monter  le  nombre  ^  de  Tes  fœurs  jufqifa  fept,  &  les 
appellent  Héliades,  &:  k' première',  Méirope,  nom  d’une 
des  fept  Pléiades  qui  font  ici  défignées  fous  le  nom  d’Hé- 
liades.  Mais  plus  communément  on  ne  lui  donne  que  trois 
fœurs,  qui  portent  chacune  un  nom  fort  convenable  à 
une  étoile;  l’une  eft  Lampetufe,  l’autre  Lampetie,  ôc  la 
troifieme  Phaëtufe  ;  peut-être  trois  étoiles  les  plus  remar¬ 
quables  de  la  Conftellationndes  Hyades.  En  effet ,  Euri- 
pides  n’en  comptoit  que  trois,  ôc  cela  dans  une  Tragédie 
qu’il  avoit  intitulée  Phaëton,  Les  Hyades  avoient  donc 
quelque  rapport  avec  l’hiftoire  de  Phaeton.  Au  moins  on 
les  fait,  comme' les  Hyades,  Nymphes  des  eaux;  &  l’on 
trouve  un  monument  dans  l’Antiquité  expliquée  de  Mont- 
faucon  (tom.  I,  planch.  éy),  oii  les  fœurs  de  Phaeton 
font  repréfentéés  verfant  de  l’eau  d’une  urne,  au  mo¬ 
ment  de  leur  métamorphofe  :  d’ailleurs  le  peuplier  eft 
un  arbre  aquatique ,  fymbole  affez  naturel  des  pluies  qui 
fuivent  le  coucher  de  Phaeton  en  automne,  au  lever  acro- 
nique  des  Pléiades  &  des  Hyades,  &  au  lever  de  l’Her¬ 
cule  célefte  auquel  le  peuplier  eft  également  confacré. 
Nonnus,  d’ailleurs  (Liy.  XXXVIII,  v.  427)  dit  que  Ju¬ 
piter  envoya  aufli-tôt  des  torrens  de  pluies  pour  réparer 
les  malheurs  de  la  terre,  ôc  en  détremper  les  cendres 
brûlantes. 

Nonnus,  dans  le  Liv.  38  des  Dionyfiaques  ,  décrit  la 
chute  de  Phaeton,  ôc  dit  pofitivement  qu’il  a  été  placé 
au  ciel  dans  la  Conftellation  du  Cocher,  ou  que  Jupiter 
l’a  mis  dans  les  Conftellations  fous  le  nom  ôc  la  forme 
d’un  conduêleur  de  char,  ainfi  que  le  fleuve  Eridan  dans 
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lequel  il  avoif  péri.  Voici  le  palTage  d’après  la  traduèlion 
latine  (v.  454)  :  Jupiter  vèrb  pater  Phaetontcm  conjlituit  in 
cœlo  limilem  agitatori  &  cognominem  :  cxlejlcm  verb  cubitu 
fplendente  Luciferum  currum  tendens  in  curfum  excitati  ha- 
bet  imaginem  aurigatoris ,  tanquatn  rurfus  dejîderans  etiam  in 
cœlis  currum  patris  y  &  fluvius  igné  combuflus  rediit  in  po- 
lum  ajîrorum  Jovis  Laudantis ,  in  flellato  verb  circula  Eridani 
igniti  volvitur  incurva  aqua,  Hygin.  (Liv.  IL  )  ,  d’après 
Eratoflhènes ,  dit  aufli  que  Phaëton  fut  placé  dans  le 
ciel.  '  ^ 

La  Conftellation  du  Cocher  que  nous  mettons  ainfi 
au  rang  des  génies  adorés  par  les  anciens,  a  été  vérita¬ 
blement  honorée  d’un  culte  particulier  :  Paufanias  nous 
aflhre  que  les  Phliafiens  lui  rendoient  des  hommages,  6c 
avoient  élevé  dans  leur  place  publique  fa  ftatue,  ou  celle 
de  la  plus  belle  étoile  de  cette  Conftellation ,  qui  eft  la 
chevre  Amalthée  \  6c  la  ftatue  de  ce  génie  étoit  une 
Chevre  en  bronze  doré.  C’eft  elle  qui  a  fourni  la  corne 
d’abondance,  attribut  donné  au  génie  du  printemps,  ou 
à  l’aftre  dépofitaire  de  la  force  créatrice  de  l’ame  du 
monde.  C’eft  elle  6c  fes  Chevreaux  qui  ont  été  défignés 
fous  le  nom  d’Afmia  ou  Bouc  créateur  en  Syrie  {Selden. 
Syntag,  2,  c,  p,  ài  Kirker  y  Œdip.y  tom.  I,  pag.  3<^8); 
c’eft  le  Bouc  qui  accompagne  Bacchus  6c  la  Vénus  Epi- 
trage  {fur  le  Bouc)  y  c’eft  elle  qui  fournit  à  Minerve^  1  é- 
gide ,  6c  fit  donner  au  génie  du  printemps  le  nom  d  Æ- 
giochus  ou  de  Porte-Chevre;  c’eft  elle  qui  fournit  a  1  arne 
du  monde,  connue  fous  le  nom  de  Pan,  les  attributs  fyfn- 
boliques  du  Bouc.  C’eft  le  Bouc  créateur  des  'Egyptiens 
adoré  à  Mendès  ;  c’eft  ce  Jupiter  Grec  ,  cujus  omnia 
plena'y  enfin,  c’eft  cette  Conftellation  qui,  adorée  par  les 
anciens  Zabéens ,  fait  dire  à  Maimonides  (  Liv.  3  ,  c.  47)  : 
(Quidam  de  gente  Zabiorum  ferviebant  dcemonibus ,  &  credebant 
qiiod  apparebant  hominibus  in  forma  hircorum  ,  &  idcirco 
vocabant  dcemones  hædos  y  &  ijla  opinio  fuit  difuja  tem- 
pore  Âîoylis  y  ficut  fcriptura  dixit  ;  Non  immolabunt  deccctero 
fuas  viüimas  hcedis  aut  hircis^  C’eft  le  culte  qui  eft  profcrit 
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dans  le  Lévitique,  c.  com.  7,  ôc  dans  le  Deutéro¬ 
nome,  c.  32,  Comment.  17.  {Sdden  Proie gomen,  p.  37)* 
La  même  Conftellation  porte  aufli  en  aftronomie  le 
noni  de  Bellerophon ,  comme  on  le  voit  dans  Cæfius , 
&  c’eft  par  elle  en  effet  que  l’on  peut  expliquer  Thiftoire 
de  Bellerophon  ou  du  génie  folaire  dont  le  triomphe  eft 
Explication  de  au  folftice  d’été  au  lever  de  Pégafe.  La  Chimere  eft  un 
monftre  aftronomique,  tel  que  le  Tricephale  dont  nous 
avons  donné  Pexplication  ,  &  compofé  fur  le  même  prin¬ 
cipe  de  la  Chevre  ôc  du  Serpent,  dont  les  levers  Héliaques 
annoncèrent  le  printemps  ôc  l’automne,  unis  au  Lion, 
ligne  folftitial. 

Quant  au  Scorpion  qui  figure  dans  cette  Fable,  c’eft 
celui  que  nous  avons  vu  dans  le  monument  de  Mithras, 
ôc  qui  dévore  les  tefticules  du  Taureau  équinoxial.  C’eft 
le  même  qui  fait  périr  Orion;  c’eft  lui  qui  fait  mourir 
Canopus  ,  étoile  du  gouvernail  du  vailTeau  d’Ofiris,  ou 
allégoriquement  pilote  de  ce  -vaifîeau  ;  c’eft  à  l’entrée  du 
foleil  au  dix-feptieme  degré  de  ce  Scorpion  que  les  Egyp¬ 
tiens  fixoient  l’époque  de  la  mort  d’Ofiris  :  c’eft  lui  qui 
dans  l’Edda  figure  à  côté  du  Serpent  ôc  du  Lo^up  Feuris^ 
qui  ont  pour  fœur  Héla  ou  la  mort,  ôc  dévorent  le  fo¬ 
leil.  Ces  monftres  font  de  la  famille  de  Pharbante  ou 
Phorbante,  nom  du  Serpentaire  en  aftronomie,  Conftel- 
iation  placée  au-deflus  du  Scorpion ,  ôc  qui  fe  levoit  avec 
le  foleil  à  l’entrée  de  l’automne.  Le  Loup  eft  fous  le 
Scorpion ,  ôc  le  Dragon  des  Hefpérides  fe  leve  auffi  avec 
lui.  Dans  le  Zend°Avefta  (tom.  II,  pag.  1^7)5  on  dit  r 
lorfque  l’envié  court  fur  la  terre ,  que  la  mort  court  fur 
la  terre  ;  que  l’impur  Afehmog  ou  Ahriman  court  fur  la 
terre  ;  que  le  Dew  qui  affbiblit  Phomme  court  fur  la  terre  ; 
que  celui  qui  prend  la  forme  de  la  Couleuvre  court  fur  la 
terre  ;  ou  celui  qui  prend  la  forme  du  Loup  court  fur  la  terre  3 
lorfque  lèvent  violent  du  N  ord  court  fur  la  terre ,  ôc  qu’il  porte 
l’anéantiflement  :  fi  les  Dews  qui  prennent  la  forme  de  la  Cou¬ 
leuvre  me  frappent ,  ôcc.  On  voit  tant  de  traits  de  reffemblance 
entre  ces  Théogonies,  Ôc  tant  de  rapport  avec  le  ciel  Ôc  les 
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aftres  génies,  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’elles  n’ayent  une 
filiation  commune.  J’ai  tout  lieu  de  penfer  que  les  peuples  du 
Nord  ont  reçu  cette  Théologie  des  peuples  qui  habitoient 
/  entre  la  mer  Cafpienne  Ôc  la  mer  Noire,  jufqu’au  mont 
Caucafe  ,  ôc  des  grands  Empires  qui  s’étendoient  le  long 
de  l’Araxe  ,  du  Tigre  ôc  de  l’Euphrate. 

Le  cuite  des  animaux  étant  une  des  chofes  les  plus 
extraordinaires ,  eft  aufii  l’une  des  plus  propres  à  confia- 
ter  l’avantage  de  mes  explications;  je  vais  donc  montrer 
l’origine  du  culte  du  Poiflbn ,  l’un  de  ceux  qui  prouvent 
de  la  maniéré  la  plus  frappante  l’allégorie  aftronomique. 
Lorfque  le  folfiice  d’été  répondoit  aux  premiers  degrés 
du  Lion ,  le  jour  du  folfiice  fut  obfervé  ôc  célébré  chez 
les  Syriens  ôc  les  Egyptiens  ,  comme  l’époque  la  plus 
importante  pour  le  cultivateur.  En  Egypte  ,  c'étoit 
l’infiant  où  le  Nil  fortoit  de  fon  lit  pour  répandre  fes 
eaux  bienfaifantes ,  ôc  engraifler  les  campagnes  par  ce 
limon  précieux  qui  contenoit  le  germe  de  leur  fé« 
condité.  En  Syrie  ,  la  terre  couverte  de  moifibns  trou- 
voit  dans  le  foleil  cette  force  aétive  qui  mûrit  les  ré¬ 
coltes  ,  ôc  l’épi  jauniflant  alloit  tomber  fous  la  faulx  du 
Laboureur.  Ce  moment  fi  défiré  étoit  annoncé  dans  les 
deux  par  le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étoile  : 
c’étoit-là  le  mefiager  de  la  Divinité ,  le  génie  avant- 
coureur  qui ,  par  fon  apparition  ou  fa  retraite ,  avertiflbit 
l’homme  de  faélion  puiflante  du  ciel  fur  la  terre  ,  ôc 
guidoit  en  quelque  forte  la  marche  de  la  nature. 

La  belle  étoile  du  grand  Chien ,  Sirius  ou  la  Canicule , 
fit  long-temps  cette  fonction  ;  ôc  fon  fymbole  vivant ,  le 
Chien ,  fut  conlàcré  dans  les  temples.  Mais  bientôt  la 
précefiion  des  équinoxes  éloignant  Sirius  du  folfiice  ,  il 
fallut  fe  fervir  d’une  autre  Confiellation.  Le  P oiflbn  auf- 
tral  devint  une  indication  plus  précife ,  ôc  remplaça  le 
Mercure  Anubis.  Il  devint  pour  les  Syriens  ,  qui  moifi 
fonnoient  à  la  fin  de  Juin  ,  le  génie  des  bleds  ;  ôc  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Dagon ,  qui  fignifie  le  Dieu  des 
bleds  ,  fuivant  Philon ,  interprète  de  Sanchoniaton  :  Accya»/ 
0$  é$i  Xirm,  Tel  eft  le  fens  que  Philon  de  Biblos  donne 
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a  ce  nom,  J  avois  d  abord  cru  que  ce  mot  pouvoit  venir 
de  J  qui  fignifîe  Poifion  dans  cette  langue  ;  mais 
1  interprétation  de  Philon ,  ôc  la  fonélion  de  génie  des 
moiflbns  que  rempliflbit  Fomalhaut  m’a  fait  préférer  l’é¬ 
tymologie  de  Sitojiy  d  autant  plus  que  Sanchoniaton  ajoute 
que  Dagon  avoit  trouvé  le  Bled.  La  Théogonie  phéni¬ 
cienne  comptoir  Dagon  pour  un  des  qutre  fils  du  ciel, 
ou  d’Uranus ,  né  de  foii  mariage  avec  la  terre  ou  On 
fent  qu’une  pareille  filiation  convient  parfaitement  à  une 
étoile ,  &  que  1  aélion  du  ciel  fur  la  terre  ,  a  produit 
le  mariage  allégorique ,  dont  Dagon  efl  le  fruit.  Le 
Bootes  ,  ou  Atlas  ,  Béthula  ou  la  Vierge ,  Crone  ou 
Perfée  ,  font  fes  trois  autres  freres,  tous  fils  du  ciel,  ou 
étoiles. 

En  fuivant  le  principe  que  j’établis  ^  que  les  Confn 
tellations  qui  avoient  rapport  aux  faifons  &  auxquelles, 
qn  pouvoit  attribuer  qyelqu’influence  fur  la  terre ,  ont 
du  etre  confacrées  ;  le  PoifTon  auftral  a  dû  être  ho¬ 
noré  en  Syrie ,  ôc  vraifemblablement ,  il  efl  le  génie  du 
bled  ,  connu  fous  le  nom  de  Dagon  ;  mais  c’efl:  trop 
peu  de  dire  qu  il  a  du  être  honoré  en  Syrie  ,  puifque 
nous  fayons  qu’il  l’a  effeêfivement  été.  Voici  ce  qu’en 
dit  Hyginus  d  après  le  témoignage  d’Hygefias  :  Hic  vid&tur 
ore  aquam  cxcipcre.  à  figno  aquario ,  qui  laboranum  quonr 
dam  llinz  ferva^e  dicitur  :  pro  quo'  henejicio  (imulacrum  Pifcis 
Çf  ejus  Jiliorum  inter  ajlra  conflituit,  Itaque  Syri  coniplures 
pifces  non  elîtant',  &  eorum  fîmulacra  aurai  a  pro  dûs 
natihus  colunt  ;  &  Ovide  (  Fa[l,  Liv,  II,  verf.  ^12)1 

Inde  nefns  ducunt  genus  hoc  imponerc  menjïs , 

Nec  violant  timidi  pijcibus  ora  Syri, 

Voila  donc  le^  Poiffon  auflral  mis  aux  nombres  des  Dieux 
Pénates  des  Syriens,  &  fa  ftatue  enduite  d’une  légère 


Fomalliaiit  eft  le  nom  de  la  plus  belle  etoile  de  cette  Conftellation  5  Phom 
en  Arabe  fi^nifie  bouche  ;  Al  eft  l’article  5  &  Haut  fignifie  PoilTon  ,  ainft 
fomalhauteft  la  bouche  du  Poidbn ,  parce  que  cette  étoile  fait  eftèéliveraent  partie 
de  Ja  bouche  du  PoilTon  auftral. 
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couche  d’or,-  fymbole  des  étoiles,  propofée  à  l’adoration 
des  peuples.  Après  robfervation  que  nous  avons  faite  fur 
fa  fondion  d’étoile  des  moiflbns  ôc  de  génie  de  Tannée,' 
qui  fouvent  a  commencé  au  folftice  d’été  ;  on  fent  ai- 
fément  combien  cette  Conftellation  a  dû  être  obfervée, 
&  quel  rôle  important  elle  joue  dans  la  religion  des 
adorateurs  de  Tame  de  la  nature ,  du  foleil ,  de  Ta  lune , 
Ôc  de  la  Tannée  déifiée  chez  les  anciens  peuples. 

Paflbns  en  Egypte,  où  la  terre  femble  fuivre  d’autres  loix 
que  par-tout  ailleurs  ;  mais  où  les  afpeêls  céieftes  font  à- 
peu-près  les  mêmes  qu’en  Syrie.  Nous  y  trouverons  le  culte 
du  Poiflbn  également  établi  ;  Ôc  les  raifons  que  les  Prêtres 
nous  •■donnent  de  ce  culte  prouvent  que  c’eft  le  Fomal- 
haut ,  ou  le  Poiflbn  auftral  qu’on  y  adoroit.  Ce  ne  fera 
*^oint  ici  le  génie  des  bleds  qu’on  honorera  dans  l’étoile 
uu  folftice ,  mais  Taftre  du  Nil ,  le  génie  des  eaux ,  ôc  le 
figne  avant-coureur  de  Tannée  ôc  du  débordement.  Voici 
ce  que  nous  dit  Plutarque  du  Phagre ,  Poiflbn  facré  chez 
les  Egyptiens.  Les  habitans  de  Syenne  honorent  le  Pha* 
gre  ,  parce  qu’il  leur  apparoît  au  moment  du  débordement, 
ôc  fa  vue  eft  pour  eux  l’annonce  agréable  d^une  crue 
d’eau  qu’ils  défirent.  J^idetur  enim  unà  cum  Nilo  apparere  : 
ejufqiie  exoptatum  incrememum  confpeclus  ipfe,  nimtiare. 

On  fent  afîez  que  ce  paflfage  pris  à  la  lettre  n’offre 
qu’une  Fable  abfurde ,  ôc  qu’il  feroit  ridicule  de  croire 
qu'un  Poiffon  fortît  de  la  mer  tous  les  ans ,  pour  annoncet 
au  peuple  Egyptien  le  débordement  du  Nil.  Mais ,  con- 
fidéré  comme  allégorie  aftronomique ,  il  préfente  une  idée 
fimple ,  ôc  une  expreflion  toute  naturelle  de  l’écriture 
-  hiéroglyphique  des  Egyptiens.  Ce  n’étoit  donc  point  un 
Poiflbn  réel  qui  rendoit  ce  fervice  officieux  au  peuple 
Egyptien  ,  Ôc  à  qui  on  attribuoit  la  fonction  de  génie 
bienfaifant  ;  c’eft  au  Poiflbn  célefte  que  s’adreftbient  ces 
hommages  ;  c’eft  lui  que  Ton  confacra  dans  lé  temple  de 
la  nature  élevé  à  Sais  ,  à  côté  de  l'Epervier  ôc  l’Hippo¬ 
potame  ,  qui  firent  la  même  fonêtion  de  Conftellations 
folftitiales. 

Le  coucher  de  TAigle  arrive  lorfque  le  foleil  eft  vers 
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la  fin  du  Cancer  ;  ôc  fon  lever ,  quand  le  foleil  eft  à  la 
fin  du  Capricorne ,  ôc  il  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
les  termes  de  la  courfe  du  foleil ,  &  les  portes  des  Dieux  : 
aulîi  le  Zend-Avefta  (  tom.  II,  p.  388  ) ,  dit-il  que  l’Aigle 
a  été  placé  gardien  aux  deux  portes  du  monde  ;  ainfi 
l’Aigle  étoit  confacré  avec  le  Poiffon. 

Le  Poiffon  facré  prit  différons  noms  ;  celui  de  Phagre, 
d’Oxyrinque,  deLépidote,  ôc  d’Oannes;  parce  que  l’efpece 
de  Poiffon  confacrée  au  génie  ne  fut  pas  la  même  dans  tou¬ 
tes  les  Dynafties.  C’eft  ainfi  qu’on  avoit  confacré  le  Chien, 
en  général ,  à  Sirius ,  fans  qu’on  fe  foit  fait ,  ce  femble  , 
une  loi  de  confacrer  par  -  tout  la  même  efpece  de  Chien. 

D’abord  il  paroît  que  l’Oxyrinque  fut ,  comme  le 
Phagre,  repréfentatif  du  Poiffon  célefte  Fomalhaut.  Le 
nom  de  Poiffon  Oxyrinque  fignifie  le  Poiffon  au  nez  pointu 
ou  à  la  tête  éfilée.  Les  peuples  de  la  Dynaftie  d’Oxyrinque, 
nous  dit  Plutarque,  adorent  le  Poiffon  Oxyrinque,  ainfi  ap- 
pellé ,  à  caufe  de  la  forme  éfilée  de  fa  tête  acuto  roflro.  Or, 
c’eft  fous  cette  forme  que  le  Poiffon  auftral  eft  repréfenté 
dans  le  Zodiaque  des  Indiens  ,  qu’on  peut  çonjeêturer 
avoir  une  origine  commune  avec  celui  d’Egypte ,  par  la 
grande  reffemblance  des  animaux  fymboliques  tracés  dans 
le  Zodiaque  de  ces  deux  peuples.  Ce  Zodiaque  eft  im¬ 
primé  dans  Tranf actions  Philofophiques  de  1772  (  pag, 
5  J  5  ) ,  Ôc  dans  le  premier  volume  de  l’hiftoire  de  l’Aftro- 
nomie  de  M.  Bailly.  Les  Indiens  le  placent ,  comme  dans 
nos  fpheres  ,  fous  le  ventre  du  Capricorne  ;  car ,  quoique 
le  Poiffon  auftral  femble  tenir  à  la  Conftellation  du 
Verfeau  ,  cependant  il  fe  reploie  fous  le  Capricorne  ,  ôc 
fait  partie  de  cette  divifion..  Ce  monument  des  Indiens 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité ,  puifque  le  point  équi¬ 
noxial  y  eft  fixé  aux  Gemeaux.  Ainfi  il  paroît  qu’à  cette 
époque  rOxyrinque  étoit  l’efpece  particulière  de  Poiffon 
qu  on  avoit  peinte  à  l’extrémité  de  l’eau  du  Verfeau  (  Kirkcr, 

(Edip ,  tome  II ,  pag.  201.)  '  .  ,  t 

Le  culte  rendu  au  Lépidote  fe  rapportoit  également 
à  l’étoile  du  Nil  ôc  au  génie  avant-coureur  des  eaux. 
Hérodote,  parlant  de  ce  Poiffon  refpeêlé  des  Egyptiens, 

nous 
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nous  dit  qu"il  étoit  confacrd  au  Nil  :  Arbitrantur  mam 
facrum  ejfe  ex  omnibus  pifcibus  lepidotum  &  anguillanu  Hos 
pifces  aiunt  facros  NiU  eJfe.  On  voit ,  par  ce  que  nous 
avons  dit  du  Poiflbn  auftral ,  pourquoi  le  culte  du  Lépidote 
étoit  relatif  au  Nil ,  plutôt  qu’au  foleil  ou  à  la  terre. 
Quant  à  l’autre  Poiflbn  Anguilla^  en  grec  c’é- 

toit  vraifemblablement  le  fymbole  de  la  Conftellation  de 
1  Hydre ,  dont  le  lever  héliaque  annonçoit  aufli  le  com¬ 
mencement  du  débordement.  Le  nom  d’Eyp^^eAi»?  eft  encore 
donné  aujourd’hui  au  Serpent  célefte  ;  ôc  la  Conftellation 
de  l’Hydre  avoit  un  rapport  fi  direéi:  au  Nil ,  qu’elle  en 
portoit  même  le  nom  chez  les  Egyptiens ,  fuivant  le  té- 
moignage  de  Théon.  L’image  de  l’Oxyrinque  &  du  Nil 
étoient  unies  dans  la  fphere  Egyptienne  dans  la  café  du 
Verfeau.  Kirker  ^  Œdip,  tom.  II,  part.  2  ,  p.  201. 

Ainfi  on  peut  croire  que  la  diverfité  des  noms  d’Oxy- 
rinque ,  de  Lépidote  ôc  de  Phagre ,  donnés  aux  PoiflTons 
honorés  en  Egypte ,  ne  vient  que  de  la  diverfité  de  l’ef- 
pece  de  Poiflbh  confacré  au  génie  unique  ^  au  Poiflbn 
célefte.  Plutarque  même  9  confirme  ce  foupçon  en  les 
réuniflfant  tous  trois  dans  une  même  Fable,  ôc  leur  attri¬ 
buant  indiftinêlement  la  même  fonêlion  du  génie  qui  avoit 
dévoré  les  tefticules  d’Ofiris.  Effetlivement  on  difoit  que 
les  parties  génitales  d’Ofiris  avoient  été  jettées  dans  le 
Nil ,  ôc  qu’un  de  ces  PoiflTons  les  avoit  englouties. 
Voici  quel  me  femble  être  le  fens  de  cette  Fable.  La 
force  végétative  en  Egypte  fembloit  fufpendre  fon  aélion 
au  folftice  d’été.  La  terre  inondée  par  les  eaux  du  Nil 
ceflToit  de  produire  ;  mais  le  germe  de  la  fertilité  reftoit 
dans  les  eaux  qui  couvroient  les  campagnes,  Ofiris  mort, 
avoit  donc  laiflé  dans  le  Nil  le  germe  de  la  fécondité  : 
c’eft  la  même  idée  qui  fe  retrouve  dans  les  Fables  grec- 
ques  ;  mais  appliquée  à  un  climat  oh  la  nature  fuit  un 
ordre  différent  de  celui  de  l’Egypte.  On  voit  Uranus, 
ou  le  ciel ,  qui  ceffe  de  contribuer  aux  produêlions  de 
la  terre  en  automne,  mais  dont  la  vertu  produêtive  fe 
conferve  dans  les  pluies  dç  l’hiver,  ôc  fe  développant  au 
Tome  IK  Yyy 
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printemps ,  fait  fortir  du  fein  des  eaux  la  Déeife  de  là' 
génération  5  Vénus  Néomenie  de  l’équinoxe  alors  au  Tau¬ 
reau  :  peut-être  aufli  eft-ce  fon  coucher  d’automne. 

Porphyre  {de,  Antro  Nympharum  ^  pag.  iiS),  donne 
à-peu-près  la  même  explication  que  nous  fur  la  caflra- 
tion  de  Saturne  ,  ôc  la  nailfance  de  Vénus  :  Cœluin 
coeundi  dejlderio  in  t&rrani  defcendentem  Saturnus  exfecat , , 
Saturnus  enim  ^  ejufque  orbis  primus  ejl  eorum  ,  qui  contra 
cœluin  moventur.  Defcendunt  autem  tam  à  'cœlo  ,  quam  à 
fiellis  errantihus  virtutes  quœdam  ^  fedcœli  virtutes  Saturnus  ^ 
Saturni  Jupiter  excepit . . ,  Concurrit  autem  aqua  ad  gene^ 
rationem  , , ,  Lunam  quoque  gener adonis  Prœfidem  •  Apem 
vocant  J  quam  &  alio  nomine  2  aurum  dixerunt  :  &  exaltatio 
lunæ  efl  Taurus  ;  ôc  plus  bas  il  dit  de  ce  Taureau , 
où  arrive  la  néomenie,  qu’il  eft  l’auteur  &  le  chef  delà 
produêlion  ôc  de  la  génération.  C’eft  ainfi  que  Virgile 
iùppofe  qu’au  printemps  l’Æther ,  ou  le  ciel  :  Conjugis 
in  gremium  dejcendit,  Lucien ,  de  dea  Syriâ ,  appelle  aufll 
iV énus  y  caufam  illam  'atque  naturam  principia  &  femina 
omnium  .ex  humido  prçehentem,  ' 

On  dût  donc  regarder  le  Poilfon  célefte  comme  le 
dépofitaire  du  principe  de  la  fécondité ,  puifqu’il  annon- 
çoit  en  Egypte  deux  époques  importantes,  le  folflice 
d’été ,  commencement  du  débordement ,  ôc  enfuite  pat 
fon  coucher  héliaque ,  le  commencement  de  la  reproduc¬ 
tion  du  bled  fur  la  fin  de  l’automne  ,  lorfque  le  foleil 
parcouroit  les  derniers  degrés  du  Sagittaire. 

Ælien  rapporte,  que  les  Egyptiens  qui  habitôient  la- 
préfeêlure  d’Oxyrinque  avoient  tant  de  vénération  pour 
le  Poifibn  Oxyrinque  ,  qu’ils  n’ofoient  pêcher  aucuns 
Poiflbns ,  de  crainte  de  nuire  à  celui-là ,  ôc  de  l’envelopper 
dans  leurs  filets.  Ils  prétendoient  qu’il  étoit  né  des  bief- 
fures  ôc  du  fang  d’Ofiris. 

Ælien  place  l’hiftoire  de  ce  Poifibn  facré  à  la  fuite  de 
celle  du  Chien ,  qu’il  dit  avoir  été  confacré  à  Sirius ,  ou 
à  l’étoile  qui  annonçoit  à  l’Egypte  le  débordement  de  fon 
fleuve.  Le  même  motif  dût  établir  le  culte  des  PoilTons 
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Cil  l'honneur  du  PoilTon  auftral,  qui,  peu  de  temps  après, 
fit  la  meme  fonction  d’étoile  du  Nil ,  que  ne  pouvoir 
plus  faire  Sirius. 

Strabon'nous  dit  qu’il  étoit ,  ainll  que  le  Lépidote,  en 
vénération  dans  toute  l’Egypte  ;  mais  qu'il  recevoit  un 
culte  fpécial  dans  la  Dynaftie  à  laquelle  il  avoir  donné 
fon  nom,  ôc  qu’il  avoir  un  temple  dans  la  ville  dOxyr 
rinque. 

Nous  retrouvons  aulïi  le  poilTon  confacré  dans  le 
temple  de  Minerve  à  Sais.  On  y  avoit  tracé  cinq  figures 
hiéroglyphiques  ,  un  enfant  ôc  un  vieillard ,  un  Epervier  ,' 
un  Hippopotame  ôc  un  Poiffon.  Ces  lymboles  étoient  vrai- 
femblablement  relatifs  à  l’année  folllitiale ,  qui  commençoit 
autrefois  au  lever  de  Sirius  ;  ce  qui  fit  dire  a  l  lfis  Egyp¬ 
tienne  ,  celle  qui ,  fuivant  Hor-Apollo  ,  défignoit  1  année: 
Ego  fum  quc&  in  fidere  ccinis  exorior,  Sirius  ne  fut  pas 
longtemps  une  annonce  exaéle  du  folftice  j  le  ^coucheü 
de  l’Aigle,  c’ étoit  en  Egypte  un  Epervier;  celui- du  Fo- 
malhaut ,  ôc  le  lever  de  Pegafe  ,  Cheval  fluviatile  ,  fervi-j 
rent  fiiccelîivement  à  déterminer  le  folftiçe  d  une  rnaniere 
plus  précife.  Dans  le  Planifphere  .de  ..El^tichini  ,:.c  eft  un 
Cheval ,  fort  femblable  à  l’Hippopotame ,  qui  répond  au 
figne  du  Lion.  Mais  parmi  ces  Conflellations ,  les  unes 
paroifibient  au  levant,  les  autres  au  couchant,  1  une  le 
matin,  l’autre  le  foir.  L’enfant  6c  lé  vieillard,  Lymboles 
ufités  chez  les  anciens  pour  peindre  le  levant  *  ôc  le  cou** 
chant,  déterminoient  le  lieu  des  Conflellations-,  ôc  fixoient 
le  fens  des  trois  emblèmes  afcronomiques.  ^  Le  Poiffon 
çélefle  avoit  fur  les  autres  caraéleres  ,dc  1  Ecriture^  facree , 
l’avantage  de  déterminer  le  folftiçe  pat  fonlever  du  foir, 
ôc  fon  coucher  du  matin,  le  même  jour:  La  durée  de  fon 
apparition  mefuroit  celle  de  la  plus  courte  nuit  de  1  année  $ 
il  fe  levoit  au  moment  où  le  crépufcule  affoibli  permettoit 
aux  étoiles  de  paroître ,  ôc  defeendoit  fous  1  horizon  auX 

i  _  .  -  ‘  '  * '* 


*  Necfïie  piitûnt  fçtcm  infaniern'  recens  natum  è  loto  emerJlJPc  j  fed  Jic  ortuid  folïi 
jpin^iint.  Plutarquq  (  Ijlde ,  pag.  3J5  )«  -,  i..-  • 
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premiers  rayons  du  jour.  La  plupart  des  autres  génies  ne 
marquoient  une  époque  aftronomique  que  par  un  lever  ou 
un  coucher  ;  le  Poiflbn  auftral  -la  fixoit  par  ce  double 
phénomène.  Il  paroilToit  en  quelqué  forte  fait  pour  annon¬ 
cer  au  peuple  Egyptien  le  débordement  du  Nil.  Si  Faftre 
du  jour  Favoit  vu  difparoître  le  matin ,  le  foir  il  for- 
toit  le  premier  des  flots  de  la  mer  Rouge  ;  ôc  cette 
circonftance  fmguliere  de  la  retraite  Ôc  du  retour  du  génie 
qui  guidoit  la  marche  de  la  nuit  ^  donna  lieu  à  la  Fable 
du  Mercure  Oannes ,  animal  amphibie.,  qui  avoit  des 
pieds  &  une  voix  d’homme  ,  une  queue  de  PollTon.  Il 
venoit ,  nous  dit  la  Fable ,  pendant  la  nuit  à  Memphis , 
&  le  foir  fe  retrouvoit  encore  à  la  mer  Rouge ,  &  ré- 
pétoit  tous  les  jours  la  même  courfe.  Il  avoit  inftruit 
les  Egyptiens  ,  6c  ils  tenoient  de  lui  leur  Aftronomie 
&  plufieurs  autres  fciences.  D’après  la  fonction  de  gé¬ 
nie  de  Pannée  ,  d’étoile  du  Nil ,  ôc  d’aftre  avant-cou¬ 
reur  des  eaux  que  fit  Oannes ,  il  n’eft  pas  étonnant  que 
les  Egyptiens  lui  aient  fait  honneur  de  leurs  connoif- 
fances ,  comme  ils  en  faifoient  honneur  à  Sirius ,  le  Mer¬ 
cure  Anubîs  ,  au  Mercure  Perfée ,  génies  de  l’équinoxe 
de  printemps. 

Son  retour  à  la  mer  Rouge  vers  laquelle  il  revenoît 
chaque  foir ,  s’explique  fort  Amplement  par  fon  retour  à 
l’Orient  de  l’Egypte  ôc  à  la  mer  Erythrée ,  d’où  il  fem- 
bloit  fortir  le  foir  après  avoir  difparu  le  matin  au  couchant.’ 
Le  Fomalhaut  fe  levoit  au  Sud-Eft  de  l’Egypte  avec  en¬ 
viron  yo  degrés  d’amplitude,  ôc  parconféquent  au  même 
point  de  l’horizon ,  où  l’habitant  de  Memphis  plaçoit  la 
mer  Rouge.  Il  feroit  d’autant  plùs  difficile  de  donner  de  la 
réalité  à  cette  tradition ,  qu’il  n’y  a  pas  de  fleuve  qui  forme 
une  communication  entre  Memphis  ôc  la  mer  Rouge. 

On  obfervera  que  l’Oxyrinque  dont  nous  avons 
montré  l’indentité  avec  le  Poiflbn  auftral ,  ôc  parcon¬ 
féquent  avec  l’Oannes  ou  le  Mercure  du  folftice ,  étoit 
au  rapport  d’Ælien ,  un  Poiflbn  de  la  mer  Rouge ,  où  fe 
leve  Fomalhaut.  On  a  vu  ci-deflùs  que  Dagon  étoit  aulîi 
ce  Poiflbn  j  or,  l’identité  de  l’Oahnes  ôc  du  fameux  Da- 
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gon  y  ou  Dieu  Poiflbn  des  Phéniciens  ,  qui  réfulte  de 
mon  fyftême ,  eft  atteftée  par  Syncelle  lui-même  :  il  dit  que 
POannes  s’appelloit  Odacon  ;  c’eft  une  union  de  l’article 
grec  0  ôc  de  I^cLyœv ,  prononcé  ^cLx,œv,  G’eft  donc  o  , 
ôc  non  pas  o  S^olkcûv  ,  qu’il  faut  lire  ;  mais  rien  de  plus  ordi¬ 
naire  que  ces  altérations  de  mots  étrangers.  J’ignore  fi 
le  nom  d’Oen  ôc  d’Oannes  qu’on  lui  a  donné  ,  étoit  le 
nom  d’un  Poifibn  ,  ou  une  dénomination  générale  appli¬ 
quée  aux  génies  des  quatre  faifons.  Il  eft  certain  qu’on 
parle  de  quatre  Oannes  ,  auxquels  on  donnoit  le  nom 
â* AnneJotes ,  ôc  qui  paroifibient  in  Converfione  fæculi  ^  di- 
foient  les  anciens.  Or,  on  fait  que  ce  mot  conver/îo 
culi ,  ou  anni ,  défignoit  les  tropiques ,  ôc  même  les  équi« 
noxes ,  ôc  que  les  changemens  qui  s’opéroient  dans  la 
nature  à  ces  quatre  points  ,  les  firent  appeller  tropiques 

Quce  Tropica.  appellant ,  quoâ  in  illis  quatuor  anni 
Tempora  vertuntur  fignis  ^  nodofque  refolvunt  y 
Ind’ucantque  noyas  operum ,  rerumque  figuras, 

Manil.  Liv.  III ,  verf.  6ii. 

Cette  tradition  fur  les  quatre  génies  équinoxiaux  ÔC 
folftitiaux ,  fe  trouve  par -tout  :  Sanchoniaton  ,  dans  la 
Théologie  Phénicienne ,  donne  à  Uranus  ou  au  ciel  quatre 
enfans ,  ou  quatre  génies  étoiles ,  fuivant  notre  fyftême. 
Chez  les  Chinois  ,  Jao  enfeigne  à  fes  Aftronomes  les 
moyens  de  déterminer  les  folftices  ôc  les  équinoxes ,  ôc  pour 
cela  il  défigne  quatre  étoiles ,  une  defquelles  eft  l’aftre 
Ho,  que  je  foupçonne  être  notre  Poiflbn  auftral.  Les 
Arabes  l’appellent  encore  Haut ,  nom  du  Poiflbn  dans 
cette  langue.  En  Perfe ,  ce  font  quatre  étoiles  qui  préfident 
aux  quatre  points  cardinaux  de  la  fphere ,  Tafcheter  à  TEft  , 
Satevis  à  TOueft ,  Venant  au  Midi,  ôc  Haftorang  au  Nord. 
Ces  quatre  points  cardinaux  n’étoient  que  les  tropiques 
&  les  folftices ,  comme  l’a  très-bien  obfervé  M.  Bailly. 
Ces  aftres  étoient  les  génies  des  quatre  faifons.  En  Egypte  ^ 
au  lieu  de  quatre  étoiles  ,  on  nomme  quatre  animaux 
fymboliques ,  qui  font  encore  dans  nos  Conftellations ,  ôc 
qui  fixoient  alors  les  quatre  points  cardinaux  de  la  courfe 
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annuelle' du  foleÜ.  Cétoient,  dit  faint  Clément,  quatre 
caractères  de  l’Ecriture  facrée  ,  &;  ils  défignoient  les  loli- 
tices  ôc  les  équinoxes.  Il  en  dût  être  de  même  des  quatre 
Oaiines  des  Caldéens  ,  qui  paroilToient  in  converfom 
fceculi,  ou  anniÿ  Job  parle  aufli  de  quatre  aftres  qui  ne'  . 
font  rien  autre  chofe  que  les  quatre  étoiles  qui  préli- 
doient  aux  quatre  points  cardinaux  de  la  fphere.  Mais 
qu’il  y  ait  eu  quatre  Cannes ,  ou  un  feul ,  on  voit  tou¬ 
jours  le  PoifTon  auftral  jouer  le  principal  rôle  ;  c  eit  ce 
PoilTon  dans  lequel  lame  du  monde,  où  Vifchnou  place 
le  fiege  de  fa  puiffance  dans  Ta  troifieme  Métamorphole; 
il  y  prend  le  nom  de  Mach-autar ,  ôc  tue  le  monftre 
Bennenafer ,  ou  l’Ourfe  célefte ,  appeilée  Bennenafch ,  au 
moment  où  la  DéelTe  Bauni  (ou  la  Vierge  célefte),  va 
au  bain ,  c’eft-à-dire ,  defcend  au  fein  des  flots  ;  ce  qui 
,  arrive  au  lever  du  PoifTon  auûral  ,  lorfque  l’Ourfe  pafle 
au  méridien  inférieur.  Cette  Métamorphofe  eft  dans  la 

Chine  illuhrée  de  Kirker  (  pag.  158).  ^ 

‘  Ce  même  PoilTon  dût  être  obfervé  aux  environs  du 
folftice  d’hiver.  Il  difbaroiffoit  dans  les  rayons  folaires , 
lorfque  le  foleil  approchoit  du  Capricorne ,  &  ne  repa- 
roiffoit  que  lorfque  le  foleil  étoit  arrivé,  au  milieu  des 
PoilTons ,  ôc  reftoit  ainli  abforbé  dans  les  flots  de  lumiè¬ 
re  ,  pendant  les  trois  mois  pluvieux  des  régions  tempé- 

Je  ne  fuivrai  pas  dans  tous  fes  détails  l’explication  des 
Fables  faites  fur  le  PoifTon  auftral ,  Ôc  de  toutes  les  Di¬ 
vinités  &  de  tous  les  génies ,  en  apparence  differens ,  a 
qui  cette  feule  Conftellation  a  donné  naiflance  ;  je  crois 
en  avoir  affez  dit  pour  donner  une  idée  abrégée  de  la 
marche  que  j’ai  fuivie ,  ôc  du  génie  des  Orientaux  dans 
leurs  Fables ,  ôc  leur  Théologie.  C’eft  une  des  preuves 
les  plus  frappantes  de  l’allégorie  qm  avoit  engendré  ce 
culte  des  animaux  ;  o,n  pourroit  foupçonner  que  le  culte 
du  Taureau  avoir  été  occafionné  pat  l’utilité  de  cet  animal 
dans  l’agriculture  j  mais  le  culte  du  PoilTon  fuffit  bien  pour 
détruire  la  conjeaure  ,  Ôc  prouver  que  c  étoit  lame  du 
pionde  incarnée  en  Taureau,  ou  agiflante  fous  ce 
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^mfî  j’ai  prouvé  que  les  Divinités  du  ciel ,  telles 
qu’Hercule  &  Bacchus  ^  ont  été  imaginées  d’après  les  af- 
tres  J  ôc  que  les  animaux  que  l’antiquité  révéroitfe  trouvent 
encore  n’être  que  les  emblèmes  des  étoiles.  Il  me  refte  à 
examiner  les  Divinités  infernales  ;  on  fera  furpris  de  voir 
comment  elles  s’accordent  avec  mes  principes ,  &  il  fera 
enfin  prouvé  que  prefque  tout  ce  que  les  Païens  ont  adoré 
dans  le  ciel ,  fur  la  terre  dans  les  enfers ,  fe  trouve  égale¬ 
ment  dans  les  Conftellations. 

Pluton  ne  doit  être,  dans  mon  fyilême,  qu’une 
particulière  de  l’ame  du  monde  &  de  l’efprit  moteur  des  i^s. 
fpheres,  confidérée  au  temps  où  commence  le  régné  de 
la  nuit ,  &  lorfque  le  foleil  va  porter  la  vie  &  la  lumière 
dans  i’hémifphere  méridional.  Il  doit  donc  être  peint  avec 
les  attributs  des  Conftellations  qui  fixent  ce  point  impor¬ 
tant  de  l’année  aftronomique  Ôc  de  l’année  rurale,  c’eft- 
à-dire,  que  Pluton  doit  fe  trouver  dans  les  limites  équi¬ 
noxiales  d’automne  :  nous  allons  d’abord  faire  voir  que 
cette  idée  de  Pluton  que  nous  préfentons  comme  un 
corollaire  de  notre’  fyftême  général ,  étoit  efïeêlivement 
celle  que  les  anciens  avoient  de  cette  divinité. 

Les  Stoïciens  regardoient  Pluton  comnre  le  génie  qui 
préfidoit  à  la  matière  &  à4a  faculté  génératrice  dont  elle 
eft  fufceptible  «  Terrena  auteni  vis  omnis  atquc  natura  Diti 
»  patridedicata  efi  ,,,,  quia  recidant  omnia  interras  ^  &  orian^ 

»  tur  è  terris  »  {Cicero  de  Nat,  Deorum  ^  Liv.  II,  c.  2  5)» 

II  étoit  dans  l’ancienne  Théologie  le  même  que  Jupiter, 
que  Macrobe  dit  être  l’ame  du  monde.  Juxta  Theologos 
J upiter  efl  miindi  anima  {Somn,  Scip.).  Hermes  in  Afclepio, 
l’appelle  Plutonius  Jupiter  ;  ôc  l’hymne  d’Orphée 
%3-ov<e.  On  diftinguoit  Pluton  du  Jupiter  célefte  par  le 
furnom  de  Chwnius  ou  de  Terrejlris^  ôc  par  celui  de  ///- 
fiter  infernus ,  parce  qu’il  exerçoit  fon  empire  fur  l’hémif- 
phere  inférieur,  Ôc  dans  la  partie  du  ciel  enfoncée  fous 
fa  terre.  Ceux  qui  ont  confondu  l’intelligence  folairé  avec  ^ 
le  foleil  même,  ame  vifible  de  l’Univers,  ont  toujours 
regardé  Pluton  comme  le  foleil  des  lignes  inférieurs,  ou 
des  lignes  d’hiver.  C’eft  le  fentiment  de  Porphyre  dans 
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Eufebe  [Prœparat,  Evang.^  Lib.  III,  c.  1 1  ).  «  Per  Plu- 
y>  tomm  intelligi  volebant  folem  qui  circa  folflitium  hyetnalô 
»  fuh  terras  comnieans ,  latentem  <5*  ignotum  orhem  circum- 
»  eundo  peragrat  »,  L’oracle  de  Claros  dit  qu’on  don- 
noit  à  Yao,  ou  au  Dieu  fuprême  le  nom  de  Jupiter,  au 
printemps,  ôc  de  Pluton  pendant  l’hiver  : 

Die 

Deonim  omnium  fupremum  ejfe  Jao  ,  quem 
Hyeme  Orcum  dicunt ,  ineunte  vert  Jovem, 

Macrob.  Sat.  Liv.  I,  ch.  i8. 

✓ 

Ce  nom  Yao,  efl:  celui  de  l’ame  des  fpheres  ,  &  du 
génie  du  premier  mobile  ou  du  premier  ciel  (  Epiphan, , 

26)  in  primo  coelo  eJfe  Yao  principem,  Macrobe  confirme 
également  par  les  vers  d’Orphée  cette  diverfité  de  noms 
donnés  à  l’être  unique  dans  les  différentes  faifons  de 
l’année  ;  chez  lui  Jupiter  ,  Bacchus ,  Pluton  défignent  le 
même  être,  le  foleil  vifible,  &  dans  mon  fyftême,  l’ame 
du  foleil  ôc  de  l’Univers  entier,  ce  fpiritus  unus  qui  fe 
métamorphofe  en  plufieurs  maniérés  pendant  une  révolu¬ 
tion  folaire,  ôc  prend  les  attributs  des  aftres  dans  lelquels 
il  voyage.  Pluton  efl  appellé  le  Jupiter  noir,  dans  Silius 
Italiens  ,  Liv.  VIII. 

Après  l’avoir  confidéré  fous  fon  nom  connu  de  Grecs 
ôc  des  Romains,  confidérons-le  fous  des  noms  étrangers, 
ôc  nous  verrons  que  les  Dieux  avec  lefquels  les  Grecs  ôc 
les  Romains  l’ont  identifié  ,  préfentent  tous  la  même 
idée  que  celle  que  nous  donnons  ici  de  Pluton.  Plutarque 
Ôc  plufieurs  autres  Savans  difent  qu’il  efl:  le  même  que 
le  fameux  Sarapis  des  Egyptiens  (  Julian  imperat,  orat,  4 , 
&  PLutarq, ,  de  Ifid. ,  pag.  ^6\)  i  Neque  verh  Sarapis  alius 
quàm  Pluto.  Il  en  efl:  de  même  de  S.  Clément  {in  pro- 
trept,  edît  Græc,  Commelin. ,  pag.  14).  Tous  ces  auteurs 
l’appellent  Sarap  ,  mais  Sarapis  ,  fuivant  Philocorus  ,  erat 
nomen  ejus  qui  univerfum  ordinal  atque  ornat^  Il  efl:  vrai 
que  Plutarque  rejette  le  fentiment  de  ce  Savant  ;  mais  ce 
n’efl  que  l’étyniologie  qu’il  blâmer  ôc  qui  ne  v^uc  rien, 

non 
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ûon  plus  que  celle  de  Plutarque,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Du  relie,  il  admet  l’idée  théologique,  puifqu’il 
convient  plus  bas  qu’on  peut  le  regarder  comme  le  prin¬ 
cipe  du  mouvement  univerfel  de  la  nature,  ce  quétoit 
efieélivement  Pluton ,  ou  Pâme  du  monde  métamorphofée 
en  ferpent,  Sarap  y  en  langue  Chaldéenne.  Plutarque  con¬ 
vient  lui-même  que  ce  nom  n’eft  point  d’origine  Grecque 
(de  Ifidcy  pag.  57é).  C’ell.  le  même  ferpent  dont  on  fup- 
pofoit  dans  les  mylleres  que  Jupiter  avoit  pris  la  forme 
pour  s’unir  à  Proferpine ,  &  c'eft  ainfi  qu’on  doit  expli¬ 
quer  ce  que  dit  Plutarque  de  Sarapis  qu’il  ell  le  même 
qu’Ofiris  ou  l’ame  du  monde ,  mais  Ofiris  lorfqu’il  a  fubi 
fa  métamorphofe.  a  præflat  autem  Oflrim  cum  Baccho  eum- 
»  dem  faccrcy  &  cum  Ojiride  Sarapim  y  fie  diclum  poflquam 
*»  naturam  mutavit  »,  On  verra  bientôt  que  Jupiter  étoit 
Taureau  avant  de  devenir  ferpent ,  comme  Oliris  &  Bac- 
chus  étoient  peints  avec  les  attributs  du  Taureau,  avant 
de  fe  métamorphofer  en  Sarap  ou  Dieu  ferpent.  D’autres 
difoient  qu’Apis  mort  étoit  devenu  Sarapis.  «  Nymphodorus 
»  ait  A pim  T aurum  monuum  Sarapimfuijfe  appdïatum  (  Lylio 
n>  Giradiy  pag.  ipi).  Ce  qui  eft  vrai,  puifque  le  coucher 
du  Taureau  Apis  fait  naître  Sarapis.  S.  Augullin  dit  aulïï  : 
4;  His  temporibus  rex  Argivorum  Apis  navibus  tranfveclus 
»  in,  Ægyptum  y  cum  ibi  mortuus  fuijfety  fadus  cfl  Sarapis  y 
»  omnium  maximus  Ægyptiorum  Deus  (de  Civitate  Deiy 
»  Liv.  XVIII).  ^ 

Les  peuples  du  Nord  ont  le  Dieu  blanc  ôc  le  Dieu 
noir  qui  eft  le  Roi  des  enfers  :  Plutarque  nous  repréfente 
le  Pluton  des  Grecs  fous  les  mêmes  traits  que  l’Arhiman 
des  Perfes  ,  ou  le  génie  qui  prélîdoit  aux  fix  fignes  in¬ 
férieurs  dans  la  fphere.  Or  on  a  vu  ci-devant  qu’Arhimaa 
n’eft  que  l’aftre  génie  qui  préfide  à  l’empire  de  la  nuit 
qui  s’étend  depuis  l’équinoxe  d’automne ,  jufqu’à  celui  de 
printemps  ,  ou  à  l’hémifphere  inférieur.  Ce  qu’Oromafe 
&  Arhiman  étoient  dans  la  Théologie  des  Perfes,  Ju¬ 
piter  ôc  Pluton  l’étoient  dans  celle  des  Grecs  :  «  Bonam 
s>  partem  Jovi  Olympia ,  'malam  Diti  averrunco  Grœci  afji- 
&  gnant  (  Plut,)  ».  Et  Diogène  Laerçe  dit  que  Pluton  eft  Iq 
Tomt  IVn  Z  Z  Z 
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même  qu’Arhiman  chez  les  Perfes  :  «  Duo  juxtà  illos  efje. 

prindpia , . ,  Bonutn  Dœmonem  &  malum ,  alurum  ex'  lis 
7)  Jovem  6'  Oromafdem,  alterum  Plutomm  &  Anmanium 
»  dici  {Pioëm,  pag.  (î)  »,  Hefychius  confond  aulE  Arhi- 
man  avec  Pluton.  Ce  que  nous  avons  dit  du  génie  de  la 
nuit ,  d’Arhiman  confidéré  comme  collègue  d’Oromaze 
dans  l’adminifiration  de  FUnivers ,  qli  l’un  préfide  à  la 
lumière  ôc  l’autre  aux  ténèbres,  doit  s’appliquer  au  par¬ 
tage  fait  entre  Jupiter  6c  Pluton,  l’un  Roi  du  ciel  fupé- 
rieur,  l’autre  de  l’inférieur. 

Ces  deux  principes  que  l’on  trouve  dans  toutes  les  re¬ 
ligions  païennes  font  deux  formes  oppofées  du  même 
être,  ôc  ne  font  dilférens  l’im  de  l’autre  que  par  la  nature 
des  opérations  dont  ils  font  agens,  ôc  de  la  force  dont 
ils  font  dépofitaires.  Confidérés  comme  aftres  ôc  génies, 
ils  font  diftingués,  ôc  même  oppofés  dans  leur  nature  ôc 
leurs  fonêlions;  mais  fous  un  autre  rapport,  ils  ne  font 
que  la  force  unique  qui  meut  la  nature ,  crée ,  conferve 
ôc  détruit,  Ôc  n’eft  divifée  que  dans  fes  agens  vifibles. 

Proclus  exprime  très-bien  cette  idée  théologique  fur  les 
formes  variées  ôc  fouvent  oppofées  que  prend  T’être  unique 
lorfqu’on  le  conficîere  dans  le  monde,  ou  l’ordre  des  gé¬ 
nies  dépofitaires  d’une  portion  de  la  force  univerfelle  : 
«  Immutari  vidmtur  Dii ,  cum  idem  numm  juxtà  diverfos 
»  ordines  &  gradus  ad  extremum  ufque  procedit^  multiplicans 
»  fc  ipfum  y  &  in  fuhjeBas  adminijlrationcs  defeendens.  Eté- 
»  nim  numm  hoc  modo  videtur  mutari  in  eam  formam  in  quam 
»  progrediens  fupernè  dejcmdit,  Ità  Apollimm  accipitri  fimi- 
»  lem  dicunt ,  ihidi  Mercurium ,  infimos  ipjorum  &  magis 
»  deemonios  gradus  indicando ,  in  quos  à  fuperioribus  pro^ 
»  cedunt  ».  Ce  paflage  eft  vrai,  lorfqu’on  l’applique  aux 
animaux  céleftes,  ou  aux  aftres  génies  dans  lefquels  l’ame 
du  monde  ôc  du  premier  mobile  fixe  une  portion  de  la 
force  de  l’Univers  ôc  de  l’harmonie  célefte,  dont  l’aêlion  fur 
la  terre  étoit  cenfée  tout  produire.  Cette  vérité  eft  con¬ 
firmée  par  Martianus  Capella  dans  la  belle  Hymne  qu’il 
adrefle  à  l’ame  du  monde ,  ou  à  l’intelligence  myrionime 
émanée  du  pere. 


/ 
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Ignoti  vis  celfa  patrls  ,  vel  prima,  propago  .... 

Ultra  mundanum  fas  ejl  cui  cernera  pat  rem 
Et  magnum  fped:are  Deum  ^  cui  circulus  Æthræ 
Paret  y  &  immenjîs  moderaris  raptibus  orbes .... 

Te  Serapim  Nilus ,  Memphis  veneratur  OJirim  : 

Dijfona  facra  Mythram  ,  ditemque  ferumque  Typhoneirw' 
Atys  pulcher  item  ,  curvi  &  puer  almus  aratri  ^ 

Ammon  &  arentis  Lybies  ,  &  Biblus  Adonis  ^ 

Sic  vario  cunüus  te  nomine  convocat  orbis, 

Da  y  pater  ,  œthereos  mentis  confcendere  ccetus , 
AJlrigerumque  facro  fub  nomine  nofcere  ccclum. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  reconnoître  ici  cette  intelligence 
univerfelle  qui  gouverne  la  nature ,  &  ce  Spiritus  unus  qui 
anime  toutes  fes  parties,  6c  qui  prend  différentes  formes 
ôc  différens  noms,  Olîris  &  Typhon  tout  enfemble,  Oro- 
maze  ôc  Arhiman. 

Sans  notre  Théorie  il  eft  impoffible  d’expliquer  Piden- 
tité  d’ofiris  ôc  de  Typhon  ;  mais  lorfqu’on  s’élève  au- 
deffus  du  monde  des  génies ,  ôc  qu’on  remonte  vers  la 
divinité  fuprême,  toutes  ces  forces  divifées  rentrent  dans 
l’unité  qui  les  contient  toutes  Ôc  dont  elles  font  une  por¬ 
tion  ôc  une  émanation.  C’eft  ainfi  que  dans  laThéologie 
indienne.  Brama,  "Wischnqu  ôc  Routren  ,  ne  font  que  des 
attributs  ôc  des  démembremens  d’une  force  unique,  la  fou- 
veraine  puiffance. 

'  Les  trois  principes  des  Indiens,  fuivant  M.  le  Gentil,' 
ne  font  que  les  attributs  perfonifiés  du  premier  être  qu’ils 
admettent,  ôc  les  enfans  de  la  fouveraine  puiffance  qui 
crée,  conferve  ôc  détruit  [Voyage  aux  Indes  y  tom.  I  , 
pag.  «^4). 

Selon  les  Indiens,  dit  M.  Anquetil  (tom.  I,  pag.  158), 
Karta  ou  le  grand  être,  le  feul  Dieu  fouverain,  le  plus 
fubtil  des  élémens ,  infiniment  parfait ,  éternel ,  indépen¬ 
dant,  la  fublime  puiffance  s’efi:  transformé  eh  trois  figures 
humaines.  La  première,  appellée  Roudra;  la  fécondé  Vif- 
chnou  ,  la  troifieme  Brouma  :  il  a  rempli  ces  trois  per- 


548  ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 
fonnes  d’intelligence.  En  elles  ^  il  n’y  a  qu’une  divinité 
qui  eft  Karta  :  c’efl  par  elles  qu’il  opéré  tout.  Brouma  eft 
le  créateur,  Vifchnou  eft  le  confervateur  ôc  entretient  le 
bon  ordre,  'Roudra  eft  le  deftruéteur.  Le  même  auteur 
(tom.  II,  pag.  5p2)  re’connoît  que  chez  les  Indiens  Or- 
mufd  ôc  Arhiman  ne  font  que  des  principes  fecondaires 
actifs  ôc  producteurs  :  le  premier  bon  par  effence  &  fource 
de  tout  bien  :  le  fécond  corrompu  ôc  auteur  du  mal  qui 
partage  la  durée  de  12000  ans. 

Ces  principes  une  fois  établis ,  Pluton  n’eft  qu’un  Ju¬ 
piter;  mais  un  Jupiter  d’automne  ôc  d’hiver,  ôc  qui  pré- 
fide  fur  la  terre ,  entretient  le  feu  végétatif  qu’elle  con- 
ferve  encore  dans  fes  entrailles,  ôc  pénétré  toutes  les 
parties  de  ce  chaos',  jufqu’à  ce  que  le  Dieu  de  la  lumière 
vienne  au  printemps  rendre  à  la  nature  fon  éclat  ôc  fa 
vigueur ,  ôc  faffe  éclore  un  nouveau  monde  encore  caché 
dans  les  germes  que  la  terre  recele  dans  fon  fein.  Comme 
Jupiter,  il  embraffe  tout  l’Univers,  en  pénétré  toutes  le* 
parties,  ôc  femble  incorporé  avec  le  grand  tout  dont  il 
eft  lame.  C’eft  la  peinture  que  Sarapis  ou  Pluton  fait  de 
lui-même  ,  lorfqu’il  répond  par  fon  oracle  à  ce  Roi  de 
Chypre  qui  lui  demande  quelle  eft  fa  nature  :  «  Ma  tête 
»  eft  dans  les  deux ,  la  mer  eft  mon  ventre ,  la  terre  mes 
»  pieds  ôcle  foleil  mon  œil  (Af^cr.  Sat,  Liv.  1,  c.  20)». 
L’Ecriture  elle-même  peint  Dieu  embraffant  la  nature,’ 
ôc  aufti  préfent  aux  enfers  qu’il  l’eft  au  ciel  :  «  Si  afcen^ 
dero  in  cœliim^  tu  illic  es  :  Ji  defccndcro  in  infernum ,  ades  ^  ôcc.’ 
(  PfaL  158). 

OphiiKhiis  ré-  Cherchons  maintenant  dans  les  deux  quelle  Conftel- 
pond  à  Pluton.  lation  fournit  à  Pluton  fes  attributs.  La  première  qui  fe 

préfente  à  nos  regards,  c’eft  Ophiuchus  ôc  fon  Serpent, 
placés  fur  l’équinoxe  d’automne ,  ôc  dans  lefquels  l’ame 
du  monde  s’incarnoît,  lorfque  le  foleil  paffoit  dans  Thé- 
mifphere  inférieur,  ôc  que  par  fa  retraite  il  laiffoit  triom¬ 
pher  la  nuit  fur  le  jour  :  comparons  les  attributs  de  Plu¬ 
ton  ôc  de  Sarapis  avec  ceux  de  cette  Conftellation  ,  ÔC 
tâchons  d’en  appercevoir  les  rapports.  D’abord  l’étymo¬ 
logie  eft  des  plus  favorables,  Sarapis ,  en  hébreu ,  eft  le 
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nom  du  Serpent  &  d’un  Serpent  de  feu  {Buxtorf^  pag.  849  ) , 
tel  étoit  le  Serpent  cëlefte.  Le  Serpent  d’ailleurs  étoit  chez 
les  Egyptiens  une  des  formes  de  famé  du  monde  qui  pénétré 
toutes  les  parties  de  l’Univers  ,  comme  l’afîure  Horus 
Apollo  (Liv.  I ,  c.  (^4)  :  «  Serpentem  pingunt^  qui  efl  apud 
»  ipfos  fpiritus  permeans  omnes  univerfi  partes 

On  verra  lorfque  j’aurai  occafion  de  parler  à^Efmun 
ou  6'Efculape^  que  ce  Serpent  fymbolique  eft  celui  du 
Serpentaire  célefte.  C’efl:  le  Serpent  d’Ophion  dont  parle 
Eufebe  :  c’eft  celui  qu’adoroient  les  Ophionites  (  , 

c»  3  7  ) ,  ce  qui  fît  dire  à  l’empereur  Adrien  que  les  chré¬ 
tiens  adoroient  Sarapis  (  Flav,  Vopif,  ), 

Secondement  5  non-feulement  Sarapis  efî:  le  nom  orien¬ 
tal  du  Serpent;  mais  il  eft  encore  certain  que  le  Serpent 
étoit  l’attribut  diftindif  du  Sarapis  Egyptien  &  du  Pluton 
grec,  &  qu’il  étoit  aufli  étroitement  uni  à  ces  génies  ,  qu’il 
l’eft  à  l’Ophiuchus  célefte.  Plutarque  [de  IJide,  pag.  $62) 
nous  dit  que  quand  Ptolomée  Soter  fît  apporter  de  Si- 
nope  la  ftatuc  de  Pluton,  les  Savans  d’Alexandrie  décla¬ 
rèrent  qu’il  étoit  le  même  que  Sarapis ,  ôc  ils  en  jugèrent 
par  le  Serpent  ôc  le  Cerbere,  attributs  caradériftiques  de 
ce  Dieu.  A  Dracone  &  Cerhero  conjeüuris  duBis  coLlegerunt  : 
F lutonis.  ejfe  ^mulacrum  :  allatus  Alexandriam  Sarapidis  no- 
men ,  quo  ÆgyptiiPlutonem  affidunt  invenit,  Ainfî  Sarapis 
en  Egypte ,  &  Pluton  en  Grece  étoient  la  même  divinité , 
ôc  le  Serpent  fymbolique  étoit  leur  attribut  diftindif ,  com¬ 
me  il  eft  celui  de  l’Efculape  célefte. 

Pluton  a  ,  comme  Sarapis  ,  le  boifîeau  fur  la  tête 
[Mont faucon,  tom.  I,  pl.  37  )  ÔC  il  eft  vieux;  on  voit 
fouvent  Pluton  avec  cette  infcription  Jupiter  Sarap,  ( ,  ih. 
pl.  2). 

J’ajouterai  que  plufîeurs  auteurs-  ont  prétendu  qu’il  étoit 
le  Dieu  Efculape  :  «.  IJeum  ipfum  [Sarapidem)  multi  Æf- 
culapiurn ^quidam  Oprim  ,  antiquiJJÎTnum  illis  gentibus 
»  numen  ,  plerique  Jovem ,  ut  rerum  omnium  potentem  ,  plu- 
»  rimi  Ditem  Patrem,  infgnibus  quœ  in  ipfo  manifejla  aut 
»  per  ambages  conjeclant  [Tacite  Hift,,  Liv.  IV  ,  c.  83  ÔC 
»  8^)  ».  Ce  que  nous  dit  ici  Tacite  des  différentes  opi- 


ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 
nions  qu*on  avoit  fur  le  Sarapis  Egyptien,  ou  le  Jupiter 
e  cft  auflî  de  Sinope ,  eft  vrai  dans  notre  fy  ftême.  11  eft  Jupiter ,  ou  famé 
'  du  monde  ;  mais  Jupiter  terrejlris  &  infernus  ^  c’eft-à-dire, 
Pluton  :  il  eft  Ofiris ,  mais  Ofiris  après  fa  métamorphofe 
en  Sarap  ;  enfin  il  eft  FEfculape  des  Grecs,  fymbole  de 
l’Efculape  célefte,  C’eft  le  Serpent  fameux  qui  rendoît 
;des  oracles  en  Grèce  ôc  que  Lucien  dit  être  le  Type  vi¬ 
vant  du  Serpent  qui  eft  dans  les  Conftellations  (  de  AflroL 
tom.  I,  p.  )  :  «  Etenim  nec  ipfa  oracula  ah  arte  aflrologicâ 
»  erant  aliéna,,.  Et  Dr aco  fuh  tripode  vocem  edit y  quoniam 
»  inter  flellas  Dr  aco  confpicitur  », 

L’Efculape  des  anciens  avoit  pour  attribut  caraâériftique, 
-non-feulement,  le  Serpent,  comme  Pluton  ôc  Sarapis ^ 
mais  encore  le  Chien  fymbolique  de  Sarapis.  Il  avoit  fon 
temple  à  Rome  dans  l’Ifle  du  Tibre ,  ôc  pour  attributs  le 
Dragon  ôc  le  Chien  .*  «  Quod  is ,  uherïbus  Çanis  fit  nu-' 
»  tritus  {Fe(î, ,  c.  14)  ». 

Comme  Efculape  Sarapis  étoit  le  3ieu  de  la  fanté^ 
Ôc  on  finvoquoit  dans  les  maladies;  cette  derniere  fonc¬ 
tion  étoit  celle  du  Dieu  Efmun  ôc  Efculape,  ou  du  Ser¬ 
pent  célefte,  confidéré  comme  génie  de  Péquinoxe  der 
printemps  qu’il  fixoit  par  fon  lever  acronyque.  H  eft  donc 
clair,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l’Efculape 
barbu ,  le  Sarapis  ôc  le  Pluton  étoient  la  même  divinité  , 
c’eft- à-dire,  l’ame  du  monde  peinte  avec  les  attributs  du  figne 
équinoxial  d’automne  Ôc  du  génie  folaire  des  fignes  inférieurs. 

On  trouve  Efculape  uni  au  foleil  ôc  à  la  lune ,  aux 
fpheres  de  qui  il  préfidoit  {Antiq,  expliq,  ,  tom.  I,  part, 
2,  pl.  18 <5,  fig.  2) ,  ôc,  comme  dans  la  fphere,  il  a  l’au¬ 
tel  à  fes  pieds.  Macrobe  nous  dit  que  les  anciens  pei- 
gnoient  le  foleil  de  printemps  ôc  celui  d’automne  fous  des 
traits  différens  ôc  des  couleurs  relatives  au  régné  de  la 
'  lumière  ôc  à  celui  des  ténèbres.  «  Ægyptii  folis  fimulachra 
»  pinnata  jingunt ,  quibus  color  apua  illos  non  unus  e[î, 
»  Alterum  enim  ccerideâ  fpecie ,  alterum  dard  fingunt.  Ex 
»  his  clarum  fuperum  ^  &  cmruleum  inferum  vacant:  inferi 
»  autem  nomen  foli  datur  y  cum  in  inferiore  hemifpherio  y  id 
ejî  y  hUmalihus  fignis  curfum  fuum  per  agit  i  fuperi ,  cum 
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»  paftem  Zodiaci  ambit  œflivam  {Saturn.  Liv,  I>  c.  ip)  ». 

Ce  foleil  des  fignes  inférieurs  eft  y  comme  nous  l’avons 
vu  ,  ce  que  les  anciens  appelloient  Pluton  ,  ôc  il  étoit 
cœruleus,  Dsins  notre  fyftême,  c’eft  l’aftre  génie  des  fignes 
inférieurs  qui  eft  Pluton;  ôc  cet  aftre  génie  eft  le  Ser¬ 
pentaire  qui  retient  encore  le  nom  de  Cæfius  &  de 
Glaucus  y  mots  y  en  grande  partie  ,  fynonymes  de 
Cœruleus  {Cœlum  afiron,  poët,  ,  pag.  1^6  Ôc  155)*  H  y 
a  grande  apparence  que  ces  épithetes  ne  font  reliées  au 
Serpentaire  que  parce  qu’il  étoit  le  génie  cœruleus  que 
peignoient  les  anciens  pour  défigner  le  pafîage  du  foleil 
aux  fignes  inférieurs  ôc  l’empire  de  la  nuit.  Son  Serpent 
s’appelle  aulTi  Serpens  cœjii,  id  e(ly  cœrulei,  C’eft  le  même 
génie  qui ,  Jupiter  au  printemps  y  nous  dit  l’oracle  de 
Clâros,  étoit  Pluton  en  hiver. 

S.  Clément  d’Alexandrie  (in  protreptico  y  pag.  14  édit, 
gr..) ditdes  fta’tues^de  Sarapis  :  «  Simulacra  Sarapidis  ejfe 
»  colore  cœruleo  &  îh^ricante  »  y  ce  qui  annonce  aflfez  quftl 
étoit  le  foleil,  ou  génie  folaire  des  fignes  inférieurs,  notre 
Efculape  célefte  cœruleus. 

Les  Egyptiens  peignoient  colore  cœruleo  y  l’intelligence 
Demiourgique  appellée  Cneph  (ou  ténébreux),  qui  pro- 
duifoit  l’œuf  orphique,  comme  le  produit  l’homme  au 
Serpent  ,  dont  parle  Athénagore  ,  ôç  que  nous  avons 
prouvé  être  l’Hercule  Serpentaire ,  ou  l’Ophiuchus ,  placé 
fur  l’équinoxe  d’automne ,  ôc  qui  fixoit  la  fin  du  débor¬ 
dement  ,  ôc  le  commencement  du  régné  de  la  nuit.  «  Ægyp- 
Ti  tii  opificem  y  quem  Cneph  appellant,  kumanà  fpecie  corifi-‘ 
»  gurarunt  y  colore  cœruleo  ,  eoque  nigricante,  cingulum  aut 
»  fceptrum  manu  tenentem . . .  Hune  porro  Deum  ovum  ex 
»  ore  effudijfe  narrant.,,  Ovum  autem  illud  mundum  inter 
»  pretantur  (  Eufebe ,  Præp,  Evang, ,  Liv.  III ,  c.  1 1  )  ». 
Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Dieu  Cneph  étoit  un 
Serpent,  c’eft-à-dire,  qu’on  a  divifé  un  fymbole  aftrono- 
mique  compofé  de  l’homme  Ôc  de  fon  Serpent,  ôc  que  le 
pafifage  d’Athénagoras  préfente  unis  ,  comme  ils  le  font 
dans  le  ciel.  Le  nom  diAgatho-Dcemony  ou  de  bon  gé¬ 
nie  qu’on  donnoit  à  ce  Dieu  uni  au  Serpent ,  ne  forme 
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point  ici  une  contradi£lion  dans  notre  fyftême.  C’eft 
pithete  du  génie  du  printemps  :  elle  n’eft  pas  plus  ex¬ 
traordinaire  que  ce  que  dit  Claudien  de  Pluton,  (]ui 
tum  vitamquc  geris  ,  ôc  que  Tépithete  de  datrix , 

donnée  à  Proferpine  dans  l’hymne  d’Orphée  :  on  a  vu 
qu’il  eft  appehé  Jupiter  au  printemps,  &  Pluton  en  au-^ 
tomne  dans  l’oracle  de Claros.  Enfin,  il  étoit  comme Efcu- 
lape ,  le  Dieu  de  la  vie  ôc  de  la  fanté  ,  mais  au  printemps.  Ce 
Dieu  Cneph ,  le  grand  Dieu  de  Thèbes  en  Egypte  ,  étoit  le 
fondateur  de  la  l’hèbes  de  Grèce ,  fous  le  nom  de  Cadmus, 
&  le  Serpent  Agatho^Dæmon  des  Phéniciens.  Il  fuffit , 
pour  concilier  tout  cela,  de  diftinguer  fes  deux  levers, 
Ôc  fa  double  fonélion  de  génie  de  printemps  ôc  d’automne. 
Auffi  on  trouve  quelquefois  Efculape  fous  la  figure  d’un 
Jeune  homme,  quoique  le  plus  fouvent,  comme  l’obferve 
Montfaucon,  il  foit  repréfenté  vieux  dans  les  monumens 
qui  nous  relient,  comme  le  font  Pluton  ôc  Sarapis  :  à 
Smyrne  il  y  avoit  un  Efculape  fans  barbe. 

Je  foup(^onne  aulïi  qu’il  eft  le  Véjovis  des  anciens,  qu’on 
peignoit  avec  l’arc  d’Apollon  ôc  la  Chevre  à  fes  pieds, 
ôc  que  plufieurs  auteurs  difent  être  Pluton  (Lylio  Giraldiy 
tom.  I,  pag.  8 y).  Tel  eft  le  fentiment  de  Martianus  Ca- 
pella  :  AulugeUe  (  Liv.  V,  c.  12),  le  regarde  également 
comme  le  Dis  Averruncus  des  Grecs  ôc  des  Romains, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  ajoute  :  «  Sagittas 
»  tmet.,,  Quâ  propter  cum  Dcum  pUrique  Apollinem  ejf^ 
35  dixerunt,  Immolatur  illi  ritu  hiimano  capra,  ejufque  ani- 
Tb  malis  figmmtum  juxtà  fîmidacrum  fiat  »,  Qu’on  ait  coti’* 
fondu  ce  Jupiter  Efculape  avec  Apollon ,  cela  n’eft  point 
étonnant.  11  étoit  un  Apollon,  mais  le  vieil  Apollon.  Ma*» 
crobe  prétend  que  l’Efculape  des  anciens  étoit  le  même 
qu’Apollon  :  «  JEfculapiutn  vcro  eumdcm  ejfe  atque  Apol- 
»  limm  probatur  y  Ôcç.  (Saturn.  ,  Liv.  I,  C.  ^p)  »,  S’iJ 
-porte  l’arc  ôc  les  traits ,  c’eft  qu’il  étoit  le  génie  du  Sa* 
gittaire,  fixant  par  fon  lever  héliaque  le  pafiage  du  foleil 
dans  ce  ligne.  Aufli  dans  le  planifphere  Egyptien  du 
Pere  Kirker ,  l’Empire  d’Arueris  ou  du  vieil  Apollon  eft 
dans  le  Sagittaire  j  ôc  ce  génie  eft  un  grand  homme  qui 

poupe 
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coupé  la  tête  aune  Chcvre,  ce  que  nous  avons  expliqué 
plus  haut  par  le  lever  d’Ophiuchus  au  coucher  de  la  Chevre. 

.Voila  pourquoi  la  Chevre  étoit  immolée  au  Véjovis  ou 
au  Jupiter  Averruncus  dont  parle  Aulugelle.  Montfaucoii 
(tom.  part.  2  ,  pag.  284  )  obferve  que  dans  tous  les  mo- 
numens  Efculape  reflemble  beaucoup  à  Jupiter.  Dans  la 
fphere  orientale  rapportée  par  Kirker  (  (Edip, ,  tom.  II ,  parc. 

^5  pag.  201)  :  «  intrà  Sagittarii  &  Capricorni  latitudineîn 
ponuni  fîguram  hædi  cornua  tenent&m  ,  ponunt  prce- 
»  terea  Cynocephalurn  ».  On  voit  l’union  du  Chien  à 
l’homme  qui  immole  la  Chevre.  Dans  l’antiquité  expli¬ 
quée  de  Montfaucon  (tom.  I,  part.  2,  pl.  188,  fig.  , 

&  I O  ) ,  on  trouve  une  médaille  de  Pergame  où  on  voit 
Efculape  porté  fur  la  main  de  deux  Centaures ,  tels  que 
le  Sagittaire  ou  Chiron  qui  l’avoit  élevé.  Dans  une  autre  ' 

médaille  (tom.  I,pl.  5^),  il  eft  repréfenté  monté  fur  un 
char  que  traînent  des  Centaures.  C’eh  le  coucher  de  la 
Chevre  Amalthée  qui  eft  repréfenté  par  une  femme  qui 
tient  la  corne  d’abondance ,  &  que  les  chevaux  de  Pluton 
renyerfent  dans  l’enlèvement  de  Proferpine. 

Quant  au  Chien  qui  accompagne  le  Sarapis  Egyptien 
&  le  Pluton  Grec ,  il  étoit ,  avons-nous  dit ,  également 
le  compagnon  d’Efculape  :  «  Æfculapii  fimulacrum  ,  dit 
»  Paufanias  ,  ex  auro  &  ebore  à  Trajymede  P ario  elabo- 
at)  ratum  fuit,  Is  in  Throno  fedebat  virgam  tenens  in  manu. 

»  Suprà  verb  Dfaconis  caput  manum  alteram  habebat,  cul 
»  niam  Canis  ajfifrz  videbatur  ».  C’eft  ainfi  qu’on  pei¬ 
gnoir  aufti  Sarapis  ;  6c  le  Chien  que  nous  voyons  près 
d’eux,  eft  le  Chien  célefte  qui  fe  couche  au  lever  du 
Serpentaire ,  ôc  ftxe  par  cette  apparence  la  même  époque 
aftronomique  que  le  Serpentaire.  Quelquefois  le  Chien  Explication  du 
étoit  à  triple  tête  ou  étoit  un  compofé  monftrueux  du  chien  àtroisîéces. 
Chien ,  du  Lion  ôc  du  Loup ,  ôc  placé  près  du  génie  des 
enfers ,  il  marquoit  les  trois  points  principaux  de  la  fphere, 
le  levant  où  étoit  le  Loup  aux  pieds  d’Efculape  ou  de 
Sarapis ,  le  couchant  où  étoit  le  Chien  ôc  le  méridien , 
çu  le  point  culminant  de  la  fphere  occupé  par  le  Lion 
fblftitial.  Cette  derniere  explication  du  Chien  aux  trois 
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têtes,  m’a  paru  aufli  vraie  &  aufTi  conforme  au  génie  des 
prêtres  aftronomes  que  la  première  que  nous  avons  don¬ 
née  plus  haut.  Les  Chiens ,  dans  la  1  héologie  ancienne , 
étoient  fymboles  des  équinoxes;  &  le  Loup  célefte  lui- 
même  placé  aux  pieds  du  Serpentaire  s’appelle  aulTi  Ca- 
nis  ululans  {Cœfius ,  pag.  285).  Les  Sabins  avoient  leur 
Pluton  Soranus  qu’ils  unifToient  au  Loup  dans  leurs  Fables 
fur  le  Dis-pater  ou  Pluton  [GyraLdi^  pag.  i8p).- 

Plutarque  {de  IJid»,  pag.  S 69)  nous  dit  aulli  que  les 
Perfes,  en  invoquant  Pluton  ,  verlbient  le  fang  d’un  Loup 
dans  un  lieu  où  ne  pénétroient  jamais  les  rayons  du  fo- 
leil.  Dans  les  Fables  du  Nord  ou  dans  l’Edda,  la  mort, 
le  Serpent  ôc  le  Loup  Feuris  font  freres  &  enfans  de 
Pharbante,  nom  du  Serpentaire  {fuivant  Cæjîus,  pag.  145).. 
Tous  ces  traits  rapprochés  nous  font  reconnoître  aifé- 
*ment  que  le  Loup  ôc  le  Chien  qui  accompagnent,  foit  Sa- 
rapis,  foit  Pluton,  foit  Efculape,  ne  font  qu’un  emblème 
des  Conftellations ,  qui  par  leur  coucher  ou  leur  lever, 
déterminoient  la  même  faifon  que  le  Serpentaire  ôc  for* 
moient  fon  cortege.  La  Chevre  ôc  le  Chien  dont  le  cou¬ 
cher  prefque  fimultané  fait  naître  l’Efculape,  furent  unis 
à  fes  ftatues,  ôc  aux  Fables  qu’on  fit  fur  ce  génie.  Pau- 
fanias  (Liv.  II)  dit  qu’Efculape  fut  expofé  en  naiffant.- 
«  Et  capeline  papilLis  nutritus  ,  cujus  cuflos  gtegis  Canis 
»  cornes  erat.  Are(llianes  autem  paflor  dum  Capram  Canemque 
»  perquireret^  cum  eis  infantem  reperit ,  è  cujus  fade  fulgor 
»  refplenduit,  Hic  velutl  numen  eum  ador avili  atque  ex  eo 
»  Epidaurus  tota  Æfculapio  efl  conjecrata  ». 

On  a  vu  qu’Efculape  étoit  peint  fur  un  trône  ayant  em" 
main  la  verge,  ôc  près  de  lui  le  Serpent.  Pindare  donne 
également  la  verge  à  Pluton  :  on  le  voit  fouvent  fur  un 
trône  ;  plufieurs  même  lui  donnent  des  clefs ,  ôc  le  Ser¬ 
pent  l’accompagne  ou  l’entortille  toujours;  enfin,  comme 
Pluton  ôc  Sarapis ,  Efculape  eft  repréfenté  le  boifleau  fur 
la  tête  ,  comme  on  le  voit  dans  Montfaucon  (  tom.  I ,  part. 

2 ,  pl.  1 8  J  ,  fig.  4  ôc  7  ,  ôc  tom;  I ,  part.  1  ,  pl.  3  7  ,  fig.  1  ).  H  a 
ieCerbereà  trois  têtes  à  fes  côtés ,  ilaauffi  le  Sceptre  (fig.  3). 

Efculape  étoit  la  grande  divinité  de  Memphis.  S.  Clé- 
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ment  d’Alexandrie  l’appelle  le  Dieu  de  Memphis  :  «  Æf- 
»  culapium  Memphium  (  Strom, ,  Liv^  I  )  ».  Ammien  Mar¬ 
cellin  dit  de  Memphis  qu’elle  eft  fameufe  par  la  préfence 
d  Efculape  :  «  Præflans  ,  &  pmfentiâ  numinis  Æfculapii 
»  clara  (Liv.  22,  pag.  245')  ».  Mais  Sarapis  étoit  ho¬ 
noré  d’un  culte  particulier  dans  cette  ville ,  &  y  avoir  le 
temple  le  plus  ancien  :  «  Apud  Æ.gyptios  ^  complura  funt 
»  Scrapidis  umpla.  Omnium  clarijjimum  habtnt  Ahxan* 

»  drini  ^  antiquiffimum  Memphitici  (  Paufanias  in  A  nids 
»  pag.  42)  ».  Tacite  qui  nous  dit  que  ce  Dieu  étoit 
Efculape  J  nous  dit  en  même  temps  que  fon  culte  étoit 
venu  de  Memphis  à  Alexandrie  :  «  Scdem  ex  quâ  tran* 
»  fierit y  Memphim  perhihent ^indytam  olim ,  &  veteris  Ægypti 
»  columen  {Hi[l,,  Liv.  IV,  c.  84)  ».  Éuftathius  parlant 
du  Jupiter  de  Sinope  {Sarapis  &  Pluton)  lui  donne  l’é- 
pithete  de  Memphites  (  Notre  ad  Dyon, ,  Perieg,,  v.  2 
Le  culte  de  Sarapis  étoit  uni  à  celui  d’Ifis,  que  Plu¬ 
tarque  dit  être  la  même  que  Proferpine  :  «  Neque  vero 
»  Sarapis  alius  efl  quàm  Pluto ,  aut  I[îs  à  Proferpinâ  dif- 
»  fen  »,  auffi  voit-on  des  Ifis  unies  au  Serpent  {Antiqi 
expLy  Suppl,  y  tom.  II,  après  la  pl.  43).  Le  culte  d’Ef- 
culape  étoit  également  uni  à  celui  d’Ifis  chez  les  Grecs’: 
Paufanias ,  dans  fes  Corinthiaques ,  nous  dit  qu’au  port 
de  Cencrée  étoit  un  terrmle  confacré  à  Efculape  ôc  à  Ifis  : 
«  Fanum  dedicatum  fuijfe  Æfculapio  &  Ifidi  (  pag.  114) 
Apulée  qui  nous  décrit  les  myfteres  de  ce  temple  auxquels 
il  fut  initié  (  Liv.  X  &  XI  )  au  ilieu  dTfculape ,  nomnle 
Sarapis;  d’où  il  eft  aifé  de  conclure,  dit  le  favant  Ja- 
blonski ,  le  feul  homme  qui  ait  approché  de  la;  vérité  ^ 
dans  les  rapports  qu’il  établit  entre  les  Dieux  anciens, 
que  Sarapis  ôc  Efculape  étoient  la  même  divinité  (Liv. 
V ,  c.  5 ,  feêl:.  6  ).  Il  obferve ,  d’après  Elien  (  de  animalibi 
Liv.  XVIjC.  5p)  que  du  temps  de  Ptolomée  Evergetes, 
on  nourrifibit  à  Alexandrie  un  grand  Sarap,  ou  Serpent  dans 
le  temple  d’Efculape,  ôc  il  conjeêture  avec  beaucoup  de 
raifon,  qu’il  s’agit  ici  du  fùperbe  temple  que  les  Pto- 
lomées  y  avoient  fait  élever  en  l’honneur  de  Sarapis. 
Efculape  lui-même  n’étoit  que  ce  Serpent  ;  ôc  Arnobe 

A  a  a  a  i j 
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{contra  gcntes  7)  le  peint  fous  cette  forme  :  cc'Æ/cw' 

»  lapins  Epidauro  bonis  Dcus  yalctudinibus  prcelîdens  ^ 
y>  &  Tibtrinà  in  injulâ  conjlitutus  . . , ,  Ex  Epidauro  ^id 
»  e(l  aliud  allatum  nifi  magni  agminis  coluber ....  Dais 
»  prcellans  ^  fanclus  Dais  Scrpaitis  ejî  j^orinâ  &  circiimfcîip- 
»  dont  finitus ....  Non  arbitramur  evinccrt  &  obtinere  vos 
»  pojfe  ÆJcidapium  ilium  fnijjc  Scrpcnttm ,  îiifi  hune  co- 
»  lorem  volueritis  inducerc  y  ut  in  angiiem  dicatis  fe  conver^ 
»  tijje  Daim  ,  &c  ».  Nous  verrons  effediven^ent  qu’Ef-' 
culape  n’eft  que  la  métamorphofe  de  l’ame  du  monde  ert 
Serpent,  lorfque  nous  expliquerons  les  amours  de  Jupiter 

6  de  Proferpine,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  amours, 
de  Pluton  ,  ou  du  Jupiter  Plutonius  avec  cette  Déefle. 
Dans  l’Antiquité  expliquée  (  tom.  II ,  part.  2  y  pl.  188, 
fig.  I  &  2  ) ,  le  Dieu  d’Epidaure  n’eft  qu’un  Serpent  :  les 
Indiens  ont  leur  Dieu  Efculape  qui  eft  un  Serpent  a  cinq 
têtes ,  ôc  ils  l’appellent  (  Manufe.  de  la  Bibl,  du  Roi ,  n”. 
11)  Siibremany, 

On  donnoit  à  Efculape  l’épîthete  d’Imuth  ,  nom  fort 
approchant  de  celui  que  Sanchoniaton  donne  a  Pluton  5 
qu’il  appelle  Muth  ou  la  mort.  C’eft  peut-être  l  Emeth 
dont  parle  Jamblique  :  «  qui  dux  diis  cœUjübus  erat  ». 
Dans  les  fêtes  de  Proferpine  qui  fe  çélébroient  en  au¬ 
tomne  ,  on  célébroit ,  le  huitième  jour ,  la  fete  d  Efculape 
&  du  Serpent  d’Epidaure,  &  l’arrivée  de  ce  Dieu  génie 
du  huitième  ciel  ou  du  premier  mobile  {Stobée y  Eclog. 
Phys,  pag.  117)- 

.  Danj  le  Eaptus  Proferpinæ  ,  l’on  parle  d’Afcalaphe  y 
qui  de  concert  avec  Pluton,  trahit  la  Déeffe,  ôc  1  oblige 
a  refter  fix  mois  dans  le  Tartare,  6c  qui  en  punition  de 
cette  indiferétion  fut  changé  en  hibou.  On  voit  (  Montfau- 
coh  y  Antiq.expL,  tom.  I,  part.  2,  pl.  187,  fig.^3  ôc  4) 
dans  les  anciens  monumens  cet  oifeau  placé  a  cote  d  Ef» 
culape  comme  '  on  y  trouve  aufli  le  Coq  •  celui-ci  eft  le 
fymbole  du  matin,  ôc  Pautre  celui  du  foir;  ils  défignent 
deux  levers  différens  de  l’Efculape  célefte,  >ou  un  lever 
Ôc  un  coucher.  Le  Hibou  étoit  aulfi  bien  le  fymbole  de 
la  nuit  ou  du  crépufcule  du  foir ,  que  le  Coq  1  emblème 
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'du  matin.  Abnephius  Arabe  nous  dit^  «  quod  noclua  nunda 
y>  fît  numinis  Hempheta  quod  ejl  prima  apud  eos  divinitas  », 
G’eft  cet  Hempheta  qui  produit  l’œuf  orphique. 

Nous  avons  infifté  fur  les  rapports  qu’ont  Plutdn  ôc 
Sarapis  avec  Efculape ,  ôc  nous  avons  prouvé  leur  iden¬ 
tité  pour  conclure  que  la  Conftellation  de  PEfculape  cé- 
iefte  dans  laquelle  les  anciens  plaçoient.leur  Dieu  Efcu- 
lape,  fournit  à  l’ame  du  monde  en  automne  les  attributs 
du  Serpent  qui  accompagne  Sarapis  ôc  Pluton^  ou  plutôt 
que  Siirapis  &  Pluton  étant  la  même  chofe  qu’Efculape, 
ils  font  confondus  avec  lui  dans  l’Efculape  célefte,  ôc 
que  ce  ne  font  que  trois  différentes  dénominations  du 
même  Dieu.  Aufîi  on  voit  fouvent  Sarapis  ou  Pluton  avec 
une  étoile  fur  la  tête  (  Supplém&nt  de  Montfaucon ,  tom. 
II,  après  la  planche  43  ). 

Nous  trouverons  fouvent  les  mêmes  Conftellâtîons  chan^ 
tées  fous  des  noms  différens  par  différens  Poètes ,  chez  diffé- 
rens  peuples.  La  multiplicité  des  noms  qu’elles  confervent 
encore  en  efl  une  preuve  ;  ôc  l’Efculape  célefte  eft  dans 
ce  cas,  parce  qu’il  dut  être  chanté  plus  qu’aucun  autre, 
fixant  par  fon  lever  acronyque  l’équinoxe  de  prin¬ 
temps  ,  ôc  par  fon  lever  /cofmique  celui  d’automne  , 
étant  en  oppofition  avec  le  Taureau ,  ligne  équinoxial 
dans  le  régné  fabuleux.  C’eft  le  fameux  Cadmus  des  Phé¬ 
niciens,  leur  Efmun,  d’où  les  Orientaux  ont  fait  Smun- 
Kodon,  ou  Summun-Kodon,  c’eft-à-dire,  le  Roi  Efmun; 
car  le  mot  Kodon  en  Perfan  fignifie  Roi,  titre  donné 
à  la  divinité.  Les  Latins  l’appelloient  Pater  ou  Difpater^ 
ôc  quelquefois  Adoneus  ^  ou  Seigneur  en  Chaldéen.  Les 
Latins  en  ont  fait  leur  Summan ,  nom  de  Pluton  ôc  du 
Jupiter  de  la  nuit  :  il  eft  le  Fohi  des  Chinois,  Prince  au 
corps  de  Serpent  furmonté  d’une  tête  humaine  ;  il  eft 
Tofothrus ,  Roi  d’Egypte.  Cette  Polyonimie  d’un  même 
génie  étoile  eft  confirmée  par  Servius ,  à  l’article  d  Efculape  ; 
a  Numina  quee  inter  (igna  non  videmus  ,  licet  fua  Jigna  pro^ 
»  pria  non  habeant  ^  cuni  aliis  poteflate  funi  permixta  y  ut 
3)  Ophiucus  ipfe  eft  Æfculapii  ».  Nous  pouvons  donc  y 
en  trouver  encore  d’autres  ôc  nous  les  y  trouvons  effec- 
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tivement.  On  fe  rappelle  que  nous  l’avons  vu  plus  haut 
figurer  fous  le  nom  d’Hercule  &  de  Crone  dans  le  paf- 
fage  d’Athenagoras  ;  qu’il  y  eft  comme  Pluton ,  Sarapis  6c 
Efculape,  uni  au  Serpent,  6c  qufil  y  eft  comme  eux  une 
des  formes  de  l’intelligence  Demiourgique  qui  fait  éclore 
6c  échauffe  par  l’incubation  l’œuf  d’où  fort  l’Univers  au 
printemps.  J’ajoute  encore  qu’Efculape  a  fouvent  la  maf- 
fue  comme  Hercule,  mais  entortillée  du  Serpent  {Mont* 
faucon^  tom.  I,  part.  2,  pl.  187,  fig.  i  6c  2). 

Ophiuchus  ou  le  Serpentaire ,  porte  aufÏÏ  le  nom  d’A- 
riftée,  qui  étoit  chez  les  anciens  le  Dieu  des  abeilles  ou 
des  mouches  5  6c  c’eft  des  entrailles  d’un  Taureau  qu’il 
fait  fortir  fes  effaims.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les 
Syriens  ayent  donné  à  leur  Pluton  l’épithete  de  Dieu  des 
mouches  (  c’eft  Béelzebub  fuivant  les  interprètes) ,  6c  qu’ils 
ayent  fait  ce  Dieu  chef  des  Divinités  infernales.  Eufebe 
nous  repréfente  également  Sarapis  comme  le  chef  des  Dé¬ 
mons  [Præparat,  Evang.  ,  Liv.  IV),  6c  cela  d’après  Por¬ 
phyre  qui  lui-même  convient  que  Sarapis  eft  le  Pluton  des 
Grecs.  Il  eft  le  Zeernebuch  des  Sclavons ,  ou  le  Carnebuta 
des  anciens  Getes  :  il  porte  encore  le  nom  de  Carnebuta, 
Il  eft  le  Samaël  des  fables  Arabes,  qui  pla<^oient  un  Chameau 
au-dejfus. 

Le  Serpentaire  eft  près  de  la  voie  laétée,  6c  a  fon  pied 
dans  l’endroit  où  elle  va  couper  le  Zodiaque ,  6c  c’eft 
à  la  voie  lactée  que  les  anciens  Théologiens  faifoient  com¬ 
mencer  l’empire  de  Pluton.  (  Macrob.  Somn,  Scip,  )  «  Animez 

in  ultimam  fphœram  recipi  creduntur ,  quæ  Aplanes  vo* 
»  catur . . ,  indè.  in  carpora  labuntur,  His  illà  efl  reditus  qui 
»  merentur,  RecliJJîmè  ergb  diebum  ejl ,  cum  in  Galaxiâ  quem 
»  Aplanes  continet  ferma  ifle  procédât  :  hinc  profeefi  hue 
»  revertuntur,  Pythagoras  putat  à  lacleo  circula  deorfum 
»  incipere  ditis  imperium  ».  Mais  l’Empereur  Julien  nous 
dit  de  Sarapis  ,  qu’il  confond  avec  Pluton  ,  qu’il  étoit 
ce  Dieu  vers  lequel  les  anciens  fuppofoient  que  les  âmes 
qui  avoient  bien  vécu  retournoient  à  la  mort.  «  Pluto , 
»  quem  nos  alio  no  mine  Sarapim  v  0  camus  ut  qui  efl  oliS^yis  , 
»  fub  afpeclum  mininiè  cadens  :  ad  quem  P  lato  ait  fuh 
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»  Umts  tvehi  ilLorum  animas  qui  quàm  optimè  &  jujliljimè 
»  vix&runt  (Julien,  Orat,  IV  ôc  S.  Epiph.  cap»  26).  JNotre 
Sarapis  remplit  toutes  les  conditions  du  problème  ;  il  eft 
dans  la  fphere  Aplane  ,  ou  des  fixes,  dans  la  voie  ladlée, 
&  dans  les  limites  où  commence  l’empire  de  Pluton, 
Les  âmes  defcendoient  jufqu’au  Capricorne ,  où  elles 
dtoient  cenfées  remonter ,  pour  reprendre  leur  immorta¬ 
lité.  La  coupe  célefte,  près  du  Cancer,  dit  Macrobe^ 
étoit  encore  un  fymbole  de  cette  Théologie  myftérieufe , 
liée  efTentiellement  à  l’Aftronomie.  Sallufle  le  Philofophe 
appelloit  la  fête  de  Penlévement  de  Proferpine ,  &  de  la 
recherche  de  Cérès ,  la  defcente  des  efprits  aux  enfers. 
Les  âmes  ne  defcendoient  donc  point  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ,  mais  retournoient  au  ciel  des  fixes  ,  fe  réunir 
a  1  ame  du  monde ,  dont  elles  étoient  une  émanation  ;  car 
on  fait  que  les  anciens  regardoient  l’ame  de  l’Æther, 
cornme  la  fource  d’où  fortoient  toutes  les  autres  âmes  , 
&  a  laquelle  elles  alloient  fe  réunir  après  la  mort.  Cette 
idée  fe  retrouve  jufques  chez  les  Indiens.  {Zmd-avefiay 
Toin.I ,  pag.  1 3p).Claudien  (Liv.  I ,  verf.  yy)  dit  de  Pluton: 

O  maxime  noUis 

Jîrbiter^  umbrarumque  potens ,  cui  nojîra  laborant 
Stamina  ,  qui  finem  cunciis  &  femina  prœbes  , 

N afcendique  vices  alienà  morte  rependis  , 

Qui  vitam  lethumque  geris.  Nam  quidquid  ubique 
Gignit  materies ,  hoc  te  douante  creatur 
Debeturque  tibi  certis  ambagibus  œvl 
Rursîis  corporeos  animæ  mittuntur  in  artus. 

Notre  Serpentaire  Pluton  eft  aux  portes  mêmes  de 
Penfer ,  c’eft- à-dire ,  de  l’empire  de  la  nuit  &  du  régné 
de  la  lune,  près  des  Centaures  que  Virgile  place  à  l’entrée 
des  enfers  :  «  In  foribus  Ccmauri  llabuLant  ».  Il  préfidoit 
auflî  à  la  vie ,  lorfqu’à  l’équinoxe  de  printemps  il  venoit 
ramener  la  lumière  ôc  la  chaleur  fous  le  nom  d’Efmun , 
amant  de  la  mere  des  Dieux.  C’étoit  alors  un  beau  jeune 
homme  ,  au  lieu  de  l’Efculape  barbu  d’automne  ôc  du 
Dieu  des  morts.  L’hymne  d’Orphée  à  Pluton^  le  peint 
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comme  le  difpenfkteur  de  tous  les  biens  y  ôc  1  arbitre 
fouverain  de  la  nature.  «  Soins  es  occultonm  &  apertorum 
»  operum  difpenfator ,  Divine ,  omnia  regens  »  y  idées  qui 
conviennent  au  Serpentaire  confidéré  dans,  ces  deux  épo¬ 
ques  ,  ôc  faifant  la  double  fonaion  de  génie  du  printemps 

6  de  l’automne,  fous  des  noms  différons.  Audi  l’Em¬ 
pereur  Julien  nous  dit  au  meme  endroit ,  cité  ci-deffus , 
qu’on  doit  confidérer  Pluton  fous  deux  rapports  bien  dif¬ 
férons  :  «  Non  enim  iile  cogitandus  e(î  quem  horrihilem 
3»  nobis  FahulcB  depingunt  y  Jed  mitis  potiàs  ac  benignus 
»  aller  in  fublime  ambulans  ,  &  animas  ad  intelligibileM 

J)  mundurn  furfum  evehens  »,  . 

Concluons  donc  qu’il  y  a  effeaivement  dans  le  ciel 
une  Conftellation  placée  dans  les  limite^  '  équinoxiales 
d’automne  ,  qui  a  pu  fournir ,  ôc  a  fourni  à  l’ame  du 
monde,  à  cette  époque  (foit  qu’on  l’appelle  Pluton, 
Sarapis ,  Efculape ,  ôcc.  )  ,  les  attributs  du  Serpent  don¬ 
nés  au  Dieu  de  la  nuit ,  ôc  au  génie  qui  rogne  fur  l’em¬ 
pire  des  morts  Ôc  l’enfer ,  c’eft-à-dire ,  fur  la  partie  infé¬ 
rieure  de  notre  hémifphere  ,  ôc  fur  notre  terre,  lorf- 
qu’elle  rentre  tous  les  ans  dans  le  chaos  ôc  la  nuit  dont 
elle  fort  au  printemps  par  la  création  périodique.  ^ 

L’identité  du  Pluton ,  Porte-Serpent ,  avec  l’Ophluchus 
célefte ,  eft  donc  prouvée  par  des  témoignages  direds  ; 
elle  va  être  confirmée  d’une  maniéré  frappante ,  par  l’ex¬ 
plication  de  Proferpîne  ;  car  celle-ci  fe  trouve  auffi  étroi¬ 
tement  unie  à  Ophiuchus ,  ou  au  Serpentaire  dans  les  ciçux, 
qu’elle  1  efi  à  Pluton  dans  les  Fables  de  l’antiquité, 


proserpine. 
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.PROSERPINE. 


A  u-deiïus  du  Serpent  eft  une  belle  Conftellatîon  qui 
lui  fert  comme  de  couronne ,  &  qu’on  appelle  en  Aftro- 
'  nomie  couronne  boréale,  ôc  couronne  d’Ariadne  {Cœjîus ^ 
pag.  140);  ce  nom  eft  rendu  en  Caldéen  par  celui  de 
Pherfephon ,  prononcé  le  plus  fouvent  Perfephone  par 
les  Grecs  ,  ôc  c’eft  le  nom  de  Froferpine.  Nos  livres 
d’Aftronomie  n’ont  confervé  que  la  moitié  du  nom ,  c’eft-à- 
dire , ,  coro/zcz ,  ornamentum  capitis  y  Mithra  {Cæpus  ÿ 
pag.  140);  c’eft  l’ornement  que  Nonnus  donne  à  Pro^ 
ferpine  {Dioriyf,  Liv.  V,  verf.  60^),  Mais  en  y  ajoutant 
l’adjeélif ,  Tfephon ,  ou  Sephon ,  borealis ,  il  en  réfulte 
néceflairement  Pherfephon ,  ôc  c’eft  le  nom  de  Proferpine 
dans  les  Argonautiques  d’Orphée.  Le  nom  Sephon  entre 
,  aufli  dans  la  compofition  du  mot  Béel  Sephon,  ou  Dieu 
du  Nord ,  nom  de  l’aftre  génie  qui  veille  fur  le  Nord , 
Ôc  de  Sephon,  nom  que  les  Arabes  donnent  à  Janus,  ou 
au  Bootes ,  l’ancien  Atlas.  Elle  porte  aufli  chez  les  Arabes 
l’épithete  de  Phecca ,  ôc  Phetta,  que  Grotius  traduit  par 
foluta.  Cette  épithete  jointe  au  nom  Pher,  couronne,  nous 
donne  également  corona  folutay  le  flos  folutus 

de  Schikardus  ,  nom  de  la  couronne  boréale  en  Aftro- 
nomie ,  ôc  autre  nom  de  Proferpine  chez  les  Grecs ,  qui 
nomment  cette  Déefle  tantôt  Pherjcphone ,  tantôt  Pher-- 
phatta.  Enfin ,  elle  porte  aufli  le  nom  de  xopj? ,  Pupilla 
que  les  Grecs  donnoient  à  la  fille  de  Gérés ,  ôc  qu’on  a 
traduit  par  Puella ,  parce  qu’eflFeôtivement  en  grec 
a  cette  double  fignification.  Mais  la  fignification  de  Pu^ 
pilla  n’a  pas  échappé  à  Artémidore  ,  qui  y  fait,  allufion 
(de  interpreu  fomnioriun),  <.<.Bona  efl  Ceres  ad  nuptias  & 
»  alias  omnes  res  aggrediendas  per  fe  confpecla  i  non  autem 
»  pari  modo  xopij  propter  hijloriam  quce  de  ipja  fertur.  Hæc 
î»  enim  Jûepè  etiam  oculis  fomniantis  periculum  adduxit 
»  propter  nomen  xopvi ,  quod  nomen  in  oculo  Pupillam  (Igni- 
Tome  IV,  B  b  b  b 
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yyficat  (  Lylio  Girald,  tom.  I  ^  p.'  ip7  )  ».  Quoi  qu  il  en  foît  ; 
xopn  a  été  le  nom  grec  de  la  couronne  d’Ariadne. 

Les  trois  noms  que  les  Grecs  donnoient  a  leur  Per- 
fephone ,  font  donc  encore  trois  noms  que  la  couronne 
boréale  porte  dans  les  livres  d’Aftronomie.  Les  Latins  1  ap- 
pelloient  Lib&ra ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  Al- 
phcta  ou  Soluta }  ôc  Projerpina  ^  non  pas  de  ProJerp&JCf 
comme  l’a  cru  Varron,  mais  de  Pro-Scrpens ,  c  eft-a-dire  , 
Ante-Serpens ,  celle  qui  précédé  le  Serpent ,  parce  qu  ef- 
feélivement  elle  précédé  immédiatement  le  Serpent  lut 
lequel  elle  eft  placée ,  &  qu’elle  femble  annoncer  a  fon 
lever.  C’eft  ainii  que  le  petit  Chien ,  qui  précédé  le  lever 
du  grand  ,  s’appelle  en  grec  Procyon  ,  &  en  latin  An- 
tecanis.  Les  étymologies  que  nous  donnons  ici  font  toutes 
littérales ,  ôc  forment  un  accord  affez  parfait  entr  elles 
pour  qu’on  ne  puiffe  douter  que  les  differentes  dénomi¬ 
nations  de  la  couronne  boréale  aient  donne  lieu  aux  divers 
noms  de  Proferpine  chez  les  Grecs  ôc  chez  les  Latins. 
Néanmoins  ce  n’eft  pas  fur  ce  fondement  que  nous  éta- 
blilTons  notre  Théorie  fur  Proferpine.  Il  nous  faut  démontrer 
par  notre  méthode  ordinaire  que  la  Couronne  eft  Profer¬ 
pine  ,  parce  qu’elle  explique  tout  ce  qu  ont  dit  les  anciens 
fur  Proferpine ,  ôc  même  les  chofes  les  plus  difparates. 

On  fait  que  Proferpine  étoit  fille  de  Cérès.  Dans  notre 
fyftême  ,  les  filiations  des  génies  étoiles  font  la  plupart 
fondées  fur  la  flicceflion  des  levers  ôc  des  couchers.  Cette 
clef  qui  nous  a  déjà  fervi  fi  utilement  dans  tant  de  Fa¬ 
bles  ,  nous  fert  encore  à  expliquer  la  filiation  de  Pro¬ 
ferpine.  La  couronne  boréale ,  notre  Proferpine ,  fe  leve 
immédiatement  à  la  fuite  de,  la  Vierge  ôc  de  fon  épi^ 
ôc  ce  ligne  eft  cenfé  lui  donner  la  naiffance ,  &  la  ra¬ 
mener  fur  l’horizon.  Mais  la  Vierge  j  en  Aftronomie  ^  porte 
le  nom  de  Cérès  ôc  de  Spicifera,  Hyginus  nous  dit  de 
cette  Conftellation  ;  «  Alii  Cerereni  hanc  dixerunt  ».  Ger- 
manicus  Céfar  l’appelle  aufli  Cérès.  Enfin  ^  dans  1  horofcope 
que  le  vieux  Aftreus  tire  de  Cérès  ôc  de  Proferpine^  il 
dit  à  Cérès  qu’elle  eft  défignée  dans  les  deux  par  ^la  Vierge 
ôc  fon  épi  (  Nonnus ,  Liv.  VI  jV#  102), ôc  que  1  afcenfion 
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9e  ce  figne  anïionce  Gérés ,  qui  préfider^i  aux  nioiffôns. 
Il  eft  donc  allez  vraifemblable  que  la  filiation  de  Perfe- 
phone ,  &  fon  union  à  Gérés  eft  fondée  toute  entière  fur 
les  afpects  &  la  fucceftion  des  levers ,  dont  l’un  produit 
toujours  celui  de  l’autre.  Elle  fuit  de  fi  prés  la  Vierge , 
que  Manilius  les  unit  enfemble  dans  leur  afcenfion  ,  ôc 
fait  lever  la  couronne  avec  les  quinze  derniers  degrés  de 
la  Vierge  célefte ,  ce  qui  peut  avoir  lieu  vers  le  40'  degré 
de  latitude  feptentrionale  (  Liv.  V ,  verf.  245?  ). 

^  Voilà  donc  déjà  un  des  traits  de  Perfephone ,  qui  con¬ 
vient  parfaitement  à  la  couronne  boréale. 

En  Phénicie  ôc  en  Egypte  ,  elle  ne  fe  levoit  qu’avec 
les  dernieres  étoiles  de  la  Vierge  ^  ôc  avec  les  premiers 
degrés  de  la  Balance,  figne  fur  lequel  elle  eft  placée ;'ôc 
lorfque  le  foleil  parcouroit  ce  figne ,  elle  étoit  alors  en 
conjonôlion  avec  cet  aftre,  ôc  fe  levoit  cofmiquement. 
G’étoit  précifément  dans  ce  temps  que  fe  célébroient  les 
grands  myfteres  de  ces  Déeftfes^  lorfque  la  Vierge  finiflfoit 
de  fe  lever  héliaqueraent  ,  ou  fous  la  Balance^:  «  Çircà 
»  Lihrœ.  Jîgnum ,  Ctreri  ac  Proferpincé  àugufla  ilia  &  arcana 
»  myflma  mflaurari  f oient  (  Juli.  Or.  V  ).  .  ‘  ' 

On  a  trouvé  à  Rome  une  ftatue  ,  fur  la'Vceinture  de 
laquelle  eft  repréfenté  l’enlévemenf  de  Proferpirie 
dre  le  jeune  Montfaucon ,  ^  pi.  41  y  'fig.  1  )*’Gettè 

péefle,  ôc  le  char  qui  l’enleve  -,  font  placés  fur ‘  un  bas- 
relief  où  font  tracés  les  douze  figues  du  Zodiaque',' ôc  la 
place  qu’elle  y  occupe  avec  fon  char  j  répond  à  la  Vierge 
&  à  la  Balance,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  répond 'aux  mêmes 
fignes  auxquels  elle  répond  dans  le  ciel.  On  y-  voit  àufii  , 
prés  du  char,  fur  le  figne  fuivant /'Hercule  armé  de  Ta 
mafiùe  ;  ôc  il  eft  impofiible*  d’y  mécoTinoître  PHercule 
célefte ,  placé  pareillement  dans  les  cieux  à  côté  de  la 
couronne  boréale,  à  laquelle  il  eft  uni  fous  le  nom  de 
Théfée  :  aufiî  elle  porte  le^nona-de  couronne  de'Théfee. 
Sans  cette  explication,  il  ne  feroit  pas  aifé  d’appercevoir 
la  raifort  qui  fait  placer  HerCule*,  cbnîme  l’ün  des  Aêteurs 
dans  cet  enlevement.  ''  ^  ^ 
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Peu  de  jours^  après  que  le  foleil  étoit  arrivé  à  la  Cons¬ 
tellation  du  Scorpion ,  la  couronne  boréale ,  le  Serpen¬ 
taire  &  fon  Serpent ,  fe  couchoient  héliaquement  ,  ÔC 
defcendoient  au  fein  des  flots  de  la  mer  d’Hefperie  ,  ôc 
difparoilToient,  aux  yeux  d’un  Phénicien ,  fur  la  Sicile.  C  eft 
précifément  où  l’on  pla(^oit  la  fcene  de  fon  enlevement. 
Orphée  même  fuppofé  que  Pluton  l’enleva  à  travers'  la 
mer^  ou  l’Océan  ;  6c  le  même  Auteur  fixe  en  automne 
fes  noces  avec  le  Dieu  des  enfers  (  Orph,  Hymn,  in  Ty- 
fhon&m  &  Perfephomm  ).  «  Autumnalis  defponfata  ».  Audi 
étoit-ce  en  Oêlobre  qu’on  célébroit  la  fête  de  l’enleve-. 
ment  de  Proferpine,  au  lever  du  foir  du  Taureau  célefte, 
auquel  ce  mariage  avec  Jupiter-Serpent,  donne  naiflance ; 
Le  Taureau  fe  levant  en  effet  au  coucher  du  Serpent  ôc 
de  la  couronne.  «  Equidem  quo  umport  Ægyptii  Jacris 
»  opcrantur ,  multa  eodem  tempore  fimilia  apud  Grœcos  agun- 
»  tur  ;  nam  &  Ath&nUnfcs  mulier&s  Thefrnophoria  oheuntes 
»  jejunant  humi  defidêntes ,  ■.  &  B/çiod  Achcce  Mcegara  mo^ 
»  vent  y,  fcflivitatem  èam  moleflam  nommant  ^  quodnimirum 
»  Ceres  obPro fer  pince  flice  dejcenfum  in  dolore  Jit,  Fiunt 
»  hæc  menfe  f adonis  ,  circà  vergiliarum  ortum  ,  quem  mcn- 
y>  fem^  Ægypdi  Athur  y  Puanepfionem  Athenienjes  ,  JBaoti 
»  JDamatriüm  nomlnant^y  id.cfl  y  Cerealemy>  {de  Ifide  y  pag* 
;578  )  ;,  mais  le  mois.  Athur  répondoitau  Scorpion  ,  quand 
Offris,  tué  p^r  Typhon,  mouroit  ;  fuivant  le  même  Plu¬ 
tarque  ;  ou ,  fuivant  nous  ,  fe  couchoit  le  matin ,  &  paf^, 
foit  dans  l’hémifphere  obfcur  ;  ôc  c’étoit  lorfque  le  foleil 
parcouroit  le  Scorpion ,  que  fe  couchoit  la  couronne  an 
lever  du.  .foir  du  Taureau,  dont  les  Pleïades  ,  V ergilice  ^ 
font  partie.  G’étoit  au  commencement  des  femailles ,  aux^ 
quelles  Proferpine  préfidoit,  au  lever  du  Taureau  Ôc  des 
Pléiades ,  qui  dans  le  calendrier  rural  fixoient  cette  époque 
importante.  Diodore  de  Sicile  (  Liv.  V  ) ,  nous  dit  aufli 
que  la  recherche  de  Cérès  fe  célébroit  au  tems  des  fe-/ 
mailles.  ^  . 

Peu  de  jours  auparavant,  la  couronne  précédoit  le  char 
du  foleil ,  ôc  fixoit  par  fon  lever  héliaque  le  paffage  de 
cet  aftre  dans  les  Agnes  inférieurs ,  ôc  le  commencement 
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(3u  régné  de  la  nuit  &  de  l’empire  de  Pluton.  Elle  étoic- 
donc  alors  comme  le  génie  des  figues  inférieurs  ^  aux¬ 
quels  elle  préfidoic  conjointement  avec  le  Serpent.  Voilà 
pourquoi  elle  étoit  regardée  comme  la  Reine  du  Tar- 
tare ,  ou  de  rhémifphere  inférieur  &  de  nos  Antipo¬ 
des  :  aufli ,  Macrobe  dit  :  «  F/iyJïci ,  terræ  fupcrius  hemif' 
»  phœrium ,  eu  jus  partem  incolimus  ,  Vemris  appellationc 
»  coluerunt  :  inferius  verb  hemifphærium.  urree  Proferpi- 
»  nam  vocaverunt,  Ergb  apud  Ajfyrios  fîve  Phænices , 
»  lugens  inducitur  Eenus  quod  fol  annuo  grejfu  per  duo- 
y)  decim  Jîgnorum  ordinem  per  gens  ,  partem  quoque  hernif- 
»  phœrii  inferioris  ingreditur ^  quia  de  duodecim  fignis  Zo- 
»  diacL  fex  fuperiora  y  fex  inferiora  .  cenfentur  y  &  càm  e[l 
»  in  inferioribus  &  ideà  hreviores  Jacit  dies  ,  luger'e  credi- 
»  tur  Deuy  tanquam  foie  raptu  mords  temporalis  à  Profer- 
yy  pinâ  retento  »  (  Saturn,  Liv.  I,  ch.  21  )  ;  voilà  pourquoi 
Proferpine  portoit  le  nom  de  Juno  inféra.  On  fait  éga¬ 
lement  que  l’oracle  de  Claros  donnoit  le  titre  de  Jupiter 
inferus  y  ou  d’Adês,  au  foleil,  lorfqu’il  parcourt  les  fignes 
inférieurs  ;  ainfi  Punion  de  la  couronne  avec  le  foleil  , 
lorfqu’il  paflfe  dans  le  régné  inférieur ,  ôc  va  échauffer 
le  côté  du  Pôle  qui  eft  fous  nos  pieds ,  eft  auffi  naturelle  que 
celle  de  Proferpine  avec  le  Roi  du  Tartare  ;  quoique  par 
Pluton  l’on  doive  moins  entendre  le  foleil  1  que  le  génie 
folaire  ,  Ophiuchus  ôc  fon  Serpent  y  comme  nous  l’avons 
prouvé  ci-deffus. 

Dans  le  Calendrier  rural  ,  cette  Conflellation  déter^ 
minoit  le  temps  des  femaÜles  auxquelles  elle  préfidoit  ^ 
ôc  on  l’invoquoit  comme  le  génie  dépofitaire  de  la  force 
germinatrice  qui  fe  développe  dans  le  fein  de  la  terre. 
Ce  rapport  à  la  terre  ôc  à  la  végétation  obfcure  qui  s’o¬ 
père  alors  dans  fon  fein ,  lui  fit  donner  l’épithéte  de 
Cht'onia ,  ou  Terreftre,  qui  lui  étoit  commune  avec  Plu¬ 
ton  :  fc  Genitabilem  &  alendo  aptum  fpiritum  Stoïci'de  facris 
yy  difputando  Dionyfum  nommant . . .  Cererem  verb  &  Pro- 
yy  ferpinam  fpiritum  per  terram  &  fruges  permeantem  yy  (  Ci-, 
céron  ,  de  Nat,  Deor,  Liv.  II  ;  eh.  ).  En  parlant  de  ceux 
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qui  définiffoient  leurs  Dieux  d’une  maniéré  incomplète  ', 
en  ne  confidérant  qu’un  attribut  particulier  ,  &  une  de 
leurs  fondions  principales^  il  nous  dit  :  «  Pluw  rapuit  Fro- 
y)  ferpinam  quce  grœcè  nominatur,  quam  frugum  femen 

»  ejje  volant  ».  Porphyre  nous  en  donne  une  idée  encore 
plus  jufte  :  «  Projerpina  omnium  ex  femente  nafcentium 
»  præfes  »  (  de  Antro  Nymph.  ).  S.  Auguftin  nous  déve¬ 
loppant  les  idées  théologiques  des  anciens  fur  Proferpine  , 
nous  dit  d’après  Varron  :  «  In  Cereris  facris  prœdicantur  ilia 
»  Eleulînia  ^  qucc  apud  Athenienfes  nobilijjima  f aérant  ^  de 
»  quihus  Varro  rdhil  interpreiatar  nifi  quod  attinet  ad  fru- 
»  mentum  quod  Ceres  invenit ,  &  Proferpinam  quam  rapiente 
»  Orco  prodidit ,  &  hanc  ipfam  diçit  fignificare  fœcunditatem 
»  feminum ....  Dicit  dtindè  multa  in  ejus  myfleriis  tradi 
»  qacc  ni(i  ad  frumenti  inventionem  non  pertineant  »  (  de 
Civ.  Dei  ,  Liv.  VII).  Il  dit  ailleurs,  «  Deam 

»  exijlimatam  framentis  germinantihus  ,•  &  dans  un  autre 
endroit  :  »  Eam  ejfe  terr(2  inferiorem  partem  »  ;  deux  tra¬ 
ditions  qui  fe  concilient  dans  notre  Théorie. 

Eufebe  donne  aulTi  une  explication  fort  approchante 
de  la  nôtre  (  Prœp.  Ev.  Liv.  III  ).  «  Proferpina  feminum 
»  virtas  ejl  :  Pluto  verç  fol ,  qui  tempore  hyemis  remotiorem 
»  mundi  partem  perlajîrat.  Idcirco  raptam  ab  eo  Proferpinam 
'  y>  dicunt ,  quam  Ceres  fub  terra  latentem  quceritaty>.  C’eft-là 
notre  fyftême ,  fi  au  foleil  l’on  fubflitue  Pintelligençe 
folaire  ,  &  l’ame  du  foleil  peinte  avec  les  attributs  de  la 
Conftellation  dans  laquelle'  le  foleil  fe  trouve ,  ôc  qui  par 
fon  coucher ,  accompagné  de  celui  de  la  couronne ,  fixe 
l’époque  où  il  va  éclairer  l’hémifphere  inférieur  ,  les  ré^ 
gions  auftrales  &  le  pôle  «  Quem  fub  pedibus  flyx  atra  videt 
»  manefque  profundi  »  (  Georgiq.  Liv,  I ,  verf,  24 1  ), 

Retour  de  Pro-  Proferpine ,  qui  par  fon  lever  héliaque  ,  déterminoit  le 
fer|uiie  dans  le  pgffage  du  fokil  aux  régions  auftrales ,  &  à  l’hémifphere 
inférieur ,  déterminoit  fix  mois  après  par  fon  lever  du 
foir  le  retour  de  cet  aftre  vers  nos  régions ,  &  fon  paffage 
dans  les  derniers  degrés  du  Bélier ,  lorfque  l’aftre  du  jour 
ramenoit  la  lumière  dans  nos  climats  ;  alors  elle  préfidoit 
à  l’hémifpherq  fupérieur,  ou  boréal,  régné  delà  lumière | 
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&  ’  fixoît  les  moiflbns  Egyptiennes  qui  fe  font  à  cette 
époque.  Delà  5  cette  Fable  qui  fuppofe  qu’elle  étoit  fix 
mois  aux  enfers ,  ôc  fix  mois  dans  le  ciel  avec  Gérés  fa 
mere.  Il  devoir  donc  y  avoir  deux  fêtes  de  Proferpine , 
l’une  au  printemps ,  l’autre  en  automne  ;  auffi  l’Empereur 
J  ulien  les  diftingue  bien  (  O  rat,  ,  ôc  appelle  les  unes  celles 

du  Bélier ,  ôc  les  autres  celles  de  la  Balance.  «  Sanè  myf- 
teria  bis  in  honorzm  Cereris  Atlunienfes  célébrant,  Primum 
»  parva  ilia  myfleria  cum  fol  arietem  pervadit  ;  majora  cuin 
»  in  Chelis  verfatur  ».  Il  ajoute  que  ces  dernieres  étoient 
des  fêtes  lugubres ,  de  deuil  ôc  d’abllinence.  Plutarque  en 
dit  autant  ^  ôc  Phornutus  oppofant  entr’elles  ces  fêtes ,  dit 
a-peu-près  la  mêmechofe  :  «  Proferpinam  omnium  abjlinentiâ 
»  colant.  Nam  jejunabant  in  honorem  Cereris  ....  Nam 
»  quum  aliquandô  rei  frumentariæ  penuriam  immitteret  Dea  , 
»  po[l  fementem  propriis  ufibus  detraxerunt  quiddam ,  ut  fe- 
»  minandi  tempore  jfeflum  Deæ  celebrarent,  At  ver  no  tempo  re 
»  Dece  virentem  herbam  cum  lufu  &  gaudio  facrificant~^ 
»  videntes  illam  vigorem  immittere  fegeii  &  abundantice  fpem 
»  protendere  ».  Salufte  le  Philofophe  oppofe  aulli  les  fêtes 
d’automne ,  célébrées  en  l’honneur  de  Gérés ,  aux  fêtes 
agréables  du  printemps. 

-  Les  habitans  de  l’île  de  Naxe  avoient  également  deux 
fêtes  d’Ariadne ,  l’une  en  Septembre  ,  qui  étoit  une  fête 
de  deuil  ,  ôc  l’autre  gaie  ;  vraifemblablement  celle  du 
printemps.  Or ,  l’Ariadne  des  habitans  de  Naxe  eft  la 
Proferpine  des  Grecs ,  ôc  les  fêtes  célébrées  dans  le  même 
temps,  avoient  pour  commun  fondement  la  même  appa¬ 
rence  aftronomique. 

Ün  trait  de  la  vie  de  Proferpine,  qui  préfente  en  ap¬ 
parence  les  abfurdités  les  plus  étranges ,  s’explique  de  la 
maniéré  la  plus  fimple  par  l’Aftronomie.  Jupiter amou¬ 
reux  de  Gérés ,  ne  trouve  d’autre  moyen  pour  obtenir  fes 
faveurs  ,  que  de  fe  métamorphofer  en  Taureau.  Sous  cette 
forme  il  trompe  la  Déefle  :  elle  s’irrite  de  fa  témérité. 
Pour  l’appaifer,  elle  lui  préfente  les  tefticules  d’un  Bélier, 
qu’il  a  coupés ,  ôc  lui  fait  croire  qu’il  s’eft  mutilé  lui^ 
.même.  De  cette  union  naît  Proferpine  :  Jupiter  en  devient 
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amoureux  enfuite  ^  ôc  s  unit  a  elle  ^ous  la  forme  d  uil 
grand  Serpent  ;  ôc  de  ce  mariage  naît  un  Taureau  ;  de 
maniéré  qu’on  donnoit  aux  initiés  dans  les  myfteres  de 
Gérés  cette  énigme  myftérieufe  :  «  Le  Taureau  engendre 
»  le  Serpent ,  &  le  Serpent  à  fon  tour  engendre  le  Tau- 
»  reau  ».  S.  Clément  d’Alexandrie  ,  Eufebe  Ôc  Arnobe 
(  Comra  genus  ,  Liv.  V  ) ,  rapportent  tous  cette  dodrine 
fecrete  des  initiations ,  qu’ils  regardent  comme  1  opinmn 
la  plus  monftrueufe  en  fait  de  religion.  C  eft  en  effet 
ridée  qu’elle  préfente  au  premier  afpeét. 

Mais  cette  Théologie  monftrueufe  reçoit  un  fens  dans 
notre  Théorie ,  &  l’explication  qui  en  réfulte  jette  un 
jour  nouveau  fur  les  myfteres  anciens  dans  lefquels  funité 
d’un  Dieu  étoit  le  premier  dogme ,  mais  où  cette  vérité 
ëtoit  déguifée  Ibus  le  voile  des  allégories  aftronomi- 
ques. 

Nous  avons  dit  que  la  couronne  boréale  fe  levoit  acro- 
niquement  ,  ou  le  foir ,  au  printemps ,  lorfque^  le  foleil 
étoit  vers  le  milieu  de  la  Conftellation  du  Bélier.  Cette 
époque  importante  étoit  fixée  le  matin  par  le  coucher  de 
la  Vierge  ou  de  la  Cérès  célefte,  &  le  foir  par  celui 
du  Taureau  qui  fe  couchoit  au  même  endroit  quelle^  ôc 
donnoit  par  là  même  naiffance  à  la  couronne  ôc  au  Ser¬ 
pent  qui  montoient  alors  fur  l’horizon.  C’eft  cette  phafe 
aftronomique  qui ,  arrivant  fous  le  Bélier  y  donna  lieu  a 
l’allégorie  de  l’union  de  Jupiter  Taureau  fécondant  Céres, 
&  mettant  dans  fon  fein  le  fymbole  aêlif  de  la  fécondité  qu  il 
emprunte  du  Bélier^  d  ou  naît  enfuite  Pucilci  jloridci  dont 
il  devient  amoureux.  En  effet ,  fix  mois  après ,  l’ame  du 
monde  arrive  vers  les  dernieres  étoiles  de  la  Balance  j  ôc 
s’unit  alors  à  Perfephone  qui  fe  leve  héliaquement  avec  le 
Serpent  célefte  placé  au-dcffous.  Ils  fe  lèvent  enfemble 
&  fe  trouvent  enfemble  encore  le  foir  a  1  horizon  occiden* 
tal  5  ôc  par  leur  coucher  font  lever  le  Taureau,  qui,^fix 
mois  auparavant ,  par  fon  coucher ,  les  faifoit  lever  :  c  eft 
cette  apparence  aftronomique  ôc  cette  fucceflion  ^ter- 
native  des  levers  ôc  des  couchers  de  ces  Conftellations 

oppofées  qui  eft  exprimée  dans  le  vers  myfterieux  : 
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Taurus  DrAconem  genuit  &  Taurum  Draco, 

C’efl  ce  Taureau ,  fiis  de  Proferpine  &  de  Jupiter 
Serpent,  que  les  anciens  honoroient  fous  le  nom  de  Bac- 
chus  Zagreus,  génie  élevé 'par  les  Hyades  ou  les 'étoiles 
du  Taureau  céiefle  ;  qifon  peignoit  avec  des  cornes  de 
bœuf,  dont  on  faifoit  le  Dieu  du  labourage,  ôc  en  hon¬ 
neur  duquel  étoient  inftituées  les  fêtes  Sabazîa;  en  effet, 
le  plus  ancien  Bacchus,  fuivant  Cicéron,  étoit  fils  de  Ju¬ 
piter  &  de  la  belle  Perfephone  :  «  Dionyjîos  multos  ha-^ 
»  bcmus ,  primum  è  Jove  &  Froferpi/zâ  {de  Nat.  Deor. ,  Liv. 
»  III y  c.  25  )  ».  Diodore  de  Sicile  prétend  que  c’étoit 
le  fécond  Bacchus  :  «  Suivant  les  Mythologues,  dit  cet 
?>  Auteur,  le  fécond  Bacchus  naquit  de  Jupiter ’&  de 
»  Proferpine.  Ce  fut  lui  qui  attela  les  Bœufs  à  la  char- 
»  rue....,  les  peintres  ôc  les  fculpteurs  le  peignent ^ avec 
»  des  cornes  ».  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit  encore] 
«  quelques-uns  prétendent  qu'il  y  a  eu  un  Bacchus  beau- 
»  coup  plus  ancien  que  celui  des  Grecs,  ôc-  qui  naquit 
»  de  Jupiter  Ôc_de  Proferpine.  Certains  auteurs  lui  don- 
»  lient  le  nom  de  Sabazius  :  on, ne  lui  offre  des  facrifices 
»  que  la  nuit;  ce  fut  lui  qui  attela  les  Bœufs  à  la  .charrue,' 
»  ôc  facilita  les  femailles  ».  Les  Chinois  ont  auflif  leur 
Chin-nong ,  prince  à  tête  de  bœuf,  ôc  aux  yeux  de  Serpent, 
qui  inventa  la  charrue  :  c’efl  l’Ofiris  Egyptien,  aux  cornes 
de  Taureau  ,  qui  inventa  auffi  le  labourage.  .  c; 

Ce  fils  du  Serpent  ôc  de  Proferpiné^  efl  le  .  Taureau 
céiefle  ;  mais  confidéré  à  fon  lever  d’automne ,  époque 
du  labourage  ôc  des  femailles  qui  fe  faifoient ,  nous  dit 
Plutarque ,  ‘au  lever  des  Pléiades  ,  lorfqu’on  pleuroit  la 
difparition  de  Proferpine,  ou,  fuivant,  nous,  au  coucher 
de  la  couronne  &  du  Serpent.  Le  Taureau  alors'  paffok 
dans  f hémifphere ,  obfcur ,  Ôc  la  pleine^lune.des  femailles 
arrivoit  dans  ce  figne  ;  auffi  il  portoit  le  nom'  de  Nyüi^ 
leus  y  ou  Bacchus  nodurne.  On  le  fêtoit  la  nuit,  ôc  un 
Bœ'uf  noir  étoit  fon  fymbole  fes  rapports  à  la  terré  & 
aux  femailles  lui  firent, auffi  damier  le  nom  àk,  Çhtonio s joix 
Tome  IV,  C  c  c  c 
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terreftre  ,  comme  à  Proferpine  ôc  à  Pluton.  Cet  afpea 
avec  la  couronne  ou  Proferpine  en  automne  étoit  marqué 
par  Pimmolation  d’un  Bœuf  noir.  Les  habitans  de  Cyzique, 
dit  Plutarque  (i/z  vita  Luculli)  ^  immoloient  un  Bœuf  noir  a 
Proferpine.  Les  Egyptiens  avoient  auffi  leur  Vénus  téné- 
breufe,  dont  une  V ache  noire  étoit  le  fymbole ,  &  ils  lui  don- 
noient  le  nom  d’Athor.  On  la  promenoir  en  Egypte  dans  le 
deuil  de  la  mort  d’Ofiris ,  ôc  dans  le  temps  où  ,  fuivant  Plu¬ 
tarque,  on  pleuroit  eiiBéotiela  difparition  de  Proferpine. 

Nonnus  dit  précifément  que  Jupiter  s’étoit  métamor- 
phofé  en  Serpent ,  lorfqu’il  féconda  Proferpine  ôc  la  rendit 
mere  de  Bacchus  Zagreus ,  ou  de  l’ancien  Bacchus  ;  ôc 
la  pofition  du  ciel  que  le  vieux  Aftrée  (  Liv.  VI,  v.  74) 
établit  au  moment  de  cette  conjonflion  ,  eft  celle  que 
nous  donne  le  globe  à  l’inftant  du  coucher  de  la  cou¬ 
ronne,  ôc  fur  laquelle  nous  établilTons  toute  notre  Théo¬ 
rie  de  l’cnlevement ,  ou  de  la  difparition  de  Proferpine.’ 
Voici  quel  efl:  l’état  de  la  fphere  au  coucher  Héliaque 
de  la  Confleilation  de  la  couronne  ôc  du  Serpent  qui  1  ac- 
-  compagne  :  à  Phorizon  oriental  ,  le  Taureau  célefte, 
ligne  confacré  à  la  planete  Vénus;  au  méridien,  le  Ver- 
feau  confacré  à  Saturne  ;  à  l’horizon  occidental ,  le  Scor¬ 
pion  confacré  à  la  planete  de  Mars  ;  Ôc  au  méridien  in¬ 
férieur,  le  Lion,  ligne  confacré  au  fbleil.  Voilà  les  quatre 
points  cardinaux  des  déterminations  allrologiques ,  ôc  que 
l’on  obfervoit  en  tirant  l’horofcope  ;  ôc  ce  font  ici  les 
lignes  des  quatre  planètes  qu’Aftrée  conlidere  pour  fixer 
le  moment  où  le  raviffeur  de  Proferpine  trompera  la  vi¬ 
gilance  de  Gérés, 

Le  Poète  fuppofe  d’abord  que  Jupiter  médite  de  don¬ 
ner  nailfance  à  un  nouveau  Bacchus ,’  qui  foit  l’image  de 
l’ancien  Bacchus  Tauriforme  :  «  Vaeris  Bacchi  Tauriforme 
»  jîmulacrum  »  ,  du  Bacchus  Zagreus  :  «  Quem  peperit 
»  Proferpina  Serpentino  Jovis  cubili  ^  conjux  nigri  regis  ».  A 
cette  occafion,  il  peint  la  jeune  Proferpine  fous  les  traits  les 
plus  charmans  ,  ôc  infpirant  l’amour  à  tous  les  Dieux. 
Jupiter ,  fur-tout ,  eft  épris  de  fes  charmes ,  ôc  la  préféré 
à  toutes  les  DéeiTes.  Gérés  allarmée ,  ôc  craignant  pour 
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Inonneur  de  fa  fille,  va  coiifulter  le  devin  Aftrée,  oj-' 
cupe  a  tracer  des  figures  aftrologiques.  Le  jeune  Lucifer 
annonce  la  Déefle  :  rAftrologue  va  au-devant  d’elle ,  ôc 
fon  fils  Hefpérus  les  introduit  dans  un  appartement  où 
les  vents  ,  fils  d’Aftrée,  lui  préfentent  le  nedlar  qu’elle 
accepte  avec  peine.  Après  le  feftin,  Gérés  confulte  Al^ 
trée,  qui  fait  apporter  par  Aftérion  fon  globe  célefte.  Il 
le  fait  mouvoir  fur  fon  axe ,  ôc  porte  fes  yeux  fur  le  Zo¬ 
diaque,  pour  y  confidérer  les  afpetls  des  PlaneteS;ôc  des 
fixes.  Si  à  la  place  des  planètes  qu’il  défigne,  les  feules 
qui  entrent  dans  fon  horofcope ,  ôc  dont  il  étoit  aufli  dif¬ 
ficile  à  Nonnus  qu’à  nous  de  fixer  la  pofition  au  mo¬ 
ment  du  rapt  de  Proferpine ,  on  fubftitue  les  lignes  des 
planètes,  qui  ont  une  place  confiante  6c  des  rapports 
connus  ,  ôc  que  Nonnus  lui -même,  quelques  vers  plus 
loin ,  difiribue  comme  nous  dans  le  Zodiaque ,  on  a  l’état 
du  ciel  en  automne  au  coucher  héliâque  de  la  couronne, 
a  la  pleine  lune  du  Taureau.  Le  Scorpion,  figne  con- 
facré  a  Mars  efi  au  couchant,  en  afpeôb  avec  le  Taureau 
de  Vénus,  ôc  il  a  à  côté  de  lui,  un  peu  au-defius ,  le 
Serpent  célefie  ,  dont  Jupiter  prend  la  forme  pour  ob¬ 
tenir  les  faveurs  de  la  belle  Perfephone  qui  fe  couche  avec 
lui.  Le  Poëte  défigne  par  cmtrum  fuhurraneum  le  mé¬ 
ridien  inférieur  occupé  par  le  figne  du  Lion,  qui  étoit 
çonfaçré  au  foleil,  comme  le  reconnoît  lui-même  Non¬ 
nus  ,  lorfqu’il  nous  peint  Jupiter  rétabliflant  l’harmonie 
des  deux  après  l’incendie  ôc  le  déluge  de  fUnivers  (Liv, 
yi,  V.  252).  ■ 

Il  place  Mars  au  Scorpion  en  afpeél  avec  le  Taureau, 
fiége  de  Vénus ,  ôc  il  le  met  au  couchant  dans  fon  horofco-» 
pe  ,  place  qu’occupe  effeêlivement  alors  le  Scorpion  célefie. 

Le  Po  ëte  place  Saturne  au  Capricorne  ;  mais  on  fait 
que  la  Sérié  recommence  enfuite ,  ôc  qu’il  préfide  éga¬ 
lement  au  Verfeau;  ôc  l’épithete  d'Aquofus  ou  dAmhrife.rj 
qu’il  donne  dans  fon  horofcope  à  Saturne  convient  bien  à  ce 
figne  ôc  défigne  la  maifon  deSaturne  par  oùpafîe  le  méridien. 

Enfin,  la  circonfiance  du  Serpent  célefie  qui  fe  trouve 
au  couchant  avec  Mars  ou  le  Scorpion ,  fixe  incontefia- 

C  c  c  c  ij  # 
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blement  la  pofition  du  ciel ,  un  coucher  ou  concuhiius 
Serpentis  &  Perfephones,  Àufli  dans  les  monumens  anciens 
qui  repréfentent  Tenlévement  de  cette  Déefîe,  on  voit 
un  Serpent  fous  les  pieds  des  chevaux ,  fymbole  vihble 
du  Serpent  célefte  {Ant.  expi.  ,tom.  l,  part,  pag.  ^^^0* 
"  Le  Poëte  continue  fon  récit,  ôc  nous  dit  que  Ccres 
alarmée  de  cette  réponfe  attele  fes  Dragons  à  fon  char, 
s’en  va  avec  fa  fille  vers  la  mer  Adriatique  &  jufqu  en 
Sicile  :  que  là  elle  cache  là  fille  dans  un  antre,  ôc  en 
confie  la  garde  à  fes  Dragons.  Il  eft  aifé  de  voir,  par 
i’infpeélion  d’un  globe ,  que  la  Cérès  célefte  ne  feleve  jamais 
fans  fes  Dragons  :  l’hydre  de  Lerne  placée  à  coté  d  elle  pré¬ 
cédé  fon  char  &  l’accompagne  toujours,  monte  fur  1  ho¬ 
rizon  6c  finit  de  fe  coucher  avec  elle.  Le  Serpent  d  O- 
phiuchus  fuit  de  près  fon  lever  ôc  fon  coucher. 

On  nous  peint  enfuite  la  jeune  Perfephone  qui  file 
ôc  brode  dans  fa  retraite,  lorfque  Jupiter  fe  métamorpho- 
fant  en  Serpent,  aflbupit  fes  gardiens,  ôc  pénétrant  dans 
ce  fombrë  afyle  ,  la  rend  mere  de  Jupiter  Zagreus  aux 
cornes  de  Taureau. 

Ce  Dieu  ne  vécut  pas  long-temps,  ôc  fut  mis  en  pièces 
par  les,  Titans  :  mais  dans  ce  court  efpace  de  vie ,  il 
fübit  diverles  métamorphofes ,  tantôt  portant  1  égide  de 
Jupiter,  tantôt  prenant  la  forme  de  l’enfant,  tantôt  celle 
du  vieillard ,  tantôt  rugiflant  fous  la  figure  du  Lion  > 
tantôt  henniffant  fous  celle  du  cheval ,  tantôt  fifflant  fous 
la  forme  tortueufe  du  Serpent ,  tantôt  tigre  furieux ,  fou- 
vent  Taureau  indomptable,  c’eft-à-dire,  en  un  mot,  fu- 
biflant  toutes  les  métamorphofes  qu’éprouvoit  l’ame  du 
monde  dans  fa'  circulation  périodique  à  travers  les  fixes, 
dont  fes  ftatues  fymboliques  empruntoient  les  formes  va¬ 
riées  qu’on  lui  donnoit  dans  les  diverfes  faifons. 

Tels  étoient  les  dogmes  théologiques  qu’on  enfeignoît 
dans  les  myfteres  de  Bacchus ,  de  Cérès  ôc  de  Proferpine, 
dont  toutes  les  Fables  facrées  n’étoient  que  des  allégories 
relatives  à  l’aélion  de  l’ame  du  monde ,  ôc  à  fon  influence 
fur  la  nature  ôc  la  végétation. 

Il  en  écoit  de  même  des  fymboles  myfterieux  qu  on  y 
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employoït  ;  tels  que  le  Serpent  d’or  qu’on  faifoît  couler 

dans  le  fein  des  initiés ,  &  qu’on  retiroit  par  en  bas ,  cé- 

lémonie  dont  il  eft  aifé  aduellement  d’appercevoir  le  but 
allégorique. 

Tel  eft  le  nom  d’Heva  ou  Evan,  quon  répétoit  dans 
ces  &  qui  ftgnifte  Serpent,  comme  le  remarque 

très -bien  S,  Clément  dVMexandrie  (i/z  Protreptico  ,  pao-. 
4,  td.  Græc,^  Commtlini).  Ce  nom  d’Heva  eft  refté  ^u 
^erpent  célefte;^  c’eft  le  même  Serpent  qu  on  voit  à  coté 
a  une  femme  qu’on  a  prife  pour  Minerve.  L'homme  qui  eft 
e  1  autre  coté,  &  qui  a  la  Chevre  à  fes  pieds,  eft  le  Ju¬ 
piter  Ægiochus  des  Grecs ,  c’eft-à-dire ,  le  génie  équinoxial 
du  printemps  ou  le  cocher;  la  femme  &  fon  Serpent,  ou  le 
Serpent  femelle,  le  génie  d’automne.  Le  Bœuf  &  le  Lion, 
un  ligne  équinoxial ,  1  autre  figne  folftitial  s’y  trouvent  auiïi, 
ainfi  que  le  cheval,  qui  étoit  le  génie  du  folftice  d’été.  Ce 
monument  eft  abfolument  aftronomique,  ôc  vient  des  mvf- 
teres  anciens  de  Bacchus.  S.  Clément  dit  que  les  pommes 
faifoient  partie  des  attributs  fymboliques  expofés  dans  les 
myfteres,  6c  il  cite  pour  preuve  un  vers  d’Orphée ,  qui 
le  prouve  en  effet.  Ce  monument  que  nous  venons  d’expli¬ 
quer  eft  dans  Montfaucon  (  Supplém,  tom.  I,  pi  20 
%•  5--)  r  ^ 


Parmi  ces  differens  emblèmes ,  il  en  étoit  un  qui  défignoît 
affez  clairement  la  belle  Conftellation  de  Perfephone  : 
c  eft  la  couronne  que  portoit  en  pompe  l’Hiérophante  ou 
le  pretie  Stephanophore.  Le  nom  d’Anthefphores  étoit 
donne  a  ces  fêtes.  Cette  couronne  6c  ces  guirlandes 
.étoient  des  fymboles  évidens  de  la  Conftellation  que  l’on 
lionoroit.  On  voit  dans  tous  les  monumens  qui  repré- 
fentent  l’enlevement  de  Proferpine,  la  corbeille  de  fleurs 
^  qui  eft  renverfée.  Dans  les  Poëmes  allégoriques  fur  l'en- 
lévement  de  cette  Déeffe ,  on  faifoit  également  allufion  à 
la  nature  de^  l’emblème  aftronomique ,  en  fuppofant  que 
Proferpine  s’occupoit  à  raffembler  des  fleurs  6c  à  com- 
pofer  des  guirlandes ,  lorfque  fon  raviffeur  la  furprit  {Ovide 
Fa[î.  y  Liv.  IV ,  V.  427  ,  Métam.^  Liv.  V,  Fab.  1 1  ).  Ces 
allufions  étoient  familières  aux  prêtres  âftronomes,  6c  elles 
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n  ont  point  échappé  à  Manilius.  Le  Poète  aftrologue  y  tire 
l’horofcope  de  ceux  qui  naiffent  fous  ce  figne,  &  il  nous 

dit  qu’ils  aimeront  les  fleurs  (Liv.  V,  v.  2^4). 

On  voit  que  les  Poètes  ont  confervé  précieufement  cette 
circonftance  des  guirlandes  &  des  fleurs,  qui  étoit  comme 
le  mot  de  l’énigme ,  &  çontenoit  une  allufion  délicate  a 
la  couronne  céiefte  appellée  Sermm  ôc  Corolla,  Claudiea 
fuppofe  même  que  ce  fut  un  ftratagême  de  Vénus  pour 
faire  tomber  Perfephone  dans  les  fliets  de  Pluton,&il  y 
ajoute  la  circonftance  de  la*  Couronne  :  Se  ignaia  Coronat, 

Enfin  Ovide  dit  en  termes  formels  que  la  couronne 
boréale,  appellée  autrement  couronne  d’Anadne,  eft  la 
fameufe  Proferpine  des  anciens ,  de  maniéré  que  ce  que 
nous  prouvons  par  notre  fyftême ,  fe  trouve  confirmé  par 
le  témoignage  de  l’antiquité.  Voici  ce  quil  dit  » 

Protinus  afpicies  venientl  nocle  coroncim 
CnoJJlda  :  Thefæo  crimine  fada  Dca  ejl. 

Jam  bene  perjuro  mutarat  conjure  Bacchum  ^ 

Quæ  dédit  ijigrato  Jila  legenda  viro, 

Paft.  Liv,  III,  y.  459' 

Il  fuppofe  qu  Arîadne  fe. plaint  des  infidélités  de  fon  .amant  , 
que  Bacchus  qui  l’écoutoit ,  l’embrafle  pour  la  con- 
foler,  &  la  place  dans  les  aftres  fous  le  nom  de  Libm 
ou  de  Proferpine  : 

Dixerat  :  audlbat  jamdiidiim  verba  quenntis 
JJbcr ,  ut  à  tergo  forte  fecutiis  erat. 

Occupât  amplexu  y  lacrymafque  per  ofcula  ficcat  ^ 

Et  pari  ter  cceli  fumma  petamus  ait. 

Tu  mihi  junda  toro  ,  mihi  junda  vocabuld  fume  , 

Jam  tibi  mutâtes  Libéra  iiomen  erit. 

Sintque  tues  tecum  Jaciam  monumenta  coronæ  ^ 

Vulcanus  Veneri  quam  dédit,  ilia  tibi. 

Vida  facit  ,  gemmafque  novem  transformat  in  ignés  ; 

Aurea  per  Jîellas  nunc  micat  ilia  novem. 

Dans  le  beau  monument  qui  repréfente  le  mariage  de 
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Bacchus  ôc  d’Ariadne,  un  Faune,  ou  Dieu  à  cornes  de 
bouc,  met  la  couronne  fur  la  tête  d’Ariadne,  &  Bacchus 
tient  dans  fa  main  un  Serpent ,  fymbole  vifible  du  Ser¬ 
pent  célefte  dont  1  ame  du  monde  ou  Bacchus  prenoit 
slors  la  forme ,  ôc  auquel  il  s  unifloit  dans  la  conjonôlion 
avec  la  couronne  boréale  :  ii  étoit  alors  Bacchus  Sarap. 
{Ant.  expL,  tom.  I,  part,  i,  pl.  150). 

Ainfi  Libéra  ou  Perfephone  eft  certainement  une 
Conftellation ,  ôc  les  aventures  de  cette  Déefle  ne  peu¬ 
vent  être  que  des  apparences  aftronomiques  de  la  nature 
de  celles  qui ,  fuivant  Chérémon ,  avoient  pour  objet  le 
foleil ,  la  lune ,  les  planètes ,  le  Zodiaque  ôc  les  aftres  en 
afped  avec  eux  ;  fondement  unique  de  toutes  les  Fables 
facrées.  Il  n’eft  donc  point  étonnant  de  trouver  Profer- 
pine  avec  les  douze  lignes  dans  le  monument  qui  repré¬ 
fente  Tenlévement  de  cette  DéelTe,  ôc  d’y  trouver  à  fes 
cotés  Hercule  ou  Théfée ,  comme  il  l’eft  dans  la  fphere 
des  étoiles.  Les  planètes  durent  également  lui  être  unies, 
comme  elles  le  font  aux  autres  aftres  génies,  foit  à  Bac¬ 
chus,  foit  à  Apollon,  ôcc.  Audi  les  anciens  difoient  que 
les  planètes  formoient  fon  cortège,  ôc  les  appelloient  les 
Chiens  de  Proferpine  (  Porphyre  dans  la  vie  de  Pythagore). 
La  plupart  des  Auteurs  font  confondue  avec  la  lune, 
reine  de  la  nuit  ôc  de  la  végétation,  à  laquelle  elle  étoit 
intimement  unie,  comme  l’aflre  qui  préfidoit  aux  lignes 
inférieurs  ôc  à  l’empire  des  ténèbres,  ôc  comme  l’intelli¬ 
gence  motrice  de  la  fphere  lunaire. 

Il  fera  donc  aifé  de  la  reconnoître  encore,  lorfque 
quittant  les  habits  de  la  DéelTe  de  la  nuit,  elle  prend  la 
parure  de  Vénus  au  printemps.  C’ell  ainlî  qu’on  pourra 
concilier  tout  ce  que  difoient  d’elle  les  anciens ,  ôc  ex¬ 
pliquer  la  belle  hymne  d’Orphée  à  Proferpine,  qui,  fans 
cette  clef ,  renferme  des  idées  prefque  contradiftoires  : 
telles  que  celles  de  Lucifiruy  ôcc. 

î^itcB  datrix  ^ 

Quæ  telles  înfemi  portas  fuh  profimditatibus  terrety 

Funarum  genitrix')  fubterraneorum  Kegina  y 
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Temporum  contextrix  ,  LuciFERA  . . .  Fruciibus  Jiorens  y 
Ben'e  lucens  ,  vcrna  y  palujlribus  gaudens  aiiris  , 

Sacrum  manifejîans  corpus  y  germinibus  fruüiferis- 

. Autumnalis  defponjdta 

l^ita  &  mors  fola ,  Perfephone ,  quæ  fers  omnia 
(S*  omnia  occidis. 

Audi  y  beata  Dea  ,  &  fruÜus  reduc  à  terra. 

On  voit  qu’il  fuffit  de  la  confidéïer  dans  la  double 
époque  qu’elle  fixoit  par  fon  lever  ôc  fon  coucher,  pour 
expliquer  toutes  les  dénominations,  ôc  concilier  deux  idées 
auto  contraires  que  celles  de  reine  de  la  vie  ôc  de  la 
mort. 

Ainfî  fous  quelque  point  de  vue  qu’on  envifage  Philloire 
de  Proferpine ,  foit  qu’on  cherche  l’étymologie  de  fes 
différens  noms,  foit  qu'on  explique  la  Théologie  monf- 
trueufe  de  fa  naiflance  ôc  de  fon  hymen ,  ôc  fes  autres 
aventures ,  foit  qu’on  examine  l’horofcope  de  fon  enlè¬ 
vement  ou  de  fes  amours  avec  le  Dieu  Serpent ,  tout 
s’accorde  à  prouver  que  Proferpine  eft  la  Conftellation  de 
la  couronne  boréale  ou  d’Ariadnej  enfin  Ovide  l’a  dit 
formellement  : 

et.  Jam  tihi  mutatæ  Libéra  nomen  erit-^-i^ 

On  peut  juger  par  ce  tableau  des  divinités  infernales  re¬ 
trouvées  dans  nos  Conftellations,  que  tous  les  autres  Dieux 
de  la  Fable  s'expliqueront  par  le  même  principe  ;  mais 
ce  fera  l’objet  d’un  ouvrage  plus  étendu  que  je  prépare, 
ôc  que  j’ai  annoncé  en^  commençant  ;  l’on  y  verra  leurs 
attributs  les  plus  contradiôloires ,  leurs  aventures  les  plus 
bizarres ,  leurs  caraêleres  les  plus  étranges  devenir  l’exprcf* 
fion  la  plus  naturelle  ôc  la  plus  fimple  des  phénomènes 
que  préfentent  les  différentes  Conffellations ,  dont  l’ame  - 
univerfelle,  ou  l’efprit  moteur  des  Spheres  empruntoit  fes 
'  différentes  formes. 
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L-'  ‘  ^  "  :  ■  -^  ’ 

E  S  progrès  journaliers  de  rAftroiiomic  ,  les 

oblervations  nouvelles ,  les  recherches  des  Aftro- 
nomes ,  ajoutent  chaque  année  quelque  chofe  à  la 
mafle  de  nos  connoiflances  dans  cette  partie.  Un 
traité  •  complet  d’Aftronomie  ,  ou  toutes  les  eon- 
noiflances  acquifes  juîqua  IJJI  ,  étoient  expli^r* 
quees  en  détail ,  ,ppnrroir  donc  induire  en  erreur 
au  bout  de  44  ans  .ceux  qui  le  confulteroienf 
avec  confiance  &,  avec  féeufité,  .pour  connpître 
le  dernier .  état  de  rAftronomie.  . 

Les  arnateurs  d’unç  fbiençe^  nont  pas  à  la 
main  tous  les  Journaux  „  tous  les  Mémoires  d’A-^ 
cadémie,  (Sç  tous  les  ^  Ouvrages  particuliers  ^  des 
Savans.de  chaque  .-pays  pour  favoir'ce*;qui -uiéy 
rite  d’être  ajouté  Ji. un  traité  fait  depuis  quelque» 
années  j  d’ailleurs  ,  il  eft  plus  .naturel  /que  fur  le 
choix  de  ces  additions  chacun  veuille  s’en  rapr 

porter  à  l’Auteur  mçme  qu’il  a  fuivi .  ,  » 

C’eft  dans  cette  vue  que  j’amionçn  dans  U 

Dddd  ij 
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Table  de  mon  Ouvrage ,  au  mot  Supplément, 
que  je  publierois  des  additions  pour  cette  fécondé 
édition',  comme  j’en  avois  publié  pour  l’édition  dç 
1764,  dans  la  Connoijjance  des  mouvemens  ci-- 
lejîes  de  ,1767  ^  imprimée  en  1765. 

Il  n’exifte  aucun  Journal  conlacré  fpécide- 
ment  à  fAftronomie  ;  mes  Supplémens  pourront 
en  tenir  lieu^  &  annonceront ,  du  moins  au  bout 
rie  '  quelques  années ,  ce  qui  mérite  le  plus  d’être 
connu  ,  par  ceux  qui  cultivent  ou  qui  aiment 
rAftronomie.  ' 

'  JouYnal  des  Savans,  ,  &  la  Connôijfancc 
des  Temps  ^  queTAcadémie  publie  chaque  année  ^ 
contiennent  auflî  l’extrait  de  ce  qui  fe  fait  an¬ 
nuellement  pour  le  progrès  de  cette  fcience;'  mds 
nous  voyons  avec*  regret  que  le  Recuéit  pour 
les  y^ro/20/ne^ les  Nouvelles  Littéraires  qué 
publioit  M.  Bernoulli  a  Berliil ,  ne  fe  continuent 
pas,  à  caùfe  du  peu' de  débit* deT’Ouvrage  :  ce 
Livrè*^àüroit  pu  tenir  lieu  de  tous  les  autres  ,  pour 
donner'  l’indication  coniplete  de  toutes  les  produc¬ 
tions  nouvelles  en  Aftronomie ,  &  de  routes  les 
fburces  où  Ton  pouvoir  puifer  ,  comme  pour 
donner  des  vues  &  des  objets^  de  recherches  Ü 
tous  ceux  •  qui  aiment  cette  fcience.  Les  Ephé- 
mmdes  de  Berlin  pour  1776  7  1783  ;  rem- 
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plifloient  une  partie  de  cet  objet  ,  quoiqu’elles 
fuflent  en^  allemand  ;  mais  nous  apprenons  qu’elles 
'Vont  celler  encore ,  par  la  même  raifon  que  l’Où- 
vrage  de  M.  Bernoulli  •  je  m’efforcerai  d’y  fup~ 
pleer  dans  le  Journal  des  Savans. 

Pour  perfeâionner  mon  Aftronomie  ,  par  le 
'moyen  de  ces  Supplémens  ,  j’ai  profité  des  foins 
de  plufieurs  amis.  M.  le  Chevalier  d’Angos , 
Officier  au  Régiment  de  Navarre  ,  &  Corref- 
pondant  de  1  Academie  ^  m’a  envoyé  un  grand 
nombre  d  Obiervations  importantes  dont  j’ai  fait 
ufage.  M.  Jean  Roger  LevefquOj  ci-devant  No- 
naire  a  Breteuil-au-P erche  ^  &  M,  Carouge ,  ont 
refait  un  grand  nombre  de  calculs  ;  M.  Méchain , 
Aflronome  Hydrographe  de  la  Marine  }  M. 
Strabbe  d’Amfterdam ,  qui  a  publié  la  traduaion 
de  cet  Ouvrage  en  hollandois,  Madame  du  Piery 
qui  l’a  lu  avec  une  fagacité  &  une  patience 
dont  je  liai  point  vu  d’exemple  parmi  les  fem¬ 
mes  ,  m  ont  fourni  l’occafion  de  corriger  &  d’é¬ 
claircir  plufieurs  paflages. 

Je  metois  propofo  de  joindre  à  ces  Supplé¬ 
mens  une  Bibliographie  J  ç^ai  contient  le  Cata¬ 
logue  de  tous  les  Livres  d’Affronomie ,  dont  j’ai 
pu  avoir  connoiffànce,  avec  des  notes  fur  les  plus 
^mportans  ^  mais  fon  etendue  m  oblige  a  la  réferver 
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pour  un  cinquième  volume  de  mon  Aflronomu\ 
que  j’elpere  encore  publier  ,  &  qui  ^  contiendra 
au(fi  de  nouveaux  Supplémeiis  ^  avec  un  traite 
de  Gnomonique, 

La  Gnomoniqite  eft  en  effet  une  application 
de  rAftronomie ,  &  peut-^être  celle  qui  intéreflè  un 
plus  grand  nonibrç  d’amateurs,  Je  l’avois  renferme^ 
toute  entière  en  quatre  pages  dans  le  troifienie  vor- 
lume  de  mon  Ajlronomie,  Mais  puifque  le  flicces 
de  cet  Ouvrage  m’a  mis  dans  le  cas  de  pouvoir  le 
continuer  &  l’étendre ,  je  traiterai  des  applications 
de  r Aftronomie  avec  la  merne  méçhpde  les  mêmes 
détails.  Je  ferai  voir  par  le  plus  fimple  &  le  plus, 
naturel  de.  tous  les  Cadrans ,  comment  on  a  pu 
trouver  tous  les  autres  ;  les  principes  établis  &  dé¬ 
montrés  dans  les  trois  premiers  volumes  ,  ren.- 
dront  plus  faciles  nies  démonftratipns  ;  je  tâcherai 
de  ny  point  mettre  de  calculs  ,  &  à§  démon-r 
trer  toutes  les  efpeçes  de  cadrais ,  fur-tout  celles 
qui  ont  été  données  fans  démonftrations  dans  la  ' 
plupart  de  nos  Livres  de  Gnomonique.  En  attenr 
dant  la  publication  de  ce  cinquième  volume,  je 
donnerai  mes  principes  dç  Gnomonique  dans  la 
nouvelle  Encyclopédie  par  ordre  de  -  matières  j  a  . 
laquelle  ou  travaille  aduellement. 
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EN  TROIS  VOLU MES  IN-i?. 
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Additions  pour  la  Préface.  ^ 

RÉFACE  J  pag.  xvij ,  ligne  8  ,  <zw  Iku  du  dernier  fiecle , 
iifei  feizieme  fiecle. 

xxij,  A  Tarticle  de  la  Météorologie,  ajoute:^ ^  M.  Toaldo 
a  cru  reconnoître  que  la  période  de  l’apogée  de  la  lune 
ramene  les  années  pluvieulès  ;  Dclla  vera  influm:{a  de^ 
gli  aflri  ,  delle  flagioni  è  muta^ioni  di  umpo  ,  f^^ggio  Meteo- 
Tologico  in  Padova  1770  ,  i/2-4®.  Sur  la  Météorologie  appli¬ 
quée  à  la  Médecine ,  voyeî^  la  differtation  de  M,  Retz , 
Amiens  1780  ,  ia-8*. 

xxiv.  A  la  fin  ,  au  lieu  de  180,  lifei 

Page  XXV.  Ligne  15.  Depuis  qu’il  eft  prouvé  que  toute  la 
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Mythologie  de  Tanciquité  fe  réduit  à  des  fymboles  &  à 
des  allégories  aftronomiques ,  il  eft  évident  qu  il  faut  con- 
nbître  très-bien  le  ciel  pour  pouvoir  les  entendre;  c’eft 
par-là  que  M.  Dupuis  eft  parvenu  à  la  découverte  qui 
fait  Tobjet  du  Mémoire  précédent. 

xxxj.  A  la  fin  ,  M.  Veron,  l’un  des  Eleves  du  Col¬ 
lège  Royal ,  a  occafionné  dans  la  Marine  de  France  une 
révolution  importante,  en  y  introduifant  i’ufage  d’obferver 
les  longitudes  en  mer  par  le  moyen  de  la  lune.  Voye:^ 
le  Nécrologe  de  1774  >  ^  Nouvelles  littéraires  de 
M.  Bernoulli.  I.  54.  ^ 

XXXV  ôc  fuiv.  au  fujet  des  diftérens  Obfervatoires  de 
l’Europe  y- ajoute:^  les  notices  fuivantes. 

Dantzîck.  On  établit  un  nouvel  Obfervatoire.  Ephémé’- 
rides  de  Berlin  1780,  Journal  des  ,  Décembre  1778. 

A  Paris,  on  en  a  bâti  un  au  Collège  Royal  en  1775’ j 
pour  l’ufage  du  ProfelTeur  d’Aftronomie  de  cette  célébré 
Ecole. 

On  conftruit  à  l’Obfervatoire  Royal  un  nouveau  Cabinet 
pour  placer  un  nouveau  quart  de  cercle  mural. 

Celui  de  l’Ecole  Militaire  eft  occupé  par  M,  Dagelet, 
depuis  1778;  M,  Bergeret,  Receveur  général  des  Fi¬ 
nances  ,  a  fait  conftruire  en  Angleterre  par  M.  Bird ,  un 
grand  quart  de  cercle  mural  de  8  pieds  anglois  de  rayon  , 
\  en  1 774 ,  le  dernier  &  le  meilleur  inftrument  de  ce  cé¬ 
lébré  Artifte,  dont  on  regrette  encore  les  talens,  avec 
lequel  M.  Dagelet  a  fait  déjà  une  multitude  d’excellentes 
Obfervations. 

M.  le  Préfident  de  Sàron  &  M.  de  Montulé  ,  ont 
fait  faire  de  bons  inftrumens ,  &  difpofer  des  Obferva- 
/  toires  à  Paris. 

'  La  defeription  de  l’Obfervatoire  de  Greenwich  fe  trouve 
dans  les  Zewrej  Aflronomiques  de  M.  Bernoulli  1771,  pag. 
7p.  On  avoit  décidé  en  i']6s  9  que  l’on  feroit  imprimer 
les  Obfervations  de  Halley,  &  celles  de  Bradley ,  depuis 
'  1742  jufqu’à  1752.  (  Connoiffance  des  mouvemens  célefles 
1757).  En  attendant,  M.  Maskelyne  a  fait  imprimer  les 
fiennes  depuis  17^5  jufqu’à  1774  >  in-folio* 
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•_M.  Alexandre  Aubert,  Direaeur  des  Affurances ,  s’eft 
fait  un  treS'joli  Obfervatoire  près  de  Deptfort  ôc  de 
Gteenrrich ,  à  Loam-Pit-Hill ,  où  il  a  d’excellens  inflru- 
niens,  &  où  il  obferve  avec  une  exaditude  fmguliere. 

Latit.  ji»  2S'  7"  &  j"  de  temps  à  l’Oueft  de  Green- 
wich. 

Oxford»  On  a  bâti  un  grand  &  bel  Obfervatoire , 
dont  M.  Hofnsby  a  la  diredion ,  6c  l’on  y  a  placé  de 
tres-beaux  inftrumens.  M.  Hornsby  avoit  .déjà  un  petit 
Oblervatoire.  JVT,  Bernoulli  ^  pag.  117. 

Cambridge.  M.  Shepherd  en  avoit  un  au  College  de  Chrift 
pour  fon  ufage  (  p.  iip)  6c  M.  Will.  Heberden  avoit 
fourni  des  inftrumens  pour  celui  de  S.  John’s  College. 
M,  Bernoulli  ,  Nouvelles  littéraires  3^  cahier  ^  p,  77. 

-Edimbourg.  On  a  pofé  la  première  pierre  le  22  Juillet 
177^)  d’un  Obfervatoire  fur  Cattou-Hill ,  6c  l’on  a  frap¬ 
pé  une  médaille  à  ce  fujet. 

^  Nuremberg.  Ses  inftrumens  ont  été  acquis  par  le  Ma- 
giftrat,  mais  ils  font  vieux  6c  en  mauvais  état.  M.  Bernoulli , 
Lettres  fur  diÿérens fuj ets ^  1777.  I,  p.  27. 

Caftfél.  Il  y  a  plufieurs  inftrumens  dont  M.  Bernoulli  fait 
1  énumération.  Lettres  agronomiques  1771  5  pag.  35), 

M.  Matsko  fait  des  obfervations.  On  fe  propofe  de  bâ¬ 
tir  un  autre  Obfervatoire.  de  Berlin,  1778, 

1780.  ^  J 

Tubingue.  Il  y  a  une  efpece  d’Obfervatoire  dont  M, 
Kies  fait  quelque  \ifage. M  Bernoulli^  I  41. 

Erlangen.  On  efpere  que  M.  le  Margrave  de  Bareyth 
en  fera  bâtir  un.  Ib,  p,  2\, 

Gieftfen.  Il  y  a  un  Obfervatoire,  dont  parle  M.  Ber¬ 
noulli.  Lettres  aflronomiques  1771  ,  pag.  51. 

Près  de  Breslaw.  Il  y  en  a  un  chèz  M.  le  Comte 
Mattufehka. 

Vienne  en  Autriche.  L’Obfervatoire  Impérial  6c  Royal 
Hell  a  été  décrit  par  M.  Bernoulli,  Lettres  fur 
Jifferens  fujets ,  1777 ,  I.  4(^5  6c  celui  deTyrnaw  ,  pag.  5’4, 
L’Univerfité  de  Tyrnaw  a  été  transférée  à  Bude ,  6c  l’on 
y  a  bâti  un  bel  Obfervatoire ,  dont  M.  Taucher  a  la  di- 
Tomc  IV,  Eeee 
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reclion^  Ephémerides  d&  Berlin  1780.  M,  Bernoulli ,  Nouv. 
litt,  3^  cahier,  p.  60.  M.  Weiff  y  a  fait  déjà  beaucoup 
d’obfervations  en  1780. 

Gratz  en  Stirie.  Obfervatoire  dont  b  defeription  fe 
trouve  dans  les  Lettres  de  M.  Bernoulli.  I.  45). 

Cremfmunfter.  Obfervatoire  décrit  dans  les  Lettres  de 
M.  Bernoulli,  I.  ^6.  M.  Fixlmillner  a  publié  un  Recueil 
confidérable  d’obfervations ,  intitulé:  Decenium  J jhono^ 
micum ,  177^* 

Lambach.  Autre  Abbaye,  voifine  de  la  précédente, 
Ton  y  établit  un  Obfervatoire.  Ephémerides  de  Berlin  1780, 
jour  des  S.  Dec.  1778. 

Varfovie.  Obfervatoire  dont  parle  M.  Bernoulli,  Nour 
relies  Un.  3c  &  5e  cahiers.  •  '• 

Il  y  en  a  aulTi  un  àPofnanie.  Je  cahier  ,  pag,  3^5  ^  ^ 

,  fe  propofe  d’en  bâtir  un  à  Grodno.  ^ 

Gottingen.  On  trouve  la  defeription  de  1  Obfervatoire 
dans  les  Lettrés  aflronomiques  de  M,  Bernoulli ,  177 1  ^  P-  ^ 

Sch^JT’etzingen ,  p.  J  8, 

^  Manheim.  Nouvel  Obfervatoire  où  il  y  a  un  mural  de  8  pieds 
^  de  rayon  fait  par  Bird,  M.Mayer  y  a  déjà  fait  un  grand  norn- 
bre  d’obfetvations ,  avecM.  Metzger,  comme  on  le  voit 
dans  fon  ouvrage  De  novis  in  cœlo  (îdereo  phenomenis ,  177p. 

Greifff^aldç  en  Poméranie.  Letms  de  M.  Bernoulli, 
J777.  I.  jp.  On  enabâtiun  nouveau.  Nouv.  Un.  IV.  24. 

Mitau  ,  en  Curlande.  M.  Bernoulli,  Nouvelles  lin.  V .  2p. 

Prague.  Le  P.  Retz,  Jéfuite,  a  fait  bâtir  un  Obferva¬ 
toire  ,  Ôc  le  P.  Steppling  a  fourni  les  inftrumens.  Il  eft 

mort  en  1778.  .  ^  ^ 

A  Leydè  il  y  a  un  Obfervatoire ,  mais  en  1774  11  n  y 
.  avoit  ni  AÜronomes  ni  inftrumens. 

Pife.  M.  Slop*  de  CaJenberg  a  publié  un  nouveau  re>- 

•  cueil  d’obfervations  en  177p.  . 

Milan.  La  defeription  de  PObfervatoire  eft  dans  les 
Ephémerides  de  Milan  pour  ii'j6  &  1780,  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Savans ,  Oa.  1775  ,  dans  les  Lettres  de  M.  Ber¬ 
noulli,  177p.  III 5  i3j-ié2.  M.  Reggio  ôcM»  de  Cefaris 
y'obfervcnt  afîiduement. 
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Padoue.  L  Obfervatoire  eft  dans  la  fameufe  Tour  du 
Tiran  Ezelin  Arrêté  en  12^7-  Voy.  mon  l^c^age  d'Italie, 
T.  VIII.  Ce  changement  a  donné  lieu  au  dillique  fuiv'antr 

Qiiæ  quondam  Infcrnas  turrls  ducebat  adumbras 
N une  y metum  aufpicüs  pandit  ad  ajlra  viam. 

On  y  voit  un  grand  mural  de  huit  pieds ,  de  Bird. 

Venife.  Il  y  a  près  de  cette  ville  à  Murano  un  petit 
Obfervatoire  de  M.  Miotti. 

Parme.  Voy.  mon  voyage  en  Italie*  T,  I.  Les  'Lettres 
de  M,  Bernoulli ,  III.  183. 

Cadix.  Melïieurs  Tofîno  &  Varela  ont  déjà  publié  deux 
volumes  d  obfervations.  On  trouve  dans  le  premier  le  ca- 
talogue  des  inftrumens  qui  font  dans  rObfervatoire. 

Marfeiile.  Voy.  M,  Bernoulli,  Lettres  fur  differens  fujets, 
IL  ôc  2Ç0.  M.  de  Saint  Jacques  de  Sylvabelle.y  a  fait 
plufieurs  obfervations. 

Lyon.  L'Obfervatoire  des  Jéfuites  fut  bâti  par  le  P.  de 
Saint  Bonnet  vers  M.  Bernoulli  ,ÏL  $i  ôc  24^^. 

Dijon.  M.  Dupleix  de  Bacquencourt ,  Intendant  -de 
Bourgogne  a  engagé  M.  Necker,  Direaeur  Général  des 
Finances  a  faire  dilpofer  la  Tour  du  Logis  du  Roi  pour 
les  obfervations  aftronomiques.  M.  l’Abbé  Fabarel  /Grand- 
Chantre  de  la  Cathédrale  a  dirigé  ces  travaux ,  ôc  a  fourni 
divers  •inftrumens.  M.  Roger  y  a  tracé  une  grande  méri¬ 
dienne,  ôc  M.  Renaud  a  commencé  en  177P  à  y  faire 
des  obfervations.  Il  y  a  peu  de  villes  de-  Province  où  les 
Sciences  foient  cultivées  avec  autant  de  zele  Ôc  de  fuccès. 

Touloufe.  M.  Darquier  a  publié  un  grand  recueil  d’ob- 
fervations  en  1777.  M.  Garipuy  a  bâti  un  bel  Obferva¬ 
toire  dans  fa  maifon  en  1775.  Voy.  M.  Bernoulli,  II.  2^7, 
ôc  M.  de  Bonrepos  en  a  fait  un  dans  fa  Terre  prés  de 
Touloufe.  C’ed  de  toutes  les  villes  de  province  celle  où 
i’Aftronomie  eft  la  plus’  cultivée. 

Montpellier.  L’Obfervatoire  eft  fitué  fur  une  des  Tours 
de  la  ville.  M.  de  Ratte  ôc  M,  Poitevin  y  ont  fait  diverfes, 

E  eee  ij 
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obfervations ,  qui  font  imprimées,  foit  dans  les 
bléa  pubUquis  de  l’Académie  de  Montpellier ,  foit  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  On  y  voit  des 

Aftronomes  dès  l’année  i6-j6.  M. 

Beziers.  L’Obfervatoire  étoit  fur  la  tout  de  1  tvêché  , 

mais  on  a  été  obligé  d’en  retirer  les  inftrumens.  M.  Ae,- 

nouUi,  II,  Sj  &  25 y.  C’eft  dans  la  maifon  des  Peres 

de  Saint  Lazare  que  je  fis  l’obfervation 

de  l’anneau  de  Saturne  en  1773  >  avec  M.  Bouillet  & 

M.  Bettholon.  .  .  ^  z  j'  ir-P 

Avignon.  M.  Gallet  y  avoit  obfetvé  <ks  1676..  Le  r. 

Bonfa  fut  probablement  le  fondateur  delObfervatoire  vers 

idSj.M.  Bernoulli  ,11.  59.  248. 

Strasbourg.  M.  Btackenhoffer  ,  habile  Profeffeui  de 
Mathématiques,  y  a  un  Obfervatoke  &  des  inftrumens. 

La  Grand-Combe  des  bois ,  en  Franche-Comté ,  47  ■ 
7'  de  lat.  24®  35'  de  longit.  M.  Mougin  qui  eft  Vicaire 
Jerpétuel  de  cette  Patoiffe  y  a  fait  diverfes  obfervations , 
Lee  des  lunettes  &  des  inftrumens  qu  il  a  conftruits  lui- 
même.  Il  a  fait  beaucoup  de  calculs  6c  de  tables  allrono- 

miques ,  tant  imprimés  que  manufcrits.  . 

Bordeaux.  L’Obfetvatoite  eft  au-deffus  de  la  ma  n 
que  M.Bel  avoir  léguée  à  l’Académie  près  des  Jacobins, 

que  la  Ville  ou  les  Jurats  ont  fait  f 
leur  a  cédé  une  partie.  Il  y  a  une  belle  Bibliothèque  lé¬ 
guée  par  M.  Barbeau  6c  deux  autres  Académiciens.  L  Ob 
IrvatLre  a  un  allez  bel  horizon,  mais  il  J  inf¬ 

trumens.  M.  de  la  Roque  y  a  un  telefcope ,  6c  un  quart 
de  cercle  de  bois  qui  fuffiroit  pour  régler  la^  pendule , 
s’il  y  en  avoit  une.  Ladevife  de  l’Académie  eft  un  croi  - 
fant  ,  avec  cette  devife  :  Crefeam  &lucebos  cela  donne  lieu 
d’efpérer  des  accroiffemens  pour  la  partie  aftronomiqu  . 
LaWation  de  cette  ville  au  45»  degré, 
dans  le  milieu  même  de  la  zone  que  nous  habitons ,  a 
quelque  chofede  remarquable,  &  q"  fenible  appeler  les 
AftrLomes.  M.  Turgot  lorfqu  il  étoit  Controleur  Géné-, 
rai ,  avoit  formé  le  projet  d’y  procurer  une  obfervation 
complété  de  la  longueur  du  pendule ,  pour  laquelle  le 
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P.  Bofcovich  avoit  fait  un  Mémoire  intéreflant ,  &  M.  Me- 
gnié  des  inftrumens  ingénieux. 

Geneve.  L'Obfervatoire  de  M.  Mallet  a  déjà  été  fort 
utile ,  il.  y  a  fait  beaucoup  d^obfervations  avec  Medieurs 
Trembley  6c  Lettres  de  M.  Bernoulli^  I.  27;,  où 

il  y  a  un  plan  de  cet  Obfervatoire. 

SUPPLÉMENS  POUR  LE  LIVRE  L 

Article  ip.,  pag.  8  ,  lig.  2;  ,  ôte^  le  mot  égales. 

22,  lig.  P  ,  ajouter',  fi  c’eft  du  côté  du  midi,  car  m 
nord  les  Aftres  qui  s’élèvent  le  plus  celTént  de  paroître 
conftamment. 

3  5.  A  la  fin,  ajoute:^:  on  trouve  aufii  la  hauteur  du  Pôle  par 
la  hauteur  méridienne  du  Soleil  dans  les  deux  folftices  (  70  ). 

38  ,  pag.  17,  ajoute^:  Laélance  difierte  fort  au  long 
pour  prouver  qu’il  ne  peut  pas  y  avoir  des  Antipodes ,  par¬ 
ce  qu’ils  auroient  la  tête  en  bas  ,  Inflitutionum  divinarum  , 
/.  3 ,  cap,  24.  Il  traite  de  folie  ÔC' d’impiété  Ifidée  de  la 
rondeur  de  la  terre ,  ôc  dit  que  le  contraire  eft  allez  prou¬ 
vé  par  les  Phyficiens  ôc  par  les  Ecrivains  facrés.  On  a 
peine  à  concevoir  une  pareille  ignorance  dans  le  Précep¬ 
teur  du  fils  de  Conftantin. 

40  ,  lig.  i^^au  lieu  de  32  JO  ,  lifei  17^2*  Pline  V.3  r. 

M.  Bailly,  dans  fon  Hlfloire  de  ï Aijronomie  ancienne  y  con¬ 
cilie  toutes  les  mefures  des  Anciens  pour  la  grandeur  de 
la  Terre ,  ôc  les  regarde  toutes  comme  les  expreflions 
d’une  même  mefure  dont  l’ancienneté  fe  perd  dans  la  nuit 
des  temps. 

70 ,  pag.  3  I ,  lig.  4.  Cette  obfervation  donne  en  même 
temps  la  hauteur  de  l’équateür ,  ôc  parconféquent  la  hauteur 
du  pôle ,  comme  la  méthode  des  étoiles  circompolaires  (33), 

7p.  ajoutei  *  voyez  l’art.  1 J49  des  fupplémens. 

102 ,  •  page  43  à  la  fin  de  la  note  (  a  ) ,  de*ces  aftres , 
life^  de  ces  cercles. 

i2p,  page  J4,  ligne  7  ajoute:^  :  il  y  auroit  un  degré  de 
plus  fi  l’on  prenoit  le  terme  de  l’eau  bouillante  dans  le 
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temps  où  le  Baromètre  eft  à pouces  3  j  lignes,  fuivant 
la  réglé  de  M.  de  Luc. 

i2p  ,  page  J  J  ,  ligne  ip ,  après  Gcneve  ajoute:^  :  intitulé 
Recherches  Jur  les  modifications  de  L' Atmofphere  ,  àGeneve, 
1772  ,  2  vol. 

140,  pag.  <;6  ajoute:^'.  Proclus  ôc  les  anciens  Grecs  ap- 
pelioient  cercle  Ardique  celui  qui  eft  tout  entier  fur  l’ho¬ 
rizon  ,  tel  feroit  à  Paris  le  cercle  éloigné  de  41®  10'  de 
l’équateur. 

i58  ,  page  71  à  la  fin  de  l’article,  ajoute:^  :  on  trouvera 
une  méthode  plus  rigoureufe  à  Particle  1051. 

ipi  ,  à  la  fin  de  la  derniere  note  au  lieu  de  cercles, 
lifily  centres. 

20p,  ligne  3  au  lieu  de  Soleil ,  life^  l’étoile. 

2  3),.  Dans  la  note,  ajoiitei  les  Cartes  de  M.  Bonne  , 
chez  Lattré ,  Graveur,  rue  Saint-Jacques.  Celles  de 
M.  Robert  de  Vaugondy  fe  trouvent  chez  Fortin,  rue  de 
la  Harpe.  Celles  de  Mefîieurs  de  l’Ifie  ôc  Buache,  chez 
Dezauche ,  rue  des  Noyers. 


SUPPLEMENS  POUR  LE  LIFRE  IL 


Article  240  ,  p.  py.  L’hiftoire  de  l’Aftronomie  par  M. 
Bailly  en  3  voL  f/2-4®,  contient  les  détails  les  plus  latisfai- 
fans  Ôc  les  mieux  préfentés  fur  cette  matière. 

2  y  4.  Ce  n’eft  pas  aftezde  dire  que  la  Mythologie  eft 
mêlée  avec  les  Conftellations ,  on  a  vu  par  le  Mémoire 
de  M.  Dupuis  que  ce  n^eft  autre  chofe  qu’une  allégorie 
perpétuelle  tirée  de  l’Aftronomie. 

2^0,  ligne  4,  ajoute:[à.Qr\t  les  obfervations  nousfoient 
parvenues  car  M.  Dupuis  prouve  bien  que  les  Egyptiens 
ont  été  les  premiers  qui  aient  établi  ôc  diviïé  le  Zodiaque. 

,277.  Les^habitans  de  l’Ile  de  Taïti  comptent  encore 
par  Lunes  au  rapport  du  Capitaine  Cook. 

4P^.  Janvier  lyip,  ajoute^',  tse.  le  Journal  des 

Savans  1773,  Décembre  2^  volume:  ces  manu ferits  font 
aêluellement  à  Francfort,  on  en  demande  quatre  mille  liv. 
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5’^* 2,  ligne  i8,  ajeuter^:  Chrét.  Gartner,  Marchand  de 
fer  a  Dolkevitz  qui  découvrit  les  petites  cometes  de  Tau- 
tomne  17^7  6c  de  Tété  17^8,  Jean-George  Palitzfch, 
payfan  à  Prohlis  entre  Drefde  &  Pirna ,  qui  découvrit  le 
premier  la  farneufe  comete  de  175’p.Il  eft  très-inftruit, 
&  cependant  il  ne  néglige  point  fon  métier.  Bernoulli, 
Nouv.  lût.  Y.  p. 

5*^4  5  à  la  fin,  ajoute^  :  M.  Lichtenberg  en  a  donné' 
le  premier  volume  en  1774,  mais  on  défefpere  d’avoir  la 
fuite. 

ypy  >  a  la  fin  ,  ajoute:^  :  ôc  dans  le  Journal  de  fon  voya-  ' 
ge  au  Cap  publié  par  M.  Carlier  en  i  ,  à  Paris  chez 
Guillyn. 

S 99  9  1744 ,  ajoutti  '  M-  le'Marquis  de  Con¬ 
dorcet  pour  ceux  qui  font  morts  avant  ôc  par  M. 

Bernoulli  dans  les  trois  volumes  de  fon  Recueil  pour  les 
AJlronomes  ,  ôc  dans  fes  Nouvelles  littéruires  publiées  en  fix 
cahiers  en  1775-  1775?,  pour  ceux  qui  font  morts  de¬ 
puis  quelques  années.  Ces  ouvrages  fe  trouvent  à  Paris 
chez  la  veuve  Defaint.  On  peut  confulter  aufli  le  Nécro- 
loge  des  Hommes  célébrés,  dont  il  a  paru  14  volumes, 
jufqu  à  celui  de  1780.  A  Paris,  au  Bureau  du  Nécro- 
loge,  Cloître  Saint-Honoré. 


SUPPLÉMENS  POUR  LE  LIVRE  IIL 

Art.  ^14.  M.  Dupuis  fait  voir  que  la  balance'  exiftok 
dans  le  zodiaque  bien  plus  anciennement ,  mais  il  croit 
qu’elle  avoit  dû  être ,  dans  l’origine ,  placée  à  l’équinoxe 
du  printemps ,  voy.  ci-devant ,  page  375. 

Tous  les  articles  des  Conftellations  feroient  fufcepti- 
bles  de  fupplémens ,  d’après  les  idées  ingénieufes  de  M..Du- 
puis  ;  mais  il  me  fuflSt  de  renvoyer  à  fon  Mémoire  que 
j’ai  inféré  ci-devant  pages  3p  ôc  fuiv.  pour  fervirde  fup* 
plément  au  troîfieme  livre  de  mon  Aftronomie. 

647 ,  à  la  fin,  ajoute:^',  voyez  la  CartedesHiades  danô 
le  zodiaque  gravé  par  Dheulland ,  à  Paris  chez  DezaucJie , 
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&  dans  le  fécond  volume  des  Aïémoircs  préfentés ,  avec  le 
catalogue  des  s  S  ^tollss  principales  des  Hiades.*' 

.  Art.  574.  La  chevelure  de  Bérénice  eft  une  ancienne 
conftellation  boréale  /dont  il  n’eft  point  parlé  dans  TAU 
magefte  de  Ptolomée ,  mais  feulement  dans  la  fphere  de 
Proclus;  il  nous  dit  qu'elle  avoit  été  célébrée  par  le  Poè¬ 
te  Callimaque ,  (  environ  2^6  ans  avant  PEre  vulgaire  ) 
en  quoi  il  a  été  fuivi  par  Catulle ,  par  Hyginus ,  &c. 

Ptolomée  Evergéte ,  furnommé  Céraunus  ou  Fou¬ 
droyant  ,  époufa  Bérénice  fa  fœur,  dont  il  eut  Ptolomée 
Philopator  ;  c’eft  cette  Bérénice  femme  de  Ptolomée 
Evergete  ,  qui  ayant  vu  partir  fon  mari  pour  TA  lie  à  la 
tête  de  fon  armée ,  fit  voeu  de  couper  fes  cheveux  s’il  re- 
venoit  vainqueur  ;  elle  les  confacra  en  effet  dans  le  Tem¬ 
ple  de  Vénus;  ces  cheveux  difparurent  le  lendemain^  le 
Roi  en  témoigna  du  regret  ;  ôc  Conon  fon  Mathémati¬ 
cien  pour  le  diftraire ,  lui  montra  fept  étoiles  qui  n’appar- 
tenoient  à  aucune  Conftellation  ;  en  lui  difant  :  c’eft  la 
chevelure  de  Bérénice  ;  ce  fut  alors  que  le  Poète  Calli- 
maque  de  Cyrène  en  fit  l’objet  d’une  Elégie  qui  donna 
,de  la  célébrité  à  la  nouvelle  Conftellation.  Catulle  qui  l’a 
Tuivi ,  parle  aufïi  de  Conon. 

Idem  me  ille  Conon  coelefti  numine  vidit 
E  Bereniceo  vertice  Cæfariem. 

Il  paroît  que  Virgile  l’avoit  également  en  vue  ^  lorfqu’il 
difoit  dans  fa  troifieme  Eglogue 

In  medio  duo  figna  Conon  j  &  quis  fuit  alter 

Defcripfit  Radio  totum  qui  gentibus  orbem. 

Conon  &  Callimaque  attribuèrent  à  cette  Conftellation 
fept  étoiles  fituées  au  nord  de  la  queue  du  Lion ,  formant 
une  efpece  de  triangle  ;  mais  il  y  a  aufli  trois  étoiles  qui 
dans  Ptolomée  appartiennent  à  la  conftellation  du  Lion , 
^  que  l’on  doit  rapporter  à  celle  delà  chevelure  de  Bé¬ 
rénice  ;  favoit;  les  étoiles  3  5^34  &  37.  On  a  appellé  ces 

trois 
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trois  étoiles  TnciZi,  car  en  grec  on  appelle  les  cheveux 
Ces  étoiles  qui  au  temps  de  Ptolomée  apparte- 
noient  au  Lion  ^  ont  été  attribuées  quelquefoisàlaConA 
tellation  de  la  Vierge  inProdi  fphœrain  commen- 

tarius  folio,  p.  120  ).  -  -'-r 

Elus  anciennement  on  y  peîgnoît  une  gerbe  de  blé  - 
peut-être  parce  qu  elle  annonçoit  le  temps  de  la  moilTon 
en  ^gypte,  {Cafius^p.  154.)  &  chez  les  Arabes  elle  a 
coniervé  le  nom  de  Huzimeth ,  ou  gerbe  de  blé.  Voyez 
ci-devant,p.  40;,  la  raifon  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette 
ancienne  dénomination. 


708.  a  la  fin,  aj  outei'.  c  dans  le  navire  queft  la  belle 
etoiJe  appellée  -ncLmiioi,  du  nom  du  pilote  de  Menelas , 
ivoi  de  Troye;  elle  eft  appellée  Canopus  dans  Pline,  1.  é 

tradudion  de  Ptolomée,  p.  igp,  dans 
Manihus,  I,  226;  &  dans  le  catalogue  de  M.  de  la  Caille, 
rlamfteed  &  Helius  écrivent  Canobus, 

Lart.  714,  pag.  283  ,  doit  être  changé  de  la  maniéré 
luivante. 


:  Jufqu  au  commencement  du  17e  fiecle,ôc  même  dans  FU- 
ranométrie  de  Bayer  en  1 60^ ,  ilnefut  queftion  que  des  an- 
•  ciennes  Conftellations  ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais 
dans  l’ouvrage  de  Bartfchius  publié  en  1^24,  on  en  trou- 

rve  fept  autres  qu’il  dit  avoir  été  formées  par  les  mo^ 
dernes. 


La  Giraffé  ,  (  Giraffa ,  Camelopardalis)  entre  l’étoile  po¬ 
laire  ,  la  grande  Ourfe  ôc  Perfée. 

Le  fleuve  du  Xygre  compofé  des  Etoiles  informes  de 
Pégafe ,  du  petit  Cheval ,  du  Cygne  &  d’Ophiucus. 

Le  Jourdain,  formé  des  étoiles  de  la  grande  Ourfe 
ôc  du  Lion. 


La  Mouche  ,  V' zfpa ,  Apes ,  Apis ,  fur  le  dos  du  Belier  ; 
entre  les  Pleïades,  le  Bélier,  la  tête  de  Médufe  &  le 
Triangle. 

La  Colombe  de  Noë  au-deflfous  du  Lievre ,  devant  le 
grand  Chien. 

La  Licorne  ,  Unicorm^  Monoecros  ;  entre  le  srand 
Chien  &  le  petit  Chien.  ^ 

Tome  IF. 
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Le  Rhombe  ,  du  côté  du  Pôle  auftral ,  entre  les  deux 
nuages ,  que  Habrecht  avoit  introduit  dans  fon  Globe, 

Le  Coq  ,  Gallus ,  derrière  le  grand  Chien. 

.  Dans  les  Cartes  céleftes  publiées  en  i<^7P5  par  Royer; 
avec  le  catalogue  de  i8o5  étoiles ,  fait  par  le  Pere  An- 
thelme 5  Chartreux  de  Dijon,  on  trouve  les  Confiella- 
tions  précédentes ,  excepté  le  Coq ,  &  une  nouvelle  ap- 
pellée  LE  Sceptre  ôc  la  Main  de  Jujlice ,  placée  entre  le 
Cygne  Cephée,  Pegafe  &  Andromède.  Royer  avoit  for¬ 
mé  cette  Conftellation  à  la  jgloire  de  Louis  XIV. 

Au  lieu  de  la  Mouche  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus; 
on  y  trouve  le  Lis, 

Dans  les  Cartes  d’Hevelius  publiées  en  KS’po  ,  après 
la  mort  de  TAuteur  ,  intitulées  Firmamemum  Sobiefcia^ 
•num  ,  avec  P rodromus  Ajlronomiæ  ,  on  trouve  lo  Conf- 
tellations  nouvelles. 

Les  Chiens  de  chasse,  Canes  venaticly  Afterion  ôc 
Chara ,  au  delTous  de  la  grande  Ourfe ,  à  la  place  du 
Jourdain. 

Le  'Lézard  ,  Lacerta ,  à  la  place  du  Sceptre  &  de  là 
.main  de  Juftice. 

Le  PETIT  Lion  ,  Léo  minot ,  à  la  place  du  Jourdain,  en-; 
tre  la  grande  Ourfe  Ôc  le  Lion. 

Le^LYNX,  à  la  place  du  Tygre ,  entre  la  grande  Ourlç 
ôc  le  Cocher. 

Le  Sextant  d’Üranle ,  entre  l’Hydre  ôc  le  Lion. 

Le  Bouclier  de  Sobielki ,  Scutum  Sobi^fcianum ,  à  l’hon¬ 
neur  du  Roi  de 'Pologne,  au-deffus  du  Sagittaire,  entre 
l’Aigle  Ôc  le  Serpentaire  ,  alTez  .près  du  Capricorne. 

Le  PETIT  Triangle,  au-deflus  de  la  tête  du  Belier  , 
fous  l’ancien  Triangle.  ^ 

Le  Renard  Ôc  POye,  Vulpecula  &  Anfer  y  à  la  place 
du  Tygre,  entre  l’Aigle  ôc  le  Cigne. 

Cerbere,  dans  la  main  d'Hercule. 

Le  Mont  Mænale.,  fous  les  pieds  du  Bouvier  au-def- 
fus  de  la  Vierge  :  c’eft  une  montagne  d’Arcadie ,  dont 
parle  Virgile  ,  Egl.  viij ,  v,  22,  Hevelius  compte  cepen¬ 
dant  12  Conftellations  nouvelles  à  caufe  de  PArc  ôc  de 


s 
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la  Fleche  qu  il  ajoute  à  Antinous,  Il  explique  dans  fon 

P  1 ,  les  caufes  de  toutes  ces  dénominations  , 
&  elles  ont  été  confervées  par  les  modernes,  à  caufe  dé. 
la  réputation  dHevelius. 

M.  Le  Monmer  au  retour  du  grand  voyage  au  Cercle, 
polaire  fit  une  Conftellation  du  Renne,  entre  Caffiopée 
•  J  f.^P.  comme  on  le  peut  voir  dans  l’édition 
‘"'tt  ^  ^  Flfmfteed ,  publiée  en  1 776  par  Fortin, 

fps  .hr  Aftronome  du  Roi  de  Pologne,  dans 

les  obfervations  imprimées  en  1777,  a  , mis  le  .Taureau 
ROVal  de  Pomatpvski ,  entre  l’Aigle  &  le  Serpentaire ,  à 
l-honneur  du  Roi  de  Pologne,' bienfaiteur  de  l’Allrono- 

y"  ui®  c"  '*778,  fur  une  planche  du  petit 

Atlas  de  Flamfteed  qui  avoit  été  publié  à  Paris  chez  For¬ 
tin,  en  1776. 


M.  Le  Monnier  a  formé  en  1771Î,  une  Conftellation  du 
Solitaire  (Oifeau  des  Indes  l  au-delTous  de  fécliptiaue 
emre  les  Conftellations,  de  la  Balance  ,  du  Scorpion  &  de 
1  Hydre,  vers  le  milieu  du  figne  du  Scorpion,  &  il  a 
^nné  les  pofitions  exaftes  de  22  étoileà  qui  la  compo- 
lentf  Mejn.  de  l  Ac.  1.776,  p.  ydi  ).  Ces  étoiles  font  de  li 

I,’  ’  comme  on  le  voit  dans  la  plan¬ 

che  gravée  qui  accompagne  ce  Mémoire.  La.  Lune  pafle 
tous  les  mois  près  de  cette  Conftellation  :  enforte  qu’il 
étoit  utile  d  en  bien  défigner  les  étoiles.  Celle  de  3 ‘^gran¬ 
deur  qui  eft  inglobée  dans  cette  nouvelle  Conftellation  ap-  . 
partient  aù  Scorpion  ,  elle  eft  marquée  y  dans  nos  catalo- 
gués  oc  dans  nos  cartes. 

nouvelle  Gonftellation  boréale;  dont* 
J  ai  déjà  parlé ,  foît  dans  l’explication  de  mon  globe  (  à 
-  ans  chez  Lattré  ) ,  foit  dans  les  fupplémens  de  l’Ency- 
c  opédie  &  dans  le  Journal  des  Savans,  Juin  1775-. 
lai  introduite  à  l’occafion  de  la  comete  de  1774,  dé¬ 
couverte  dans  une  partie  du  ciel  où  il  y  a  beaucoup  de- 
prîtes  étoiles  qui  n’avoient  aucun  nom  fur  les  Cartes  cé- 
left^  5  ôc  qui  font  près  du  Renne  dont  je  viens  de  parler. 

On  appelle  Meffier  en  françois  celui  qui  eft  prépofé  à 
la  garde  des  moilTons  ou  des  tréfors  de  la  terre.  Ce  nom 

F  f  f  f  ij 
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femble  naturellerrient  fe  lier  avec  celui  de  M.  MelTier ,  no-î 
tre  plus  infatigable  obfervateur  ,  qui  depuis  plus  de  vingt 
ans  eft  comme  prépofé  à  la  garde  du  Ciel  &:  à  la  décou¬ 
verte  des  cometes.  J"' ai  cru  pouvoir  raflembler  fous  ce 
nom  les  étoiles fparfiles  ou  informes,  fituées  entre  Caf- 
flopée,  Cephée  &  la  Giraffe,  c’eft-à-dire ,  entre  les  Prin¬ 
ces  d’un  peuple  agriculteur  ,  &  un  animal  deftruéleur  des 
moilfons  :  cette  nouvelle  Conftellation  rappellera  en  même 
temps  au  fouvenir  ôc  à  la  reconnoilfance  des  Afttonomes 
à  venir  ,  le  courage  ôc  le  zele  de  celui  dont  elle  porte  le 
nom.  ■  ”  .  .. 

.  M.  l’Abbé  Bofcovich ,  aullî  célébré  par  fon  talent  pour 
la  poëfie  latine  ,  que  par  fa  fupériorité  dans  les  Mathé¬ 
matiques  ,  voyant  cette  nouvelle  Conftellation  écrivit  au 
bas  le  diftique  fuivant  ; 

;.o:'  -  ■■  f!5  '  '  -  •  '  *  - 

,  Sidéra,  non  Méfies,  Mefierîus  ifte 'tuetur  •, 

Certe  erat  ille  ‘  fuo  dignus  inelTe  polo. 

Les  étoiles  qui  compofent  cette  nouvelle  Conftella- 
tion  feront  bientôt  déterminées  avec  foin  par  M.  Mefiîer 
lui-même ,  qui  obferva  les  afcenfions  droites  ôc  les  décli- 
naifons  de  quelques-unes  en  i77P*‘ 

Cette  Conftellation  fe  trouve  fur  le  Globe  célefte  que  j’aî 
publié  en  177 J,  ôc  fur  celui  de  M.  Meffier  publié  chez 
Fortin, 

.  Art,  71^.  Le  Chene  de.  Charles  II  eft  une  Conftella¬ 
tion  méridionale ,  introduite  par  M.  Halley,  en  mémoire 
du  Chêne  royal,  fur  lequel  fe  retira  Charles  II ,  lorfqu’il 
eut  été  défait  àWorcefter,  le  5  Septembre  16^1:  voici 
ce  qu’en  raconte  le  célébré  M.  Humes  dans  fon  hiftoire 
de  la  Maifon  des  Stuarts. 

Le  Roi  s’étant  échappé  de  Worcefter  à  fix  heures  du 
foir,  fit  environ  vingt-fix  milles  fans  s’arrêter,  accompa¬ 
gné  de  cinquante  ou  foixante  de  fes  plus  fideles  amis.  Ce¬ 
pendant  fa  fureté  l’obligea  de  quitter  fes  compagnons ,  ôc 
fe  livrant  à  la  conduite  du  Comte  de  Derby ,  il  fe  ren¬ 
dit  fur  les  confins  du  Stafforshire  à  Bofcobel ,  métairio 
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écartée,  dont  un  nommé  Penderell  étoit  le  Fermier;  il 
avoit  des  fentimens  fort  au-deffus  de  fa  condition.  Quoi¬ 
que  la  peine  de  mort  fut  prononcée  contre  ceux  qui  don- 
nerment  une  retraite  au  Roi ,  &  qu’on  eut  promis  une 
Çroiie  récompenfeà  ceux  qui  le  trahiroient ,  le  Roi  s’ouvrit 
alui,  &  il  promit  une  fidélité  inviolable.  Ses  quatre  frè¬ 
res  lui  aidèrent.  On  fît  prendre  à  Charles  des  habits  comme 
les  leurs ,  ils  le  menèrent  dans  un  bois  voifin ,  &  lui  met¬ 
tant  une  hache  entre  jes  mains ,  ils  feignirent  de  l’em¬ 
ployer  a  ^ire  leur  provifîon  de  fagots.  Pendant  quelques 
nuits ,  le  Roi  n’eut  d'autre  lit  que  de  la  paille  ,  ôc  fa  nour¬ 
riture  fut  celle  qui  fe  trouva  dans  la  ferme.  Pour  fe  ca- 
^er  mieux  il  monta  fur  un  grand  chêne  ,  dont  les  feuilles 
«  les  branches  lui  fervirent  d’afyle  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  il  vit  paffer  au  pied  du  chêne  des  foldats  em¬ 
ployés  a  le  chercher ,  &  qui  la  plupart  témoignoient  une  - 
extrême  envie  de  le  trouver.  Cet  arbre  reçut  enfuite  le  ’ 
noni  de  Chêne  royal,  &  fut  regardé  long-temps  par  tous 
du  pays  avec  une  extrême  vénération, 
trouve  auffi  dans  le  ’ Journal  des*  Savans  du  23  No¬ 
vembre  16^6  l’extrait  d’un  livre  Anglois,  intitulé  Bofco- 
bd du  nom  d’une  des  deux  maifons  qui  fervirent  de  re¬ 
traite  a  Charles  -II;  ce  livre  a  été  traduit  en  François, 
® y  trouve  la  figure  de  deux  maifons,&cellede  ce  fameux 
chêne  qu  on  regardoit  comme  un'  prodige ,  ôc  qui  étoit 

*î  gros  ôc  fl  touffu,  que  vingt  hommes  auroient  pu  s’y 
cacher.  ,  r 

L  Abbé  de  la  Caille  fe  plaîgnoit  de  ce  que  Halley  avoit 
pris  des  étoiles  de  la  conftellation  du  Navire  pour  former 
^lle  de  fon^  proteêleur  ;  (  voyez  le  Journal  du  voyage  de 
M.  delà  Caille  17^3  f/z-i2  )  mais  le  Monarque  ôc  l’Af-» 
tronome  méritoient  que  cette  Conftellation  fut  confervée  y 
ôc  j  ai  repréfenté  fur  mon  globe  célefte  gravé  en  1775’ ,  ce 
ipême  chêne ,  fitué  contre  le  vaiffeau  ,  ôc  paffant  fur  toutes 
les  étoiles  que  M.  Halley  lui  avoit  afîignées ,  elles  font  au  ’ 
nombre  de  vingt-quatre  dans  le  catalogue  des  étoiles  auftra- 
les  de  M.  Halley,  La  principale  eft  une  étoile  de  fécondé ^ 
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grandeur,  qui  avoir  au  commencement  de  1678, 

25*'  de  longitude,  &  27®  \<^'  de  latitude  auftrale. 

Le  cceur  de  Charles  II  eft  aufli  une  Conftellation  nou¬ 
velle  admife  par  Flamfteed,  fous  la  queue  de  la  grande 
Ourfe ,  dont  la  principale  étoile  appartenoic  aux  Chien? 
de  chafîe  dans  Hevelius.  ’  ' 

1^9  J  ligne  8  ,  ûw  lieu  de  T775'  ,  life^  i7é;. 

737  ,  à  la  fin ,  ajoute:^  :  j’ai  publié  un  nouveau  globe  en 
'1775’  ,  à  Paris  ,  chez  Lattré  ,  Graveur ,  &  M.  Meflier  un 
autre  en  1780,  chez  Fortin. 

740 ,  à  la  fin ,  ajoute^  ;  j’ai  fait  une  comparaifon  plu? 
détaillée  de  ces  différentes  figures  céleftes  dans  l’explication 
des  globes ,  qui  fe  trouve  à  Paris  ,  chei  Lattré. 

74P ,  page  2^7  ligne  ^  ^  au  lieu  de  2'  life^  ôter  deux 
minutes. 

.  77*^,  ligne  1 3 ,  la  ligne  menée  de  y  à  ^ ,  la  lettre  (^' 
manque  par  un  défaut  de  Typographie  ,  du  moins  fur  mon 
exemplaire. 

820  ,  au  lieu  de  x  9 

Art.  831,  pag.  325 ,  ajoute^  :  M.  Mayer ,  Aftronome  de 
Manheîm  affure  qu’il  a  déjà  obfervé  72  étoiles  doubles, 
parmi  lefquelles  il  n’y  en  w  qu’une  feule  où  la  différence 
entre  les  deux  parties  foit  3'"^  de  temps,  lls’eft  aufli  at¬ 
taché  à  obferver  les  .petites  étoiles  qui  font  très-près  de? 
plus  belles  étoiles,  dont  plufieurs  lui  paroiflent  avoir  un 
mouvement.  On  peut  voir  dans  le  Journal  des  Savans  de 
Février  1779,  le  détail  des  étoiles  remarquables  ,  près- 
defquelles  Mt  Mayer  a  ‘  obfervé  ces  petites  étoiles  qu’il 
appelle  Stellas  comités.  Il  faut  voir  aufli  le  détail  de’ 
celles  qu’il  regarde  comme  nouvelles,  dans  fon  ouvrage 
.  qui  a  pour  titre  :  De  novis  in  cœlo  fydereo  phmomenism 
Mannhemii  1775?. 

843  ,  à  la  fin ,  ajoute:^  :  M.  Meflier  a  donné  un  mémoire 
întéreflant  fur  les  nébuleufés,  &  un  catalogue  de  toutes 
celles  qu’il  a  obfervées ,  dans  les  Mémoires  de  l’Acad. 
pour  1771.  Je  l’ai  placé  dans  le  7*^  volume  des  Ephémé- 
rides  que  j’ai  publié  en  1774,  &  H  y  ^  ^  com- 
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plet  dans  la  Connoiffance  des  temps  de  1785,1!  fera  encore 
dans  celle  de  1784., avec  des  augmentations  par  M.  Mé- 

“m"  quelques  nouvelles  nébuleufes. 

M.  Darquier  en  a  découvert  en  177P  une  auprès  de  /S 
de  la  Lyre  qui  eft  fmguliere  par  fa  figure  ronde  &  ter¬ 
minée,  mais  tres-foiblç  &  très-pâle;  en  forte  qu’on  la 
prendroïc  pour  une  planete  éteinte. 

8 4P  >  page  337,  à  la  fin,  ajoute:^:  M.  le  Comte  de 
i  refian  donna  en  1748  ,  à  TAcadémie ,  un  Mémoire  qui 
elt  refté  manufcrit ,  dans  lequel  il  confidéroit  les  aurores 
'boréales  comme  des  phénomènes  «ékariques.  M.  Dar- 
Aftronome,  lut  un  mémoire  fur  ce  fui  et  à 
•l  aflemblée  .publique  de  TAcadémie  de  Touloufe,  le  22 
Avril  17 5*  U  M.  Watfon  dans  fa  quatrième  lettre  fur  TElec- 
mcité  ,  fait  voir  que  le  fluide  -éledrique  fort  de  la  terre 
C-ependantM.  Bergman,  Profeffeur  d’Upfal ,  doutoit  en¬ 
core  de  cette  caufe  des -aurores -boréales  en  17^0, comme 
^  Tranlaaions  de  Londres,  page  008, 

Mais  M.  Franklin  a  donné  un  mémoire  à  TAcadémie  en 
j^7P  flir  cette  matière,  (  Journal  d&  Phyf,  Juin  i77p  )  ^  ôc 

M.  van  Swinden  prépare  un  .ouvrage  confîdérable  fur  le 
•même  fujet. 
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Art.  8^4^  page  342.,  ligne  8.,  au  lieu  de  2P  47", 
life{  2^  if 

871  ,  ligne  3  ,  après  hauteur  dè  l’équateur,  ajouter:  des 
réfradions,  .de  la  parallaxe.,  du  diamètre  du  foleil,  de 
1  obliquité  de  1  écliptique  &  de  l’erreur  du  quart  de  cercle. 

875,  page  3^75  à  La  fin  de  la  note  ,  le  plus  de  longi¬ 
tude  ,  life:^  le  moins  de  longitude. 

886 y  page  3^5’ ,  au  lieu  de  o"  231 ,  Uj^i  o"  6, 

.  .  ^  .E.  O  -â- 

>10  )  '1  O 

.  p3ge  366  au  lieu  de  7  à  8  minutes,  lifer  4  à  f 

minutes. 

‘au  lieu  de  4^'  10''  ’lifei  ^6'^o", 

au  lieu  de  45’feconde3  I  Ufei  48". . 


'  .  i 
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Ces  corre6tions  font  une  fuite  du  changement  fait  fur 
la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique ,  art.  2744. 

Il  y  a  encore  une  augmentation  de  1"  ^  dans  la  durée  de 
l’année  tropique ,  provenant  de  la  diminution  de  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique  (  Mém.  177(^5  P^g*  i  ). 

888  5  aulieu  de  5034,  J020  j  ce  qui  donne  pour 

l’année  fydérale  6h  p'  10"  37. 

90^,  à  la  fin,  ajoute^:  on  peut  aufÏÏ  trouver  la  longi¬ 
tude  ôc  la  latitude  par  l’article  369'j ,  en  y  ajoutant 
l’analogie  3692. 

911,  page  35)5,  ligne  3,  ajoute:^:  en  comparant  une 
centaine  de  pofitions  prifes  dans  le  catalogue  dé  Flamfteed 
avec  celles  de  M.  de  la  Caille,  j’ai  trouvé  i®  23"  41'' r 
pour  ce  fiecle-ci,  &  je  crois  ce  réfultat  encore  plus  exa£t> 
d’autant  que  le  catalogue  de  Tycho  m’a  donné  prefque 
la  même  chofe  par  un  grand  .nombre  de  comparaifons. 
La  précellion  moyenne  fera  donc  i®  23'  ^9"  3  ,  ôc  la 
période  de  la  précefïlon  des  équinoxes  de  2^'] 6 9  ans 
(fuppl.  2743  ). 

P27,  page  399  i  après  la  formule,  ajoutez  ces  cita¬ 
tions  :  Mém,  dcF eurshourg  1735,  Tom.  VIII, page  48.  Mém, 
de  l'Acad.  1741  ,  p.  242.  Aflronomie  nautique  àt.  Mauper- 
tuis , 'édition  de  1743.  Mém,  de  Berlin^  Tom.  III  ôc  VII. 

P3  3.  Voyez  les  Tables  de  la  Hire,  ôc  les  Mémoires 
de  1741. 

P 3  7.  Ajoutez  l’hiftoire  de  cette  méthode  des'  hauteurs 
correfpondantes.  .  ' 

'  Le  Péndule  ayant  été  appliqué  aux  horloges  (^42) 
par  Huygens  dès  l’an  lé’jS,  (  f^oye^  Mém,  acad,  17  >7  y 
p.  8  i  ,  )  il  y  a  apparence  qu’immédiatement  après  on  s’en 
fervit  à  déterminer  le  temps  du  paflage  des  aftres  par  le 
méridien.  Dans  les  regiftres  de  l’Académie  de  l’année 
\666  y  il  y  a  uné  méthode .  d’Huygens  pour  trouver  la 
réfraètion  du  Soleil  par  la  quantité  de  fa  hauteur,  ôc 
l’heure  à  laquelle  arrive  cette  hauteur,  comparée  avec 
l’heure  du  paflage  du  Soleil  au  méridien  qu’il  fuppofe  avok 
été  ^  déterminée  par  la  pendule  ;  ainfî  il  paroît  que  l’on 
avoir  déjà  dès  ce  temps-là  déterminé  le  paflfage  du  Soleil 

au 
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au  méridien  par  le  moyen  de  la  pendule.  Dans  les  mêmes 
regiflres  de  l’Académie  l’on  trouve  l’obfervation  de  l’é- 
clipfe  du  foleil  du  22  Juillet  \  666 ,  faite  à  Paris  dans  la 
maifon  de  M,  Çolbert  par  MM.-  Huygens,  de  Carcavi  jRo- 
berval,  Auzout ,  Frenicle  &  Buot,  dans  laquelle  il  eft  dit 
expreffément  que  la  pendule  fut  réglée  au  foleil  par  les 
hauteurs  correfpondantes  5  il  eft  vrai  que  Pon  n’y  eut  point 
egard  au  changement  de  déclinaifon  du  foleil  ;  mais  c’é- 
toit  parce  que  le  foleil  étoit  trop  près  du  folftice  pour 
que  fa  variation  en  déclinaifon  fut  fenfible  ,  ainfi  que  l’on 
expreffément.  C’eft  une  preuve  que  l’on  avoit  confi- 
dere  des  ce  temps-là  qu’il  y  avoit  une  çorreêlion  à  faire 
aux  hauteurs  correfpondantes ,  lorfque  le  changement  de 
déclinaifon  étoit  fenfible.  Mais  on  ne  voit  pas  de  quelle 
maniéré  on  prenoit  cette  correction  avant  le  voyage  de 
Picard  à  üranibourg  en  lé'yi. 

Dans  le  Journal  de  ce  voyage  l’on  voit  que  la  pen¬ 
dule  eft  réglée  au  foleil  par  les  hauteurs  correfpondantes; 
mais  Picard  n’obfervoit  pas  comme  nous  le  temps  de  la 
pendule  où  ces  hauteurs  du  foleil  revenoient  les  mêmes  ; 
il  obfervoit  le  matin  plufieurs  hauteurs  avec  le  temps  que 
la  pendule  moiitroit  à  chacune,  il  calculoit  à  quelles  hau¬ 
teurs  le  folejl  devpit  revenir  l’après  midi  dans  un  temps 
aufO  éloigné  du  midi  que  les  obfervations  du  matin,  ôc 
il  obfervoit  Paprès  midi  le  temps  de  la  pendule  où  le 
foleil  fe  trouvoit  à  ces  hauteurs  calculées  ;  ainfi  il  ne 
lui  reftoit  qu’à  prendre  le  milieu  entre  les  temps  de  la 
pendule  répondans  aux  hauteurs  du  matin,  ôc  a  celles 
du  foir  :  ce  temps  étoit  celui  du  midi  vrai. 

L’on  voit  aufii  par  le  Journal  des  obfervations  de  Pi¬ 
card  à  l’obfervatoire  Royal ,  qu’à  la  fin  d’Août  i6j^ ,  il 
changea  fa  maniéré  d’obferver  les  hauteurs  correlpondan- 
tes,  ôc  qu’il  obferva  depuis  ce  temps-là  les  mêmes  hau¬ 
teurs,  comme  on  le  fait  encore  à  préfent;  mais  on  ne 
voit  point  de  quelle  maniéré  M.  Picard  s’y  prenoit  alors 
pour  calculer  la  correêlion. 

M.  Cafiini  {Voyages  de  V Académie  1^84.)  dans  l’inf* 
truêlion  générale  pour  les  obfervations  à  faire  dans  les 
T omi  IV*  ^  S  S  S 


602  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE , 
voyages,  dit  avoir  enfeigné  à  part  la  maniéré  de  trouvet 
la  corredlion  des  hauteurs  correfpondantes ,  &  immédia¬ 
tement  après  il  confeille  d’obferver  le  matin  &  le  foir 
plulîeurs  hauteurs  différentes  Tune  de  l’autre ,  d^’un  inter¬ 
valle  égal ,  comme  d’un  degré  ou  d’un  demi-degré ,  parce 
que  la  différence  des  hauteurs  comparée  à  celle  des 
temps  correfpondans  fert  à  trouver  la  variation  du  midi 
félon  une  des-méthodes  propofées ,  dont  on  peut  fe  fer- 
vir  toujours  quand  on  ne  connoît  pas  encore  la  hauteui 
du  pôle. 

Caffini  n’en  dit  pas  davantage  ;  mais  la  Hire ,  dans  une 
petite  brochure  ,  contenant  1 6  pages ,  qui  fut  im¬ 
primée  à  Paris  au  milieu  du  mois  de  Mars  i68^,  donne 
(  pag.  J.  )  la  méthode  de  trouver  la  corredion  fans  con- 
noître  la  hauteur  du  pôle ,  la  hauteur  du  foleil  au-deffus 
de  l’horizon,  ni  l’heure  de  l’obfervation  ;  en  fuppolant 
feulement  deux  obfervations  de  fuite  le  matin  ou  le  fok 
dans  lefquelles  la  hauteur  foit  différente  d’un  demi-degré; 
Il  a  rejetté  cette  méthode  dans  la  fécondé  édition  de  fes 
Tables  aftronomiques  faite  en  1702  (pag.  78);  mais  il  y 
donne  plufieurs  moyens  de  trouver  la  corredion  des  hau¬ 
teurs.  Il  avoit  déjà  donné  tous  ces  moyens  en  1  é8p  dans 
la  brochure  que  j’ai  citée,  foit  parle  calcul,  foit  par  la 
réglé  &  le  compas,  mais  le  calcul  eft  différent  de  celui  que 
j’ai  donné  dans  le  Livre  IV ,  parce  que  M.  de  la  Hire  prend 
des  approximations  dont  l’erreur  n’efl:  pas  fenfible.  M.  de 
la  Hire  cherche  principalement  l’angle  au  foleil ,  pour 
lequel  il  dit  que  MM.  Picard  ôc  Romer  avoient  des  mé-* 
thodes  particulières ,  &  une  échelle  qu’ils  avoient  conf- 
truite  pour  cet  effet. 

5)48.  pag.  417,  ligne  2.  M.  Aubert  a  conclu  delà 
qu’en  prenant  une  étoile  qui  paffe  à  quelques  minutes  du 
zénit  du  côté  du  pôle ,  on  peut  avoir  en  une  demi-heure 
des  hauteurs  correfpondantes  prifes  dans  le  point  où  le 
vertical  touche  le  parallèle ,  &  par  conféquent  les  plus 
exades  qui  foient  poflibles.  Philof,  Tranf,  177^,  p.  5)2* 

9  421 ,  lignes  5  &  13  ,  lieu  de  8  fécondés,' 


T^O  ME  I.  LIVRE  IV.  ^03 
'  à  la  fin  de  l’article,  ajoute:^:  Pour  trouver  l’heure 

•  par  une  feule  hauteur ,  l’art.  1050. 

^5^,  ligne  pénultième,  au  litu  d&  ne  changeroit  point , 
>  n’exi/leroit  point. 

P 80,  page  441  ,  dans  la  table  au-defifous  de  O®  vis-à- 
vis  de  ao®,  ajoute^  2"^,  Au-defîbus  de  IV®, 
de  même  au-defibus  de  IX^. 

1005  ,  page  4J7,  ligne  4 ,  ôte:^  ces  mots  :  ou  plutôt  la 
différence  des  deux  paffages  confécutifs  pour  Paris. 

1004  }  P^ge  4J7  5  ligne  26 ,  au  lieu  de  25^^ ,  Hfiiy  2^K 

Ligne  ap  au  lieu  de  life^  1'  o". 

Supprimez  les  cinq  dernieres  lignes  de  la  page  4^7  > 
&  les  trois  premières  de  la  page  fuivante  ;  en  employant 
toujours  24K  pour  le  premier  terme  de  la  proportion. 

1008,  page  4<5o  ,  ligne  18  ,  ajoute:^  :  enfin  fi  1  on  a 
l’angle  horaire ,  par  le  moyen  de  l’obfervation ,  il  faudra 
le  retrancher  de  la  fomme  du  temps  vrai  &  de  1  afeen- 
lion  droite  du  foleil  pour  avoir  l’afeenfion  droite  de 
l’aftre. 

101  é”,  à  la  fin,  au  lieu  de  \o"  life^  S"\, 

C’eft  ainfi  que  l’on  trouve  le  moment  du  coucher  du 
foleil  à  480  ^  ji'  de  latitude  ,  qui  eft  le  milieu  de  Paris  , 
4^  y'  2"  en  fiippofant  que  le  folftice  arrive  au  moment 
même  du  coucher  du  foleil ,  le  2 1  Décembre  ;  dans  ce 
cas  on  trouvera  pour  le  lendemain  i''4  de  moins,  le  fé¬ 
cond  jour  y  '8  ôc  le  troifieme  13"!  ,  dont  le  foleil  fe  cou¬ 
chera  plutôt  le  24  Décembre  que  le  21.  On  voit  que  ces 
quantités  croiffent  comme  les  carrés  des  temps  ;  car  la 
troifieme  ,  13"! ,  eft  neuf  fois  plus  grande  que  la  première 
i"4  ;  mais  la  différence  du  matin  croît  différemment, 


depuis  le  coucher  folftitial 
jufqu’au  lever  fuivant.  Voici 
une  Table  pour  les  trois  jours 
qui  fuivent  le  folftice  ,  en 
fuppofant  qu’il  foit  arrivé  le 
foir  au  coucher  du  foleil, 

1017.  Ligne  i  ,  efferce^  le  mot  autres. 

G  g  g  g  ij 


Matin, 

Soir. 

Total. 

I 

0'  6 

l"  4 

2"  0 

2 

4  0 

y  8 

P  S 

1 

10  2 

13  I 

23  3 

f 
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Art.  1028,  ligne  ,  après  XXIII ,  ajoute^  3817. 

1028  ,  pag.  474  ,  ligne  1 1 ,  ajoiLU^  :  M.  Jean-Rènl 
Lëvcfque  a  donné  une  Table  plus  étendue  dans  la  Con-; 
noiflance  des  temps  de  1782. 

1 037.  A  la  fin ,  ajoute^  .•  il  y  a  aufîi  une  Table  des  angles 
p»aralla£liques  dans  la  Connoiffance,  des  Temps  de  1782; 
elle  fert  à  calculer  la  parallaxe  &  la  réfraèlion  en  afeen-, 
(ion  droite  ôc  en  déclinaifon  [SuppL  1^4 J  ^  2.622). 

1044,  pag.  48(5’,  vers  la  fin,  après  l’analogie,  ajoute:^: 
mais  il  faut  diftinguer  fi  l’étoile  eft  auftrale  ou  boréale,  &  fi 
l’angle  S  eft  aigu  ou  obtus. 

1050,  pag.  4py  ,  ligne  i  ,  au  lieu  de  33^,32',  life^ 
32h  55'. 


SUPPLÉMENS  POUR  LE  LIVRE  V. 

Digna  res  ejî  contemplatîone  y  ut  feiamus  in  quo  rerurtt 
Jlatu  Jî^tis  :  pigerrimam  fortiti  an  velocijfimam  fedem  : 
circa  nos  Deus  omnia  an  nos  ngut,  Sen.  Quœjl.  nat> 
VII.  2. 

Art.  1080  ,  pag.  321  )  ligne  p ,  lifei  *  planètes  infé-J 
rieures  fe  trouvent  en  conjonàion,  ou  les  planètes  iii- 
périeures  en  oppofition. 

1 144 ,  à  la  fin  de  l’article  ,  ajoute:^  :  Mais  on  peut 

Ï)afrer  de  ces  réglés  en  rapportant  tout  à  l’écliptique;  car 
a  longitude  &  la  latitude  de  la  terre,  vues  de  Saturne^ 
font  exaèlement  oppofées  à  celles  de  Saturne,  vues  de 
la  terre, 

114^  5  pag-  5<^4>  %ne  23,  au  lieu  de  moindre  , 
plus  grande. 

1145,  pag.  ,  à  la  fin ,  lieu  de  triangle  PST; 
life:(  LST. 

1 1  ^3  ,  ligne  1 1  ^  définition.  L’équation  féculaire  eft  la 
quantité  dont  une  planete,au  bout  de  quelques  fiecles,' 
eft  plus  ou  moins  avancée  qu’elle  ne  le  feroit,  fi  lès 
révolutions  avoient  été  toujours  de  la  même  durée. 

1184,  pag-  5^7;  ligne  .12,  le  mouvement  abfolu  de 
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Vénus  étant  de  ^  feulement  plus  grand  que  celui  de  la  terre  , 
il  faut  que  la  direélion  E  D  de  fon  mouvement ,  foit  prefque 
parallèle  au  mouvement  GF  de  la  terre ,  ce  qui  n’arrive 
que  trois  femaines  avant  fa  conjon<£tion  inférieure  ;  voilà 
pourquoi  fa  rétrogradation  ne  dure  pas  long-temps. 

Art.  1 1 85 ,  pag.  ,  ligne  derniere ,  au  lieu  SEG  • 
lifei  SGE.  ^  .  . 

iipç  ;  ajoutez  ce  vers  de  Martial  VIII^  21.  De 
ventu  Domitianu 

Phofphore  redde  diem ,  quid  gaudia  noftra  moraris. 


Supplémens  pour  les  Tables  qui  font  a  la  fin  du 

premier  Volume,  ^  . 


Page  2  5  ajoute^  ^ 

•  Bude  en  Hongrie , 
Copenhague,  au  lieu  de 
Geneve , 

Greifswald  , 

Lunden , 

Page  5. 

Madrid , 

Manille , 


Mexico  J 
Ajoute:^  , 

Périnaldo  , 

Ajouter  y 
Pife, 

Pondichéry ,  au  lieu  de 
Schwezingen , 
Uranibourg , 

Ajoute:^  y 
ütrecht , 


1^^ 

6’ 

17",  îatît. 

47* 

►  2p^ 

'  A  a" 

44  < 

0 

41 

41  ,  lifci 

0 

41 

4. 

0 

17 

00 

0 

15 

15* 

0 

45 

8 

44 

ÎO* 

i5 

0 

54 

4 

25. 

0 

44 

5 

0 

43 

33. 

40' 

25 

0 

■40 

25 

20; 

7 

52 

0 

7 

54 

5. 

14 

30 

0 

14 

35 

8. 

7 

4 

0 

6 

48 

0. 

20 

0 

0 

ip 

22 

30.’ 

0 

20 

$0  y  lat. 

43 

52 

20» 

0 

32 

ly^ôdat. 

43 

43 

7.: 

1 1 

30  lifei 

1 1 

55 

42. 

0 

25 

15 

0 

24 

*5* 

0 

4Z 

10 

0 

41 

35. 

.  ÎO. 

11 

Oplatîc. 

5/i 

5 

/ 
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Pag.  4  ôc  J  ,  il  faut  diminuer  l’obliquité  de  récliptiquc 
(Supplém.  art.  2737),  on  en  trouvera  la  Table 
à  la  fin  de  ces  Supplémens. 

1*4  Au  bas  de  la  Table  dans  l’explication  ligne  8  , 
au  lieu  de  p,  99^91^  ^  Hfii  4,  99^91^- 
1  2 1  En  tête  de  la  première  colonne ,  au  lieu  de  M.  S. 

life:^  D.  M. 

2;  &  26.  Au  commencement  de  la  derniere  co¬ 
lonne,  18. 

28  Vis-à-vis  de  20°  10',  llfe^  1®  49'  12''. 

'Au  commencement  de  la  derniere  colonne  ôtei 

55  Au  bas  de  la  page,  au-defi*us  de  X,  au  Vau  de, 
o,/^/e^VIII. 

42  Vis-à-vis  de  9°  20',  life^  45'  37"  o. 

'  43  A  côté  de  VIII,  au  lieu  de  1,  life{  IL 

.  4J  ^Vis-à-vis  de  27®  20',  life^  2®  17'  14'',  O, 

'  ‘^6  Dans  le  titre  de  la  Table  ajoute-^  cette  note  ; 
Voyez  pag. '20. 

49  Après  1748  life:^  ^1^9* 

Vis-à-vis  de  2*  7®  32'  9". 

*  90  Vis-à-vis  de  iSoS  ,  lifer  10*  17®  4'  42'';  pour 

'  '  l’apogée  II®  o'  12’/  ,  pour  le  nœud  4  1  28  39. 

91  Vis-à-vis  de  l’année  i,  ôte{  B. 

’  Vis-à-vis  de  l’année  ^  ^  au  lieu  de  12",  Ufe^  2'* 
'  9  2  Dans  l’explication  qui  eft  au  bas  de  la  page  ,  au 
lieu  de  Table  XXI ,  life^  XXII  ;  au  lieu  de  Ta- 
''•  bleXXII,  lifii  XXIII.  Après  7%  4oàte^  ^ans 
'•*'  "la  même  Tablé.  Ad  lieu  de  T.  21  ,  life::^22.  Au 
’  lieu  - de  T.  22,  life^  23. 

93  (cotée  par  erreur  43),  dans  l’explication,  ligne 
3  ,  on  retranche  celle  du  foleil;  on  rç^ 
-  tranche  la  longitude  vraie  «du  foleil. 

*  95  Pour  le  9  OàohrQ'^'life:(  2*  3®  2'  17", 

■  97  Dans  le  titre  courant,  life^  Tables  de  la  lune.' 

6^0  Au  bas  de  la  colonne  3  ,  après  99 ,  lifei 
^  Colonne’ 'é"  y  après  h‘8  yUfei  19.  ■  ' 


P  „  tables  DU  I.  VOLUME.  6<,^ 

Pag.  Dans  la  Table  XXX ,  au-delTous  de  L,  au  lieu 
de  VI  lifei  VII. 

6^4  Col,  y  ,  après  2.6  25*. 

6^7  Dans  1  explication  ^  ligne  ^  ^  au  lieu  de  -h  2"  <  ^ 
li/e^—.2"  y. 

6 S  Dans  la  dernîere  colonne  les  réglets  doivent  être 
baifTés  dune  ligne ,  au-deflbus  de  27,  24,  &c. 
^9  J^ans  l’explication,  ligne  3  ,  au  lieu  de  ii''  lifer 

II'.  ^ 

70  En  haut  de*  la  Table  •  au  lieu  de  II  -f-.  U  fez 
II  -H.  ...  ^ 


Au  bas  de  la  Table ,  aulieu  c/e  X  -4-  life?  X  — 
au  lieu  de  IX  lije:^  IX  Ijl. 

73  Dans  la  troifieme  colonne,  après  y  i^ylifer  e 

1  y.  _  ^  ^ 

74  Dans  le  titre  de  la  Table  XLI,^après  diftance 

vraie  de  la  lune  au  foleil,  ajoutei  l’orbite  de 
la  lune  ,  avant^  la  rédudion. 

74.  Table  XLII,  au  lieu  de  V  —  lije:^  1*  -f-, 

7(^  Table  L,  dans  la  derniere  colonne,  après  20 

Ss  '  ^ 

75  Table  LVII ,  au  bas,  fous  X  4-  lifeilM  — . 

8i  Vis-à-vis  de  0%  au  lieu  de  y  8'  jt",  ^  ,lifei  y  g' 

30",  ÿ. 

83  Table  LXVI ,  pour  I’  ly»,  aulieu  de  i"  p,  lifer 

o"  p. 

8  y  Table  LXX  ,  au-deffous  de  X  -h  lifez  IV _ - 

Table  LXXIII ,  pour  T  30°  lifei  1"  o, 

87  Dans  la  première  colonne,  après  o  lifez  i  &  2, 

88  Au  bas  de  la  Table  life^  VII 

Pour  V,  20,  au  lieu  de  ^6'  p",  3  S'  p". 

pi  Colonne  2,  après  diftance  moyenne,  L.S,  au 
lieu  i/e  E  q,  X  life:^  10  équations. 

P4  Colonne  2  ^  au  lieu  de  1'  2"  life:^  \*  i'\ 

5><^  A  la  fin  de  l’explication,  au  lieu  de  6'  i  lifei 
6"  o. 


P  7  Dans  l’explication ,  ligne  4  &  fuiv,  Ufe^  :  ajouter 


<ro8  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE, 

6"  O  ,  &  l’on  auroit  ^4'  6"  o.  Ainfi  l’on  aura 
^4'  22"  au  lieu  de  J4'  ÿ"  ÿ. 

Pag.  PP  A  la  fin  ,  ajoute^  l’exemple  fuivant  ^  pour 
trouver  une  oppofition  moyenne  dans  les  fiecles 
éloignés.  Par  exemple,  le  ip  Mars  720  ans 
avant  Jefus-Chrift ,  où  l’on  obferva  une  éclipfe 
à  Babylone ,  la  plus  ancienne  que  Ptolomée 
nous  ait  tranfmife. 


t  Epaéle  de  l’année  8qo  ;  . 

1  V 

éh 

1 1 

30" 

ajoute:^  Pour  80  ans . 

14 

r 

13 

Epadte  de  l’année  720  ,  . 

2; 

1 2 

1 

43 

Epaéte  du  mois  de  Mars  *  . 

29 

1 1 

ly 

Somme  des  Epaéles  .  .  • 

S4: 

2? 

25 

41 

^  Ote^y  de  deux  révolutions  , 

S9 

I 

28 

6 

Conjondion  du  mois  de  Mars. 

4 

2 

4 

Demi  -  révolution  .... 

14 

18 

22 

I 

Oppofition  moyenne  •  .  le  1 8  à 20^  2^  id* 


L’oppofition  vraie  dut  arriver  io[  heures  plus  tard,  ce 
qui  approche  de  l’Obfervation, 

'  Page  108  A  la  fin  de  la  réglé  des  latitudes  ,  ajoute:^  :  fi 
la  commutation  &  l’élongation  font  beaucoup 
plus  petites  que  les  latitudes  ,  comme  cela 
arrive  aux  environs  des  conjonéfions  ôc  des 
oppofitions  vers  les  limites,  l’ufage  de  cette 
.  .  .  réglé  exige  trop  de  précifion  ,  &  il  faut  fe 

fervir  des  diftances  de  la  planete  au  foleil  & 
à  la  terre ,  qui  font  en  raifon  inverfe  des 
tangentes  des  latitudes. 

113  Au  bas  de  la,  page  des  époques  de  Vénus, 
ajoute^  \ts  époques  fuivantes  ,  pour  fervir  à 
calculer  les  paflages  de  Vénus  des  fiecles  pro¬ 
chains ,  que  j’ai  rapportés  article  2038. 


C  ipoo 
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C 

B 

C 

C 

C 

B 


ipoo 

II  12  43  10 

10  14  28  0 

2  1;  43  48 

2000 

6  I  22 

10  18  38  0 

2  33  28 

2  100 

0  ip  31  25 

10  22  48  0 

2  17  27  8 

2200 

1  1  1  ^0 

10  25  38  0 

2  18  i8  48 

2300 

\  24  43  34 

II  I  8  0 

2  ip  10  28 

2400 

8  13  yy  4(î 

00 

0 

2  20  2  8 

page  ii^Dans  le  titre  de  la  Table  «  life?  mouvemcns 
de  Vénus  pour  les  années. 

Vis-  à-vis  de  trois  ans,  life:^  lo*  22'  28"  3 
’•  &  vis-à-vis  de  4.  ans  6"  0°  ^6' 

|i;  Pour  le  P  de  Janvier  ,  au  Unu  de  i,  12  lifcT 
O,  12.  ^ 

A  la  fin  de  1  explication  •  au  lieu  de  i  % 
I  ,  27,  28. 

iip  A  la  fin  de  l’explication,  au  liai  de  i,  ^p,  ip. 

'  >  ip  ,  ip. 

120  Vis-à-vis  de  P  7®,  life:^  28' 

I2J  A  coté  de  IP,  ajoute:;^  latitude  boréale.'  * 

Au  bas  des  colonnes  6  ^  j .  au  Lieu  de  VL 
Ufej  IV.  ’  * 

Vis-à-vis  de  II  4® ,  ?  J  2  44; 

'125  Latitude  de  Vénus  pour  O*  ij“.  Au-lieu  de 
4^",  life:^  0°  52'  3^". 

I43  Dans  le  titre,  au  lieu  de  Mercure,  life:^  Ju*j 
piter. 


14P  Vis-à-vis  du  mois  d’Août ,  au  lieu  de  jo,  lifei  35, 
Au  bas  de  l’explication  ,  ajoute^  :  d’ailleurs^ 
l’erreur  des  Tables  ne  change  pas  beaucoup 
d’une  oppofition  à  l’autre.  r  : 

Vis-à-vis  le  31  Décembre’,  lifei^  12®  .  13'  116'', 
173  Table  CXXX,  dans  la  colonne  de  la  réduélion^ 
au  lieu  de  M,  life:^  Secondes. 

,174  Ajoute:^  ;  Il  y  a  de  nouvelles  Tables  dans  le 
Nautical  Almanac  de  i77p;  mais  elles  diffe¬ 
rent  bien  peu  de  celles-ci,  comme  on  le  verra 
ci-après;  v  '  .  ,  -  b 

Tomt  ir.  ■  H  h  h  h 


•  ^ 


6 10  supi;lëmens  pour  uastronomie, 

Page  ij6  A  la  fin  de  l’explication  ,  au  lieu  de  page  184^ 
lifil  page  \^2,  Au  lieude  lifei  * 

201  La  réduâion  pour  le  quatrième  Satellite  eft 

foufiradtive  pour  la  première,  Ôc  la  troifieme 
colonne  du  nombre  A,  c’eft-à-dire,  depuis  1305 
jufqu’à  1812,  &  depuis  3015  jufqu’à  16, 

202  Pour  l’étoile  polaire ,  pour  177^,  1 1® 

50'  II"';  variation  annuelle  2'  8. 

293  ^  De  l’Hydre  ;  longitude  p*  27“  15'  8;* 

latitude  6^^  37'  30"  2. 

^  203  »}  Du  Phénix  ;  latit.  5^4°  26'  34"  S, 

203  et  De  l’Eridan  ;  longit.  11®  27°  3/  18". 

'  •  203  De  l’Hydre;  longit.  10,35,  26,27.  “ 

205  Longit.  de  et  de  Perfée ,  1®  28°  35'  5p''  o; 

^  '20$  La  longit.  de  e  ‘de  Perfée ,  calculée  par  M.  de  la 
Caille ,  eft  2®  2°  1 1'2  5'',  o.lat.  ip”  5'  1 1^7  ;  l’omif- 
^  ’  .  fion  des  décimales  fembloit  indiquer  qu’elle  n’é- 
toit  pas  du  nombre  de  celles  qu’il  a  calculées, 

206  Ligne  derniere,  au  lieu  de  longit.  life:^  latit. 

207,  Vis-à-vis  de  ,  au  lieu  de - o'  32'',  S 

,i\  .  H-  0, 32, 5. 

208  Au  lieu  de  %  de  la  grande  Ourfe,  lifei^t, 

2op  Au 'lieu  de  Ç  de  l’Hydre,  life^ 

210  Au  lieu  d*dÀ\Q  boréale ,  lifi^^  aile  auftrale. 

21 1  ^  De  l’Oélant  ,  longit.  8,  17  ,  52,  8. 

et  Delà  coupe ,  longit.  5,  20.,  14.,  yp, latitude 
22°  42'  45". 

f>  Du  Cèntaure,  longit.  6,  25,  $6 ,  $  ,  latitude 
5  5’3  )  4^*  Il  y  avoit  une  erreur  de  20°  dans 
la  déclinaifon  donnée  par  M.  de  la  Caille. 

2 1 2  Ligne  derniere,  au  lieu  de  2"  6 ,lifei  p'  2 1"'  6. 

.  213  Vis-à-vis  de  et  du  Bouvier  ,  dans  les  trois  co- 

lohnes  de  variation  en  déclinaifon,  au  lieu  de 
2  14'',  &c.  life:^^  3'  12",  P  ;  3'  12",  5  ;  3' 
c  .  1 1  ',  P ,  d’après  les  Obfervations.  Voyez  article 

2750  ,  &  le  Supplément  pour  le  même  article. 

V  ,  il  faut  .augmenter  de  7'  30"  l’afcenfion 
droite  donnée  par  M.  de  .la  Caille ,  la  longit. 


21. 
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de  6'  SY'  )  la  latit.  de  i'  2  Y'  { Fixlmillner  ^ 
pag.  117).  .  , 

Page  215  Ligne  7  ,  latit.  de  et  du  Loup,  au  lieu  de  bo¬ 
réale  doit  être  A.  Il  faut  ôter  la  décimale  i  , 
parce  qu  elle  n’a  pas  été  calculée  par  M,  de 
la  Caille. 

'a  I  $  Ligne  derniere ,  c  du  Scorpion  ;  longit.  8* 

18'  41  7. 

a  17  »  Du  Dragon  ;  longit.  6'  10®  p'  48". 
a  17  O-  D’Ophiuchus  ;  fa  longit.  calculée  par  M.  de 
la  Caille,  eft  8*  18®  41",  7,  ôc  fa  latit. 

3rn'2'',i. 

221  9>  De  Céphée  J  longit.  i*  a®  7'  51";  latit.  71* 

8'  Y'- 

fx  Du  Cygne;  longit.  ii,  y  8, 40. 
y  De  la  Grue;  longit.  10,  13,^4,  47,  latit. 
2?  5  1  ,  35. 

^  De  la  Grue;  longit.  10,  18,48,28;  latit. 

Du  Verfeau  ;  fa  latitude  doit  être  A, 

<p  Du  Verfeau  ;  fa  longit,  calculée  par  M.  de  la 
Caille,  eft  ii*  13®  6"^  y  ,  &  fa  latitude 

2'  3",  2.  ^ 

222  La  première  étoile  n’eft  pas  et,  mais  d  du  lien. 
Cette  Table  donne  des  variations  trop  fortes  d’a^ 

près  les  nouvelles  Obfervatio ns.  Voyez  les  Sup- 
plémens  ftir  les  articles  2739  -  2741.  Elle  a  été 
recalculée  par  M.  Jean  Réné  Lévefque  ,  &  on  la 
trouvera  à  la  fin  de  ces  Supplémens.  Les 
correêlions  que  je  viens  d’indiquer  pour  le 
Catalogue  des  étoiles,  font  aufti  le  réfultat  des 
calculs  que  M.  Lévefque  a  refaits, 

137  Dans  le  titre,  ajoute:^  que  le  thermomètre  eft 
fuppofé  divifé  en  90®  depuis  la  glace  jufqu’à 
l’eau  bouillante.  Cependant  il  eft  plus  ordi¬ 
naire  aêluellement  de  le  divifer  en  80,  fuivant 
la  méthode  de  M.  de  Luc  ;  mais  il  eft  aifé  de 
tenir  compte  de  cette  différence  (  2241  ), 

H  h  h  h  i j 
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Page  245’  Le  Logarithme  de  6'  o"  eft  t^oooo. 

2^5  A  la  derniere  ligne,  *  Pont  les  Logarîth-^ 
,  •  mes  ordinaires  retranchés  de  celui  de  3C00 ^ 

ou  de  SSS^S» 

Pour  30'  27'% 

247  Pour  3^,  2285'., 

''  248  Pour  61'  ly  ',  ppiô. 

Pour  6i  ip ,  lifei 
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^  *  Art.  124P  ,  ligne  18,  au  lieu  ûfe  l’angle  N  ;  lifei  lan^ 
gleX. 

i2(îr<^  ,  page  5:2,  ligne  14^- <2/Wre:^:  Mayer  a  trouvé 
l’équation  du  fqleil  exaSement- comme  M.  de  la  Caille;  Ôc 
M.  le  Mqnnier  8''  de  plus,  ou  1°  y  y'  40''.  M.  Halley 
trouvoit  \o  ^6'  '20",  Maison  n’avoit  pas,  il  y  a  <5o  ans ,  un  “ 
Pi  grande  nombre-  d’obfervations.  ’  .  ■  .  = 

1270,  page  55  ,  ligne  14,  ajoute;^:  mais  par  les  obfer- 
vations  de 'M.  Slop  faites  à  Pife  dans  les  conjonélions  de 
.1774?  ]77S  &  Ï777)  jo  trouve  47'  ip"  feulement  ;  j’en 
^donnerai  le  détail  dans  les  M.imoires  de  V Académie  pour 
,177p.  Les  obfervations  de  Vénus  qui  feront  rapportées 
ci- après,  feront  très-propres  à  vérifier  cet  élément. 

1278,  page  52,  dans  la  table  des  excentricités , , 
pour  Mars  14208  ,  i  &  10^41'  47"  d’équation.  C’eft  ce 
que  j’ai  trouvé  en  faifant  plus  rigoureufement  les  mêmes 
calculs  ;  cette  équation  èft  de  26"  plus  petite  que  celle 
dont  j’ai  fait  ufage  dans  mes  tables  de  Mars  ;  mais  elle  ne 
feroit  que  de  10°  40'  20'' ,  ôc  l’excentricité  1421 1 , 4fui- 
vant  d  autres  obfervations  que  l’on  verra  ci-après. 

.1^07  ,  ligne  é  ,  au  lieu  de  14218,  i ,  lifei ,  14208  ;  i  >  & 

.  Y  T  l 

l  •  K  .  t 
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aulieude  ico  42'  13%  lifc^  10°  41' 47'^  A  la  fin  de  l’ar^ 
ticle  ,  ajoute^  10*^40'  20"  par  de  nouveaux  calculs. 

>307  5  pagepo,  ayWq:  j’ai  dit  qu’en  employant  deux 
tables  d  équation  on  pouvoit  rendre  le  calcul  incompara¬ 
blement  plus  court  ;  voici  le  procédé  appliqué  à  un  e:jem- 
ple  dont  tout  le  détail  n’exige  pas  une  heure  de  temps  ôc 
une  page  de  calcul,  &  ne  demande  pas  même  qu’on  ou¬ 
vre  les  tables  de  logarithmes.  Ainfi  l’on  pourra  détermi¬ 
ner  facilement  toutes  les  orbites  autant  de  fois  qu’on  aura 
d’obferyations  prifes  trois  à  trois  ,  fans  qu’elles  foient  affu- 
jéties  a  etre  dans  les  apfides  ou  dans  les  moyennes  dif- 
tances.  Voici  les  trois  oppofitions  dont  je  me  fuis  fervi 
en  expliquant  cette  méthode ,  dans  les  Mém,  de  L^Acad. 
^^11$  y  page  255. 


Temps  môyeri. 

Long.  fuiv.  l’orbit. 

Anomalie  moyen¬ 
ne  fuivaKc  mes 
Tables. 

Longîc.  moyenne 
j'uivanc  mes 
Tables. 

1764 

1770 

^77$ 

I  Juin  I  2  10 
14  Déc.  12  27  19 
23  Fév.  9  I  46 

8  II  23  4 

2  23  8  I 

5  5  7  14 

3  20  I  42 
9  II  6-50 

0  3  50  17 

8  21  46  12 
2  12  58  38 

5  $  46  46 

Les  deux  premières  oppofitions  font  vers  les  moyennes 
diftances  ,  &  la  troifieme  vers  l’aphélie  ;  la  différence  d’a¬ 
nomalie  moyenne  entre  la  première  &  la  troifieme  obfer- 
yation  ,  8^  1 30  5g'  gf]-  une  des  données,  auxquelles 

il  s’agit  de  fatisfaire.  Le  mouvement  vrai  ou  la  différence 
des  longitudes  obfervées,  23°  44'  10"  eft  auffi  donné. 
De  même  entre  1770  ôc  1^775  le  mouvement  vrai  eft 
11°  13". 

^  PREMIERE  HYPOTHESE.  En  employant  l’équation  de  l’or¬ 
bite  de  Mars  10°  42'  13"  telle  qu’elle  eft  dans  mes  Tables, 
&  les  anomalies  telles  qu’elles  font  rapportées  ci-deffus  , 
je  trouve  pour  les  temps  de  la  première  &  de  la  troifieme 
obfervation  des  longitudes  vraies  qui  different  de  8^23“  ^6' 
2.6" ,  ou  2'  16"  de  trop.  En  augmentant  de  10'  o"  les 
anomalies,  c’eft-à-dire,  en  ôtant  10'  des  lieux  de  l’aphe- 
lie,  je  t/ouve  8"  feulement  de  trop;  ainfi  10'  de  diminu¬ 
tion  fur  l’aphelie  accourciffent  de  2' 8"' le  mouvement  vrai 
de  i7<5'4  a  1775  ;  d’où  il  fuit  qu’en  le  diminuant  de  10' 
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37  '  on  aura  la  différence  exaéle  8^  2*3®  4^'  10",  qui  eft 
donnée  par  obfervation.  Cette  quantité  de  10'  37"  fe  peut 
même  trouver  par  une  feule  opération  en  divifant  les  2' 
lé"  par  12'  fomme  des  différences  d’équation  pour 
un  degré  vers  3^  20“  Ôc  0^*4%  &  multipliant  par  éo. 

^  Seconde  hypothèse.  En  employant  l’équation  de  l’or¬ 
bite  10“  40'  2",  telle  qu’elle  eft  dans  les  tables  de  Hal- 
ley,  plus  petite  que  la  mienne  de  2'  n'  ^l’aphelie  ci- 
deffus  donne  8^23°  44^24"  ou  14"  de  trop  y  donc  en  di¬ 
minuant  l’aphelie  de  1'  é",  on  aura  la  différence  ob- 
fervée. 

Ainfiaux  valeurs  fuppofées  de  l’équation  5  4^  'S  ? 

répondent  deux  correétions  à  faire  aux  lieux  ^  1040  2  > 

^  de  l’aphelie  ^  ^  ^  ^  &  ces  deux  hypothefes  fatisfont 

au  mouvement  vrai  de  17^4  à  177J.  Donc  toute  au¬ 
tre  équation  intermédiaire,  avec  la  correction  de  l’aphe- 
lie  qui  lui  répondra  proportionnellement,  y  fatisferont éga¬ 
lement.  Je  calcule  donc  dans  chacune  de  ces  deux  h'  po- 
thefes  la  fécondé  obfervation  ,  de  1 770  ,  &  je  compare  la 
longitude  vraie  calculée  avec  celle  qui  avoit  été  trou¬ 
vée  pour  I77Î  dans  la  même  hypothefe  ;  la  différence 
des  deux  longitudes  vraies  qui  doit  être  ,  fuivant  l’Obfer- 
vation  ,  de  2^  1 1'’  jp'  13'  fe  trouve  trop  petite  de  3'  i" 
dans  la  première  hypothefe,  &  trop  grande  de  2"  dans 

l’autre ,  la  fomrae  3'  1 1"  eftà  celle  k  ^«^quadons  2'  1 .  '  > 

c  des  aphelies  p  3 1.  5 

comme  2"  font  à  ^  ^  ^  à  ajouter  aux  nombres  de  la  fé¬ 
condé  hypothefe.  Donc  l’équation  10°  40'  3"  ,  avec  une  ' 
çorredion  de  i'  12"  à  ôter  de  l’aphelie  de  mes  tables, 
fatisfont  tout  à  la  fois  aux  deux  intervalles  d’obfervations. 

Calculant  en  effet  les  trois  longitudes  dans  cette  nou¬ 
velle  hypothefe  ,  en  prenant  pour  chaque  équation  une 
partie  proportionnelle  entre  les  nombres  tirés  des  deux 
tables ,  on  a  les  quantités  fuivantes. 
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Eij^uation. 

Long,  calculc'e. 

Long,  obfervée. 

DilFdr. 

\l6^ 

10*22'  8" 

8*  I  1°  24'  4" 

8*  11°  23'  4'' 

l'  0" 

1770 

10  10  23 

2  23  1 

2  23  8  I 

I  0 

*77? 

0  38  22 

J  y  8  14 

J  J  7  14 

I  0 

Ainfi  le  mouvement  vrai  calculé  ,eft  d’accord  avec  les 
obfervations ,  mais  toutes  les  longitudes  calculées'  font 
trop  grandes  de  i'  o",  ce  qui  prouve  que  les  époques  des 
longitudes  moyennes  employées  dans  mes  tables  doivent 
être  diminuées  d"une  minute ,  fuivant  ces  trois  oppofitions. 
^  On  peut  ainfi ,  par  le  moyen  de  deux,  tables  d’équa¬ 
tion  ,  pour  deux  excentricités  différentes  f  corriger  les 
trois  élémens  d’une  orbite  quelconque  ,  avec  trois  ob¬ 
fervations  d’une  planete ,  réduites  au  foleil ,  ôc  au  plan 
de  l’orbite  de  la  planete.  Il  n’y  a  que  Mercure  auquel 
cette  méthode  ne  fauroit  s’appliquer ,  parce  que  fes  con- 
jonétions  n’ont  été  obfervées  jufqu’ici  que  vers  deux 
'  points  de  fon  orbite.  Mais  avec  les  lunettes  achromati¬ 
ques  dont  on  commence  à  fe  fervir  ^  on  voit  Mercure 
fl  près  de  fes  conjonétions ,  que  bientôt  on  en  aura  un 
allez  grand  nombre  pour  pouvoir  y  appliquer  la  méthode 
que  je  viens  d’expofer. 

Il  eft  donc  utile  d’avoir  deux  tables  d’équation  pour 
chaque  planete ,  où  l’on  puiffe  voir  la  différence  exade 
des  équations  à  chaque  degré  d’anomalie ,  qui  n’eft  point 
proportionnelle  aux  équations  elles-mêmes.  Mes  tables, 
aufïi  bien  que  celles  de  Halley ,  étant  calculées  rigoureu- 
fement  ,  fuivant  les  loix  de  Kepler ,  rempliffent  fuffifam- 
ment  cet  objet  ;  d’ailleurs  j’avdis  déjà  publié  des  tables 
de  Mercure  dans  la  Connoiffance  des  temps  de  17^7,  & 
des  tables  de  Saturne  dans  les  Mém,  de  L*Ac,  pour  17^8 
pour  deux  excentricités  différentes ,  parce  que  ce  font  les 
deux  planètes  où  l’incertitude  efl  la  plus  confidérable. 

Les  oppofitions  de  Mars  en  17^2  ,  \'j66  &  ijCS  cal¬ 
culées  de  la  même  maniéré  m’ont  donné  10®  40'  ^6" 
au  lieu  de  10“  40'  3 ",1a  corredion  de  l’aphelk-f-  53" 
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au  lieu  cle-i'  12"  &  la  corretUon  des  époques  -  2^"  au 
lieu  de-  1'  o". 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  deux  réfultats,  on  a  la 
plus  grande  équation  de  Mars  io°  20"  qui  ne  différé 
de  celle  de  Halley  que  de  1 8'' ,  la  corredlion  de  Taphe-*^ 
lie  pour  mes  tables  de  10"  feulement  ^  fouflradive,  s'  2^" 
pour  celles  de  Halley,  ôc  la  corredion  des  époques -^2'' 
pour  mes  tables ,  ou  2"  pour  celles  de  Halley. 

La  diftance  moyenne  de  Mars  calculée  dans  mes  ta-*' 
blés  1.J25  dp 3  avec  l’équation  lo^q-o'  20"  donne  pour 
excentricité  o,  142  114,  la  diflance  moyenne  du  foleil 
étant  prife  pour  unité. 

Art.  1312,  page  p4,  ligne  10,  aulUu  dQ 

885. 

131^  y  p.  p7,  ajoute:^  les  conjonélions  de  Mercure 
avec  g  des  Gemeaux  que  j'obfervai  le  24  Mai  17^4,  & 
le  4  Juin  1776"  dans  la  plus  grande  digreïïion  ôc  la 
moyenne  diflance  s’accordent  fi  bien  avec  mes  tables,’ 
que  j  ai  lieu  de  croire  que  le  lieu  de  l’aphelie  ne  fauroit 
être  mieux  déterminé  {Mém.  de  UAc.  1777,  p.  149).  Je 
ne  trouve  par  mes  tables  que  lo'"  de  plus  en  17^4,  6c 
p"  de  moins  en  177 d. 

1318,^  page  pp  ,  ligne  50  ,  ajoute:^  ce  qui  fuit:  par  les 
trois  conjonêtions  de  1774,  *775^  ôc  1777  je  trouve  le 
lieu  de  l’aphelie  moins  avancé  que  par  mes  tables  de  i* 
37',  ôc  feulement  de  4'  14'  plus  avancé  que  par  les  ta¬ 
bles  de  Halley  ,  comme  on  le  verra  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  pour  177P;  mais  cela  exige  des  recher¬ 
ches  ultérieures ,  pour  lefquelles  on  trouvera  ci  après  de 
nouvelles  obfervations  de  Vénus  par  M.  Dagelet.  . 

1318  ,  pag.  100,  ligne  d ,  ajoute^  :  le  mouvement  de 
la  ligne  des  apfides  eft  d  autant  plus  confidérable  que 
i  excentricité  eft  plus  petite;  il  devient  infini  fi  l’excen¬ 
tricité  s’évanouit  (M.  Euler,  Prix  de  ‘75'<^ ,  p.  3  2  ). 

^  13275  a  la  fin  de  la  page  lod,  ajouteq^:  ce  mouvement 
fecuîaire  diminué  d  un  jour ,  eft  celui  qui  eft  marqué  ainfi  : 
100  C  ,  a  la  page  7  des  tables  du  foleil.  J’ai  négligé  de 
rjivttre  cette  centième  année  féculaire  cpmmune  dans  les 

tables 
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tables  des  autres  planètes ,  parce  que  cela  eft  aifé'  à  fup- 
R  er  en  ôtant  le  mouvement  d’un  jour  du  mouvement 

culaire  marqué  pour  loo  B,  ce  qui  formera  le  mou¬ 
vement  100  C ,  -OU  pour  cent  années  ^  dont  24  feulement 
lont  biflextiles  5  au  lieu  de  25'. 

^  1328  ,  page  108,  à  la  fin  du  premier  alinea,  ligne  1 1  , 
£i;outei  1  explication  fuivante  qui  m’a  été  demandée  àloc- 
cafion  des^  pafiages  de  Vénus  pour  des  fiecles  éloignés. 
1-e  C  fignifiera  une  année  commune. 

Si  Ion  veut  avoir  l’époque  de  1900  C,  on  ajoutera  à 
celle  de  1800  C  le  mouvement  pour  100  C  ,  plus  petit 
d  un  jour  que  celui  de  1 00  B. 

Pour  avoir  2000  B  ,  on  ajoute  le  mouvement  de  100  B. 

Pour  2Î00  C,  on  ajoutera  100  C.  Car  quoique  le 
fiecle  foit  complet  entre  2000  ôc  2 100  l’époque  de  2 100 
étant  calculée  pour  la  veille  du  jour  de  l’an,  ou  pour  un 
jour  plutôt  que  celle  de  2000 ,  cela  diminue  d’un  jour 
1  intervalle.  .  ^  - 

Pour  2200  C,  on  ajoutera  100  C. 

Pour  2300  C ,  on  ajoutera  100  C 

Pour  2400  B,  on  ajoutera  100  B  à  la  longitude  pour 
2300.  ,  ■ 

Ainfi  pour  aller  de  i8co  à  2400  ,  il  faudroit  prendre  le 
mouvement  pour  600  B  diminué  de  4  jours,  parce- qu’il 
y  a  quatre  féculaires  communes  dans  l’intervalle ,  favoir 
ipoo,  2100,  2200  &  2500. 

.  Page  iio  à  côté  de  l’époque  de  Vénus  fuivant  nos 
tdhÏQs ,  ajoute^  ^  qu’il  faudroit  l’augmenter  de  58''  fuivant 
les  obfetvations  de  1774,  1773  ôc  1777.  '  ' 

1330,  page  I  1 1  ,  à  côté  des  époques  du  foleil ,  met¬ 
tez  celles  de  l’apogée  du  foleil  fuivant  les  mêmes  au* 
teurs,  pour  1730, 

♦ 

Cafiini . So  27'  23" 

Flamfteed.  3  8  33  33 

.  Plalley ...  3  8  28  43 

Mayer...  3  8  37  .34 

La  Caille.  3  8  38  4 

Tome  IV,  V  liil  .  - 
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1  lô” ,  ligne 2  ,  ajoute:^',  je  ne  trouve  que 
4  2 ,  en  diminuant  la  mafle  de  Vénus  d’après  la  diminu¬ 
tion  de  i  obliquité,  de  l’écliptique  53  (  Suppl,  2737), 

•  page  117,  ligne  p,  au  lieu  d&  2.  14  31  30-  life? 

^  14  52é(2iy^). 


1342  ,  page^  iii?  5  ligne  21 ,  ajoute:^’,  par  Poppofition 
œ  I77P  OLi  l’erreur  fur  la  latitude  s’eft  trouvée  de  15'', 
M.  Mechain  juge  qu’il  faudroit  diminuer  un  peu  la  longi¬ 
tude  du  nœud. 

*347?  au  lieu  de  17^8 , 17 ,  page  26’! . 

^347?  page  124  dans  la  table,  pour  Mercure  4'^ 

a  ôc  ^6"yi,  Pour  Mars  10''  p  ôc  3p''"  4. 

^  37*  y  page  138,  ligne  6 ,  ajoute:^',  cet  élément  eft  un 
de  ceux  qui  font  le  mieux  établis.  Il  a  été  confirmé  d’a¬ 
bord  par  l'oppofition  du  23  Février  177  J  ;  depuis  ce 
temps-la,  M.  Mechain  ayant  obfervé  la  conjondion  de 
Mars  avec  du  Lion  le  18  Otlobre  1778  ,  a  trouvé  l’in- 
clinaifbn  yp  8".  Par  la  conjondlion  avec  Assole  p  & 

*77^5  il  trouve,  1°  $0°  y  y",  le  milieu  1® 
5 1  1  '  ne  différé  pas  de  la  quantité  que  j’ai  adoptée. 

i2p2,  page  IJ2,  ligne  3  ,  ajoute:^:  ce  n’eft  que  10'' 
^73  >  fuivant  1  obfervation  de  M.  l’Abbé  Rochon  faite  en 
1777  avec  fon  nouveau  micromètre  prifmatique'  de  crylr- 
tal  de  roche ,  mobile  le  long  de  l’axe  d’une  lunette. 

13P^,  page  I5'4,  ligne  y  ajoute^:  mais  dans  le 
calcul  des  eclipfes ,  M.  du  Séjour  diminue  de  4"^  le  dia¬ 
mètre  de  la  lune  &  de  5"^  celui  du  foleil.  Mém,  de  l'Acm 


1770,  pag.  271. 

13P7  &  ï3p8.  J’ai  négligé  la  maffe  dé  l’anneau  de  Sa¬ 
turne  ,  parce  que  nous  n’avons  aucun  moyen  de  l’évaluer, 
&  qu  elle  doit  être  fort  petite  ;  j’ai  fuppofé  qu’elle  n’ôtoic 
rien  de  la  pefanteur  des  graves  à  la  furface  de  Saturne  , 
&  que  1  effet  de  l’anneau  fur  les  Satellites  étoit  confondu 
avec  celui  de  la  planete. 

ï35>8  ,  page  iy8  ,  à  la  place  de  la  table  des  diamè¬ 
tres,  &c.  qui  fuppofoit  la  parallaxe  du  foleil  de  p'',' 
]  ai  calculé  la  fuivante  pour  8"  6  de  parallaxe. 

Sur  la  maffe  de  Vénus,  yoye^  le  Supplément  llir  l’article 
2737. 


V  I 


TOME  IL  LIVRE 

TABLE 
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Des  grandeurs  &  des  diftances  des  planètes  ,  oà  Von  voit 
leurs  diamètres  appareils  à  la  dijlance  moyenne -du  foleil 
a  la  terre^^  leurs  diamètres  vrais ,  en  fuppofant  la  paral¬ 
laxe  du  foleil  de  8"  6 ,  avec  leurs  volumes  ,  leurs  denfités  ^ 
leurs  majfes  y  &  leurs  di [lances  à  la  terre. 


Planètes. 

Diamètres 

en  minutes 
&  fécondés 

Diamètre.' 
en  lieues 

Diamètres  par  rapport  à  la  terre. 

Le  Soleil. 

La  Terre. 

La  Lune. 
Mercure. 
Vénus. 

Mars. 

Jupiter. 
Saturne. 
Anneau  de  S. 

31' 57"  0 

17.  T. 

4,  696 
6,  9 

lû,  547 
10 >  175 

3  6,  82 

2  51,  71 
^  40.  (55 

3  9314 
'  2Ü65 

78-1 

1 1 66 
2748 

^1118 

18601 

66737 

III  ,  45 

I , 

0,  2731 
0  ,  4011 
0  ,  9593 
0,  5916 
10,  861 

9  J  9830 
lî  .  194 

Cent  &  onzefoisle  diam.  delà  terre. 

Trots  onzièmes  du  diam.  de  la  terre. 
Deux  cinquièmes. 

Plus  petit  d’un  vingt-cinquieme. 
Trois  cinq,  du  diam.  de  la  terre. 
Onze  fois  auffi  grand. 

Dix  fois  auffi  grand. 

Vingt-trois  fois. 

GrofTeûrs  par  rapport  à  la 

terre. 

Denfités  par  rapport 
à  la  terre. 

Le  Soleil. 

La  Lune. 

13844(51 

0 ,  01056 

Quatorze  cens  mille  fois  plus  gros 
que  la  terre. 

La  quarante-neuvieme  partie  de  la 
terre. 

[.a  quinzième  partie  delà  terre. 

Plus  petite  d  un  neuvième. 

Un  cinquième. 

Treize  cens  fois  plus  gros. 

Mille  fois  plus  gros. 

0 ,  15484 

0  ,  74100 

Mercure. 

Vénus. 

Mars. 

Jupiter. 

Saturne. 

0 ,  06455S 
0,  89015 

0 ,  1070 
1181 

995 

1 ,  0377  douî. 

I  »  1750  dout. 

0  ,  7192  dout. 

0  ,  15800 

0 ,  10448 

MafTes  par 
rapport  a  la 
terre. 

Vîteffes  des  gra¬ 

ves  à  la  furfact 
de  chaque  pla 
nete. 

Diftances  à  la  terre  en  lieues. 

La  plus  pe 

rite. 

La  moyen 
ne. 

La  plus  gran¬ 
de. 

Le  Soleil. 

La  Terre. 

La  Lune. 
Mercure. 
Vénus. 

Mars. 

Jupiter. 

Saturne. 

351813 

I 

0,  015:07 

0,  13155  d. 
i  >  1350  d. 
0  ,  1509  d. 
330,  60 

103  .  95 

418  pi.  99 

< 15  ,  1038 

3  .  060 

12  ,  346  d. 

I  8  ,  515  d. 

(5 ,  515  d. 

41-  .  344 

15  1  754 

33780210 

80187 

31057738 

9505595 

17991760 

144355070 

2- 3, .39 1,240 

34357480 

86324 

34357480 

34557480 

51550140 

(78692550 

3i77d87io 

54954716 

91397 
47657211 
59109565 
86707710 
113050030  , 
36» I06200 

Art.  I  p,  I  vp  ,  ligne  27,  ajoute:^  les  Obfervations  pu¬ 
bliées  par  MiM.  le'Monnier^  Maskelyne,  Darquier,  Fixlmill- 
ner,  Slop  ,  Tofino  Varela;  les  Ëphémérides  de 

Vienne, de  Berlin,  de  Milan;  les  Mémoires  de  Londres, 
de  Pé,tersbourg ,  de  Berlin ,  ôcc.  , 

I*  •  "v  •  • 

111  ij 
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Art.  1399,  pag.  i(5o,  ligne  22  &  23  ,  ajoute^  :  que  M. 
Godin  y  avoit  emportés,  &  dont  j  ai  fait  lacquifition ,  mais 
les  Obfervations  de  Margraf  ne  s’y  font  pas  trouvées. 

Page  162,  Les  144  longitudes  du  foleil  tirées  des  Mé¬ 
moires  de  f  Académie ,  font  des  longitudes  calculées  par 
les  Tables.  Pour  avoir  les  longitudes  obfervées  ,  telles 
qu  elles  font  dans  le  Livre  intitulé  AJlronomiæ  fundarnenta  ^ 
pages  242  ôc  243  ,  &  dans  la  Connoilfance  des  Temps 
de  1783  ,  il  faut  y  appliquer  les  erreurs  fuivantes  des  Ta¬ 
bles  de  M.  de  la  Caille ,  mais  en  fens  contraire  ;  ainfi  la 
longitude  du  29  Oétobre  eft  de  5-;'  48''  2;  on  re- 
trouveroit  de  même  toutes  les  autres--:  il  me  fuffit  de 
mettre  ici  les  erreurs  des  Tables,  par  lefquelles  on  jugera 
de  leur  exaêlitude. 


Années  des 
Obfervat. 

Jours  du  mois. 

DifFérenc.  avec 

rObfervacionJ 

Années  des 

Obfervac. 

Jours  du  mois. 

Dîflféren.  avec 

l’Obfervation, 

1746. 

29  Oclob. 

17^,5 

1748. 

r6 

-i-  o",6 

7  Nov. 

30,  7 

20 

—  12,,  9 

8  JSlov. 

■4t  32 ,  0 

18  Juin. 

—  7,0 

■  1747- 

14  Mars. 

H-  4,2 

5  Sept. 

— '  10,  9 

M 

—  12,1 

6 

4-  4,0 

• 

16 

H-  12,  3 

7 

4-  0,2 

2-3 

'+•  ^ 

8 

—  8,  9 

13  Avril, 

—  2,  é 

9 

—  5.8 

14 

•4-6,9 

10 

—  0,8 

T  - 

M 

-t-  3,0 

II 

—  1^,1 

16 

—  9,  5 

1749. 

(  Mars. 

T  ^ 

^7 

—  3,2 

2 1 

4-2,9 

1  Mai. 

•4-  0,0 

24 

4-10,6 

1 

4-  1,4 

25 

4-12,2 

II 

•4-4,3 

26 

12 

4-  2,1 

2.7  .  ’ 

■4-10,1 

• 

14 

—  2,0 

28 

4-4,4 

16 

—  2,8 

29’ 

lo ,  I 

17 

—  1,6 

12  Avril. 

—  1,2 

' 

21  Juin. 

4-7,7 

—  0,7 

1748. 

15  Fevr. 

4-4,8 

^3 

4-9,9 

21 

—  4,  2 

• 

4-  0 ,  0 

t 

7  Mars. 

—  3,  9 

6  M^. 

—  0,5 

8 

—  7 

7 

—  3.0 
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Années  des 
Obfervat. 

Jouis  du 
mois. 

DifFéren.  avec 
rObrervation.j 

Années  des 
Obfervat. 

Jours  du 
mois. 

1  Différen.  avec 

1-  rObfervation. 

'749- 

8  Mai. 

— ~  o"^o 

• 

0 

M 

18  Avril 

4“  I I  )  -2 

9 

—  9i  4 

21  Juin. 

—  6,  9 

lO 

'+•  1^8 

t 

.28 

4-  5 1  $ 

H 

U  3 

29 

4-  4  »  3 

2-5  , 

959 

30 

—  2,2 

i8  Juin. 

—  9î  5 

i7<,u 

28  Mai. 

—  10 ,  0 

—  5  5  7 

31 

4^3 

$  Juillet. 

+  0,7 

20  Juin. 

—•3,0 

6 

—  3»  5 

22 

—  2,6. 

7 

+  2, ,  6 

28 

4-  0,2 

9 

—  0,4 

30 

+  3,2 

^3 

4-  5  î  I 

12  Juillet. 

4-  2,9 

i(j 

+  ? 

13 

4.  I  ,  I 

19 

+  5.8 

20 

4-  1,6 

* 

20 

4_  14  ,  2 

4  Août. 

"i  1  $ 

• 

21 

+  7î  ^ 

* 

22. 

+  ^  1  3 

28 

—  3.9 

23 

—  s  1  0  ‘ 

2  Août. 

+  9  »  7 

2  Sept. 

—  8,0 

6 

+  10,  9 

13 

+  •  ^  ,  3 

7 

4-  28,  r 

14 

—  6,  8 

29 

+  4,0 

30 

—  2,0 

30 

—  4>  9 

I  Oélob. 

+  35  4 

31 

4^3 

7 

4'  1 7  2 , 

I  Sept. 

—  2,8 

8 

—  2,3 

8 

4-  27 ,  6 

9 

—  558 

9 

+  10  ,  0 

5  ISIov. 

—  9,  r 

'3 

+  11,7 

6 

3,  0 

1  Oélob. 

—  6,  3 

• 

4  Déc. 

4-  0,2 

3 

H“  2,2 

1 1 

+  10,  9 

4 

+  $  ,  2 

.  ■  . 

20 

+  7)8 

• 

6 

i"  4»  ^ 

; 

• 

+  1)9 

8 

1  ’  9^9 

28 

+  4^4 

10 

+  27, 0 

30 

—  6,9 

17^0. 

2  Marsk 

+  10 , 4 

J  75  2. 

9  Janv. 

+  ^  )  4 

3 

4*  Il ,  0 

10 

—  ^)  $ 

4 

—  0,6 

22 

4)4 

5 

—  7î  4 

4  l'évr. 

+  0)5 

8 

4-  2,1 

6 

—  I  ,  ^ 

—  3î  S 

27 

+  5)0 

2  Avril. 

+  2  ,  e 

3  Mars. 

+  4>  2 

3 

— ?  596 

4 

1+  7. 
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Aunées  des 
Obfervat. 

Jours  du 
mois. 

Dilïeren.  avec 
rObfcrvation. 

1  Années  des 

1  Obferrac. 

1  Jaurs  du 

1  mois. 

1  DifFércn.  avec 

1  rObfervation. 

1752. 

^  Mars. 

4‘^4 

1 

19  Avril. 

+  5  ^  4 

13 

—  0,  3 

20 

+  4)5 

H 

—  9? 

22 

+  2. ,  9 

21 

—  12,,  8 

2-7 

-f*  4  >  ® 

28 

+  1)0 

10  Nov. 

4-  0,8 

$  Avril. 

-  3,8 

29  Déc, 

—  6,0 

Il 

+  $  )  0 

30 

5  i 

Obfervations  du  foltil  faites  à  Gottingen  par  Tobic  Mayer, 
_  pendant  un  an. 


Jours  du 
mois. 

T.  moyen  à 
Paris. 

,  Lonptude  du 

1  ~  Soleil, 

j  Jours  du 

1  mois. 

T,  moyen  à 
Paris, 

1  Longitude  du 

1  Soleil. 

"  175^* 

h.  '  " 

1  .p  0  /  // 

1756. 

h.  ^ 

II 

^foin 

Août  7 

2'3  34  5<^!4  Il  18,0* 

Nov.  1 3 

2314 

42 

7223417,7 

15 

33  35 

4  2-3  5i43U 

^  H 

14 

53 

723  34  47)2. 

V27 

30  51 

5  5  2-7  55>4| 

Déc.  10 

23 

51 

8  19  57  16,0 

28 

29  18 

5  ^  2,^  52,2 

II 

24 

19 

8  20  58  22,0 

2-9 

Sept.  2 

30  0 
i8  43 

5  72-355.7 
5  i‘  2^  3'5.3 

^3 

1757. 

30 

M 

9  3  II  13,8 

8 

26  46 

5  '7  é  3°, 6 

Janv,  I 

34 

37 

9 1111  ^8,7 

10 

26  4 

5,19  3  12,2 

2 

35 

5 

9  13  24  11,0 

14 

.  24  41 

5  ^2.  ^7  20,6 

2-7 

43 

22 

lO  8  ijo  ^  1,2 

.  24  20 

5  2.3  55  57,7 

29 

43' 

42 

10  xo  52  53,6 

^3 

.  21  35 

6  T  46  14,0 

Fév,  Il 

44 

30 

10  24  2,  4,8 

..  H 

2115 

^  3-4517,5 

14 

'44 

22 

10  27  3  42,8 

26 

20  35 

é  443  13,2 

-  44 

2 

Il  X  5  31,8 

^9 

19  37 

6  74039,6 

.19 

’  43 

55 

1x25  56,^ 

061.  I 

.  I**  59 

(5  93843.1 

23 

4.3 

21 

XX  6  y  i2,é 

8 

4  <> 

"  17  0 

6  lé  33  46,-^ 

c 

43 

12 

XX  7  727,1 

9 

•6  45 

é  '7  33  I°.8 

Mars  5 

41 

19 

Il  lé  7  ^4,7 

10 

16  30 

6  18  32  38,1 

8 

40 

33 

Il  19^727,2 

15  2.4 

6  23  30  29,0 

9 

40 

19 

Il  20  7  15,9 

20 

-i  -  e  ' 

13  52 

7  42.9  5>3| 

35 

14 

0659  8,8 

^  ■  l 

-U  •L+? 

7,  5  29  3,8 

‘  ,  ^7 

34 

55 

0  758  23,0 

28 

J. 

13  45 

7.  6  29  11,3 

Avril  5 

•  32- 

1 1 

0  16  49  16,7 

29 

Nov.  -7 

13  42 

7  7  2.9  ié,5 

6 

31 

53 

-0J748  9,9 

.  1355171°  31  22,3 

8 

31 

19 

01945  44)5 

22 

.  14  3i 

72-1  3340,91 

s  iSj 

,28 

47 

0.2932  3,1 

TOME  II.  LIVRE  VI.  ^25 


Jours  du 
mois. 

T.  moyen  à 
Paris. 

Longitude  du 
Soleil. 

1  Jours  du 

1  mois. 

1  T.  moyen  à  | 

1  Paris. 

Longitude  du 
Soleil. 

^757- 

h.  ^  “ 

£  0  /  /' 

1757- 

h.  ^ 

Coin 

• 

Avr.  iq 

Juin  16 
20 

23  28  34 
27  4 

30  1 1 

31  ^ 

I  0  30  22,9 
I  81^  49,1 
2261743,5 

3  °  633.3 

Août  ^ 
12 

24 

2-3  35  12. 
34  12, 
31  29 

4  14  I  55,2 
4  20  4^  20,9 
$  21922,0 

Obfervations  de.  Ddercure  faites  à  Cremfmunlîer  par  le  P, 
Filxmillner  ^  Decennium  Aftron.  ,  pag,  137.  Zej 
poftions  font  corrigées  par  ü aberration  ,  qui  va  quel¬ 
quefois  à  37",  &  par  la  nutation^  comme  on  le  peut  voir 
dans  l* Ouvrage  cité*  L* erreur  de  mes  Tables  n^ef  qu^une 
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T  O  M  E  I.  L  I  V  R  E  V  I.  62f 

Tome  II y  page  ipo  ,  nouvelles  Obfervations 

de  Vénus,  • 

M.  Dagelet  ,  qui  depuis  17(^8  s’occupoit  avec  moi 
d’Aftronomie ,  aduellement  Profefleur  de  Mathématiques 
à  l’École  Royale  Militaire ,  &  déjà  connu  par  fon  voyage 
aux  terres  auftrales ,  s’eft  propofé  de  corriger  les  Tables 
de  Vénus  en  faifant  d’abord  un  grand  nombre  d’Obferva- 
tions  ;  il  les  a  calculées  avec  foin  ,  auflî  bien  qu’une 
partie  des  miennes ,  &  je  vais  les  placer  ici  avec  l’erreur 
de  mes  Tables ,  pour  faire  voir  le  degré  d’imperfeélion 
qui  refte  à  corriger.  Quelques-unes  de  ces  Obfervations 
ont  été  faites  par  moi  dans  un  Obfervatoire  que  j’avois 
à  la  place  du  Palais  Royal,  en  même-temps  que  M. 
Dagelet  les  faifoit  dans  l’Obfervatoire  que  j’ai  au  Col¬ 
lège  Mazarin  ,  avec  les  inftrumens  de  PAbbé  de  la 
Caille ,  qui  font  placés  de  la  maniéré  la  plus  folide  ôc 
la  plus  avantageufe.  Voilà  pourquoi  les  Obfervations  font 
doubles  dans  certains  jours.  Il  y  en  a  quelques-unes  dans 
lefquelles  M,  Dagelet  a  déterminé  l’afcenfion  droite  par 
des  hauteurs  correfpondantes  de  Vénus  ôc  du  foleil ,  ou 
de  l’étoile  à  laquelle  il  comparoît  cette  planete  ;  méthode 
la  plus  exaéle ,  mais  la  plus  pénible  ;  elles  font  marquées 
d’un  aftérifque.  Celles  qui  ont  été  faites  au  Collège 
Mazarin  font  marquées  d’une  ni  dans  da  derniere  co¬ 
lonne.  Les  autres  ont  été  faites  en  partie  dans  mon  nouvel 
Obfervatoire  du  Collège  Royal.  Celles  de  1778  ôc  177P  , 
ont  été  faites  par  M.  Dagelet ,  dans  fon  nouvel  Obferva¬ 
toire  de  l’Ecole  Militaire,  avec  un  grand  ôc  excellent 
mural  de  Bird,  qui  a  7^  pieds  de  rayon,  dont  j’ai  parlé 
ci-delTus  (  pag.  5*84). 

Cet  inftrument  ne  pouvoir  être,  mis  en  de  meilleures 
mains  ;  M.  Dagelet  s’en  eft  fervi  pour  faire  depuis  deux 
ans ,  avec  autant  d’intelligence  que  de  courage  ,  une  grande 
fuite  d’Obfervations  ;  il  a  calculé  deux  fois  celles  de  Vénus, 
que 'je  rapporte  ici.  L’erreur  des  Tables  qui  fe  trouve  de 

Tomi  IT.  Kkkk 


^26  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE , 

5  3  5  minutes  aux  mois  d’0£lobre  1775  ,  ôc  de  Janvier 
Ï77P  ^  3  été  confirmée  par  les  Obfervations  de  M.  Dar- 
(]uier  a  Touloufe  j  ôc  de  M,  Slop  à  Pife  ;  elle  provient 
d  une  erreur  de  2  minutes  dans  la  longitude  héliocen- 
trique  de  Vénus  vers  3*  d  anomalie^  dont  une  minute 
longitude  moyenne  ^  ôc  une  de  l’équation 
de  1  orbite.  G  eft  en  conlequence  de  ces  Obfervations  ^ 
ainfî  répétées  ôc  confirmées ,  que  j’ai  calculé  de  nouveaux 
^élémens  art.  1270,  1318). 
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628  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE,' 


Temps  moyen  de  l’Obier- 

Long,  obier- 

1  Corr.  à  faire  | 

Latitude  ob- 

Corr.  des 

varion. 

vée. 

J  aux  Tables.  | 

lervée. 

Tables. 

1777- 

S  Avril 

ah  J  6' 

i" 

2^ 

’if' 

32'^ 

+ 

0'  30'' 

4“ 

i' 

fi"B  1 

_ 

-  0' 

1 4^'m . 

6 

2 

îf 

38 

2 

2 

6 

42 

H 

0 

42 

4 

5 

35 

19 

m. 

7 

2 

ff 

18 

2 

2 

57 

I 

-1 

0 

42 

4 

9 

6 

17, 

m. 

8 

2 

f4 

50 

2 

3  46 

19 

4- 

0 

40 

4 

12 

45 

26 

m. 

9 

2 

14 

22 

1 

4 

55 

6 

H 

0 

34 

4 

16 

8 

" 

30 

m. 

10 

2 

53 

51 

2 

5 

23 

10 

H 

0 

41 

4 

19 

19 

27 

m. 

,17  Juill. 

21 

2. 

26 

2 

12 

56 

8 

+ 

0 

58 

4 

17 

4  A 

12 

m. 

2  Août 

20 

53 

I 

2 

2t 

45 

II 

0 

44 

3 

47 

19 

+ 

20 

m. 

3 

ÊO 

fl 

53 

2 

26 

59 

0 

0 

37 

3 

43 

25 

+ 

4 

m. 

5 

20 

52 

43 

2 

28 

28 

I2 

> 

0 

a6 

3 

35 

15 

I 

m. 

6 

20 

fl 

41 

2 

19 

^3 

44 

0 

29 

3 

31 

19 

3 

m. 

7 

20 

fl 

41 

3 

0 

19 

53 

0 

29 

3 

28 

44 

0 

m. 

9 

20 

f2 

fO 

3 

2 

M 

6 

0 

3<5 

3 

20 

43 

n 

m. 

10 

20 

fl 

59 

3 

3 

10 

28 

0 

37 

3 

16 

51 

3 

m. 

II 

20 

53 

8 

3 

4 

8 

14 

0 

47 

3 

12 

48 

5 

m. 

'  la 

20 

f3 

20 

3 

5 

6 

30 

0 

37 

5 

8 

34 

— 

7 

m. 

14 

20 

53 

59 

3 

7 

4 

II 

0 

40 

3 

0 

24 

7 

m. 

17 

20 

54 

45 

3 

10 

3 

37 

0 

2 

47 

13 

g 

m. 

18 

20 

ff 

9 

3 

II 

4 

13 

- 

0 

4^ 

2 

41 

44 

8 

m. 

19 

20 

5f 

31 

3 

12 

5 

2 

0 

48 

2 

38 

19 

■— 

7 

m. 

21 

20 

56 

2l 

3 

14 

7 

40 

0 

33 

2 

29 

13 

3 

m. 

za 

20 

56 

50 

3 

15 

9 

27 

0 

25 

2 

14 

53 

I 

ni. 

20 

57 

18 

3 

16 

II 

47 

0 

31 

2 

10 

18 

3 

m. 

15 

20 

58 

2-0 

3 

18 

17 

M 

0 

40 

2 

II 

8 

— 

3 

m. 

26 

20 

f8 

52 

3 

19 

20 

19 

0 

35 

2 

6 

31 

— 

2 

m. 

6  Sept. 

21 

'  f 

32 

4 

I 

II 

40 

0 

22 

I 

15 

30 

— 

13 

m. 

7 

21 

6 

l2 

4 

2 

17 

61 

0 

30 

I 

10 

57 

— 

13 

m. 

9 

II 

7 

3l 

4 

4 

31 

0 

0 

51 

- 

lo 

21 

8 

II 

4 
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37 

19 

0 

33 

0 

58 

7 

+ 
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m. 

11 

21 

8 

51 

4 

6 

44 

13 

0 

31 

0 

52 

54 

9 

m. 
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10 
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8 

• 
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i6 
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55 
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10 
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56 
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26 
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m. 
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19 

28 
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0 
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8 
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TOME  L  LIVRE  VI 


6’2p 


Temps  moyen  de  l'Obfer- 
vation. 

Long,  ob'fer- 
vée. 

Corr.  à  faire 
aux  Tables. 

Latitude  ob 
fervée. 

Corr.  -des 
Tables. 

1778.  I  Déc. 

2h4î' 

9^ 

19"  56'4i'' 

Z*  50" 

Z' 

40' 52". A 

+ 

o';5" 

I  16  48 
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15  {1  i'4 

~ 

6  4 

5 
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+ 

I  42 
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15  4^  Il 

9 

15  15  47 

— 

6  20 

5 

21  49 

I  53 

9 

2-î  41  î3 

9 

14  40  11 

— 

f  54 

5 

3  5  48 

-1- 

I  43 

10 

35  33 

9 

14  6  67 

— - 

5  5<5 

3 

44  8  _ 

+ 

I  43 

A  la  fuite  des  oppofitions  des  planètes  ajoute^  celles- 
ci  5  qui  ont  été  obfervées  ôc  calculées  par  MM.  Darquier  , 
olop  y  Mallet  y  Méchain  ,  Dagelet ,  Mayer ,  ou  par  moi, 
Pag.  172  ^  ajoutai  les  oppoïidons  de  Mars. 


Oppofitions  de 
Mars. 

Temps  moyen. 

Longitude 

fervée. 

ob- 

Latitude  géo 
trique. 

cen- 

1770. 

14  Déc. 

9' 

40'' 

2^ 

230 

i' 

33// 

2053 

7" 

B 

Ï773- 

20  Janv. 

6 

12 

45 

4 

I 

7 

4 

4 

^5 

20 

B 

>775- 

23  i’év. 

7 

53 

47 

5 

5 

4 

53 

4 

21 

15 

B 

1777. 

29  Mars 

21 

27  58 

6 

10 

0 

7 

2 

56 

0 

B 

1779. 

Il  Mai 

22 

15 

51 

7 

21 

2-7 

9 

0 

20 

lO 

A 

Page  17(5, 

à  la 

fuite  des 

oppofitions  d 

e  Jupiter  « 

ajoute:^  les  fuivantes 

• 

1770. 

9  Juin 

22 

2 

19 

8 

19 

2«5 

35 

0 

31 

2-5 

B 

1771. 

14  Juill. 

20 

3? 

55 

9 

22 

31 

43 

0 

24 

39 

A 

ou 

20 

48 

24 

9 

22 

32- 

10 

0 

24 

32 

1772. 

19  Août' 

18 

48 

44 

10 

^7 

40 

26 

i 

15 

28 

A 

1773- 

26  Sept. 

21 

43 

0 

4 

16 
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i 

9 

12 

A 

13 

0 

0 

4 

16 

46 

1 

8 

45 
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2  Nov. 

20 

56 

5^ 

£ 

II 

2 

37 

i 

22 

42 

A  ^ 

21 

31 

30 

I 

1 1 

4 

6 

i 

22 

34 
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8  Déc. 

7 

28 

0 
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16 

37 

18 

0 

35 

3^ 

A 

1777. 

9  Janv. 

12 

28 

17 

3 

20 

12 

33 

0 

20 

58 

B 

1778. 

9  Févr. 

2*3 

33 

16 

4 

21 

54 

41 

II 

7 

5 

B 

1779. 

12  Mars 

12 

31 

0 

5 

22 

18 

37 

I 

33 

14 

B 

1780. 

Il  Avril 

I 

36 

58 

6 

22 

■3 

44 

33 

48 

B 

I 

44 

9 

6 

22 

14 

3 

1  I 

34 

20 

6^0  SUPPLÉMENS  POUR  GASTRONOMIE, 

Page  1 8 O,  a  la  fin  de  la  page  ,  ajoute:^  les  dernières 
oppofitions  de  Saturne. 


Oppofitions  de 
Saturne. 

1771.  I  Févr, 
1771.  14  Févr. 

1773.  27  Févr, 

1774.  12  Mars 

1775.  25  Mars 

•177^.  6  Avril 

1777.  19  Avril 

1778.  I  Mai 

1779.  14  Mai 

1780.  25  Mai 


Temps  moyen. 

Longitude  ob- 
fervée. 

Latitude  gdocen- 
trique. 

4'‘ii’  17" 

4''l2042'  2" 

1°  0' 11"  B 

22  7  47 

4  16  ZI  IiJ 

r  35  36  B 

10  59  0 

5  9  43  3S 

2  4  39  B 

18  28  24 

5  22  46  42 

2  26  57  B 

20  35  48 

6  5  30  24 

2  40  38  B 

'7  33  19 

6  17  57  II 

2  45  40  B 

9  47  I 

7  0  6  13 

2  44  27  B 

21  39  22 

712  0  I 

2  36  29  B 

i  52'  17 

7  23  41  II 

2  21  30  B 

Il  22  2.9 

8  5  12  9 

2  0  54  B 

Il  27  6 

8  5  12  21 

i  i  i 

SUPPLÉMENS  POUR  LE  LIFRE  VII,  - 


Art.  1400,  pag.  182,  dans  la  derniere  note,  au  lieu 

de  luna  difez  maijis, 

1422,  pag.  ligne  2  ^  life^  i(5o2p5i 

1458  ,  pag.  20i? ,  ligne  12  ,  ôtci  du  Supplément. 

■  14^0  ^  pag.  213  ,  ligne  3  ,  au  lieu  de  80  lifei  4°'*  / 

144^  5  pag.  217  ,  ligne  y,  au  lieu  de  9"^  life^  S"6:- 

i45'o ,  pag.  218'',  vers  la  fin  ^  (e  meut  un  peu  .plus 

lentement ,  ajoute^  (  quoique  ce  foit  le  contraire  ). 

145'!  5  ligne  6  y  s  éloignera  du  foieil ,  la  terre. 

1472,  pag.  231  5  a  la  fin^^  ajoute^  :  M,  Mafon  en 
1775'  a  trouvé  qu’on  approchoit  un  peu  plus  des  Obfer- 

vations  en  employant  une  équation-^ 1 5"  Sin.  {£ _ ap.Q)^ 

en  ôtant  i"  des  longitudes  moyennes,  5' 6“'  de  1  apogée, 
&  ajoutant  au  lieu  du  nœud;  c’eft  ainfi  qu’on  a  cal¬ 
culé  le  Nauncal  Almanac'dQ  1777,  &  des  années  fui^ 
vantes.^  ^  t  ' 

1481  ,  pag.  257  5  ligne  y ,  au  lieu  de  dSoj  ,  &c.  life^ 


r,  ,i  T  °  ^  livre  VIII.  «-J, 

07P3  7  o_  3P  lîyj,  révolution  fydérale  du  nœud;  elle 
et  plus  petite,  parce  que  le  nœud  eft  rétrogradé. 

Ligne  s  ,  au  lioudc  3'  i5"  38  ,  3'  ,0",  538(5-0370. 

Ligne  12,  celui  du  nœud  o,  0040218C87. 

Art.  1484  ,  ligne  ÿ  ,  Ufe:^  Abou-Haly-Almanfor. 
l'I-Sj  3  ligne  14  ,  life^  Schikardus. 

^  5  ^jouu^  :  maïs  cette  inflexion 
produit  le  meme  effet,  quant  à  la  durée  d’une  éclipfe, 
que  11  Je  diamètre  de  la  lune  étoit  diminué  de  p". 

1520 ,  pag.  2é2  ,  ligne  4 ,  ajouui  '  du  Séjour  fait 
voir  qu  il  y  manque  une  petite  cOrreélion  (  Mém,  Acad, 
1771,  pag.  1(^5). 

■  el'es  ont  paru 

dans  le  Nautical  Alnianac  pour  1774  &  1778,  &  dans 
la  Connoiffance  des  Temps  pour 


s  UPPLÉMENS  POUR  LE  LIFRE  FI  U. 


.  'JJ*  J  pag-  271  ,  ligne  4,  ajoutei  :  pag.  73  &  en- 
fuite,  dans  le  Journal  de  Trévoux  Nov.  &  Déc.  1770 
&  Août  177  T.  ' 

1335,  à  la  fin,  ajoute^  :  en  1745  l’année  civile  à  Pife 
commeiKolt  encore  au  23  Mars;  l’Empereur  ordonna  le 
changement  par  un  Edit ,  dont  l’extrait  eft  gravé  fur  un 
niarbre  en  lettres  d’or ,  fur  la  rive  gauche  de  l’Arno  ;  cet 
ufage  remontoit  aux  Ettufques ,  de  qui  les  Romains  l’a- 
voient  emprunté. 

1 5*41  ,  pag.  27P  ,  ligne  1 1 ,  après. 

5  pag.  284 ,  M.  Carouge  confidérant  la  durée  du 
temps  que  le  foleil  emploie  à  parcourir  chaque  ligne  • 
oblerve  que  li  1  on  avoit  placé  le  commencement  de  l’an¬ 
née  au  folftice  d’hiver ,  en  faifant  les  trois  premiers  mois  & 
les  trois  derniers  de  30  jours,  le  foleil  cntreroit  dans  cha¬ 
que  figne  prefque  toujours  le  premier  dû  mois ,  &  chaque 
faifon  occuperoit  précifément  trois  mois  ;  &  comme  le 
mois  de  Janvier  répond  au  figne  où  le  foleil  eft  le  moins 


632  SUPPLÊMENS  POUR  UASTRONOIVIIE , 
de  temps,  ce  feroit  celui  qu’on  feroit  de  2p  jours  dans 
les  années  communes  {Journal  des  Savons  Août  i77^j 
Janvier  I77p). 

Art.  pag.  28;  ,  ligne  ip  ,  life^  fa,  quatrième 

partie  par  7. 

1^63  y  pag.  2p;  ,  ligne  6  ^  au  lieu  de  trois  reftes ,  lifei 
trois  quotiens. 

'  Ligne  1 8  ,  llfei  p  ==  jq  ^  a^  &c. 

1366 ,  pag.  2p7,  à  la  fin  ^  ajoute^  3711  lunaifons  ne 
font  que  3 $93  tnois  de  30  &  31  jours  alternativement; 
mais  il  a  pris  des  mois  Juliens. 

i$6^y  aulieu  de  ^$^72  ^  life^  2376^, 

1571,  fuivant  le  Concile  de  Nicée ,  life^  fuivant  une 
lettre  des  PP.  du  Concile. 

i$76 ,  pag.  3oq, ,  dans  le  titre  de  la  Table  &  en  marge, 
ajoute^  Planche  VIII. 

I J 82  ,  pag.  310,  ligne  4 ,  après  Table  génémle  ajoute^  .* 
puifque  cent  fiecles  font  divifibles  par  2  j  ôc  par  4  ;  ce  qui 
eft  néceflaire ,  parce  que  2  $  ramènent  8  équations  lu¬ 
naires  ,  &  4  ramènent  les  3  bilTextiles  o^nifes  dans  les 
années  féculaires. 

Page  3  I  I  ,  ligne  1 1  ,  après  cent  fiecles  ,  ajoute^  :  car 
dans  cent  fiecles  on  a  7$  équations  folaires  &  32  équa¬ 
tions  lunaires  en  fens  contraire ,  la  différence  eft  donc 

de  43*'  -  ^  J 

Art.  I  ,  à  la  fin  ,  ajoute^  :  cette  épaéle  relevée  d’un 

jour,  fait  que  la  fécondé  lune  de  Tannée  a  29  jours,  ôc 
non  pas'  30,  &'  répond  mieux  au  moyen  mouvement  de 
la  lune  que  Tépaàe  XXV,  qui  eft  un  peu  en  retard 
{Clavius  y  pag.  102). 

ijSp  ,  pag.  31P,  ligne  26  y  ajoute^  :  c’étoit  Tancien 
ufage  de  TEglife  (  Clavius  ,  pag.  5  j  ,  330,  3  J  2  )  ;  cepen¬ 
dant  il  y  a  des  années  où  le  quatorzième  de  la  lune 
eccléfiaftique  précédé  la  pleine  lune  moyenne  [ib,  p.  3)P  )• 

I  3P I  ,  ligne  $  ,  après  cycle  lunaire ,  ajoute^  :  &  qu’elle 
augmente  de  12  Tannée  fuivante. 

i$92,  lignes  7  ôc  8  ,  lieu  de  pleine  lunc^UJe^  nou¬ 
velle  June. 

*  Art.  15P4, 


TOME  II.  LIVRE  IX.  vd  6}^ 
Art.  1  ajoutz:^  :  par  un  Mandement  Ôc  des  Lettres- 
^aterites^  du  mois  de  Février  1778,  on  a  fupprimé  dans  '' 
ie  Diocefe  de  Paris  les  treize  Fêtes  des  24  ou  27  Février, 

I  Mai,  2 J  Juillet,  10  &  24  Août,  21  ôc  2p  Septembre, 
28  Octobre,  3  ,  11  ôc  30  Nov. ,  21  ôc  28  Décembre.  / 

I5'p8,  pag.  525  ,  dans  la  Table,  Col.  i  ,  aprls  16  , 

'  24, 


i  T 

^>99)  ligne  8,  après  20  Février  ajouter  720  avant 
Jefus-Chrift.  ^  w 

I  <^03  ,  ligne  5* ,  après  Gravius  ajoute:^  :  ou  Greaves  : 
la  Table  de  ïyirt  de  vérifier  les  dates  ^  pag.  3  5",  met  j  un 
jour  de  plus ,  ôc  cela  eft  conforme  à  l’ufage  de  Turquie , 
Suivant  les  lettres  que  j’ai  reçues  de  Conftantinople.  ^ 
i6’o(5,  pag.  333,  ligne  12  ,  aj outei  :  ^out  l’année 
1775'  f  Paris,  M.  Carouge  trouve  4*  27®  37'  12",  ce 
qui  répond  au  20  Août.  En  effet  ,  l’afcenfion  droite 
moyenne  de  Sirius  étant  fuppofée  de  p8®  48'  4 y'',  la 
déclinaifon.i  é®  24'  30";  on  a  la  différence  afceiifionnellé 
CA,  15)°  41'  22",  l’angle  CBD:=7p"  2'  22",  BC= 
n'  lA  tB=^30  31'  30",  BDC.=^n®  3^'  27", 
8*  jp'  2.6" y  DM=i2°  p'  1 1",  tM=32®  22'  y  3", 
dont  le  Supplément  eft  la  longitude  du  foleil  fuppofé  en 
M,  10°  au-deffous  de  l’horizon  ,  au  moment  où  Sirius 
eft  a  l’horizon,  ôc  paroît  pour  la  première  fois. 

I  ^  ip  ,  ligne  ip  ,  ajoute:^  :  dans  le  Calendrier  même 
attribué  à  Ptolomée ,  on  voit  le  lever  de  Sirius  à  fèpt 
jours  différens,  au  quatrième  après  le  folftice,aux  (J,  22, 

>  ^7  J  31  &  32  (  Trem  ,  pag.  487),  '  '  , 
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Art.  1  é’44  ,  change^  ainfî  la  dèmonfîration, 
Démonst.  L’arc  M  A  M  m  fin.  Z  m  P  ; 
fin.  Z  P  /72.  Sin.  Z  P 


Mm 

L  G- 


(ji^po)^==  p  Lm.  Sin^  Z  P 

■  ' 

=P  fin.  Z/72).  Mais  on  a  àufti  MA 
.  '  LUI'  •' 


fin.  Z  m 

(parce  que  Mm 
Tome  IV. 
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=  V U  cof.  déclin.  (  8pi  )  ;  égalant  ces  deux  valeurs  de 
MA ,  l’on  a  /?.  Sin.  ZP;?2  fin.  ZP=Vw  cof.  déclin.  &: 

Vu,  CoJ,  déclin,  j  .  , 

P — fin  ZP/Tz  fin  ZP  ’  parallaxe  d  afeenfion  droite 

V  U  mefurée ,  ôcc. 

'  Art.*  i(5‘47  ,  pag.  55’^,  ligne  2,  ajoute:^  :  la  parallaxe 
^^^clinaifon  égale  à  Am  ,  cft  à  p.  Sin.  Zm  cof.  m; 
d’éft- à-dire  ^  à  la  parallaxe  horizontale  multipliée  par  le 
eofinus  de  la  hauteur  apparente,  ôc  par  celui  de  l’angle 
parallaéiique. 

I  <^48  ,  à  la  fin ,  au  lieu  de  p"  life^  8"  6, 

'  ,P.3g.  358,  ligne  2,  au  lieu  de  P,  life^  p, 

,  Ligne  22^^  dans  le  fécond  terme  de  la  formule,  lifez 
î_ Téof_P.  Gof.  PS.  Sin.  S.  Tan.  PZ.  Sin.  PZ.  Sin.  P, 

fin.  P.  Tan.  PZ.  Sin.  S. 

Ligne  '27  ,  paffei  ces  mots  :  ôc  mettant  cof.  PZ,  Ôcc." 
&  alle^  à  la  ligne  27  ;  mais  fin.  PS=ôcc. 

1554  ,  à  la  fin ,  ajoutei  cette  citation,  M.  Kies  {Méml 
de  Berlin  174P,  pag.  ip8). 

1571,  ligne  2 ,  lifei  la  fécondé  partie  de  la  par,  lati 
==:p  fin.  h  fin.  l  cof.  d, 

1573  y  4?  après  mecoplatica ,  ajoutez  :  ce  mot 

vient' de  /awo? ,  longitude  ,  'Tcxdjxa^ ,  latitude. 

i58o  ,  ligne  y  ,  ajoute^  :  M.  Lévêque,  Profefleur  à 
Nantes,  en  a  publié  pour  toutes  les  latitudes ,  en  2  vol. 
z/z-8* ,  à  Avignon  1775,  à  Paris  ,  chez  Laporte. 

,  170^5  pag.  5P2 ,  ligne  %  ,au  lieu  de  foufiraire  ,  lifei 
ajouter. 

5P4  )  dans  la  Table,  quatrième  colonne^ 
aü  lieu  de  2,4;,  life:^  24 ,  y ,  en  changeant  la  virgule 
de  place  ,  ôc  de  même  dans  les  trois  nombres  fuivans. 

^714)  p2g*  400,  à  la  fin  de  l’article,  ajoute^  :  mais 
dans  1  édition  de  Londres ,  dans  le  Nautical  Almanac  ÔC 
dans  la  Connoiffance  des  Temps,  c’eft. la  parallaxe  équa¬ 
toriale,  plus  grande  de  S"  que  celle  de  mes  Tables. 

ligne  ^  ,  au  lieu  de  h,  57",  lifer  de  5*4' 

Si'  à  ^o. 

1718  ,  ligne  7 ,  après  on  trouvera  la  diftance ,  lifei 
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répond  à  la  parallaxe  moyenne  yp'  37"  y  S  ^^6^  lieues 
de  2  y  au  degré. 


La  diftance  qui  répond  à  la  plus  petite  parallaxe 

U'  S3[',  eft  .  ^ . pi5P7 

Celle  qui  répond  à  la  plus  grande  parallaxe. 

6i'  2y",  eft . 80187 

Ainfi  la  diftance  qui  eft  moyenne  'entre  les  ex¬ 
trêmes  ,  eft . ^S19^ 

Mais  celle  qu’on  doit  plutôt  appeller  la  diftance 
moyenne  ,  ôc  qui  répond  à  la  parallaxe  y  7'  3" y 
indépendante  des  inégalités  ,  eft  .  .  .  85324. 


1720 ,  à  la  Çiny  au  lieu  de  32  millions  life:^  34  rnillions  y 
fuivant  la  Table  ci-deftfus,  pag.  éip.- 

J  742  ,  pag.  4165  ligne  1 7 ,  après  la  baie  d’Hudfon ,  lifei  : 
en  Californie  ,  ôc  à  file  deTaïti;  je  trouve  8''  6  pour  la 
parallaxe  du  foleil  dans  les  moyennes  diftances  ôc  les 
moyennes  latitudes  (art.  2149),  il  y  a  treize  centièmes 
de  plus  ou  de  moins  dans  le  périgée  &  dans  l’apogée  > 
ôc  deux  centièmes  de  plus  ou  de  moins  fous  l’équateur 
ou  fous  les  pôles. 

A  la  fin  de  l’article  j  ajoute^  :  par  la  Théorie  de  l’at- 
traêlion  M.  Stevrard  ne  trouvoit  que  6''  p  (art.  3474  )> 
on  pourra  quelque  jour  trouver  aulîi  la  parallaxe  du  foleil 
par  le  moyen  de  celle  de  quelque  çomete  qui  aura  paffé 
fort  près  de  la  terre ,  ôc  dont  le  mouvement-  aura  été 
obfervé  avec  précifion. 

1745  ,  à  la  fin  de  l’article ,  ajoute-^  :  de  même  en  fup- 
pofant  la  parallaxe  du-foleil  de  è"6 ,  on  trouve  fa  diftaqcQ 
moyenne  y  comme  dans  la  'Table  ci-deftus 

pag.  5ip.  ^  ‘  : 

1748,  pag,  417,  à  la  fin,  lieu  de  384, 3p8; 

^  Au  lieu  de  5:7'  3p'',  life^  3",^  ^  4  , 

Pag.  418,  lijey^  :  ainfi  elle  confient  3p8'fois  laf paral¬ 
laxe  du  foleil  fuppofée  de  8  '5;  donc  la  diftance  dii  foleit 
eft  au  fil  3p8  fois  plus  grande  que  la  diftance  moyenne 
de  la  lune,  ‘  .  ,  f 


Llll  ii  - 
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suppléMens  pour  le  livre  X. 

Art.  17^5  ^  pag.  421  y  ligne  9  y  au  lieu  de  deux  jour» 
life^  deux  lignes. 

7  ligne  2  y  après  M.  l’Emery^  ajoute^  pag.  des' 

Tables. 

psg*  422  y  lignes  21  '&  22  ,  au  lieu  de  p  Dé¬ 
cembre  lijei  51  Décembre. 

*777  3  pag.  434 ,  ligne  20  y  au  lieu  de  la  conjon£lîon 
life:^  Poppofition. 

1778  ,  ligne  ^  y  au  lieu  de  6'  2%"ylife7^  12^  6'  \2'i 

^119  7  ligi^e  2  y  au  lieu  de  la  conjondion,  life:^  l’op"? 
pofition. 

178^^  ligne  10,  vqye:^  les  calculs  de  M.  du  Séjour 
fur  les  difPérens  degrés  de  lumière  de  Pombre  de  la  terre 
(Mém.  de  l’ Acad,  1777). 

*7P5  3  pag.  443 ,  à  la  fin,  ajoutez  ce  qui  fuit  : 

Les  éclipfes  totales  font  actuellement  des*  phénomènes 
împortans  pouY  les  Altronomes  ;  mais  julqu’ici  on  ne  les 
avoit  regardés  que  comme  des  phénomènes  curieux ,  éton- 
nans ,  capables  d’infpirer  la  terreur  ;  c’eft  ce  qui  caufa  en  1 7  é'4 
la  méprife  de  la  Gazette  de  France  du  Lundi  ip  Mars, 
pag.  p2  ,  où  Pon  trouve  l’article  fuivant ,  qui  avoit  été 
envoyé  par  un  Curé  de  Province. 

c<  On  craint  que  TOffice  du  matin  qui  doit  fe  célébrer 
»  dans  les  différentes  Paroiffes  le  Dimanche  ,  i  Avril 
»  prochain ,  ne  foit  troublé  par  la  frayeur  ôc  la  curiofité 
»‘que  peut  exciter  parmi  le  peuple  l’éclipfe  annulaire  du 
»,  foleil  ;  on  a  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile  de  rendre 
»  public  l’avis  fuivant  : 

Les  Curés,  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne, 

»  font  invités  à  commencer  plutôt  qu’à  l’ordinaire  l’Office 
»  du  quatrième  Dimanche  du  Carême,  à  caufe  de  l’écHpfe 
»  totale  du  foleil  qui ,  fur  les  dix  heures  du  matin ,  ra- 
»  mènera  les  ténèbres  de  la  nuit.  Ils  font  priés  en  même- 
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>>  temps  d’avertir  le  peuple  ,  que  les  dclipfes  n’ont  fur  nous 
»  aucune  influence^  ni  morale,  ni  phylique ,  qu’elles  ne 
»  préfagent  ôc  ne  produifent ,  ni  ftériiité ,  ni  contagion  , 
»  ni  guerre  ,  ni  accident  funefte  ^  ôc  que  ce  font  des 

fuites  néceffaires  du  mouvement  des  corps  céleftes ,  aüfïi 
»  naturelles,  que  le  lever  ou  le  coucher  du  foleil  ou  de 
»  la  lune  ». 

Dans  l’alfemblée  dé  l’Académie  du  21  Mars,  Ton  parla 
avec  furprife  de  cette  annonce  :  on  ne  concevoit  pas 
qu’il  eut  paru  dans  la  Gazette  de  France  un  Avertifîemenc 
où  l’on  confondoit  une  éclipfe  annulaire  avec  une  éclipfe 
totale,  ôc  où  l’on  annonçoit  une  obfcurité  entière,  tandis 
que  les  Almanacs  avoient  dû  fuffire  pour  prévenir  la 
faulfeté  ôc  l’inutilité  de  cette  annonce.  Elle  avoit  été 
démentie  long-temps  d’avance  par  les  Ephémérides  de 
M.  de  la  Caille ,  par  la  Gonnoilfance  des  Temps  que 
j’avois  publiée ,  par  la  Carte  de  Madame  le  Faute ,  déjà 
très-répandue.  Il  fut  décidé  dans  PAcadémie  ,  que  comme 
il  reftoit  encore  dix  jours  avant  l’éclipfe ,  on  feroit  mettre 
dans  la  Gazette  un  Avertilfement  contraire  ;  il  parut  en  ' 
effet  dans  ces  termes  ,  cinq  jours  avant  l’éclipfe  :  «  le 
»  fleur  Caffini  de  Thury  ,  de  l’Académie  Royale  des 
»  Sciences ,  a  préfenté  au  Roi  un  Mémoire  fur  Féclipfe 
»  annulaire  du  foleil  du  premier  Avril  prochain ,  d’après 
»  les  Obfervations  faites  fur  les  dernieres  éclipfes  du  fo- 
»  leil ,  tant  annulaires  que  totales  ;  il  réfulte  que  celle  du 
»  premier  Avril,  ne  ramènera  pas  les  ténèbres  de  la  nuit, 

»  comme  on  l’a  dit  dans  l’avis  inféré  dans  la  Gazette  du 
»  ip  de  ce  mois  ». 

Malgré  cet  Avertiffement ,  le  bruit  qui  's’étoit  répandu 
dans  toute  la  France  d’une  éclipfe  totale ,  fit  avancer 
l’Office  dans  le  plus  grand  nombre. des  Paroiffes,  même 
à  Paris  ;  Fimpreffion  s’étoit  fermée ,  ôc  l’on  ne  tenoit 
nid  compte  du  fécond  avis  publié.  J’entends  même  feize 
ans  après ,  reprocher  aux  Aftronomes  qu’ils  fe  trompent 
quelquefois  ,  puifqu’ils  avoient  annoncé  (pour  une 

éclipfe  totale  qui  n’a  pas  eu  lieu.  Cependant  on  avoit 
diflribué  dans  Paris  un  nombre  prodigieux  d’exemplaires 
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de  deux  Cartes  ,  gravées  à  Paris,  chez  Latré ,  où  Ma¬ 
dame  le  Faute  avoit  tracé  les  phafes  de  cette  éclipfe  ;  on 
y  voyoit  expreflément  la  figure  du  foleil  débordant  la 
lune  tout  autour  ;  cela  auroit  bien  dû  fufiare  au  Public 
pour  lui  apprendre  qu’il  ne  pouvoir  point  y  avoir  d’obf- 
curité.  D’ailleurs,  les  plus  fimples  élémens  de  l’Aftronomie 
fuffifent  pour  favoir  qu’une  éclipfe  ne  peut  être  totale 
que  fur  un  efpace  de  cinquante  à  foixante  lieues  de 
large ,  &  qu’elle  ne  fauroit  l’être  parconféquent  dans  tout 
un  Royaume ,  comme  la  France  ;  c’eft  une  réflexion  que 
j’ai  déjà  publiée  dans  mon  Mémoire  fur  l’éclipfe  de  1778, 
pour  indiquer  au  moins  que  les  Aftronomes  ne  pouvoient 
pas  être  les  Auteurs  d’un  Avertifiemçnt  illimité  donné  à 
toute  la  France  fans  difiinêlion. 

J’ai  profité  de  l’occafion  de  ce  Mémoire ,  qui  accom- 
pagnoit  une  Carte  de  M,  Dagelet  pour  l’éclipfe  de 
1778  ,  afin  de  juftifier  les  Aftronomes,  &  moi  en  parti¬ 
culier  ,  qui  étois  chargé  pour  lors  de  la  ÇonnoiJJance  des 
Teints  ,  d'OÙ  fe  tirent  tous  les  Almanacs  de  Paris  ôc  du 
Royaume. 

Art.  I7P5  J  à  la  fin,  ajoute^  :  fuivant  M.  du  Séjour 
(  Mlm.  de  r Acad.  1777  )  ,  on  trouve  12'  24"  pour  la  plus 
grande  durée^polTible  fur  la  terre  d’une  éclipfe  annulaire , 
ôc  7'  ^8"  pour  la  plus  grande  durée  d’une  éclipfe  totale  :  mais 
ce  n’eft  pas  le  lieu  qui  a  l’éclipfe  centrale ,  qui  a  la  plus 
grande  durée  pour  l’obfcurité ,  ou  pour  l’anneau. 

I7P4,  ligne  11  ciu  liçu  d'iclylifei,  depuis  ii6p  juf- 
qu’à ,  &c. 

11^1 ,  ligne  y  au  lieu  de  RET  ,  life:{  REL, 

1807  ,  ligne  6 ,  au  lieu  de  LM ,  ///e^  HL. 

i8op  ,  vers  la  fin  de  la  page  45’4,  au  lieu  de  o,  3441  yS  , 
lijei  0 ,  341 1  y  8. 

i8ip  ,  pag.  4(yi  ,  à  la  fin  de  l’article  ,  ajoute:^  :  Pour 
avoir  la  plus  grande  phafe  il  faut  voir  quel  eft  le  lieu 
qui ,  par  un  petit  mouvement  du  globe ,  &  un  petit  mou^ 
vement  fimultané  de  la  lune ,  conferve  la  même  diftance 
à  la  lune  ;  mais  cette  détermination  fe  trouvera  ci- après 
par  une  autre  méthode  (art.  ipyo). 


T  O  M  E  I  1.  L  I  V  R  E  X.  539 

a  la  fin  5  au  lieu  de  cette  diftance ,  life?  la 
diftérence  entre  cette  diftance ,  ôc  la  fomme  des  demi- 
uiametres, 

i8(5o  ,  ligne  derniere,  au  lieu  de  diamètre,  life?  deml- 
diametre, 

iSdy ,  pag.  485) ,  ligne  l'y  ,  au  lieu  de  augmenter,  lifer 
diminuer  ;  car  c’eft  le  commencement  de  réclipfe  vu  du 
point  K  que  nous  cherchons  ;  le  rayon  de  projedion  ôc 
le  diamètre  de  la  lune ,  y  paroiflant  doubles ,  tandis  que 
le  loleil  y  paroît  toujours  fimple ,  il  fera  éloigné  de  la 
lune  ,  1  échpfe  commencera  plus  tard  ;  or  ,  en  diminuant 
le  loleil  dans  la  projedion,  réclipfe  commenceroit  aulÏÏ 
plus  tard  ;  c’eft:  donc  une  diminution  qu^il  faut  y  faire.’ 
y^oye^  M.  de  la  Grange  {Ephémérides  de  Berlin  1781 

pag*  37)*  ^  ‘ 

1874  3  P3g*  4P4,  ligne  10  ,  ajoute^  :  cette  correélion 
devroit  être  commune  à  toutes  les  diftances  (  Ephémér. 
de  Berlin  ,  pag,  38). 

^^77  ,  pag*  4pé,  lignes  S  &c  6  ^  au' lieu  de  21° 
52",  life^  58'.  ^ 

i8po ,  à  la  fin  ,  ajoutei  *  P“ut  aulli  avoir  la  diffé¬ 
rence  apparente  d’azimut  DM,  qui  eft  égale  à  cof. 

cof.  ZC 

ZD  (art.  8p2). 

,  ajoutei  :  la  méthode  analytique  de  M.  Euler  fe 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Pétershourg  pour  & 

l'y! O  ;  celle  de  M.  Lexell  dans  le  volume  de  1773  5  celle 
de  M.  Goudin ,  dans  un  Mémoire  imprimé  en  1778,  à 
la  fuite  de  fon  Traité  des  propriétés  communes  à  toutes  les 
courbes,  A  Paris ,  chez  Dido-t ,  rue  Pavée. 

IP24. ,  pag.  y  i8  ,  ligne  i5,  lifei  ‘  Péclipt. — mou¬ 

vement  hor.  C. 

ip25,  pag.  320,  ligne  12, V=io". 

*P34  3  ligne  au  lieu  de  l’Orient,  lifei  l’Occident. 

ip47 ,  pag,  334,  ligne  derniere,  au  lieu  de  cofinus; 
lifei  finus. 

iP4P,  à  la  fin,  ajoutei  citation  {Mém,  de  VAcadd 
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17(5'^  ,  pag.  50(5’  ;  ôc  M.  Goudiii ,  dans  le  Mémoire  im¬ 
primé  en  1778  ,  ôc  que  je  viens  de  citer. 

Art.  15)^0  5  ligne  ^  ^  au  lieu  de  RBM^  life^  ZBM. 

pag.  540  ^  lignes  7  ôc  2/^^  au  lieu  de  coucher,’ 
lifil  lever. 

ipéi  J  pag.  5*43  5  ligne  18  ,  au  lieu  i/^Occident,  lifc^ 
Orient. 

i^6S ,  tome  II ,  pag.  jjo  ,  ligne  8  ,  ajoute^  ce  qui  fuit. 

Il  y  a  des  cas  où  cette  courbe  fe  divife  en  deux 
ovales  détachés,  comme  dans  réclipfe  du  24  Juin  177^  > 
dont  M.  Dagelet  a  publié  la  figure  (à  Paris  ,  chez  Latré). 
Je  vais  tâcher  d’en  faire  fentir  la  raifon. 

Lorfque  la  latitude  de  la  lune  eft  petite,  ou  au-deflbus 
de  50'  environ,  le  cercle  de  la  pénombre,  qui  n’a  qu’en- 
Planche  I,  viroii  30'  de  rayon,  n’atteint  pas  jufqu’au  pôle  ;  c’eft  alors 
que  les  courbes  des  phafes  font  détachées  (  fig,  i  des  Sup- 
plémens.  )  On  y  voit  la  courbe  du  lever  à  l’Occident , 
au-delà  de  l’Amérique,  parce  que  la  lune  vient  de  ce 
côté-îà  ,  ainfi  que  les  pays  de  la  terre  qui  arrivent  fuccef- 
lîvement  à  l’hémifphere  éclairé.  La  courbe  du  coucher  eft 
à  l’Orient ,  puifque  la  lune  ôc  la  pénombre  quittent  la  terre 
du  côté  de  l’Orient  ;  elle  étoit  en  Afrique  dans  l’éclipfe  de 
1778.  Le  point  L  pour  le  lever,  ôc  le  point  G  pour  le  cou¬ 
cher  ,  font  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  l’horizon  du 
globe ,  ou  dans  le  cercle  terminateur  de  la  lumière  ôc 
de  l’ombre ,  au  moment  du  premier  ou  du^  dernier  con- 
taôl,  ou  effleurement  extrême  des  bords  du  foleil  ôc  de 
la  lune  vers  le  Nord  ;  le  point  L  de  la  terre  ,  entre  le 
Kamtfchatka  ôc  le  cap  Mendocin ,  ne  voyoit  donc  qu’un 
inftant  de  contaêl  qui  étoit  tout  à  la  fois  le  commence¬ 
ment  le  milieu  &  la  fin  de  l’éclipfe.  C’étoit  au  Midi  du 
foleil ,  parce  que  ce  point  étant  plus  élevé  ,  il  voyoit  la 
lune  plus  bas,  ou  plus  au  Midi.  Le  point  G  eft  au  milieu 
de  la  mer  Gafpienne.  Il  en  eft  de  même  du  point  E  ôc 
du  point  O  vers  le  Midi ,  pour  l’attouchement  de  la  lune 
ôc  du  bord  boréal  du  foleil.  Le  point  E ,  fitué  entre  Lima 
ôc  Taïti,  fe  levoit  au  moment  où  le  bord  de  la  lune 

touchoit 
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touchoit  lextrêmité  fupérieure  du  foleil ,  un  feul  inftant 
pour ^  aller  éclipfer  des  lieux  plus  orientaux.  Depuis  L 
julqu  en  C ,  font  compris  tous  les  pays  du  Nord ,  qui 
ctoient  alTez  dleves  pour  n’avoir  que  le  îimple  attou- 
Renient  des  bords  ;  la  lune  étant  trop  baffe  pour  eux. 

Dans  les  pays  qui  font  plus  au  Nord ,  il  n’y  avoit  plus 
d  eclipfe.  ^ 

Le  point  A  qui  eft  le  plus  oriental  de  la  '  courbe  du 
lever,  eft  celui  qui  fe  trouvoit  à  l’horizon  du -globe, 
lorfque  la  lune  commençoit  à  le  toucher ,  à  8',  comp¬ 
tées  au  méridien  de  Paris.  Il  voyoit  commencer  l’éclipfe 
au  lever  du^  foleil  j  mais  peu  après  il  la  voyoit  plus  con- 
fidérable.  Bientôt  tous  les  pays  de  la  terre  qui  font  fous 
la  courbe  LAE,  arrivant  à  l’horizon,  tandis  que  la  lune 
s  avançoit  auHi  du  même  côté ,  iis  voyoient  commencer 
i  éclipfë  lun  apres  1  autre.  Il  y  a  toujours  deux  points  de 
l’horizon  coupés  par  le  cercle  de  la  pénombre  ,  &  par- 
conféquent  deux  points  l’un  au-deffus ,  l’autre  au-deffous 
de  A,  qui  voient  commencer  l’éclipfe  au  lever  du  foleil; 
ce  qui  forme  la  courbe  LAE.  '-'i 

Lorfqu’à  deux  heures  le  centre  de  la  lune  arrivoit'darîs 
la  projeêlion ,  &  fur  la  circonférence  de  l’horizon  ,  c’étoit 
le  milieu  de  l’éclipfe  ,  ou  à-peu-près ,  pour  les  pays  qui 
répondoient  à  cet  horizon  ;  ils  font  marqués  par  la  ligne 
courbe  LME. 

.  Lorfque  la  lune  à  trois  heures  étoit  affez  avancée  pouf 
commencer  à  quitter  les  parties  occidentales  de  la  terre  , 
tous  les  pays  LGE ,  en  arrivant  fous  l’horizon ,  voyoient 
fucçeffivehient  la  lune  abandonner  le  foleil ,  ou  la  fin  de 
1  éclipfe  au  lever  du  foleil.  Comme  il  y  a  encore  deux  points 
d  interletlion  du  cercle  de  la  pénombre  avec  le  cercle  de 
1  horizon ,  il  y  a  aulîî  deux  points  de  la:  terre  qui- voyént 
a  la  fois  finir  l’éclipfe  au  lever  du  foleil  ;  &  commences 
points  ffont  toujours  plus  occidentaux  ,  parce  qu’ils  fè 
levant  plus  tard  que.  les  précédens  ,  ils  forment  la  courbe 
LGE ,  convexe  vers  l’Occident. 

'La  lune  avançant  toujours  vers  l’Afrique ,  l’atteignoît 
lorfque  les  pays  CDO  fe  couchoient  fucceffivement,  en- 

T orne  IV »  M  m  m  m 
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forte  qu’ils  ne  virent  que  le  commencement  de  l’éclipfe 
au  coucher  du  foleil.  Enfin  y  la  lune  quelque  temps  après 
étant  encore  plus  avancée  à  l’Orient ,  la  pénombre  quitta 
la  terre  lorfque  les  pays  CFO  arrivoient  peu  à  peu  dans 
1  horizon  ,  ôc  ils  avoient  la  fin  entière  de  l’écliple ,  en 
perdant  de  vue  le  foleil  dans  l’horizon. 

^Le  point  F  le  plus  occidental  de  tous  efi  près  de  la 

^te  d  Or ,  &  du  cap  des  trois  pointes  au  Midi  de  la 
vïuinée. 

.  Les  points  qui  font  fur  la  courbe  du  milieu  CO  font 
les  pays ,  qui^  après  avoir  déjà  vu  la  moitié  de  l’éclipfe  ^ 
arrivoient  a  1  horizon  dans  le  temps  que  le  centre  de  la 
lune  étoit  fur  le  bord  de  la  projection ,  ôc  que  l’écliplc 
étoit  à  fon  milieu  ;  ils  avoient  le  milieu  de  l’éclipfe  au 
coucher  du  foleil ,  plus  ou  moins  grande ,  fuivant  qu’ils 
étoient  plus  ou  moins  près  du  point  B  où  elle  étoit 
.  totale  y  ou  de  la  route  de  l’ombre ,  MB. 
jt\  courbes  GEA  ,  DOF  ,  font  plus  obtufes  ,  plus 
^argies  vers  le  Midi  en  E  ôc  en  O  ,  que, du  côté  du 
Nord  vers  L  ôc  vers  C  ,  parce  que  le  mouvement 
de  la  terre,  étant  plus  fenfible  pour  les  régions  voifines 
de  1  équateur ,  il  palTe  dans  la  même  durée  de  phafe  une 
plus  grande  portion  de  la  terre ,  vers  E  ôc  O'  que  vers 
L  ôc  C.  ^ 

Audi  dans  l’éclîpfe  du  17  Octobre  1781  ,  la  courbe 
ou  lever  étant  coupée  par  l’équateur  reffemblera  plus  à 
elliple.  Cette  éclipfe  de  1781  fera  aulli  totafe  aux 
Canaries  Ôc  a  la  côte  d’Afrique.  Celle  du  23  Avril  1781 
y  étoit  annulaire  très-peu  de  temps ,  mais  on  l’a  dû  voir 
centrale  à  Saint-Domingue. 

Dans  1  éclipfe  de  1778,  dont  on  voit  ici  la  figure^ 
le  point  M ,  où  commence  l’écliple  totale  eft  dans  la  mer 
du  Sud ,  vis-a-vis  d’Acapulco  ;  c’eft  le  pays  qui  fe  levoit  au 
moment  que  le  centre  de  l’ombre  touchoit  la  terre  par 
1  arrivée  du  centre  de  la  lune  dans  le  cercle  de  projeCtion  , 
^  ^ .  Le  point  B  qui  eft  vers  Bournou ,  dans  les  dé-^ 

wts  de  la  Nigritie  ou  de  la  Nubie  ,  eft  le  point  qui 
eft  dans  l’horizon  au  dernier  inftant  où  l’ombre  quitte 


'  y 
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a  terre,  ceft-a-dire,  à  5^  20',  temps  vrai  à  Paris. 

es  deux  points  M  &  B  ne  font  pas  éloignés  de  180^ 
en  longitude,  quoiqu’il  y  ait  plus  de  180°  d’éclairés  du 
coté  du  Nord  quand  le  foleii  a  une  déclinaifon  boréale  ; 
parce  que  pendant  3  heures  que  l’ombre  emploie  à  par¬ 
courir  le  difque  de  la  terre  d’Occident  vers  l’Orient ,  les 
pays  de  la  terre  avancent  auffi  du  même  côté  ;  ceux  qui 
toient  encore  levés  en  Afrique  lorfque  l’ombre  atteîgnoiç 
la  terre  vers  la  Californie  ,  fqnt  couchés  trois  heures 
apres,  quand  1  ombre  traverfe  la  Nigritie;  ceux  qui,  pen¬ 
dant  ces  trois  heures,  fe  font  levés  du  côté  de  l’Amérique 
lont  venus  trop  tard,  puîfque  l’ombre  y  avoit  déjà  palfé; 
J.  ^ il  y  a  moins  de  pays  qui  vôyent  une 

Ces  confidératîons  fuffifent  pour  appercevoîr  la  raifou 
des  ovales  détachés ,  qui  forment  les  courbes  d’illumina¬ 
tion  quand  la  lune  a  pçu  de  latitude.  A  mefure  que  cette 
latitude  augmente  ,  &  que  le  bord  de  la  pénombre  ap¬ 
proche  du  bord  de  la  projeêlion ,  au  Nord  ou  au  Midi , 
ces  courbes  fe  rapprochent ,  fe  touchent ,  fe  pénètrent , 

&  s  entrelacent  de  la  maniéré  qu’on  a  vue  dans  l’éclipfe 
de 


'^911 5  ligne  au  lieu  de  Ylmerfion  ,  lifez  l’immerfioni 
>  p.  5^2  >  ligne  i ,  au  lieu  de  fin.  J 2”  3  v'',  life:^  coC» 
lieude  37  1 5"  fin.  18'  ^^",lifiz  sY  ^o"  fin. 
14  26'  ^  pour  que  le  calcul  foit  conforme  a  mes  Tables; 

M.  Carouge  ayant  pris  la  peine  de  refaire  avec  grand 
foin,  &  plufieurs  fois ,  tous  les  calculs  de  cet  article,  & 
des  articles  fuivans  ,  lur  les  élémens  les  plus  exaêls  ,  je 
vais  rapporter  en  entier  fes  données  ôc  fes  réfultats.  Il  a 
employé  les  nouvelles  Tables  de  Mayer,  qui  font  plus  exaêles 
que  celles  dont  je  me  fervois  quand  je  fis  les  calculs  pour  la 
première  fois  ;  il  a  employé  un  autre  degré  d’applatiflenient, 
un  autre  diamètre  de  la  lune  ;  il  a  pouffé  la  précifion  fouvent 
au-delà  même  des  dixièmes  de  fécondés  ;  &  cependant  il  n’a 
trouvé  que  2''  de  plus  que  mqi  pour  la  différence  des  méri¬ 
diens,  du  moins- lorfqu’il  négligeoit  l’inflexion;  cela  fait 
voir  cqmbien  ces  fortes  de  déterminations  font  exaêles, 

M  m  m  m  ij 
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Détermination  de  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Berlin , 
par  l  occultation  dé Antarés  ^  obfervée  le  6  jivril  174p. 


Temps  vrais  des  Obfervations  .  .  .  . 
Dift'erence  des  méridiens  eftimée  .  .  . 

Temps  vrais  à  Paris . 

Equation  du  temps . 

Temps  moyens  correfpondans  .  .  ,  . 
Longitudes  vraies  de  la  lune  pour  ces  temps 

moyens . .  .  . 

Mouvemens  horaites  de  la  lune  en  longit. 

Latitudes  vraies  auftrales . 

Parallaxes  horizontales . 

Parallaxes  horizontales  polaires  .  .  . 
Augmentations  de  la  parallaxe  .  .  .  . 

Parallaxes  augmentées . 

Augmentation  NK . .  . 

Parallaxe  à  employer  pour  le  Nonagéfime. 
Temps  vrais  réduits  en  degrés  .  .  .  . 
Afeenfions  droites  vraies  du  Ibleil  .  .  . 
Afeenfions  droites  du  milieu  du  ciel  .  . 

Angles  de  l’écliptique  &  du  méridien  .  . 
Longitudes  du  point  culminant  .  .  .  . 
Déclinaifons  du  point  culminant  .  .  . 

Hauteurs  de  l’équateur . 

Hauteurs  du  point  culminant  .  .  .  . 
Hauteurs  du  Nonagéfime  ...... 

Longitudes  du  Nonagéfime . 

Diftances  de  la  lune  au  Nonagéfime  . 
Parallaxes  de  longitude  par  les  formules 

ApplatifTemens  à  ôter . 

Parallaxes  de  longit.  dans  le  fphéroide  ! 
Parallaxes  de  latit.  par  les  formules  .  . 

Applatifièmens  à  ôter . ’  . 

Parallaxes  de  latitude  dans  le  fphéroïdê  ! 

Déclinaifons  de  la  lune . 

Hauteurs  apparentes 
Demi  diamètres  horizontaux  de  l'a  lune  * 
Augmentations  du  demi-diametre  .  . 
Demi-diametres  de  la  lune  augmentés  . 

Inflexion  . . . 

Demi-diametres  corrigés  de  l’inflexion  ! 
Longitudes  apparentes  de  la  lune  .  .  . 
Latitudes  apparentes 
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Ainfi  pour  Berlin  le  mouvement  apparent  en  longitude 
pendant  la  durée  de  réclipfe,  eft  de  27'  ^  '3^)  &  le 
mouvement  apparent  en  latitude  AL  ,  i  j  ,  d’où  il  fuit 
que  AF  eft  de  27' o",  O ,  FL  de  27'  3",c7,BL  i3'  3i",2tf; 
BF  13'  3i''58i  ,  &  l’angle  AFL,  ou  i’inclinaifon  appa¬ 
rente,  32  4p",8,  Ainfî  pour  avoir  la  conjonRion  vraie 
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a  Berlin ,  par  l’immerfion  on  cherchera  SE  qui  efl:  dè 
^5"  }  &  HL  de  13'  3 8",  42;  en  y  ajoutant  la  pa- 

pilaxe.de  longitude,  011  aura  la  diftance  vraie  à  là  con» 
jondtion  32'  55^",  82 ,  qui  étant  réduite  en  temps  àràifdn 
du  mouvement  horaire  33'  12'',  4,  donne  jp'  57  ^  27  ; 
cette  quantité  ajoutée  à  Theure  de  l’imnierlion  donrie  la 
conjonélion  vraie  13^  27.  ^  « 

De  même  pour  l’éiyierfion  on  a  SD,  13'  27",  3  ,  GH 
‘I5'  30  ";  la  diftance  à  là  conjondion  3'  51"',  3p-;  rédui- 
fant  en  temps  à  taifon  de  33'  13"',  on  a  6'  ^  84, 

■qui ,  ôtées  de  Pémerfion ,  donnent  pour  la  conjonêtion  à 
Berlin  par  l’émerfion ,  l  y-'  y'  56'',  i<5,  la  différence  d’avec 
le  réfultat  précédent  eft  infenfible.  -  -  -- 

Pour  trouver  l’erreur  des  Tables  en  latitude  on  a  EL; 
l[  40^5  8 ,  &  DF  7'  5* (5'',  35,  qui,  ôtées  dë  la  latitude  dè 
1  étoile ,  4®  32-  II'',  7,  donnent  les  latitudes  apparentes 
plus  petites  de  17",  7  que  celles  .qui  font  à  la  fin  de  la 
Table  précédente. 

Cette  correêiion  étant  appliquée  à  la  latitude  apparente 
calculée  pour  Paris,  on  a  la  différence  EL,  3'  41",  3  ;  le 
demi-diametre  corrigé  de  l’inflexion ,  eft  1 3  '  3  é",  7  ;  d’où 
1  on  conclud  SE  i  y'  io"_,  34;  HI  ly'  13'V  ^2;  en  y  ajou¬ 
tant  la  parallaxe  de  longitude  pour  Paris  ,  on  a  la  diftance 
vraie  à  la  conjonêlion ,  44'  30",  22  ;  Ôc  réduifant  en  temps 
à  raifort'  de  35'  12",  o;  •  .  , 

Mais  l’heure  de  l’Obfervatiort  eft  , 

Donc  la  conjonêfion  vraie  à  Paris 
Or,  la  conjonêlion  vraie  à  Berlin  eft 
Donc  la  différence  des  méridiens  ‘  . 

Et  par  rapport  à  l’Obfervatoire  Royal 
Par  un  autre  calcul  très-exa£l,  M.  Carouge 

•  a  trouvé  .  . . 44  *  2  ;  4 

Lorfqu’il  négligeoit  l’inflexion  ,  il  trouvoit  4",  2  de 
moins  pour  la  différence  des  méridiens. 

iy>8o  ,  ligne  é,  après  SB  ,  ajoute::^  m  note  ce  qui 

J'uit,  -  ^ 

Cette  perpendiculaire  SB  n’eft  pas  la  plus  courte 
diftance  des  centres  ;  elle  en  diffère  quelquefois  d’une 


i' 

15 

14 

}S 


20  25',  7 
I  20 

21  43,  7 

y  y<y,  2 

44  10,  y 
44  12,  ; 


6^6  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE , 
minute,  par  exemple,  dans  réclipfe  de  1748  ;  ainfi  la 
ligne  droite  FL  n’eft  pas  l’orbite  apparente  de  la  lune , 
mais  feulement  une  ligne  qui  jointoies  deux  lieux  appa** 
rens  L,  ôc  F, 

- 1980-,  fupprimez  la  note  qui  eft  au  bas  de  la  page  , 
comme  inutile. 

Pag.  555,  dans  la  note  qui  eft  à  la  fin ,  au  lUu  de  la  lune 
feule ,  lifc^  de  la  lune  par  rapport  au  foleil. 

_*  15)82  ,  p,  .<^6^  ,  lignes  i(^  Ôc  17  ,  (zzz  Lieu  de  3^,  Uje:^  15^. 
>1^8^  3 -ligne  2  ,  Lieu  de  lije^  13^ 
f;ipS8  3  pag.  J <^7,  ligne  5”,  après  la  parenthefe3  ajoute:^: 
apres  avoir  reâifîé  les  Tables ,  s’il  eft  poflible  ^  par  une 
autre  Obfervation  complété.  , 

15)92,  a  la  fin  de  l’art. ,  ajoute:^  :  cela  revient  au  même 
qne  doter  4'^  du  demi  -  diamètre  de  la  lune  ,  excepté 
peut-être  dans  un  petit  nombre  dç  cas;  mais  M.  du  Séjour 
diminue  encôre  de  3''^  le  denii-diametre  du  foleil  (Mém, 
^770 ,  pag.  270  ).  ■  '  ^ 

1995’ ,  au  commencement  ,  .Tes  éclipfes  des  prin¬ 

cipales  J  étoiles  font  les  plus  utiles  de  toutes  pour  la 
.  STheorie  de  la  lune  3  &  la  détermination  exaêle  des  lon¬ 
gitudes  des  Villes;  Aldebaran  ,  ent  fuppofant  45'  de  pa¬ 
rallaxe  en  latitude  ,  doit  être  éclipfé  lorfque  le  noeud  de 
la  lune  eft  vers  4*^.  15°,  &  6^  de  longitude,  comme  en 
léSo,  1700,  1,7183  *755*  >  1773»  Lorfque  le  nœud  eft 
vers  6°,  ôc  7''.;°,  comme  en  i7;3  ôc  176^,  ç’eft  l’épi 
de  la  Vierge  ;  mais  je  n’en  ai  jamais  vu  qu’une  éçlipfe.  A 
19%  ôc  9  23®,  ç’eft  Antarès,  comme  en  1709,  1749 
ôc  1766  ;  enfin  ,  a  4  lignes  i  3®,  ôc  1 1^  iq®  ,  le  cœur  du 
Lion  fournit,  des  éclipfes  fréquentes,  comme  en  ï(583, 
17473  *7<^^  &  3  i^^ais  la  plupart  de  ces  éclipfes 

nous  échappent ,  ou  pav  le  mauvais  temps ,  ou  par  l’heure 
où  elles  arrivent.  Lçs  éçlipfes  des  étoiles  de  fçconde  ôc 
de  troifieme  grandeur  ^  font  un  peu  plus  fréquentes ,  mais 
elles  ne  font  pas  li  faciles  à  obferveç  avec  exa^itude. 

1998  ,  a  la  fin  ,  ajoute^  :  en  nous  faifant  connoître 
la  parallaxe  deTa  çomete ,  'co'znme  dans  l’article  1732  j 
elles  nous  donneroient  celle  du  foleil  (.i;p42, 3070). 
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J 77,  vers  la  fin,  lieu  Je  Vénus, 

Mercure. 

2018,  a  la  fin,  ajoute:^  :  j’en  ai  rapporté  les  Obfer- 
vations  6c  les  calculs  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
pour  1772.  Ces  Obfervations  faites  en  Amérique  ôc  aux 

Indes ,  s  accordent  parfaitement  avec  mes  Tables  de  Mer¬ 
cure.  ^ 


202P  ,  pag.  5:84  5  dans  la 
Table,  ajoute^  le  commence¬ 
ment  ôc  la  fin  pour  les  paflages 
prochains, c’eft-à-dire,  les  temps 
vrais  de  l’entrée  ôc  de  la  fortie 
à  Paris. 


Années. 

Entrée. 

Sortie. 

1782. 

I78<^. 

1785). 

17P5?. 

3^  2'  f. 

2  2y  m. 

I  18  f. 

8  y  m. 

4*^  22'  f. 

7  4T 

6  5)  f. 

3  3S  P- 

uca  iungicuaes  on  a  mis  J ,  au  Lieu  de 
O ,  ôc  dans  celle  des  latitudes  D ,  au  lieu  de  M. 

20^1,  cette  période  eft  un  peu  différente  aôluellement 

Tables  de  Vénus ,  fuivant  les  calculs 
de  M.  Trébuchet,  au  lieu  de  10^  52'  ôc  de  24'  i8'' 
trouve  ;o'ôc  24'  40''. 

2052,  on  trouve  1  3^^  o'  ôc  24  40". 

2035  ,  c’eft  ih  o'  ôc  o'  o". 
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S  y  ligne  J ,  M.  Trébuchet  trouve  par  mes  Tables 
7h  30%  ôc  1^'  40"  plus  au  Nord. 

203  é,  il  a  5)^  o',  ôc  21'  plus  au  Aîidi. 

2037,  à  la  fin  ,  %  ih  ^o'  ôc  1720"  plus  aufirale  ; 
mais  ces  périodes  \ne  font  pas  toujours  rîgoureufement 
les  mêmes  en  différens  fiecles. 

Enfin^  il  y  a  une^  quatrième  période ,  à  laquelle  M. 
ïialley  n  avoit  pas  fait  attention ,  ôc  que  M.  W^argentin  a 
apperçue;  elle  eft  de  231  ans,  moins  deux  jours  1 53'^ 
pour  le  nœud  afeendant,  ou  moins  deux  jours  5^  32' 
pour  le  nœud  defeendant.  Dans  le  premier  cas,  Vénus 
revient  27'  6"  plus  au  Midi,  ôc  dans  le  fécond  20' 


SUPPtÉMENS  POUR  ïl’ASTPvONOMIE  , 
plus  au  Nord  ;  cette  période  produit  plufieurs  pafiages  de 
Vénus  dont-JVL  Hatley  navoit  point  parlé ,  ôc  qui  ont 
été  calculés  par  M.  Wargentin  ,  ils  font  compris  dans  la 
Table- ftîiv^nte.  ^-^  —  ■  - 

,Art.-:-2q58^5  .pag.  ^87  ,  Faffages  de^Vénus ,  calculés  fur 
liies' Tables  par*  M.  Trébuchet, 


r 

V 

Années» 

T.  moyen  de  la  con- 
jonâion  à  Paris. 

Longitude  de  Vénus. 

Latitude  géo 
centrique. 

91p.';. 

1  23 

Nov. 

2' 

8^ 

6® 

6' 

3q"  ^ 

10' 

40 

A 

1032. 

24 

Mai 

14 

2-5 

2 

8 

6 

6 

3 

A 

104c. 

22 

Mai 

_6 

33 

,  2. 

6 

46 

33 

13 

58 

B 

1153. 

2«3 

Nov. 

2 

14 

8 

8 

17 

40 

9 

43 

A 

> 

Ii75- 

2-^ 

Mai 

II 

2 

II 

8 

38 

‘  7 

6 

A 

1283. 

Mai , 

7 

24 

2 

8 

59 

17 

12 

51 

B 

13.9^» 

^3, 

Nov,  ■ 

4 

41 

8 

10 

25 

10 

9 

28 

A 

1$  18. 

25' 

Mai  • 

16 

13 

2 

13 

21 

47  - 

8 

14 

A 

l'y 2,6. 

23V 

Mai 

8 

3^ 

2 

1 1 

12 

4P 

1 1 

37 

B 

N.S. 

1631. 

6 

Déc. 

17 

56  . 

8 

14 

59 

50 

15 

16 

B 

1639. 

4 

Déc. 

6 

18  ' 

8 

12 

31 

54 

9 

18 

A 

1761. 

$ 

Juin 

17 

46 

2 

U 

3^ 

8 

9 

33 

A 

1769. 

3 

Juin 

10 

II 

2 

13 

^7 

6 

10 

18 

B 

1874. 

8 

Déc. 

19 

37 

,  8 

17 

6 

M 

15 

2-7 

B 

r882.. 

6. 

r* 

Déc. 

7 

4^ 

8 

14 

37 

40 

9 

16 

A 

2004.  ' 

7 

Juin 

19 

48 

2 

17 

51 

33. 

1 1 

5 

A 

2012. 

$ 

Juin 

12 

18 

2 

M 

42 

36  « 

'  8 

49 

B 

2117. 

10 

Déc. 

20 

39 

8 

19 

10 

57 

M 

19 

B 

• 

2125. 

8 

Déc. 

8 

41 

8 

16 

42 

13 

9 

28 

A 

2247. 

10 

Juin 

22 

4 

2 

20 

7 

26’  e 

12 

28'' 

A 

2255. 

8 

Juin 

14 

41 

2 

.27 

58 

43  '' 

>  7 

3<^ 

B 

2360. 

12 

Déc. 

21 

12 

8 

21 

14 

'33, 

:  M. 

2 

B 

2368. 

i.o 

Déc. 

f'  .  1 

9 

18 

8 

“18 

46 

2.P 

1  9 

44 

A 

2490. 

12 

Juin" 

0 

2 

2,2 

24 

38 

14 

9 

A 

2498. 

9 

Juin 

^7 

38 

2 

20 

16 

4 

5 

2*7 

B 

M.  'V^argentia  y  ajoute  •  le  i  f  Décembre  .2.(5'o3[|,  la 
coi^jo-.iTio^  vrai?'  a  14^1  plus.courte 

diitance  de  Vénus  au  centre  du  foleil.,') 4'  ^é^^boréjales. 

M.  du  Séjour  a,  calculé  les  plus  prochains  par  mes 
Tables  (Mém.  l'Ac.  pour  1775  ,  pag.  j?o^  ïjjÆyp,  ^6p). 

Voici 


N 
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Voici  le  temps  vrai  ;  de  chaque  conjontlioii ,  avec 
la  latitude  de  Vénus  en  conjondion  ,  vue  du  centre 
de  la  terre. 


1874. 

8 

Déc. 

ip^ 

w 

1/ 

22" 

B 

1882. 

6 

Déc. 

1 

$ 

14 

A 

2004, 

7 

Juin 

IP 

44 

10 

SS 

A 

2012. 

; 

Juin 

1 2 

22 

8 

H 

B 

21  17. 

10 

Déc. 

20 

15 

22 

B 

2127. 

8 

Déc. 

8 

48 

9 

28 

A 

Dans  le  pafîage  de  2117,  le  demi-diametre  du  foleil 
étant  de  16'  17",  Vénus  pafîera  très-près  du  bord  du 
foleil  ;  mais  pour  peu  que  je  me  trompe  fur  le  mouve¬ 
ment  du  nœud  de  Vénus ,  il  pourroit  bien  arriver  que 
le  pafîage  n’eût  pas  lieu. 

De  même ,  il  efl;  pofîTible  qu’il  n’y  ait  pas  eu  réellement 
de  paflTage  en  1531,  parce  que  cela  dépend  d’une  minute 
de  différence  fur  la  latitude. 

Art.  2044  ,  ligne  22 ,  après  28'  47",  life^  :  difîance  le  y 
Juin  à  midi ,  depuis  Vénus  jufqu’au  lieu  de  la  terre ,  ou 
dillance  de  Vénus. 

Ligne  23  ,  lieu  de  17"'^, 

2084  ,  pag.  5 1 2  5  ligne  \o  ^  au  lieu  de  avant  le  milieu, 
iifei  après  le  milieu. 

2088,  ligne  I  y  au  lieu  de  l’entrée  apparente,  lifei  la 
fortie  apparente. 

•  21 13  ,  à  la  fin,  au  lieu  des  deux  dernieres  lignes,  lifei^ 
&  elle  a  été  faite  complètement  à.  l’ile  de  Taïti',  par 
MM.  Banks,  Solander  ôc  Gréen-;  le  premier  contaét 
intérieur  à  44'  4"  du  matin,  êc  le  fécond  à  3^  14'  8", 
du  foir  ;  le  lieu  de  l’Obfervation  eft  par  17®  28'  yj"  de 
latitude  Sud. 

2123,  ligne  13,  efl  la  valeur ,  life{  :  efl  à  la  valeur. 

214^,3  la'  fin ,  ajouter^  :  l’Obfervadon  de  17^^  a 
donné  parfaitement  le  même  réfultat, 

2i4^f,  pag.  <^44',  à  la  fin  de  l’article^  ajoute:^  :  j’aî 
raffemblé  toutes  les  Obfer varions  de  ce  paffage  dans  un 

Tome  N  n  n  n 


6so  SÜPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE, 
Mémoire  particulier  imprimé  en'  1772.  A  Paris  ,  chez 
Lattré ,  Graveur, 

2147,  ligne  II ,  après  10  Janvier,  ajoute^  1770. 

2147,  pag.  <^4J  ,  ligne  lé,  après  longituae,  ajoute^: 
à  la  place  du  relie  de  l’article  2147,  jufqu’à  la  fin  de 
l’article  2 1 4P ,  les  articles  fuivans.  Il  en  eft  de  même  de 
celle  de  M.  l’Abbé  Chappe ,  qui  fut  dépofée  à  l’Obfer- 
vatoire  Royal  le  7  Décembre  1770  ;  elle  fut  faite  à  S. 
Jofeph  en  Californie ,  fous  une  latitude  de  23®  3'  '^6"  \ 
le  contaél  intérieur  de  l’entrée  fut  à  1 7'  27",  ôc  celui 
de  la  fortie  à  ^4'  yo". 

Pour  profiter  de  tout  l’avantage  de.  cette  Obfervation 
'd’Amérique ,  il  faut  la  comparer  à  une  autre ,  qui  foit 
également  tomplete  dans  notre  continent  ;  je  choifis 
celle  de  M,  Planman  ,  faite  à  Cajanebourg  dans  le  Fin¬ 
lande  ,  Province  de  Suede ,  fous  la  latitude  de  ^4®  13^  30", 
Le  premier  contaêl  intérieur  de  l’entrée  arriva  à  20' 
du  foir ,  &  le  dernier  contad  extérieur  à  13^  32 
rsy"  de  temps  vrai. 

Si  la  parallaxe  du  foleil  eft  bien  connue ,  &  fi  elle  eft 
de  comme  je  la  fuppofois  alors,  il  faut  qu’en  em¬ 
ployant  cette  parallaxe  pour  réduire  les  quatre  Obfêrva- 
tions  au  centre  de  la  terre ,  la  durée  du  palTage  foit  par¬ 
faitement  la  même  en  Californie  ôc  à  Cajanebourg.  Si 
cette  durée  eft  plus  grande  par  le  calcul  de  l’Obfervation 
faite  à  Cajanebourg  (où  l’effet  de  la  parallaxe  augmen- 
toit  la  durée  ) ,  ôc  qu’elle  furpaffe  la  durée  déduite  de 
rObfervation  de  Californie  ;  c’eft  une  preuve  que  la  pa¬ 
rallaxe  de  ,  employée  dans  le  calcul  eft  trop  forte  ; 
Ôc  en  faifant  diverfes  fuppofitions ,  on  parvient  aifément 
à  trouver  la  parallaxe  qui  fatisfait  aux  quatre  inftans  d’Ob- 
fervations ,  en  donnant  deux  durées  parfaitement  égales. 

Je  vais  rapporter  ici  l’exemple  du  calcul  pour  Saint- 
Jofeph  ôc  pour  Cajanebourg  ,  en  expliquant  les  réglés 
générales  de  ma  méthode.  La  parallaxe  moyenne  du 
foleil  étant  fuppofée  de  8",y  ,  celle  du  3  Juin  étoit 
de  8 ",37 3  ;  celle  de  Vénus  2p'',42y  ,  ôc  la  différence  des 
parallaxes  2i',',oy2,  Je  fuppofe  le  demi*diametre  du  foleil 
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*5“  j  il  eft  plus  petit  que  dans  mes  Tables,  mais 

tei  que  les  paflages  de  Ve'nus  me  l’ont  donné  (  Mém,  de 
l  Acad,  1770,  ou  ci-après  art.  2i^p).  Le  demi-diametre 
de  Vénus  eft  de  28", do,  la  fomme  eft  id'  la 

difFérence  1$'  17", it.  A  10^  14'  10",  temps  vrai  au 
niéridien  de  Paris,  c’eft-à-peu-près  le  temps  de  )a  con- 
jondion,  le  lieu  du  foleil  étoit  à  2®  13°  27'  20"', 7,  &  il  aug- 
mentoit  en  fix  heures  de  14'  2.1'*, 

La  déclinaifon  du  foleil  étoit  de  22®  26'  27'^,  &  aug- 
mentoit  de  i'  4^".  L’afcenfion  droite  du  foleil  étoit  de 
72®  3'  2i",7,  ôc  augmentoit  de  i  24^,7  ;  l’équation  du 
temps  2'  1  y"  ,  O  ,  décroilTant  de  2^,4  en  fix  heures  ;  tout 
cela  eft  tiré  des  Tables  du  foleil  qui  font  dans  le  premier 
volume  de  cet  Ouvrage.  J’ai  aufti  trouvé  l’angle  de  po- 
fition  pour  le  centre  de  Vénus  à  7^  30'  de  7®  i'  43",  ÔC 
à  13^  30'  de  7®  3p".  Par  ces  données,  on  peut  cal¬ 

culer  chaque  élément  pour  le  moment  de  chacune  des 
quatre  Obfervations  réduites  au  méridien  de  Paris. 

La  circonférence  du  foleil  eft  repréfentée  par  le  cercle 
SOL  {fîg,  2  des  Supplém. ) ,  C  eft  le  centre  du  foleil, 
V  le  vrai  lieu  de  Vénus  au  moment  qu’elle  paroit  en  D, 
ôc  qu’elle  touche  le  bord  du  foleil  j  VM  l’orbite  vraie  de 
Vénus  par  rapport  au  foleil  ;  ZVDA ,  le  vertical  paftant  par 
le  vrai  lieu  de  Vénus;  ECune  ligne  parallèle  àZA,  palfant 
par  le  centre  C  du  foleil  ;  cette  ligne  n’eft  pas  exadement 
le  vertical  du  foleil ,  puifqu’elle  eft  parallèle  au  vertical 
de  Vénus,  qui  n’eft  pas  le  même  que  celui  du  foleil. 
CM  la  plus  courte  diftance  des  centres ,  ou  la  perpendb 
culaire  à  l’orbite  de  Vénus  ;  PSFC  une  petite  portion 
du  cercle  de  déclinaifon  qui  pafte  par  le  centre  du  foleil, 
ou  plus  exaêlement  une  ligne  parallèle  à  l’arc  du  cercle 
de  déclinaifon,  qui  palferoit  par  le  vrai  lieu  V  de  Vénus. 

Au  moment  où  fe  fait  le  contad  intérieur  des  bords 
de  Vénus  ôc  du  foleil _en  B,  le  centre  de  Vénus,  qui  eft 
réellement  en  V  hors  du_  foleil ,  paroît  au  point  D  dans 
le  vertical  ZVDA  ;  on  connoit  donc  la  diftance  apparente 
des  centres,  CD=ij'  j  Ôc  il  faut  connoître  la 

véritable  diftance  CV  qui  a  lieu  au  même  inftant ,  vue  du 

N  n  n  n  ij 
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6^2  SUPPLÊMENS  POUR  L’ASTRONOMIE , 

centre  de  la  terre  ,  &  qui  nous  apprendra  quel  a  été 
TefFet  de  la  parallaxe  fur  le  contai  obfervé. 

Le  cas  repréfenté  dans  la  figure  2  ,  eft  celui  où  Tentrée 
de  Venus  fe  faifoit  le  foir  dans  un  pays  feptentrional  ; 
mais  j’aurai  foin  de  développer  les  autres  cas  ,  dans 
lefquels  chacun  fe  fera  une  figure  particulière  pour  en 
guider  les  calculs. 

Je  fuppofe ,  que  par  des  premiers  calculs  on  connoîfle 
à-peu-près  le  milieu  du  palTage  en  M  ,  qui  arriva  vers 
iio**  35'  40"  au  méridien  de  Paris  ^  ôc  la  perpendiculaire 
CM  de  10'  8"  ;  on  réduit  au  méridien  de  Paris  le  temps 
de  l’Obfervation  que  l’on  calcule  ,  afin  d’avoir  l’intervalle 
de  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  pafiage  de  Vénus  en 
V  jufqu’à  fon  arrivée  en  M  ;  on  en  conclud  l’arc  VM  à 
xaifon  de  4'  o",  i  ly  par  heure  ;  on  dit  alors  CM  :  MV  :  ; 
!i  :  Tang.  MCV,  &  cof.  MCV  :  CM  :  :  i  :  CV ,  c’eft  la 
diflance  vraie  de  Vénus  au  centre  du  foleil  pour  le  mo¬ 
ment  de  rObfervation  ;  mais  cette  diftance  n’eft  trouvée 
qu’à  peu-près  ,  &  feulement  pour  parvenir  à  connoître 
l’angle  CVD. 

L’angle  MCP  formé  par  la  perpendiculaire  CM ,  ôc 
par  le  cercle  de  déclinailon  qui  pafie  par  Vénus ,  eft  la 
îbmme  de  finclinaifon  relative  8°  28'  yp",  ôc  de  l’angle 
de  pofition. 

Cette  fomme  qui  donne  l’angle  MCF ,  fe  retranche  de 
l’angle  MCV  quand  il  eft  queftion  de  l’entrée  de  Vénus: 
on  les  ajoute  pour  la  fortie.  Ce  feroit  le  contraire  pour 
le  pafiage  de  lyé’i  ,  où  Vénus  s’éloignoit  du  foleil  par 
Ibn  mouvement  en  déclinaifon  ,  parce  qu’elle  étoit  au 
Midi  du  foleil ,  ôc  qu’elle  alloit  vers  le  Midi.  Cette  réglé 
eft  générale  pour  les  pays  feptentrionaux  ou  méridionaux , 
pour  le  matin  ou  pour  le  foir,  ôc  elle  donne  l’angle 
VCF. 

Quand  on  a  par  cette  opération  l’angle  VCF,  on 
multiplie  la  diftance  vraie  CV  par  le  cofinus  de  cet  an¬ 
gle,  ôc  l’onua  la  différence  de  déclinaifon  CF  entre  Vénus 
ôc  le  foleil  ,  qu’on  ajoute  à  la  déclinaifon  du  foleil  pour 
avoir  celle  de  Vénus  j  parce  que  Vénus  étoit  en 
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au  Nord  du  foleil  ;elle  eft  à  7'’  30'  de  22^"  38'  $0" ,  &  à  13*» 
30'  de  22°  34'  7".  Quelques  fécondés  ne  font  ici  d^aucune 
importance  ;  car  i  o"  ne  font  pas  ordinairement  un  millième 
de  fécondé  fur  la  parallaxe  de  hauteur. 

■  On  multiplie  aufîi  CV  par  le  finus  de  Tangle  VCF 
pour  avoir  VF  ;  on  le  divife  par  le  cofmus  de  la  décli- 
naifon  de  Vénus;  &  l’on  a  la  différence  d’afcenfion  droite 
entre  Vénus  &  le  foleil ,  mefurée  fur  l’équateur,  qu’on  ôte 
de  hangle  horaire  du  foleil ,  ou  de  fa  diftance  au  méridien 
exprimée  en  degrés ,  fi  la  fortie  arrive  le  matin,  ou  l’entrée 
le  foir,  &  qu’on  ajoute  dans  les  autres  cas.  Cette  diffé¬ 
rence  étoit  pour  7^7  de’ 10'  4'',  &  à  1 3 de  15'  5",  le 
changement  en  fix  heures  étant  de  2  On  a  par  cette 
opération  l’angle  horaire  de  Vénus,  ou- fa  diftance  au 
méridien. 

Par  le  moyen  de  la  déclinaifon  de  Vénus  &  de  fon 
angle  horaire,  on  calcule  la  hauteur  vraie  de  Vénus  ,  6c 
l’angle  du  vertical  avec  le  cercle  de  déclinaifon ,  ou  l’angle 
ECF  (art.  1034)  ;  la  parallaxe  horizontale  de  Vénus  2^', 
,4  multipliée  par  le  cofinus  de  fa  hauteur  vraie,  donne  la 
parallaxe  de  hauteur ,  qu’il  faut  ôter  de  la  hauteur  vraie 
pour  avoir  la  hauteur  apparente  de  Vénus. 

La  différence  des  parallaxes  de  Vénus  &  du  foleil  21", 
0J2,  multipliée  par  le  cofinus  de  la  hauteur  apparente 
de  Vénus ,  donne  la  différence  des  parallaxes  de  hauteur, 
ou  la  petite  ligne  VD.  Cette  opération  eft  auffi  rigoureufe 
que  fi  l’on  calculoit  féparément  la  parallaxe  du  foleil  en 
hauteur,  ôc  celle  de  Vénus,  pour  en  prendre  la  diffé¬ 
rence  ;  puifque  l’une  ôc  l’autre  dépendent  de  la  hauteur 
apparente  du  point  D  du  difque  folaire  où  paroît  le 
centre  de  Vénus, 

L’angle  parallaélique  ECF,  5c  l’angle  FCV  employés 
ci-deffus,  s’ajoutent  pour  les  pays  feptentrionaux ,  fi  c’eft 
l’entrée  qui  arrive  le  matin  ,  ou  la  fortie  le  foir.  Dans 
les  deux  autres  cas  on  prend  leur  différence  ;  ôc  l’on  a 
l’angle  ECV,  ou  CVD.  Dans  les  pays  méridionaux,  comme 
nie  de  Taïti,  c’eft:  le  contraire.  Dans  le  paffage  de  , 
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c’étoit  aulïi  le  contraire,  parce  que  Vénus  étoit  au  Midi 
du  foleii. 

Pour  ,  où  Vénus  étoit  au  Nord  du  foleii,  on 
juge  que  l’entrée  Ôc  la  fortie  de  Vénus  fe  font  faites  au- 
deifus  du  centre,  lorfque  l’angle  ECV  étoit  aigu  pour 
les  pays  feptentrionaux ,  ou  obtus  pour  les  pays  méridio¬ 
naux.  C’eft  le  contraire  pour  le  paflage  de  17^1. 

-  Lorfque  Vénus  eft  àu-delTous  du  diamètre  horizontal  du 
foleii ,  la  parallaxe  fait  paroître  l’entrée  plus  tard ,  &  la 
fortie  plutôt  qu’on  ne  la  verroit  du  centre  de  la  terre.  Si  le 
lieu  apparent  D  étoit  au-delTous  du  diamètre  horizontal, 
&  le  lieu  vrai  V  au-deffus ,  de  la  même  quantité ,  l’effet 
de  la  parallaxe  feroit  totalement  hui.  L’obfervation  de  la 
fortie  à  la  baie  d’Hudfoii  &  en  Californie  ,  font  les  feules 
en  17(^5?  ,  où  j’aie  trouvé  l’angle  ECV  obtus;  &  la  fortie 
y  a  paru  plutôt,  en  vertu  de  la  parallaxe  (art.  2066), 

Si  l’on  veut  avoir  égard  à  l’appiatifTement  de  la  terre , 
il  faut  prendre  un  point  H  éloigné  du  vertical  VD  du 
côté  du  pôle  élevé  ,  de  la  quantité  DH=^  fin.  a  fin.  { 
(  art.  1 586"  ) ,  c’eff  la  parallaxe  d’Azimut ,  &  faire  à  la  pa¬ 
rallaxe  de  hauteur  VD,  la  correêlion  p  fin.  a  fin.  /z.  cof.  { 
(art.  i(^8p).  Connoiffant  VD  ôc  DH,  l’on  cherchera  l’an¬ 
gle  D  VH,  Ôc  le  côté  V  H.  De  l’angle  CVD  que  l’on 
vient  de  trouver  on  ôtera  l’angle  D  V  H ,  ôc  l’on  aura 
l’angle  CVH;  dans  le  triangle  CVH,  on  connoît  CH 
égal  à  la  fomme  des  demi-diametres ,  VH  égal  à  la  différence 
des  parallaxes,  avec  l’angle  compris  CVH  ;  on  fera  cette 
propofition  CH  :  fin.  CVH  :  :  VH  :  fin.  HCV. 

On  cherche  ce  petit  angle  avec  la  précifion  des  dixiè¬ 
mes  de  fécondés ,  ou  même  des  centièmes  :  on  l’ajoute 
à  l’angle  CVH  ou  .à  fon  fupplément ,  fi  Vénus  eft  plus 
élevée  que  le  centre  du  foleii;  ôc  l’on  a  l’angle  CHV, 
ou  fon  fupplément. 

Si  par  l’addition  de  ces  deux  angles  ,  qui  tous  deux 
font  nécelTairement  moindres  que  po®,  on  trouvoit  une 
fomme  plus  grande  que  po°,  on  en  prendroit  le  fupplé¬ 
ment  ;  ce  feroit  feulement  une  preuve  que  le  point  V 
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leroit  au-defflis  du  diamètre  horizontal ,  ôc  le  point  D  au- 
de/Tous.  Connoiflant  Tangle  CHV,  Ton  dit  enfin  ,  fin, 
CVH  :  CH  :  :  fin.  CHV  :  CV.  Ceft  la  diftance  vraie 
qui  répond  à  rObfervation  ;  elle  doit  être  calculée  avec 
la  précifion  des  millièmes  de  fécondés  ;  car  une  feule  fé¬ 
condé  fur  la  valeur  de  CV,  produit  fur  le  temps; 

enforte  qu"un  centième  de  fécondé  feroit  deux  dixièmes 
de  fécondé  fur  le  temps.  -  , 

Connoiflant  CIVI  &  CV ,  1  on  trouve  IVIV.  La  méthode 
la  plus  facile  confifte  à  prendre  la  demi-fomme  des  loga¬ 
rithmes  de.  la  fomme,  6c  de  la  différence  de  CM  de  MV, 
pour  avoir  le  logarithme  de  M  V  ;  on  le  convertit  en 
temps,  en  ajoutant  le  logarithme  confiant  11758854;  & 
fon  a  la  difiance  au  milieu  du  paffage  pour  le  lieu  de 
rObfervation  ;  on  la  réduit  en  heures,  minutes,  fécondés 
Ôc  dixièmes  de  fécondés. 

La  diftance  au  milieu  du  paffage ,  qui  a  lieu  quand  le 
vrai  contaêl  des  bords  arrive  pour  le  centre  de  la  terre, 
fe  trouve  par  une  opération  femblable  avec  CM,  ôc  CX, 
qui  eft  égale  à  CH  ,  c’eft- à-dire  ,  la  différence  ou  la 
fomme  des  demi-diametres  ;  car  le  vrai  contaêl  de  Vénus 
vu  du  centre  de  la  terre ,  a  lieu  quand  elle  arrive  au  point 
X  de  fon  orbite.  Cette  diftance  MX  en  temps  eft  de 

50'  54 ',  quand  on  fuppofe  CM  de  i  o'  S"  ;  ôc  en  dimi¬ 
nuant  CM  d’une  fécondé,  on  augmente  le  temps  de  7",!. 
Pour  le  contaêl  extérieur ,  la  valeur  de  MX  eft  3^"  5)' 

Le  temps  par  VX  ,  ou  la  différence  entre  le  temps  par 
MV  ôc  le  temps  par  MX,  ou  entre  la  diftance  au  milieu 
du  paffage  pour  le  lieu  de  fObfervation  ôc  la  diftance  pour 
le  centre ,  eft  l’effet  de  la  parallaxe  pour  le  lieu  de  l’Ob- 
fervation.  Si  l’on  trouve  le  temps  par  MX  ,  vu  du  centre 
de  la  terre ,  plus  grand  que  le  temps  par  MV ,  vu  de 
la  furface;  c’eft  une  preuve  qu’il  faut  ajouter  à  la  fortie 
.  obfervée ,  ou  ôter  de  l’entrée ,  pour  avoir  le  même  con- 
taêl  réduit  au  centre  de  la  terre. 

Art.  2148  ,  quand  on  a  fait  les  calculs  quatre  fois,  pour 
l’entrée  ôc  pour  la  fortie  obfervées  en  deux  lieux  très- 
éloignés  l’un  de  l’autre,  on  a  quatre  Obfervations  ,  oii 
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deux  durées  dù  paffage  réduites  au  centre  de  la  terre; 
Si  ces  deux  durées  font  parfaitement  égales  ,  c’eft  une 
preuve  que' la  parallaxe  fuppofée  de  fatisfait  exac¬ 

tement  aux  quatre  Obfervations  ;  &  que  cette  paral- 
-laxe  eft  trouvée  par-là  même ,  autant  que  les  deux  durées 
la  peuvent  donner.  Cette  méthode  eft  la'  plus  naturelle  ; 
elle  eft  auffi  indépendante  de  tous  les  autres  élémens  que 
la  nature  de  la  chofe  peut  le  comporter  ;  elle  eft  fufcep- 
tible  de  toute  la  précifion  que  nos  Tables  de  Logarithmes 
comportent,  elle  ne  laifte  dans  le  calcul  ni  dans  le  pro¬ 
cédé  aucune  incertitude,  ni  aucune  obfcurité. 

L’erreur  qu’on  peut  commettre  fur  les  valeurs  de  CM 
&  de  CD,  influe  très-peu  fur  celle  de  V  X  :  mais  j’ai 
refait  mes  calculs  avec  les  valeurs  de  CM  &  de  CD, 
que  la'  comparaifon  de  toutes  les  Obfervations  importantes 
m'avoit  données ,  &:  il  ne  peut  y  avoir  la  plus  petite  erreur. 
Si  la  parallaxe  ,  que  j’ai  fuppofée  de  ,  augmente  ou,  di¬ 

minue,  la  valeur  de  XV  &  l’effet  de  la  parallaxe  en 
temps  augmentent  dans  le  même  rapport  ;  ainfi  1  on  peut 
fe  contenter  d’un  feul  calcul ,  ôc  en  conclure  l’effet  de 
la  parallaxe  dans  toute  autre  hypothefe ,  par  une  fimple 
.proportion. 

Parmi  nos  cinq  Obfervations  importantes  de  ,  il  y 
en  a  une  qui  exige  une  opération  de  plus  ;  c’eft  celle  de  Ca- 
janebourg, parce  que  M, Planman  n’a  obfervé  que  le  contaêt 
extérieur  de  la  fortie.  Ainfi  les  deux  contacts  étant  réduits 
au  centre  de  la  terre,  ôc  l’intervalle  de  temps  converti  en 
degrés ,  on  a  le  grand  côté  GX  d’un  triangle  GCX,  dont 
un  côté  ex  eft  de  i  ,  ôc  l’autre  côté  CG  de  97^" 9 

3  I  ;  on  trouvera  les  fegmens  formés  par  la  perpendiculaire 
CM,  en  difant ,  le  grand  côté  eft  à  la  fomme  des  deux 
autres  ,  comme  la  différence  $7", 2  eft  la  différence  des 
fegmens.  On  convertira  chaque  fegment  en  temps;  l’un 
fera  la  demi-durée  intérieure ,  l’autre  la  demi-durée  exté¬ 
rieure  ;  c’eft-à-dire ,  l’intervalle  entre  le  milieu  du  paffage 
ôc  le  contaêl  extérieur  :  cet  intervalle  eft  de  5^"  9  par 
un  milieu  entre  toutes  les  Obfervations,  qui  ont  donné  ip' 
8^',  à  très-peu  près,  pour  la  plus  courte  diftance;  de  meme 

l’intervalle 
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intervalle  entre  le  conta£l  intérieur  ôc  le  milieu  du 

2^  fo'  5" 4", O.  Il  eft  vrai  qu^’en  prenant  un 
1^1  leu  entre  fept  Obfervations  de  différens  pays,  j’ai  trouvé 
en  erniere  opération  2^  yo'  jy";  mais  une  fécondé  fur 
a  emi-durée  du  paflage  eft  une  quantité  infenfible  dont 

nous  ne  faurions  répondre ,  &  qui  n’eft  d’aucune  itn- 
portance. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  ici  la  Table  des  calculs 
pour  Cajanebourg  &  Saint-Jofeph  ;  j’en  ai  calculé  de  pa- 
rei  les  pour  tous  les  lieux  ou  le  paftage  a  été  obfervé  ; 
mais  celle-ci  fuffira  pour  lervir  d’exemple. 


ÊUmens  du  calcul. 

Temps  vrai  des  Obfervations 

Différence  des  Méridiens  par 
rapport  à  Paris  ,  .  . 
Temps  réduit  à  Paris ,  .  . 
Diftance  au  milieu  du  Paf- 

fage . . 

AneleMCV, . 

Inclinaifon  de  l’orbite  fur  l’é¬ 
quateur  ou  MCF ,  .  . 

Angle  VCF, . 

Diftance  vrai  e  CV  à  peu-près, 
Différence  de  déclinaifon  CF 
Déclinaifon  -du  Soleil ,  . .  * 
Déclinaifon  de  Vénus ,  .  . 
Différenced’afcenfion  droite. 
Angle  horaire  du  Soleil ,  . 
Angle  horaire  de  Vénus ,  . 
Hauteur  vraie  de  Vénus ,  . 
Hauteur  apparente  de  Vé¬ 
nus  ,  .  ' ,  ,  .  .  ,  , 

Différence  des  parallaxes  de 
hauteur  D  V  ,  .  .  .  . 
Angle  du  vertical  &.du  cercle 
de  déclinaifon ,  .  .  .  . 
Angle  ECV  ou  CVD,  . 
Diftance  apparente  CD ,  . 
Angle  VCD,  .  .  .  .  . 
Angle  CDA,  ....  . 
Diftance  vraie  de  Vénus  au 
Soleil  CV,  .  .  .  .  . 
Diftance  côtrefpondante  de 
Vénus  au  point  M ,  .  . 
Diftance  fans  parallaxe  ,  . 
Effet  de  la  parallaxe  moyen¬ 
ne ,  8 5  en  temps ,  .  . 
Obfervations  reduitesaucen- 
■'tre  de  la  Terre,  .  .  . 

Terne  IV ^ 


Cajanebourg. 
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La  différence  des  deux  Obfervations  de  Saint-Jofeph, 
réduites  au  centre  de  la  terre,  eft  5^  41'  :  c’eft  la 

durée  du  paffage  entre  deux  contads  intérieurs.  Pour 
avoir  cette  durée  par  les  deux  Obfervations  de  Cajane- 
bourg ,  dont  une  eft  le  contad  extérieur ,  je  prends  leur 
différence  6^  o'  3  2^,7  que  je  réduis  en  temps  de  Torbite; 
&  j  ai  i^^2",87i  :  c’eft  le  grand  côté  d’un  triangle,  dont 
les  deux  autres  côtés  font  la  différence  &  la  fomme  des 
demi-diametres  ;  les  deux  fegmens  fe  trouvent  de  684", 
024,  ôc  7^8'  ,846’ ;  le  plus  petit  fegment  converti  en 
temps,  donne  2*^  yo'  5j'',44  ,  &  parconféquent  la  durée 
entière  5^  41'  ,  plus  grande  de  2^,4  que  celle  de 

Saint-Jofeph.  Pour  les  trouver  égales  ainfi  qu’elles  le  font 
eflentiellement ,  je  confîdere  que  la  durée  augmentée  à 
^  Cajanebourg  de  1 1'  8'^, 8  ,  eft  diminuée  à  Saint-Jofeph  de 
4  2  ^  ',0 ,  par  l’effet  de  la  parallaxe  ;  &  qu’il  faut  rendre 
les  Gorredions  plus  petites  pour  trouver  une  durée  égale 
dans  les  deux  ftations  :  or  i  s'  :  :  2  ',4  :  o'\o22  , 

qu  il  faut  ôter  de  8",  7  ;  ainfî  la  parallaxe  moyenne  qui 
réfulte  de  ces  deux  Obfervations  eft  de  8  ',48  feulement. 

Art.  21 4P,  c’eft  ainfi  que  j'ai  comparé  deux  à  deux 
les  cinq  durées  qui  ont  été  obfervées  en  i75p;  deux  en 
•  Europe ,  trois  dans  l’hémifphere  occidental  de  la  terre. 

L’Obfervation  de  Californie  comparée  avec  celle  de  la 
baie  d’Hudfon,  donne  la  parallaxe  moyenne  8",j;5  scelle 
de  la  baie  d'Hudfon  comparée  avec  celle  de  Taïti  ; 
celle  de  Californie  avec  celle  de  Taïti  :  le  milieu 
eft  8  '  5  y. 

En  prenant  le  milieu  entre  les  Obfervations  de  Caja¬ 
nebourg  &  de  \7ardhus,  comparées  avec  celle  de  Taïti, 
je  trouve  8",<y2,  à-peu-près  comme  par  l’Obfervation  qui 
fut  faite  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  en  lyéi. 

'  LObfervation  de  Cajanebourg  &  celle  de  Wardhus 
étant  les  feules  qu’on  ait  de  la  durée  entière  dans  le  Nord , 
&  n'étant  pas  d  accord  ;  la  difficulté  confîfte  en  deux  ou 
trois  dixièmes  de  fécondés  ,  dont  l’Obfervation  de  Caja¬ 
nebourg  donne  moins  que  celle  de  'Wardhus ,  quand  on 
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les  compare  avec  rObfervation  de  Taïti ,  ou  avec  celle 
de  Californie  :  rObfervation  de  Wardhus  paroît  être  plus 
complété  ;  elle  eft  annoncée  avec  plus  d’alfurance  ;  mais 
elle  n’a  été  publiée  qu’au  mois  de  Mars  1770  ;  &  l’on 
croyoit  alors  que  la  parallaxe  devoir  être  de  p"  (  Garettc 
^  ^ranu  du  12  Janvier  1770).  L’Obfervation  de  Caja- 
nebourg  eft  annoncée  comme  exade  ,  quoique  moins 
complété ,  parce  qu  elle  ne  renferme  point  le  fécond 
contadl  intérieur  :  elle  eft  très-authentique  ,  ayant  été 
envoyée  aux  Aftronomes  dès  le  mois  de  Juillet  175^; 
elle  eft  d’un  Obfervateur  très-exercé ,  &  elle  s’accorde 
avec  le  réfultat  qu’on  tire  des  Obfervations  d’Amérique 
comparées  entr’eîles ,  qui  eft  de  ^"3  j  j  :  enfin  elle  donne 

prefque  la  même  ehofe,  à  quelle  Obfervation  qu’on  la 
compare. 

Si  1  on  vouloir  juger  par  les  réglés  de  la  probabilité  , 
du  degre  de  certitude  de  ces  deux  Obfervations  ,  on 
pourroit  comparer  enfemble  les  trois  réfultats  que  chacune 
donne  ^  quand  elle  eft  comparée  avec  les  trois  Obferva"* 
tions  d’Amérique,  En  voici  une  Table  : 


Cajanebourg, 

Wardhus, 

Avec  le  Fort, 

Avec  Saint- Jofeph  , 
Avec  Taïti , 

8", 49 
8,48 
8, 

p",o8 

8,81 

8,72 

On  voit  que  la  plus  grande  différence  des  trois  réfqltats 
avec  Cajanebourg  eft  de  &  avec  Wardhus  i 

enforte*  qu’il  y  a  neuf  fois  plus  de  probabilité  pour  l’Ob- 
fervation  de  Cajanebourg ,  que  pour  celle  de  Wardhus.’ 
Si  donc  on  vouloir  prendre  le  milieu  entre  les  deux 
colonnes  précédentes ,  en  fe  tenant  plus  près  de  l’Ob- 
fervation  de  Cajanebourg  que  de  celle  de  Wardhus  dans 
le  rapport  de  i  à  p  ,  ôt  qu’on  prît  enfuite  le  milieu  entre 
les  trois  derniers  réfultats  ;  on  auroit  ,  à-peu-près, 

comme  par  les  Obfervations  d’Amérique  comparées  entre 
elles.  Mais  comme  la  différence  totale  n’étoit  pas  d’un 

'  O  O  O  O  ij 
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dixième  de  fécondé^  j’étois  fort  tenté  de  men  tenir  à 
un  nombre  rond,  8',j  ou  8  fécondés  ôc  demie,  pour 
la  parallaxe  moyenne  du  foleil. 

M.  Euler ,  dans  les  Mémoires  de  Pétersbourg  (  Tom, 

,  Part,  11 ,  pag,  pS  ) ,  s’arrêtoit  à  8 ',8  ,  après  une 
multitude  de  calculs  faits  fur  un  nombre  coniidérable 
d’Obfervations  :  mais  lorfqu’il  fe  fixoit  à  ce  réfultat ,  il 
n’avoit  pas  reçu  les  Obfervations  de  Taïti ,  qui  donnent 
moins  que  les  deux  Obfervations  d'Amérique ,  dont  M. 
Euler  s’eft  fervi  ;  il  n’avoit  pas  même  celles  de  la  Califor¬ 
nie  ,  qui  lui  ont  donné  8",y7  {Ibid, pag,  ^  ^6),  M.  Euler 
ayant  reçu  enfuite  l’Obfervation  de  Pile  de  Taïti ,  a  de  « 
nouveau  calculé ,  ou  fait  calculer  fous  fes  yeux  par  M. 
Lexell ,  les  principales  Obfervations  ,  &  s’eft  déterminé  à 
faire  la  parallaxe  de  8^|,  ou  8'',68  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  Ga:^ette  de  Deux  Ponts  ^  année  1771  ^numéro  CI. 
Mais  il  me  paroît  évident  que  rObfervation  de  Cajane- 
bourg  n’entre  pas  allez  dans  fon  réfultat,  puifque  c’eft  à 
peu-près  celui  que  l’Obfervation  de  Wardlius  me  donne, 
n  ayant  point  égard  à  celle  de  Cajanebourg  ;  &  que  les 
trois  Obfervations  éloignées  donnent  la  même  chofe  que 
celle  de  Cajanebourg,  comparée  avec  toutes  les  trois. 

M.  Pingré  ayant  calculé  les  Obfervations  de  Californie 
&  de  la  mer  du  Sud,  en  a  conclu  la  parallaxe  du  Soleil 
dans  les  moyennes  diftances,  8  ', 88  :  il  trouve  que  l’Ob- 
fervation  de  Wardhus  ell  alTez  bien  confirmée  par  les 
autres  Obfervations  du  Nord  ,  pour  qu’on  ne  doive  pas 
la  rejetter.  En  comparant  l’Oblèrvation  du  P.  Hell  avec 
celle  de  l’Abbé  Chappe,  M.  Pingré  trouve  8'", 8  8  ;  avec 
celle  de  Taïti,  il  trouve  S",S6,  En  comparant  rObfer¬ 
vation  de  Taïti  avec  celles  de  Stockholm,  üpfal,  Paris, 
Gréen’^ich ,  Cajanebourg  d’une  part ,  ôc  Pétersbourg  de 
l’autre,  il  trouve  8",8p  ;  il  juge  même  qu’en  admettant 
8'',88  ,  il  n’y  aura  pas  un  vingtième  de  fécondé  d’erreur, 
quoiqu’il  ait  trouvé  p'  ,2  5  par  les  Obfervations  de  la  baie 
d’Hudfon,  comparées  avec  celles  de  Wardhus,  &  p",2p  par 
celles  de  Stockholm  ôc  de  Pétersbourg,  combinées  avec 
celles  de  la  baie  d’Hudfon. 
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Enfin ,  M.  Lexell  ayant  fait  ôc  refait  un  nombre  im- 
menfe  de  calculs  fur  toutes  les  Obfervations  dont  je 
viens  de  parler,  a  trouvé  ^  '^6^  (Mém.  de  P étershourg 
enforte  que  je  me  fuis  déterminé  à  fuppofer  enfin 
cette  PARALLAXE  MOYENNE-  de  8'", 5.  ‘  i-  • 

Il  y  a  treize  centièmes  de  plus  dans  le  périgée ,  ôc 
deux  centièmes  de  plus  pour  les  pays  fitués  fous  l’équateur. 

Art,  21  yj  ,  ligne  4  ,  après  difiance  des  Centres , 
çn  lyéi, 

ligne  ii^  au  lieu'de  2157,  life^  2iyp. 

*  2 1,^4  ,  pag.  6$  2  ,  ligne  i  y  ,  après  2 1  yp ,  ajouté:^  :  il  eft, 
par  mes  tables  2*  14®  52'  12",  ce  qui  ne  différé  pas  fen- 
fiblement  du  réfultat  précédent. 

2iyp,  pag.  ligne  ^  y  ajoute^'.  ^  qui  eft  imprimé 

dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  pour  la  même  année, 
pag.  403  ôc  fuiv.  ,  ,  ,, 


SUPPLÉMENS  POUR  LE  LIVRE  XIL 

2j8p,  pag.  (J75,  après^  Tarticle  des 
réfraêlions  de  Bradley  j  ajoute:^  cette  pe* 
tite  Table  de  comparaifon  des  réfrac¬ 
tions  de  différens  Aftronomes ,  pour  4y® 
de  hauteur. 

2201  ,  pag.  <^81 ,  ligne  2  y  après  (  x—r) 
ajoute^  :  car  l’angle  E  furpaffe  l’angle, F  de^^jv,  fangle  A 
efl  plus  petit  que  E  de  r,  donc  la  différence  de  AaF  eft 
X - r.  Ainfi  ,  ôte. 

2210,  ligne  3  ,  après  d’un  certain  angle,  ajoute:^  a— \ 
{x—r)  ôc  la  différence  7  {x — r). 

22  lé,  à  la  fin,  ajoutei  que  M.  Bonne  a  fuppofé  dan^ 
fon  thermomètre  po®.a  l’eau  bouillante  comme  on  le  voit 
dans  la  note  de  la  page  702  ;  fi  l’on  fuppofe  80®  feulement, 
comme  M.  de  Luc  ôc  la  plupart  des  Phyficieiis  aêluelle- 
ment,  il  faudra  augmenter  d’un  huitième  la  correction  qui 
répond  à  chaque  degré  du  thermomètre. 


La  Caille» 

1' 

Cafïini  ’ 

$9 

Bonne 

S9 

Bradley 

S7 

Halley 

H 
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2  2  ip  ,  ligne  i6  y  après  Bouguer,  ajoute,:^  dans  la  Zone 
Torride,  2388  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer. 

2220,  ligne  8  ,  après  on  trouve  ,  ajoute:^'.  n=6 y  524; 

r-==i5>  yo  ,  /2  r=2°  p'  24''  cof.  n  r=:^m  =  o,ppp2p  ; 

tn  cof.  P  ou  I®  i7^=cof  q'  y  7^=2®  30'  32",  ajoutant  p 

ou  1°  17  ^  on  à  3*^  47'  3^  ' y  divifé  par  n ,  donne  r=^ 

q-\~p 

-—=3^  ^3"^  tandis  &c. 

Art.  2231  ,  pag.  5p7,  ligne  17,  ajouter;  en  1773 
le  voyage  de  M.  Phips,  on  a  trouvé  les  réfraélions  à  80® 
de  latitude  les  mêmes  qu’en  Europe  ;  mais  c’étoit  en  été 
(page  141  de  l’édition  françoife  1775’,  En  hiver 

la  réfraêtion  même  à  Paris  ,  eft  beaucoup  plus  grande,' 
fuiyant  de  nouveaux  calculs  lus  à  l’Académie  en  1780,  6c 
qui  font  fur  le  point  de  paroître  dans  un  Recueil  de  Mé¬ 
moires  faits  par  M.  le  Monnier  Avril  1781, 

Mais  quand  le  Soleil  a  été  trois  mois  fous  rhorizon 
comme  les  Hollandois  l’obferverenten  i>p7  ,  à  la  nouvelle 
Zemble,  par  76°  de  latitude j le  froid  devient  terrible,  6c 
peut-être  que  les  réfraêlions  augmentent  prodigieufement. 
M.  le  Monnier  affure  qu’il  3  reconnu  par  le  Journal  des 
Obfervations ,  imprimées  en  i  ;pp ,  'que  le  24  6c  le  2.7 
Janvier  1 5’P7 ,  il  y  avoit  plus  de  quatre  degrés  ôc  demi  de 
refraction,  &;  que  Pon  a  eu  tort  de  vouloir  expliquer  ces 
Oblervations  ,  les  révoquer  en  doute,  ou  y  foupçonner  de 

I  erreur ,  comme  l’ont  fait  la  plupart  des  Aftronomes  ,  Ke¬ 
pler  ,  Cafîini ,  Scotto  ,  6c  en  dernier  Heu  M.^  le  Gentil 
V oyage  dcifis'- les  Mers  de  /T/zie ,  tom.  I ,  pag.  39^.  II,  832, 

II  a  foutenu  qifil  y  avoit  erreur  dans  les  Obfervations, 
^  il  a  lu  un  Mémoire  à  ce  fujet  le  y  Avril  1780.  S’il 
n  étoit  pas  fi  difficile  d  hiverner  à  de  pareilles  latitudes,  on 

♦  pourroit  efpérer  des  Obfervations  capables  de  lever  tous 
çes  doutes, 

2234,  à  ^  ajoute:^  M,  le  Gehtil  les  a  trouvées  plus 
grandes  aux  Indes.' Afé/zz.  Ac,  1774. 

Art.  2242  ,  pag.  702,  ajoute^  à  la  note  qui  eft  au  bas 
de  la  page  :  le  volume  de  Pair  occupant  1000  parties  à  la 
congélation,  il  en  occupe  1380  à  l’eau  bouillante,  fuivant 


/ 
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■T.  Mayer ,  &  \o^6 ,  à  la  température  des  caves  ;  ainfi  le 
rapport  des  volumes  de  Tair,  à  la  glace  ôc  à  la  températu¬ 
re,  eft  celui  de  i  à  1,04^  fuivant  Mayer;  à  1,647 
vant  la  réglé  de  M.  de  Luc  j'à  1,040  fuivant  la  Caille, 
en  réduifant  fon  thermomètre  à  celui  de  mercure  ;  à  i,  ojo 
Rivant  celle  de  M.  Shuckbürgh  ;  à  1^47 1  fuivant  M. 

Bonne,  Ôc  a  1,0547  fuivant  la  Table  des  créfradions  de 
Bradley.  ...... 

226^ y  à  la  fin,  ajoute:^  fous  le  Pôle  boréal  le  r  épufcule 
dure  environ  50  jours.  '  -  so 

’  2 26 y  y  pag.  J 16 y  ligne  27 ,  au  lieu  de  fin.  -  fin.  QZ  ? 

(fim  7  ZQ)  ^ 

2270 ,  pag.  718  ,  vers  la  fin,  changez  le  dernier  alinéa 
de  la  maniéré  fuivante. 

Quand  on  ne  prend  que  la  hauteur  où  le  poids  de  laïc 
eft^  fenfible ,  on  peut  fuppofer  que  le  baromètre  foit  ré¬ 
duit  à  une  ligne  de  hauteur,  ôc  Ton  trouve  25100  toifes 
ou  onze  lieues ,  pour  la  hauteur  de  Tatmofphere  dans  ce 
fens-la  (  M,  de  Luc,  tom.  II,  p.  249  ).  Si  l’on  veut  s’éle¬ 
ver  Jufqu’au  point  où  l’atmofphere  ne  fupporteroit  qu’un 
dixieme-de  ligne  de  mercure  ,  on  trouvera  55505  toifes 
pour  la  hauteur  de  l’atmolphere. 

En  divifant  la  hauteur  de  l’atmofphere  par  tranches  cor- 
refpondantes  à  une  ligne  du  baromectre ,  celle  qui  n’eft 
chargée  que  de  l’équivalent  d’une  ligne,  où  l’avant- derniere 
tranche, à  25275  pieds  d’épaifleur,  {Ibid.  T.  II ,  p.  72)  ce 
nombre  divifé  par  la  hauteur  du  baromètre  en  lignes , 
donne,  ôcc. 

Page  71P  ,  ligne  2  ,  ajoute^  :  ce  nombre  eft  le  produit 
de  348  lignes  par  l’épailfeur  de  la  tranche  inférieure  qui 
répond  a-une  ligne ,  c’eft  l’épaifleur  de  l’avant  derniere 
tranche  {T.  II,  p.  72  ). 
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2282)  a  la  fir»)  ajouu^  .-M,  Bouguer  a  fait  voir  com* 
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;bîêi]i  ’le5  grands  édifices  font  fujets'à  varier.  M&m,  d& 
.17^4,  P*  2^0. 

2  2p8,  pag.  73 é,  ligne  13,  après  couleurs,  ajoute:^: 
IVI.:iEuler  luivrépondit  dans  les.  Mémoires  de  Berlin ,  pour 
17^31,  Dollpnd  ne  fe  rendoit  point  encore, 'mais  M'.  Ôcc. 
.:t  Ligne; lUà  de  i7^p,  Hfei  1733. 

-)\j  2300.,  ligne  II,  après  inégale^,  phllofophical 

tranfadlions  17 j8,  pag.  740. 

2307,  ligne 'p  ,  après  52b  ligne  ,  ^ ,  ajoute:^  :  cette  lu¬ 
nette  dont  je  fis  le  facrifîce  à  M.  l’Abbé  Rochon ,  à  fon 
départ  .pour  les  Indes ,  y  eft  reftée.  Voici  les  dimenfions 
d’une  autre  encore  meilleure  que  j’ai  recouvrée  après  la 
mort  de'M.  'de’la  Fontaine:  3  l'y  lignes,  400,  238  ,  2po, 
515  &  3  16  :  elle  a  43  pouces  j  lignes  de  foyer  ,  &  40 
'lignes  d’ouverture;  Journal  des  Savans  1772,  Décembre, 
2®i  volume ,  c’eft  celle  dont  je  me  fers  aâuellement. 

2 308  ,;  ligne  é,  ajoute:^  dans  les  Mémoires  de  17<^4  6c 
i75j,dans  les  tomes  IV  6c  V  de  fes  opufcules  en  17^8, 
dans  le  Tome  VI  en  1773  ,  ^  tome  VIII  en 

1781.  SL'p 

2310,  ligne  5*,  au  lieu  de  ij6j  ^  lifei  i66j,^ 

Art.  2330,  page  7Jé,  ajoute^: 

M.  Aubert ,  dans  fon  Mural ,  placé  à  Loampit-hill  ^ 
près  de  Londres ,  a  remédié  à  la  prefïion  de  la  lunette , 
fur  l’axe  du  centre ,  où  le  bout  extérieur  du  tourillon  étoit 
toujours  fatigué  par  la  moitié  de  l’effort  de  la  lunette  : 
M.  Aubert  fait  tourner  fa  lunette  fans  qu’elle  pefe  fur  le 
trou;  il  fera  part  lui- même  aux  Aftronomes  de  fa  Mé¬ 
thode. 

2333 ,  ligne  2 ,  au  lieu  de  3  quarts  de  cercle,  life:^  plû- 
fieurs  quarts  de  cercle  muraux  de  huit  pieds  de  rayon  ou 
7I  pieds  de  France,  on  en  poffede  à  Greenwich,  à  Oxford, 
à  Richemond,  à  Pétefbourg,  à  Manheim ,  à  Padoue,  Ôc 
deux  à  Paris  ;  M.  Bergeret ,  Receveur  Général  des  Fi¬ 
nances,  en  a  reçu  un  au  commencement  de  177^,  qui 
eft  placé  à  l’Ecole  Royale  Militaire,  ôc  dont  M.  Dagelet  a 
déjà  fait  bon  ufage ,  comme  on  l’a  vu  à  l’occafion  des 
•  "  '  Obfervations  ; 
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Obfervatians  de  Vénus  :  ces  muraux  font  d  une  fi  grande 
perfedion ,  qu*on  y  diftingue  2  ou  3",  Ôc  que  l’erreur  ne 
va  jamais  au-delà. 

Art.  2342.  M.  Bailly  (  Hl(1,  de  )  regarde  îa'dîvîfion 
de  V ernier ,  comme  étant  celle  de  Nonius ,  perfedionnée.  Je 
ne  fuis  pas  de  fon  avis;  c’étoit  une  idée  très-neuve  que  celle 
de  fubftituer  un  feul  petit  arc  à  la  place  de  20  grandes 
circonférences,  &  une  feule  petite  divifion  à  la  place  de 
plufieurs  centaines  de  divifions  ;  enfin  Ifidce  de  mettre 
cette  divifion  fur  f alidade  mobile,  eft  une  découverte  pré- 
cieufe,  à  laquelle  perfonne  que  Vernier  ne  doit  avoir  de 
prétention  ,  ôc  ce  qui  le  prouve  encore  plus ,  c’eft  que 
i’idée  de  la  divifion  mife  fur  l’alidade,  a  un  mérite  indé¬ 
pendant  de  celui  des  nombres  de  Nonius.  En  effet  M, 
Megnié ,  habile  Artifte ,  croît  qu’il  vaut  encore  mieux 
les  abandonner  ôc  fe  contenter  d’un  grand  nombre  de  pe¬ 
tites  parties  égales  ôc  alîquotes  de  celles  du  limbe ,  mifes 
fur  l’alidade  ;  enforte  que  ce  qu’il  a  emprunté  de  Vernier, 
n’a  plus  aucun  rapport  avec  les  nombres  de  Nonius ,  ôc 
il  ne  laiffe  pas  de  conferver  à  Vernier  la  gloire  de  la  pre-^ 
miere  idée ,  en  appellant  comme  nous  cette  petite  cfivi^ 
fion  un  Vernier. 

2?7P)  page  780,  ligne  18  ,  ajoute:^ ;  '  - 

On  eft  obligé  de  mettre  au  fi>yer  des  lunettes  achro¬ 
matiques  des  fils  d’argent  laminés ,  très-minces  ,  ôc  qui  fe 
préfentent  par  leur  tranchant  ,  afin  qu’ils  ayent  affez  de 
force,  ôc  que  cependant  ils  ne  cachent  pas  trop' long¬ 
temps  les  étoiles  télefcopiques  ,  ou  pendant  la  nuit  les 
étoiles  de  la  troifieme  grandeur. 

2380,  à  la  fin  de  l’article,  ajoute:^:  M.  Bird  en  a  fait 
un  pour  le  nouvel  Obfervatoire  d’Oxford,  qui  eft  le  plus 
complet  qu’on  ait  eu ,  pour  la  commodité  ôc  l’exaélitude. 
Mais  le  Pere  Beccaria  propofe  d’en  faire -urn^qui  ne  fera 
compofé  que  de  trois  lunettes ,  dont  une  verticale  ôc  deux 
horizontales  contrepointées,  Gradus  T aurinenps  ^ 

p3g*  19^3  ligne  \6y  au  lieu  de'/  e ,  lifei  ' 
2400 ,  pag.  7P4  ,  ligne  2  ,  ajoute:^  :  l’Aftroîabe  de  Pto- 
lomée  (  Aimag.  VUI ,  2  )  \^T otquetum  d’Apian 
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{Afironomicum  Cœfanum  I5'40)  &  de  Schoner,  font  dear 
inftrumens  de  même  efpece.  Ce  que  Ptolomée  appelle  opycc 
?oy  rTotpaAActjcTiJcor  eft  appellé  inlîrumentum  parallaticum  par 
Régiomontanus ,  &  par  Copernic,  IV ,  i  j  :  ce  font  deux 
réglés  a  angles  droits..  Tycho  les  appelle  Régulas  parais 
laticas  y  il  appelle  armillaire  l’inflrument  à  plufieurs  cer^ 
des ,  dont  Hipparque  &  Ptolomée  fe  fervirent  :  il  obferve 
que  dans  le  Torquctum'y  imaginé  par  les  Arabes,  ou  même 
par  les  Caldéens,  on  eraployoit  des  furfaces  planes,  aulieu 
des  armilles  {Aflron,  inflaur,  mccanica^  p.  39  );  mais  dans  le 
torquaum  d  Apian ,  il  y  avoit  aulîi  un-  mouvement  fur  un 
axe  parallèle  à  Taxe  du  monde.  Cela  prouve  que  le  nom 
dAftrolabe  nefl:  point  fuffifant  pour  donner  une  idée 
claire. 

2402,  pag.  7p<J,  à  la  fin  de  Tarticle,  ajoute:^:  M.  Mé- 
gnié  a  fait  en  1 774 ,  un  autre  modèle  de  machine  parai- 
latique ,  où  l’on  a  plus  de  facilité  pour  obferver  jufqu’au 
tour  du  pôle ,  ôc  pour  vérifier  le  cercle  des  déclinaifons  ; 
il  place  la  lunette  d’un  côté  de  Taxe,  &  le  cercle  de  dé- 
clinaifon  fur  le  côté  oppofé.  Il  en  a  exécuté  une  pour 
M,  le  Préfident  de  Saron,  ôc  une  en  1780  pour  Franeker 
en  F rife  ;  elle  eft  repréfentée  dans  la  Planche  III ,  dont 
on  verra  ci-après  l’explication, 

2407  ,  pag.  7PP ,  à  la  fin.  L’equatorial  eft  un  inftru- 
ment  de  même  genre  que  la  lunette  parallatique  ;  il  eft 
çompofé  de  deux  cercles  qui  repréfentent  l’équateur  Ôc 
le  cercle  de  déclinaifon ,  ôc  d’un  quart  de  cercle  qui 
fe  place  dans  le  méridien  ,  ôc  fert  à  élever  l’équateur 
pour  la  latitude  du  lieu;  il  eft  femblable,  à  certains  égards, 
au  cadran  équinoxial  décrit  dans  les  Livres  de  Gnono- 
mique,  ôc  même  aux  Aftrolabes  des  anciens  (SuppL  art.  2400)* 
Mais  il  me  femble  que  dans  fa  forme  aêlueUe,  Téquato- 
rial  eft  un  inftrument  très-moderne  ;  le  p»lus  ancien^que 
je  connoîffe  dans  cette  forme  a  été  fait  à  Lunéville  ^  il  y* 
a  quarante  ans  ,  par  Vayringe.  Cet  Artifte  étoit  né  en 
1  éS  P  près  de  Longuyon  vers  Luxembourg  ;  il  étoit  d’a- 
^rd  Serrurier  ;  mais  à  la  vue  d’une  montre  il  fe  trouva 
Horloger  5.  il  deyiat  Machinifte  de  l’Empereur,  ôc  Pro#- 
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lelleur  de  Phyfique  expérimentale  àll’ Académie  que 
■Léopold,  mort  en  1725),  avoit  établie^  Lunéville  ;  il 
chercha  le  mouvement  perpétuel ,  ce  qin  lui  fit  trouver 
machines  ingénieufes.  Il  fe  perfediona  à  Londres  (pus 
lÿuliers  il  fit  des  planétaires ,  des  pompes  ;  il  fuivit 
|es  Princes  à  Florence  en  175P,  où  il  mourut  en 
Les  Anglois  qui  étoient  à  la  Cour  de  Léopold  vantoient 
(eurs  inftrumens  de  Mathémathique  ;  ce  Prince  fit  apporter 
ceux  de^Vayringe,  &  on  les  admira  {Hijl.  de  Lorraine^ 

•  *  ^  1777»  tom.  I ,  pag.  338  ).  J’ai  un 

petit  équatorial  de  7  à  8  pouces  de  diamètre  qui  porte 
Ion  nom ,  ôc  peut  être  regardé  comme  le  principe  de 
ceux  qu’on  a  fait  depuis.  Il  ne  porte  point  de  date,  mais 
il  doit  être  antérieur  à  Tannée  1737 ,  temps  où  les  Ducs 
de  Lorraine  quittèrent  Lunéville. 

C.efc  M.  Short,  qui  le  premier  accrédita  ces  inftrumens 
en  Angleterre ,  lorfqu’il  en  eut  fait  exécuter  un ,  dont  la 
defcription  fe  trouve  dans  les  Tranfadions  Philo fophiquea 
de  174.P.  Il  y  a  une  defcription  de  Téquatorial  de  Dollond^ 
imprimée  féparément  en  feize  pages  ,  avec  une 

^ande  planche.  Enfin,  il  y  en  a  une  par  Nairne,  dans  les 
Tranlàdions  de  1771,  c’eft  celle  que  je  vais  placer  ici , 
en  attendant  la  defcription  que  nous  promet  M.  Ramfden  , 
habile  Artifle  Anglois ,  qui  a  exécuté  beaucoup  '  de  ces 
inftrumens ,  avec  de  nouvelles  perfedions. 

Sur  un  pied  de  bois  AA ,  Planche  II  ,  eft  placé  un 
cercle  azimutal  C  mobile ,  divifé  en  degrés.  Sur  ce  cercle 
eft  placée  une  platine  D ,  au  bas  de  laquelle  eft  fixé  un 
axe  ^  conique  L,  Au  milieu  de  la  furface  fupérieure  de  la 
platine  horizontale  on  met  un  niveau  F,  par  le  moyen 
duquel  la  platine  D  fe  place  horizontalement ,  &  Taxe  E 
verticalement.  Au-deflùs  de  la  platine  s’élèvent  perpendicu¬ 
lairement  deux  quarts  de  cercle  G ,  G ,  Tun  defquels  eft 
divifé  en  degrés  pour  marquer  les  latitudes.  Ce  font  ces 
deux  quarts  de  cercle  qui  foutiennent  le  cercle  de  Té- 
quateur  H ,  avec  fon  cercle  horaire  qui  eft  au-deflbus, 
L  axe  de  fbn  mouvement  qui  eft  placé  de  12  à  12  heures  ^ 
palTe  par  les  centres  des  deux  quarts  de  cercle  ,  6c  porte 


Planctc  H, 
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l’index  1 5  qui  marque  la  hauteur  du  pôle  fur  les  divifions 
du  quart  de  cercle. 

Le  cercle  de  l’équateur  eft  divifé  en  heures  &  minutes , 
&  fur  un  cercle  de  7  pouces  de  diamètre  divifé  en  demi- 
degrés ,  le  Vernier  peut  indiquer  12"  de  temps.  On  y 
marque  aulfi  les  degrés.  Le  commencement  des  divifions 
doit  être  fur  la  méridienne  ,  quoique  dans  la  figure  les 
12  n’y  foient  pas;  on  les  a  mis  fur  le  côté  pour  faire 
voir  le  Vernier  qui  fubdivife  les  minutes,  A  la  partie  fu- 
périeure  de  la  plaque  équatoriale  ,  font  fitués  les  deux 
îupports  M  N  qui  foutiennent  l’axe  parallèle  à  l’équateur  ^ 
avec  lequel  tourne  la  lunette  ,  &  qui  porte  le  demi- 
cercle  des  déclinaifons  O  qui  repréfente  un  cercle  horaire. 
Le  contre-poids  Q  eft  placé  à  la  partie  inférieure  pour 
faire  équilibre  avec  le  poids  de  la  lunette ,  de  même  que 
ics  poids  R  contre-balancent  la  totalité  de  l’inftrument 
qui  tourne  autour  de  Taxe  de  l’équateur ,  &  le  font  refter 
dans  toutes  les  poûtions  où  on  le  met. 

Les  quatre  mouvtmens  de  cette  machine  peuvent  fè 
faire  lentement  par  le  moyen  des  vis  S ,  T ,  V ,  W ,  qui 
en^énent  dans  les  ilries  ou  dentelures  de  chaque  cercle. 
Et  quand  on  veut  avoir  un  mouvement  prompt ,  on  fait 
défengréner  les-vis.  D^f^ription  and  ufe  of  à  m’W  conflruBed 
équatorial  Telefcope  ,  or  por-iahle  Ohfervatory  y  Jlàade  hy 
M,  Edward  Nairne  (  P  kilo f,  Tranf,  vol,  LXI ,  pag.  107), 

M.  Ramfden  fait  des  inftrumens  femblables ,  dont  les 
cercles  ont  7  pouces  de  diamètre,  &  qui ‘coûtent  foixante 
guinées,  ou  foixante  louis.  On  y  diHingue  les  minutes 
une  à  une.  La  lunette  groffit  depuis'40  jufcpa’à^So  fois; 
elle  porte  vers  l’oculaire  un  petit  quart  de  cercle  avec 
un  niveau  fphérique,  par  le  moyen  duquel  on  apperçoit 
la  hauteur  & 'l’angle  parallatique  de  l’aftre  auquel  la  lunette 
eft  dirigée ,  afin  de  calculer  plus  aifément  l’effet  de  la 
fféfraélion  fur  les  afcenfîons  droites  &  les  déclinaifons.  Je 
ne  décrirai  pas  ici  cette  mécanique ,  dont  M.  Ramfden  fe 
propofe  '  de  publier  les  détails  ;  ceux  qui  feroient  tentés 
de  l’exécuter  comprendront  bien  que  quand  le  quart  de 
cercle  qui  eft  vers  l’oculaiie  eft  placé  verticalement  ^  it 
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Æffere  de  la  pofition  du  cercle  horaire  qui  eft  toujours 
fixé  fur  l’oculaire  de  la  lunette ,  d’une  quantité  égale  à 
l’angle  parallatique.  Il  fe  fert  aulïi  d’un  oculaire  prif- 
inatique  (  Fig,  3  ) ,  pour  regarder  de  côté. 

L’équatorial  fe  vérifie  comme  la  lunette  parallatlque  3 
on  peut  le  placer  à  peu-près ,  très-facilement  ;  car  dès  que 
la  bafe  eft  bien  horizontale ,  ôt  l’axe  monté  fur  la  latitude 
du  lieu,  on  place  la  lunette  fur  la  déclinaifon  de  l’afire^ 
on  tourne  le  pied ,  ôc  en  même-temps  la  lunette  le  long 
de  l’équateur,  jufqu’à  ce  que  l’aftre  foit  dans  la  lunette. 
Alors  on  a  l’angle  horaire  de  l’aftre ,  &  la  véritable  di- 
reètion  de  la  méridienne  ;  fauf  les  vérifications  des  diffé¬ 
rentes  parties  de  l’inftrument ,  qui  fe  font  comme  pour  la 
lunette  parallatique  (art.  261  S}, 

M.  Mégnié  difpofe  l’équatorial  d’une  maniéré  plus 
commode,  comme  on  le  voit  dans  la  Planche  IIL  Sur 
une  bafe  AB  fixée  horizontalement,  s’élèvent -deux  mon- 
tans  CD,  entre  lefquels  tourne  le  demi-cercle  GF,  qui 
repréfente  le  méridien ,  où  fe  marquent  les  latitudes  ter- 
refires  ,  àc  que  l’on  difpofe  fuivant  la  latitude  du  lieu 
où  l’on  obferve,  de  maniéré,  que  le  cercle  EQ  qui  efl  fixé 
perpendiculairement  fur  ce  méridien ,  foit  parallèle  à  l’é¬ 
quateur  dans  le  lieu  où  Ton  établit  l’infirument. 

L’axe  H  X  efl  deftiné  a  porter  la  lunette  qui  qû  fixée 
à  fon  extrémité  X  3  cet  axe  tourne  dans  une  goutiere  ou 
un  canon ,  dont  le  deffous  efl  plan ,  6c  appliqué  fur  l’é¬ 
quateur,  &  tourne  au  centre  de  celui-ci,  par  le  moyen 
d’une  queue  ou  d’un  axe,  qui  entre  au  centre  de  l’équa¬ 
teur  dans  un  des  rayons  du  demi-cercle  du  méridien. 

A  l’autre  extrémité  de  l’axe  XH,  efl  fixé  un  cercle 
horaire  I K  ;  une  alidade  M  portée  par  la  goutiere ,  ôc 
qui  eft  fixe  comme  elle ,  marque  les  déclinaifons  fur  le 
cercle  I K ,  à  mefure  que  le  cercle  tourne  avec  l’axe  de 
la  lunette.  Par  cette  difpofition  la  lunette  peut  faire  tout 
le  tour  du  cercle  horaire  I K ,  Ôc  fe  diriger  vers  le  pôle 
fans  :être  embarraffée  par  le  fupport  C  D  ;  6c  ce  qui  eft 
impoffible  dans  tous  les  autres  inflrumens  de  cette  efpece^ 
elle  peut  aller  entre  le  pôle  ôc  le  zénit  vers  ks  étoiles 
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icirconpolaires ,  dans  le  temps  qu’elles  font  à  la  partie 
fupérieure  de  leurs  parallèles. 

Cet  équatorial  a  auifi  l’avantage  de  pouvoir  fe  vérifier 
plus  facilement  que  les  autres;  car  i®.  en  retournant  Taxe 
de  la  lunette  dans  (à  goutiere  de  droite  à  gauche ,  on 
vérifie  fur  un  objet  terreftre ,  fi  la  lunette  eft  perpendiculaire^ 
à  fon  axe;  2®.  en  mettant  l’équateur  dans  une  pofition 
verticale  5  Ôc  faifant  décrire  180®  à  la  lunette,  on  voit 
fur  un  objet  terreftre ,  fi  l’axe  eft  perpendiculake  au  plan 
du  cercle  qui  repréfente  l’équatéur  ;  5®.  un  cercle  entiet 
pour  les  déclinaifons  donne  le  moyen  de  s’aflurer  fi  les 
divifions  font  fur  un  cercle  concentrique  à  l’axe,  ôc  fi 
elles  font  égales» 

Art.  2432  ,  pag.  8 1 1  ,  ligne  12  ,  ajoutai  :  M.  Ramfden 
y  fupplée  par  des  lentilles  prifmatiques  ;  il  trouve  que 
malgré  leur  épaifleur  la  réfradion  fait  perdre  moins  de 
lumière  que  la  réflexion  qui  eft  fuivie  d’une  réfradion. 

2^$%  y  ajoutei  Iç  Traité  de  M.  Magellan ,  publié  en 

177;. 

24(5’4 ,  ajoute^  les  Expériences  de  Sméaton  dans  les 
Tranfadions  de  175*4,  ^  celles  de  M.  de  Luc  dans  les 
Tranfadions  de  1778» 
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Art.  24P4 ,  pag.  12,  ligne  y  au  lieu  de  pieds, 
lifci  30  pouces. 

2^09,  pag.  ip,  ligne  id,  ajoute^  ce  qui  fuit, 

La  démonftration  de  ces  deux  formules  fe  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  pour  1742,  pag.  515  ôc 
fuivantes  ,  je  vais  la  rapporter  en  abrégé. 

Paifque  Panglç  droit  D  C  P  (  Aftronom.  Fig.  14^)  eft 
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coupé  deux  parties  égales  pour  le  fil  CA,  l’on  aura  DA: 

AB . .  CD  :  CB  ;  donc  CB= — — .  Acaufe  du  triangle 

reûangle,  CD"-  -H  CB*-  =  m  m  ^mn.'^nn  =  CD»  -H 

donc  CD»  =  ^”‘-^“ 


n 


771 


71‘ 


caufe  du  triangle  redangle  CD  û  on  a  D 

DB 


Maïs  à 

CD^ 


TTZTl'- 


772 


7t 


7l> 


m 


y  &  Otant  cela  de  DA  ou  de  ti  ^  il  relie 


a 


772  ^  71 


77  ^  771 


771 


71 


Pour  avoir  la  perpendiculaire  C  a  on  confidérera  que 
Da:  Ca::Ca:aB;  donc  C  a  »  =  D  a.  a  B  = 


( 


771-^71 


771  n 


71 


777  ‘- 


71 


) 


lo  a  71-^  71^  771 

la  racine  L»  a  eit - 


771^  Tl'^'^-'lTTl^TÛ  ^m'>- ^ 
{m-^  -h  71^)^  >dont 


771^ 


71' 


.  i  pag-  25  J  ajoute^  :  Quand  on  n’a  pas  de  ré¬ 

ticule,  on  peut  avec  le  champ  d’une  lunette,  s’il  eft  bien 
rond,  déterminer  les  différences  d’afcenfion  droite  &  de 
déclinaifon  ,  en  comptant  les  momens  de  l’entrée  &  de 
la  fortie  de  chacun  des  deux  aftres  ,  ce  qui  donne  la 
longueur  des  cordes  qu’ils  ont  décrit. 

Pour  déterminer  le  champ  d’une  lunette  quand  on  n’a 
pas  la  facilité  de  mefurer  une  bafe ,  on  peut  fe  fervir  du 
foleil  en  obfervant  trois  inftans  ;  1%  l’entrée  du  premier 
bord  dans  la  lunette;  2®^.  l’entrée  du  deuxieme  bord;  5°, 
la  fortie  du  premier  bord.  Dans  la  première  Obfervation 
le  centre  du  foleil  eft  en  A  (  Fig,  4  )  ;  dans  la  fécondé 
en  B,  dans  la  troifieme  en  C.  Les  intervalles  des  trois 
Obfemtions  convertis  en  degrés  &  en  arcs  de  grands  cer- 
cle>,,  dqnnent  AB  &  AC  ;  on  connoît  aufti  la  différence 
entre  ^SA  &  SB  ,  égale  au  diamètre  du  foleil;  il  faut 
eonnoître  la  quantité  SE  ,  qui  eft  le  rayon  du  cercle  de 


\ 
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la  lunette.  Cela  eft  facile  par  la  proportion  connue ,  que 
la  bafe  AC  d’un  triangle  eft  à  la  fomme  des  côtés  AS 
ôc  SC,  comme  leur  différence,  qui  eft  le  diamètre  du 
foleil,  eft  à  la  différence  des  fegmens ,  ou  AB  ;  c’eft- 
à  -  dire  que  AC  :  2 SE  :  ;  2ÉA  i  AB  ,  donc  SE 
^■AC.  AB 

4EA 

Exemple.  Le  iour  de  l’équinoxe  177P)  trouvant 
à  Bourg  en  Breffe  ,  où  je  voulois  obferver  les  taches  du 
foleil  ;  ôc  n^ayant  qu’une  petite  lunette,  dont  le  champ  pou- 
voit  me  fervir  à  ces'  Obfervations ,  je  le  fis  traverfer  par  le 
foleil  qui  avoit  32'  de  diamètre.  J’obfervai  2'  1 1'"  de  temps 
depuis  la  première  entrée  du  foleil  jufqu’à  l’entrée  totale, 
&  6'  I  jufqu’au  commencement  de  la  fortie  ;  aînfi  AB 
^==32'  AC==i°  34  3q",  je  trouve  SE  =48' 
22";  c’eft  la  quantité  qu’il  faut  doubler  pour  avoir  le 
champ  de  la  lunette. 

Art.  2J3P,  au  lieu  des  deux  dernîeres  lignes,  &  au 
lieu  des  trois  articles  fuivans  ,  lifei  ce  qui  Juit, 

La  formule  de  Mayer  fe  trouve  à  la  page  i2y  des 
Mémoires  de  la  Société  Cofmographique  de  Nuremberg, 
en  allemand,  que  j’ai  cité  (art.  3188),  elle  eft  exade, 
comme  l’ont  prouvé  M.  Kæftner  dans  le  quatrième  vo^ 
lume  des  nouveaux  Mémoires  de  PAcadémie  de  Gottingeny 
M.  Lambert,  dans  les  Ephémérides  de  Berlin  pour  177^,. 
ôc  M.  Lexell ,  dans  les  Mémoires  de  Pétersbourg  pour 
177^  J  pag.  JJ2.  Voici  la  défnonftration  de  cette  formule 
par  la  méthode  dç  M.  Lexell ,  en  négligeant  les  termes 
înfenfibles. 

Soit  P  le  pôle  (  Planche  I ,  fig,  y  des  Supplémens  )  ^ 
Z  le  zénit ,  L  /  le  parallèle  vrai  delà  lune,  Mm  le  pa¬ 
rallèle  apparent ,  dont  il  faut  trouver  l’angle  avec  le  cercle 
de  déclinaifon  P  M  ;  fi  l’on  abaiffe  une  perpendiculaire 
m  a:  ,  elle  fera  égale  à  la  parallaxe  d’afeenfiotf^*  droit© 
M  P  m ,  multipliée  par  le  çofinus  de  la  déçlinaifqtPp  &  le 
petit  changement  Ma:  de  la  déclinaifon,  caufé*  par  la 
parallaxe,  étant  divifé  par  donnera  la' tangente  du 
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petit  angle  Mmx ,  qui  eft  l’écart  du  parallèle  apparent.  Ainû 
nommant  A  Pangle  horaire  vrai  ZPL,  A' l’angle  horaire 
apparent  ZPM  ,  a  Ôc  a"  les  diftances  vraies  &  apparentes 
G  a  lune  au  pôle  PL,ôcPM,  on  aura  le  petit  angle 
]VT  d 

"^  z/ATin  ^  chercher  la  valeur  par 

le  moyen  de  P  Z,  PM,  &  de  l’angle  P. 

Il  faut  d  abord  chercher  le  rapport  entre  les  quatre 
quantités  A,  A',  a,  a',. pour  cela  nous  prendrons  la  for¬ 
mule  5722,  en  la  renverfant  pour  avoir  la  cotangente 

de  1  angle ,  &  en  mettant  à  la  place  de  la  cotangente 

du  côté.  Cette  formule  appliquée  à  trouver  la  cotangente 
de  l’angle  Z  dans  les  deux  triangles  ZPL,  Z  PM  pro¬ 
duit  deux  valeurs  de  cotangente  Z,  qui  étant  égalées 
donnent  cette  équation: 

Sin.  P  Z  cof.  PL  — ^cof.  P  Z.  Sin.  PL  cof.  ZPL 

fin.  PL.  fm.  ZPL  ■» 

_  fin.  P  Z.  Cof.  PM  —  cof.  PZ.  fin.  PM  cof  ZPM 

'  fin.  PM.  Sin.  ZPM  ’ 

donc  cof  PZ  (fin.  ZM.  Cof  ZPM.  Sin.  PL.  Sin. ZPL 

- fin.  PL  cof  ZPL,  Sin.  PM.  Sin.  ZPM  =  fin.  PZ) 

(cof  PM.  Sin.  PL.  Sin.  ZPL  —  cof  PL.  Sin.  PM. 

rnf  P  7 

Sin.ZPMyou  Sin.  PM.  Sin.  PL.  Sin.  (ZPM 

—  ZPL)  ==  cof  PL.  Sin.  PM  fin.  ZPM — cof  PM,' 
Sin.  PL.  Sin.  ZPL;  &  comme  le  premier  terme  eft 
tres-petit ,  puifqu’il  renferme  la  parallaxe,  on  peutfe  con¬ 
tenter  de  dire  cof.  PM.  Sin.  PL.  Sin.  ZPL^cofPL.' 
Sin.  PM.  Sin.  ZPM,  ou  cot.  PM.  Sin.  ZPL  =cot. 


P  L.  Sin.  ZPM,  e*eft-à-dire  ,  cot.  a!  =  —  ‘  ^  , 

Sin.  A 

Il  en  faut  prendre  la  différentielle ,  en  fuppofant  a 
confiant ,  puifque  c’eft  en  effet  la  variation  de  la  diftance 
apparente  de  la  lune  au  pôle  Ôc  au  méridien,  qui  caufe 
le  changement  du  parallèle  j  &  l’on  aura  (  329^,  5307* 
TonulV.  Qqqq 
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,  /iAcoCA'  ^/A.Cof.Afin.AN 
fin.  a  ^  ^  fin.  A  .fin.  ) 


r>»i  ^  ..  C*  >f 


A  fin 

i/A'cof.A'  JA.Cof. A.Sin.A' 


A 


4- 


cot.  Sin.  ^z'/iA.  Cof.  A.  Sin.  A' 


( 


) 


fin.  A 
niais  puîfque  cot.  a 


fin.  A 

cor.  a.  Sîn.  A' 


fin.  A  ^ 
c/A'.  Coi;  A')j 
cof.  a* 


fin.  à 


7,  on  a 


fin.  A 

cot.  a  fin,  â  cof  a'  cof  a 

’  “  fiïTF 


^•n-A.  IrnTÂ' 

(‘/A  cot.  A.  Sin.  A’ —  </A'  cof.  A'),  & 

dk 


dd 


dK'  fin.  d 


cof  a  Ç-j—  cot,  A  —  cot.  A'^  ,  où  il  faut  fub- 


tîtuer  la  valeur  de 


dA 
dA'  • 


Par  la  formule  de  la  parallaxe  d’afcenfion  droite  (  1  (^44), 
nommant  i  le  cofinus  de  la  latitude  du  lieu ,  fon  a  fin. 

(A' _  A)  ^ 


fin,  a 


-,  La  différentielle  eft 


(dA' 

dA' 


dk}  cof.  (A'_  A)  — ^cof- A'-  dk' 

fin.  a  ’ 


_  ^A  C3==:  ^A^  p,  Sin,  h,  Cof  A'.  Sîn.  A' 

J  . ,  cof  (  A" - A  )  fin,  a,  Sin.  A' 

dk  tang.  (A'  —  A )  cot.  A' 5  dA  ==  dk'  —  dA' 

dk 


tang.  (A'  —  A )  cot.  A' , 


dA' 


tang.  (A'  —  A) 


cot,  A  .  Il  faut  fubftituer  cette  valeur  dans  rexpreflîon 
du  petit  angle  Mmiç  = 


d  A'  fin.  d 


cof  d 


(^A'  cot.  A' ^  ,  6c  elle  fe  réduira  à  cof  d 


tang.  (A  A)  j  en  effet  —  cot.  A==cot.  A— tang. 


dA 
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<^7î 


{A  A)  cot.  A'  cot.  A;  ainfi  cot.  A — cot.  A' 

p^cot.  A — rang.  (A'— A)  cot.  A'  cot.  A -cot.  A' ;  or, 
la  tangente  de  la  différence  de  deux  angles  A'  &  A  eft 
jang.  A'-tang.  A  „  cot.  A - cot.  A' 

IH-tanp’  A'"  faner  A  -  .  /'  «  doHC 

-«-Ldiig. /I  tang.  A  i-hcot.Acot.  A' 

tang.  (A— A)  -ntang.  (A' — A)  cot.  A  cot.  A'=cot. 

(A' — A)=cot.  A — tang. 
*  ■  A  )  cou  A  cot.  A  —  cot.  A'  i  c*eft  do  ne  aulïi  la 

valeur  de  -j~  cot.  A-cot.  A' ,  ainfi 

.  “^A  ûfA'fin.a' 


=cof.  a* 


ou  coC  a  (A' — A)  ;  c’eft-à-dire  que  l’angle 
es  parallèles  vrai  &  apparent  eft  égal  à  la  parallaxe 
cl  alcenfion  droite ,  multipliée  par  le  fi  nus  de  la  décli- 
naifon  apparente.  Mais  la  parallaxe  d’afeenfion  droite  A' 
_ A _ P  fin.  ^  fin.  A' 

(  I  <^14  )  ;  donc  l’exprefiion  précé-; 


fin.  a 


dente  fe  réduit  à  p  fin.  h  fin.  A' 


CO  fin.  a 


■  y  &  parce  que 


A  4  A  A  •  V*. 

û  ôc  a  différent  peu,  le  petit  angle  M.mx==p  fin.  b  fin. 
A  cot.  a,  Ainfi  l’angle  du  parallèle  vrai  eft  égal  à  la 
parallaxe  horizontale,  multipliée  par  le  cofinus  de  la  lati¬ 
tude  du  lieu ,  le  finus  de  l’angle  horaire  de  la  lune ,  ôc  la 
tangente  de  la  déclinaifon. 


La  différence  entre  cette  formule  de  Mayer  ôc  la 
mienne ,  vient  de  ce  que  j’avois  fuppofé  parallèles  les 
verticaux  EB  ôc  DL,  Figure  aoi. 

la  fin,  ajoute:[:\2i  démonftration  fuivante 
que  javois  promis  de  mettre  dans  les  Mémoires  de  l’A¬ 
cademie  ,  mais  qui  fera  mieux  placée  dans  ces  Supplémens; 

Soit  le  réticule  SFR,  Planche  ^yfig>  ;  je  fuppolè 
qu  un  des  deux  aftres  décrive  la  bafe  RMF  du  triangle 
au  lieu  de  décrire  le  parallèle  KMNH.  Ayant  tiré  la  ligne 
horizontale  EMI ,  l’angle  F  du  réticule  eft  plus  élevé  que 
le  centre  M  de  la  quantité  FI=FM  multipliée  par  le 
finus  J  de  l’angle  parallaétique  :  fi  cette  différence  de 
hauteur  étoit  d  un  degré ,  l’étoile  qui  paroît  avoir  été  de 

Qqqq  ij 


Flanche  I 
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\.M  en  F  aiiroit  dû  paroître  en  H ,  fi  la  réfradion  neut 
pas  diminué  ;  enforte  que  Ion  auroit  FHn==r  ;  FM=MR 

=  —  5  FN^=r/;  donc  MF  :  FN  :  :  —  \  rtw  i®  :  m; 

^  s 

c  eft  aufli  le  rapport  de  MB  à  BC ,  mais  MB=r£/  ;  donc 

1“  ou  Jdoo"  ;  ns  ;  :  i  :  BC  ,  &  BG=-2^  cette 

36'oo 

quantité  rapportée  fur  l’équateur  fera  ^ - . 

3000.  Col.  déclin. 

>  C  eft  la  différence  des  paffages  en  B  &  en  C ,  qu’il  faut 
Oter  du  paffage  obfervé  en  B  pour  avoir  le  paffage  au 
véritable  cercle  de  déclinaifon  MC.  Cette  équation  fub- 
fifteroit,  même  en  fuppolànt  que  la  différence  de  décli¬ 
naifon  BM  ne  fut  point  accourcie  par  la  réfradion  ;  mais 
cet  accourciffement  fait  que  l’étoile  qui  devroit  paroître 
en  B  ^  paroît  fur  le  vertical  BA  ,  c’eft-à-dire ,  plus  près  de 
i  étoile  M.  Pour  avoir  la  quantité  BA  ,  l’on  confidérera 
que  le  point  B  eft  plus  élevé  verticalement  que  le  point  M  de 

la  quantité  BE=BM  cofin.  MBE=ic,-  donc  BA=—  ; 

^  .  O  * 


AL 


ftsd  g  Ttsd 

— ôc  en  comptant  fur  l’équateur  — — -F-  rrr^-  • 
^  col.  déclin. 


C  eft  la^  fécondé  partie  de  la  corredion  cherchée. 

^  raîfon  de  cette  fécondé  caufe ,  l’étoile  qui  paffe  en 
M  eft  fuppofée  décrire  MF  au  lieu  de  KM,  ôcla  planete 
qui  la  fuivra,  &  qui  paroîtra  décrire  ALG,  arrivera  plus 
tard  fur  MB  que  fur  le  véritable  fil  horaire  MC,  l’afcen- 
Hon  droite  paroîtra  trop  grande  ;  ainfi  cette  partie  fera 
encore  fouftradive ,  &  puifqu’elle  eft  égale  à  la  première 
^  _  2rtsd 

on^aura  Cof. déclin.  corredion  entière, 

qu  il  faut  Oter  de  1  afcenfion  droite  obfervée  au  cercle 
apparent  BM  ,  quand  l’aftre  va  en  montant  ,  comme 

dans  la  %ure  (J,  &  que  le  point  B  eft  au-deffus  du 
point  M. 

Ar^  ,  ajoute^  la  démonftration  fuivante  pour  la 
corredion  des  déclinaifons. 
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Les  dire£lions  apparentes  MF,  BD,  des  deux  aftres 
font  fuppofées  des  lignes  parallèles ,  parce  que  dans  un 
temps  donné  la  réfradion  change  de  la  même  quantité 
pour  deux  aftres  qui  paftfent  à  peu  de  diftance  Tun  de 
lautre  ;  mais  lun  des  deux  aftres.  étant  rapproché  de  l’autre 
de  la  quantité  BA  dans  le  vertical ,  ou  de  la  quantité 
BL  fur  le  cercle  déclinaifon ,  i’efpace  PG  qu’il  par* 
courra  dans  le  réticule  fera  plus  grand  que  SD  ,  &  la  diffé¬ 
rence  ,  qui  eft  égale  à  celle  de  déclinaifon ,  paroîtra  ML. 
Pour  trouver  cette  différence,  on  confidérera  que  EB  : 
B  A  ;  :  1°  :  r ,  ôc  que  EB  ==  BM*  t  «==  td  ;  donc  BA 

^  BL=  — .  Cette  équation  eft  toujours  additive 

a  la  différence  de  déclinaifon  qu’on  obferve. 

Il  y  a  une  fécondé  caufe  de  changement  dans  la  Ion* 
gueur  apparente  PG ,  qui  vient  de  ce  qu’étant  inclinée 
fur  le  parallèle  vrai ,  elle  n’eft  pas  tout-à-fait  de  la  même 
quantité  ,  comme  la  bafe  RF  du  triangle  eft  différente 
de  la  ligne  inclinée  KO  ;  mais  quand  l’inclinaifon  -eft 
petite ,  la  différence  eft  infenfible* 

Exemple.  Le  14  Novembre  au  matin,  je  com¬ 
parai  Mercure  avec  l’épi  de  la  Vierge ,  qui  traverfoit  le 
centre  du  réticule ,  &  Mercure  paffoit  le  dernier ,  la  dif¬ 
férence  de  déclinaifon  étoit  de  iS'  z=^d^  la  hauteur 
6°  22';  le  changement  de  réfraüîon  pour  un  degré=éo" 
=r,la  déclinaifon  l’angle  du  vertical  avec  le 

cercle  de  déclinaifon  97®  5'3',  dont  le  finus  eft  =  ^  & 
le  cofinus=r,  la  première  formule  eft  qu’il  faut 

ajouter  ,  parce  que  Mercure  étôk  au  Midi  de  l’étoile 
dt  l*j4cad,  \j66 ,  p^g»  4^^  )• 

Art.  2j8<?,  ligne  12,  ajoute^  :  M.  Dupaîn  de  Mon- 
teflbn  a  donné  des  Tables  pareilles  dans  fon  Nouveau 
Traité  ,  ou  Supplément  de  Trigonométrie,  imprimé  en 
11775  à  l’Imprimerie  Royale,  in-S\ 

^S97  i  pag-  9  ligne  1 1  ,  ajoute^  : 

On  peut  mefurer  la  flexion  des  barres  ,  aînfî  que  la 
courbure  des  verres,  par  le.  moyen  du  Spherometre  ^  qui 
confifte  en  plufieurs  pointes  que  l’on  peut  placer  en  ligne 


’  I 


Sphérometre. 
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droite ,  6c  fur  lefquelles  on  place  la  piece  dont  on  veut 
mefurer  la  courbure  ;  on  y  diftingue  à  l’oreille  une  diffé¬ 
rence  de  ràa  cîe  ligne. 

Cet  inftrument  imaginé  par  M.  de  la  Roiie ,  a  été 
exécuté  par  M.  Mégnié  ,  ôc  pourroit  être  fort  utile. 

Arti'2d2i.5  fi  la  lunette  eft  placée  fur  le  coté  de  l’axe, 
Ôc  que  le  cercle  de  déclinaifon  foit  de  l’autre  côté , 
fuivant  la  méthode  de  M.  Mégnié  ,  la  vérification  fera 
plus  facile  ôc  plus  direêle ,  en  obfervant  une  étoile  au- 
deffus  ôc  au-deflbus  du  pôle  ;  car  la  déclinaifon  indiquée 
par  1  alidade  ,  fera  la  même  fi  cette  alidade  eft  bien 
placée. 

'  2622  pag.  80  ,  ligne  27  ,  ajoute:^  : 

Pour  faire  ufage  de  l’équatorial  plus  commodément, 
il  faudroit  avoir  une  Table  de  la  parallaxe  en  afcenfion 
droite  ,  ôc  en  déclinaifon  pour  chaque  degré  de  déclinai¬ 
fon  ôc  d’angle  horaire ,  ôc  pour  la  latitude  de  rObfèrvateur, 
Cette  Table  eft  aifée  à  calculer  quand  on  a  celle  des 
hauteurs  ôc  des  angles  parallaôliques  (art.  1057);  car  la 
réfradion  en  afcenfion  droite  eft  égale  à  la  réfradion  en 
hauteur ,  multipliée  par  le  finus  de  l’angle  parallaôlique  ^ 
ôc  divifée  par  le  cofinus  de  la  déclinaifon.  De  même  la  ré- 
fraôliori  en  déclinaifon  eft  égale  à  la  réfradion  en  hauteur 
multipliée  par  le  cofinus  de  l’angle  parallaôlique. 
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\ 

’  ligne  P  5  ajoute:^  :  M.  Bailly,  dans 
fon  hiftoire  de  l’Aftronomie  moderne  ,  a  entrepris  de 
concilier  toutes  les  anciennes  mefures  de  la  terre  avec 
les  nôtres  ;  Ôc  il  les  regarde  ,  comme  provenant  '  toutes 
d’une  mefure  ancienne  ôc  oubliée. 

2é53  ,  au  lieu  de  y  707 2 ,  life^  y7oép  ;  de  même  dans 

les  artic.  2(^34,2^74  Ôc  2ép8. 

26^6,  On  peut  voir  aulli  Thiftoire  de  cette  ancienne 


/ 


« 
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toile ,  par  M.  de  la  Condamine,  dans  les  Mim,  de  1772  , 
tome  II,  pag.  482. 

Art.  2(Î57  J  ligne  y  ,  aprh  ,î  ,  ajouter ,  ou  fuivant 
épreuve  que  j  en  ai  faite  ;  cela  fait  fix  toifes  fur  le  degré , 
d^fion”^  pouvons  guere  efpérer  une  plus  grande  pré- 


2  55P  ,  dans  la  Table ,  ,  le  Werft  de  RulTie  ^47 

loues ,  ôc  le  pied  romain  de  Vefpafien ,  auquel  Riccioli 
rapporte  toutes  fes  mefores ,  i  i' pieds  .ôTignéV  79*  ' 
Ajoutez  aux  citations,  la  Métrologie  par.  M.  Pa'qdlofîp 
1780  ,  z/2-4®.  Çet  Ouvrage  dont  javois  donné  l’idééi,  & 
ourni  les  premiers  matériaux  à  l’Auteur,  eft  le  plûs  complet 
il  y  ait  liir  les  mefures ,  poids  ôc  monnoies  de  tous  les 
pays ,  Ôc  de  tous  les  temps,  '  ,  '  '  ^  ’ 

2(55p  ,  pag.  à  la  lin,  au  lieu  de  Chronoïopia  .  lifez 
^cographia,  ^  ? 

^  %oe  3  ,  l’article ifuîvànt, 

Les  degrés  de  longitude  qui  fe  comptent  d’Orient  en 
Accident  (art.  47),  font  égaux  aux  degrés  de  latitude, 
tant  que  1  on  eft  fous  l’équateur  ;  parce  que  tous  lesVrands 
cercles  d  un  globe  font  égaux.  Mais  en  approchant  dès 
pôles ,  tous  les  parallèles  à  l’équateùr  diminuent ,  àc  les 
depés  de  longitude  diminuent  en  même  raifon.  Soit  P'ie 
pôle  (Planche  I ,  fig,  1 1  des  Supplémens),  VQ  le  rayon 
de  1  équateur  terreftre ,  HABG  Je  rayon  d’un  parallèle; 
la  circonférence  de  ce  parallèle  eft  plus  petite  qu  celle 
de  1  équateur,  dans  le  mênie' rapport  que  HG  eft  plus 
petit  que  Q  V  ;  ainfi  les  degrés  dé  longitude  font  plusments 
étant  comptés  fur  ce  parallèle.  Le  rayon  HG  du  parallèle 
eft  le  fmus  de  l’arc  HP ^  diftance  au  pôle ,  ou  le  cofinus 
qui  eft  la  latitude  géographique  du  lieu  H; 
ainli  les  degrés  de  longitude  font  comme  les  cofinus  des 
latitudes.  Par  le  moyen  de  ce  rapport,  il  éft  aîfé  de  cal^ 
culer  une  Table  des  degrés  de  longitude  pour  tous  les 

poims  de  la  terre  ce  qui  eft  utile  pour  tracer  des  cartes 
de  Géographie. 

Celle  que  l’on  trouvera  à  la  fin  de  ces  Supplémens 
avoît  été  donnée  par  M.  lAbbé  de  la  Grive  ^  dans  Ibn 


Planche  I  ,  fig. 
1. 


(î8o  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE , 
Manuel  de  Trigonométrie  en  17^4^  ôc  je  la  place  ici,’ 
parce  que  ce  livre  ne  fe  trouve  plus.  On  y  voit  aufli  les 
degrés  de  longitude  y  en  fuppofant  la  terre  applatie  de 
,  ôc  les  excès  des  degrés  proportionnels  à  la  puilTance 
des  fmus  des  latitudes ,  c’eft  l’hypothefe  que  M.  de  la 
Grive  avoit  choifie  ,  comme  fatisfaifant  affez  bien  aux 
degrés  du  Pérou  ,  de  France  ôc  de  Laponie ,  dont  nous 
parlerons  çi- après. 

Art.  25^4,  à  la  fin,  ajoute:^  :  on  trouvera  la  Table 
de  M.  de  la  Grive  pour  le  nivellement  à  la  fin  de  ces 
Supplémens ,  avec  des  augmentations  que  j’y  ai  faites. 
Pour  la  continuer  ou  l’étendre,  il  fuffit  d’ajouter  le  lo-»- 
garithme  confiant  6 1 20^582 ,  avec  le  double  du  logarithme 
de  la  difiance  en  toifes  ,  ôc  l’on  aura  en  lignes  la  courbure 
de  la  terre  en  la  fuppofant  fphérique ,  ôc  le  degré  de 
57oép  toifes  (art.  ). 

2éc?i ,  le  degré  du  Pérou,  qui  eft  marqué  S  ^7  S  3  toifes 
d’après  M,  Bouguer,  efi  de  5*5758  ,fuivant  Dom  de  Ulloa, 
tom.  II,  pag/;î25î  de  l’édition  Franqoife,  ôc  de.  y58,o8, 
fujvant  les  Manufcrits  de  M.  Qodin ,  que  j’ai  acquis  en 
Efpagne  ;  mais  peut-être  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  fait 
entrer  toutes  les  confidérations  nécefiaires  ;  du  moins  il 
parôît  qu’il  n’avoit  pas  mis  la  derniere  main  à  ce  travail, 
2  5p3  ,  à  la  fin  ,  ajoute:^  :  pour  réduire  ce  poids  en  livres 
d’Angleterre  ,  il  lu^t  de  favoir  que  la  livre  Troy  y  ufitée  en 
Angleterre,  répond  à  12  onces  ,  un  gros  &  41  grains 
poids  de  Paris  ;  ôc  que  la  Ijvre  de  Paris  fe  divife  en  1 5 
onces,  fonce  Qn  8  gros,  le  gros  en  72  grains.  On  peut 
voir  le  rapport  des  poids  de  tons  les  pays  dans  le  grand 
ouvrage  de  M.  Pauêton,  fur  les  poids  ôc  les  mefures, 
intitulé  Métrologie  y  Paris  1789  3 

2.6g6  y  ligne  5)  ,  ajoute:^  :  que  cette  montagne  eft  de  22 1 2 
toifes  plus  élevée  que  Turin  ,  fuivant  le  Pere  Beccaria, 
Gradus  Taurlnerifis  1774  ,.^-4°.  ;  la  hauteur  de  Turin  ,  an 
rez  de  chauflfée  de  l’Académie,  eft  123  toifes  au-deftfus 
du  niveau  de  la  mer.  M.  de  Luc  ,  tom.  II ,  pag.  21p. 

Art.  25pp  ,  pag.  I  ly  ,  ajoute^  à  la  Table  des  longueurs 
du  péhdule ,  les  déterminations  fuivaqtes. 


I 


Tome  iii.  livre  xvi.  6$i 

( 

Po.  Lig. 


A  P ondichéri ,  latit.  1 1°  5 5'  N.  M.  le  Gentil  J 

.  ]’  P^g-  . 3<Î7,2(Î 

A  lile  de  France  ,  20®  10'  S.  Mém,  Acad, 

A  . 

A  Xouloufe^,  35',  M,Darquiery  ,  ,  8^ -jo 

A  Arensberg,  dans  l’île  d’Œfel,  5"  8®  15', 

A  ^^Ifchow  ^  07 

A  Archange!,  <5'^°  33'  Mém,  de  Pétersbourg 

A  177^  ^  P^S*  S^S  y  y  •  .  •  •  •  .*  P,  10  OUI  ^ 

A  Kola,  d8“  Î2%  ii'zV.  pag.  57f,  .  .  , 

Au  ^opitzperg ,  7p®  50',  par  les  Obfervations 

dePhips,  .  .  .  ,  P,  37 


On  trouvera  à  la  fin  de  ces  Supplémens  une  Table  des 
longueurs  du  pendule  à  toutes  les  latitudes. 

Art.  2^pp,  pag.  128  ,  à  la  fin,  ajoute:^  :  il  a  été  re¬ 
connu  que  ces  Obfervations  des  Alpes  étoient  fuppofées, 
&  quelles  n’ont  point  été  fuites  {Journal  de  Phy/ïque  de 
M.  1  Abbé  Rozier ,  Mai  1773}. 


SUPPLÉMENS  pour  le  LIFPŒ  XFI. 

Art.  2703  ,  ligne  21  ,  au  lieu  de  ces  mots,  nous  apprend 
que  le  finus ,  &c,  mettez  ce  qui  fuit. 

Nous  apprend  que  la  cbtangente  de  l’angle  K  eÜ 
comme  le  cofinus  de  fon  côté  oppofé  TC  (art.  5671  )j 
donc  la  tangente  du  petit  angle ,  ou  l’angle  lui-même 
change  comme  le  cofinus  de  TC,  ou  le  finus,  &c. 

2707 ,  ligne  21  ,  au  lieu  de  PEB  ,  life^  /?EB. 

2708  ,  ligne  \q  ^  au  lieq  de  8'  2 3", 3 5  ,  lijeq^  8'  22", jo, 
diaprés  de  nouvelles  comparaifons.  A  la  rigueur,  c’eft  la’ 
précedion  moyenne  ou  lunifolaire  8'  2 3 '',3  qu’il  faudroit 
employer ,  &  il  faudroit  enfuite  appliquer  aux  afeenfions 
droites  une  équation  de  o'',8,  divifées  par  le  co.inus  de 

Tome  IV,  R  r  r  r 


SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE, 
l’obliquité  de  l’écliptique ,  comme  l’obferve  M.  Orîani 
dans 'les  Ephémérides  de  Milan  pour  1781  j  mais  la  diffé¬ 
rence  eft  infenfible. 

Art.  2708  ,  ligne  ,  au  lieu  de  7'  ,  life:^  7' 

^o 

2714,  ligne  6  y  au  lieu  de  (5085),  life^  (37pS). 

2712 ,  à  la  fin  ,  ajoute:^  :  pour  calculer  cette  Table  , 
il  fuffit  de  confidérer  que  le  triangle,  formé  au  pôle  de 
l’équateur  ôc  de  l’écliptique,  6c  reélangle  à  l’étoile,  donne 
Cette  valeur  J  cot,  latit,==Tan.  23°  28'  fin.  long. 

La  courbe  ,’  déterminée  par  tous  ces  points ,  eft  une 
courbe  à  double  courbure ,  qui  dans  le  fens  du  colure  des 
folftices ,  occupe  230  28'  ;  mais  qui  occupe  23®  58'  dans 
le  fens  perpendiculaire  au  premier ,  répondant  au  milieu 
du  cercle  de  la  bafe  du  cône ,  qui  a  pour  diamètre  la 
tangente  de  23°  28'. 

2727  ,  on  ne  trouve  qu’un  tiers  de  fécondé  par  an ,  par 
les  Obfervations  de  la  Chine  (  art.  2715)),  de  Waltherus 
(2721),  de  Richer  à  Cayenne  en  1^72  ,  de  Mouton  à 
Lyon,  de  Romer  en  i70(J,  de  Louville  en  17 lé;  par 
celles  des  Gnomons  de  Florence,  6c  de  Saint-S ulpice  de 
Paris  {Mém,  177^,  pag,  233)-,  enfin ,  par  les  hauteurs 
folftitîales  que  M,  Dagelet  6c  moi  obfervons  au  Collège 
Mazarin,  avec  le  même  inftrument  que  M,  de  la  Caille 
fur  les  mêmes  points  de  la  divifion  ;  je  donnerai  le  détail 
de  ces  comparaifons  dans  les  Mémoires  de  i’Académîe 
pour  '1780. 

Tout  cela  me  fait  croire  que  le  changement  n’eft  que 
d’un  tiers  de  fécondé  par  an  ;  ainfi  la  variation  de  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique  peut  être  fuppofée  de  33^3  pour 
ce  fiecle-cî.  J’ai  fait  en  conféquence  une  nouvelle  Table, 
que  l’on  trouvera  à  la  fin  de  ces  Supplémens, 

2732  ,  ligne  de  (3087),  lifei  (375)8), 

2737.  Voici  la  Table  du  déplacement 
de  l’écliptique ,  d’après  les  nouvelles  maffes 
des  planètes  que  j’ai  calculées  après  le 
paffage  de  Vénus  fur  le  foleil  ;  la  den- 
uté  de  Vénus  étant  déduite  de  la  variation 


Satur. 

0^3  37' 

Jupit. 

874 

Mars 

0,  332 

Vénus 

2,  5*80 

Merc. 

0,  077] 
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feculairc  de  1  obliquité  de  l'^écliptique  fuppoféc  3  t  Oii 
a  vu  ci-defTus ,  dans  la  Table  (pag.  la  mafle  de 

Vénus ,  déduite  de  la  fuppofition  qu'on  avoit  coutume 
de  faire  fur  la  loi  des  denfités  (13^8,  21^8,  34io); 
mais  cette  mafle  devient  plus  petite  quand  on  la  déter¬ 
mine  par  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique  fup- 
pofée  de  33".  On  ne  trouve  alors  que  0^4.3  8p  pour  la 
maffe  de  Vénus.  La  denfité  devient  Oj4p7i  ,  &  la  vîteffe 
des  graves  à  la  furface  de  Vénus  7  pieds  203. 

Art.  273P,  pag.  149,  à  la  fin  ,  pour  la  variation  des 
étoiles  en  latitude  j  fubftituez  les  nombres  fuivans  ,  que 
les  Obfervations  les  plus  exaéles  m’ont  fait  adopter  en 

Tf  3 s''  pour  le  changement  de  l’obliquité  de 

l’écliptique. 

Effet  de  Saturne  fin.  long.  —  o'",4o  cof.  long. 

De  Jupiter  i;,  —  2,  19 

De  Mars  1,28  -h  i ,  1 1 

De  Vénus  14,^9  -t-  4,21 

De  Mercure- O  5  <5’7  H-  0,^7 

Effet  total  .  .  .  S3")33  fin.  long,  -h  3", 40  cof.  long. 

Cette  formule  revient  à  -f-  33",^  fin.  (long.  H-  5*2') 
pour  les  étoiles  boréales  ;  c’eft  la  variation  en  latitude 
pour  ce  fiecle-ci. 

Art.  2740  ,  dans  le  premier  fiecle  ,  la  variation  des 
étoiles  a  dû  être  3o")9$  fin.  long. -4-  14,92  cof.  long, 
2741  ,  le  mouvement  féculaire  de  la  longitude. 

Dans  le  premier  fiecle  ( — 3  33  cof.  long.-i-5,40  fin.  long.) 

Tang.  latit. 

Dans  le  18®  fiecle  ( — 30,9  j  cof.  long.-^- 14,9 2  fin.  long.) 

Tang.  latit.  ou- — 3  3",;  cof.  (long.' 
•4-5°  J2')  Tang.  latit.  pour  les  étoiles  boréales. 

Les  calculs  des  articles  fuivans  doivent  être  réformés 
en  conféquence  des  nombres  précédens. 

On  trouvera  cf  après  une  nouvelle  Table  de  l’obliquité 
de  l’écliptique  en  différeos  fiecles,  pour  toutes  le? 

R  r  r  r  ij 


^84  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE , 
années  de  ce  fîecle-ci ,  en  fuppofant  la  moyenne  en  lyî'o, 
23°  28'  18",  ôc  une  Table  de  variations  féculaires  de  lon¬ 
gitude  ôc  de  latitude  de  35)5)  étoiles  ,  pour  fubllituer  à 
celle  des  pag.  222  ôc  223  des  Tables  ;  elle  été  calculée 
par  M.  Jean  Réné  Lévêque  ,  fur  les  formules  précédentes. 

Art.  2744  5  à  la  fin ,  ajoute:^: 

Delà  il  fuit  que  la  caufe  qui  fait  diminuer  aéluellement 
l’obliquité  de  l’écliptique  ,  ne  peut  la  rendre  nulle  ,  ôc  n’a 
jamais  pu  produire  l’équinoxe  continuel ,  dont  quelques 
Auteurs  ont  parlé  ;  comme  Plutarque  de  F  lac,  PhiL  Liv  II  y 
ch.  8  y  Fracaftor ,  Whiilon ,  Théorie  de  la  terre,  pag.  107, 
Pluche  ,  Specl,  de  la  Nat.  tom.  III  ,  p^g*  ^25)  réfuté 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  pour  1747,  l’Encyclopédie 
au  mot  Libration  y  M.  de  Louville  Ââa  erud,  1715)  ,  M, 
Godin  y  Mém,  de  l'Acad,  1734.  Nous  n’avons  donc  au¬ 
cune  preuve  de  cet  équinoxe  général  de  toute  l’année  , 
qu’on  fuppofe  avoir  eu  lieu  autrefois. 

2743  ,  au  lieu  Je  235)72  ,  life^  23730,  la  précelïîon 
moyenne  ayant  été  trouvée  de  1°  23'  33"  par  fiecle, 

2745)^  à  la  fin,  M.  Le  Monnier  trouve  une  rétrograda¬ 
tion  de  i'  par  fiecle  en  longitude  {Mém,  i7ép,  pag.  21  ), 

Le  P.  Mayer  a  obfervé  en  1 777  un  grand  nombre  de  peti¬ 
tes  étoiles ,  qui  font  auprès  des  grolTes  ,  ôc  qui  feront  propres 
à  faire  connoître  ces  mouvemens  particuliers  ;  il  y  a  même 
déjà  remarqué  des  différences,  mais  il  en  attribue  une  partie 
aux  petites  étoiles,  qu’il  regarde  comme  des  efpeces  de  fa- 
tellites;  De  novis in  cœlo .pheenomenis,  M.annhemii  1 775)^, 

2730  ,  pag.  1  ^6 y  par  le  calcul  on  trouve  2'  30^,7,  ôcc. , 
îifei  dans  un  ordre  contraire ,  2'  3  i",7  ;  F  3  F ',3  ;  2  3 1",  3^ 
ôcc.;  ôc  enfuite  3'  14^,0;  3'  13  ", 8,  ôcc. 

2731  ôc  2732,  il  faut  diminuer  les  changemens  de 
latitude  fuppofés  dans  ces  deux  articles  y  comme  on  le 
yerra  ci-après  dans  la  Table. 

^2731  ,  à  la  Çiviy  au  lieu  de  2',  life:^  1'  33";  M.  Dagelet 
mi  a  dit  qu’il  trouvoit  encore  une  augmention  de  34'"  par 
les  dernieres  Obfervations  comparées  à  celles  de  M.  de 
la  Caille,  ce  qui  fuppolèroit  deux  minutes  ôc  demie  de 
mouvement  vers  le  Midi  en  un  liecle. 
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_27jiî,  changez  l’article  de  la  maniéré  fulvante. 

1  obie  Mayer  lut  en  1760: 
à  PAcadémie  de  Gottingen 

Etoiles. 

Cbang.  d‘ajc. 
droite. 

Chang.  de  dé~ 
clinaijon. 

un  Mémoire  fur  le  mouve- 

Arêturus 

'  i  l"; 

—  I 

ment  propre  des  étoiles  ;  il , 

Sirius 

— 

37 

— 

52 

a  été  publié  en  1774,  Y 

^  Cygni 

— 

3 

-4- 

4P 

voit  une  Table  de  compa- 

Procyon 

— 

33 

— ■ 

47  , 

raifon  entre  les  afcenfions 

£  Cygni 

-h 

20 

4- 

34 

droites ,  ôc  les  déclinaifons 

7  Ariet. 

— 

14  i 

— • 

2p  . 

obfervées  par  Romer  en 

7  Gemin. 

— ' 

8 

— 

24 

î  ’jo6(rriduum  Aflronomlœ)^ 

Aldébaran 

-4- 

3 

— 

18 

êc  celles  que  Mayer  avoit 

fi  Gemin. 

— 

48 

— 

16 

obfervées  en  i7yd.  Sur  80 

yPilcmm 

-H 

53 

4- 

7  : 

étoiles ,  il  y  en  a  une  quin- 

SL  Aquilæ 

32 

— 

4 

zaine  qui  paroiflent  avoir 

et  Gemin. 

— 

24 

— 

1 

quelque  mouvement,  ôc  ce  ne  font  . pas  toujours  les  plus  bril¬ 
lantes  ,  qu’on  pouvoit  fuppofèr  être  plus  près  de  la  terre. 
Voici  un  extrait  de  là  Table ,  où  l’on  voit  le  déplacement 
«en  afcenfion  droite ,  &  en  déclinaifon  pendant  cinquante 
ans.  Le  ligne  négatif  indique  un  mouvement  vers  l’Oc¬ 
cident  ou  vers  le  Midi.  J’ai  difpofé  ces  douze  étoiles 
dans  l’o-rdre  des  variations  en  déclinaifon  qui  me  paroiflent 
les  plus  certaines. 

Art.  2782,1e  côté  AS  eïî:  de  34’5'748o  lieues,  en 
fuppolànt  la  parallaxe  de  8'',d ,  ôc  la  diftance  des  étoiles 
veft  708(^700  millions  de  lieues  pour  le  moins. 

2789  ,  pag.  172  ,  ligne  6 , 

M.  le  Gentil,  qui  a  féjourné  dans  l’Inde,  maflure  qu’à 
Pondichéri  pendant  les  mois  de  Janvier  ôc  de  Février  , 
îl  n’y  a  prefque  point  de  fcintillation  dans  les  étoiles , 
parce  qu’il  n’y  a  point  de  vapeurs. 


SUPPLÉMENS  POUR  LE  LIVRE  XVI  1. 

y  ^ 

Art.  2804 ,  à  la  fin  ,  on  peut  appliquer  à  ce  Mécanîfme 
la  remarque  des  ChalTeurs^  qui  tirent  toujours  en  avant 


6U  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE, 
d’un  oifeau  qui  vole ,  ôc  non  pas  dans  l’endroit  même  oii 
ils  le  voient  quand  le  coup  part  {Maupcrtuisy  Elémens  dû 
Géographie  ). 

D'autres  exemples  familiers  feront  encore  mieux  fentîr 
ces  effets  à  ceux  pour  qui  les  notions  de  Mécanique  ne 
font  pas  familières.  Je  fuppofe  que  dans  un  temps  calme 
la  pluie  tombe  perpendiculairement  ,  &  qu’on  jfoit  dans 
une  voiture  ouverte  fur  le  devant  :  fi  la  voiture  eft  en 
repos ,  on  ne  reçoit  pas  la  moindre  goutte  de  pluie  ;  fi  la 
voiture  avance  avec  rapidité,  la  pluie  entre  fenfiblement, 
comme  fi  elle  avoit  pris  une  direétion  oblique  ;  c’eft  une 
chofe  que  chacun  peut  éprouver  ,  ôc  dont  la  raifon  eft 
évidente  :  le  mouvement  par  lequel  nous  allons  contre  la 
pluie  5  fait  que  nous  recevons  celle  qui  eft  en  l’air ,  avant 
qu’elle  foit  tombée  ;  &  cela  revient  au  même ,  que  fi  la 
pluie  avoit  pris  une  direêlion  oblique  en  fuivant  la  diago¬ 
nale  d’un  parallélogramme  ,  dont  les  côtés  feroîent  la 
viteffe  de  la  pluie  de  haut  en  bas ,  &  la  vîtelfe  de  la  voi¬ 
ture  horizontalement  ou  en  avant. 

On  trouve  dans  la  plupart  des  Cabinets  de  Phyfique  ^ 
fur-tout  à  Amfteldam ,  une  machine  de  Steiz ,  qui  rend 
vifible  cette  compofitîon  du  mouvement.  Un  petit  charriot 
mobile  par  un  reflbrt ,  roule  fur  le  parquet  d’une  falle  ; 
une  balle  placée  au  fond  d’une  cuvette  eft  au-deffus  d’un 
reflort  ;  une  détente  fait  partir  le  refibrt,  ôc  jette  la  balle 
en  Pair  pendant  que  le  charriot  avance  avec  rapidité  ;  la 
balle  s'élève ,  ôc  retombe  enfuite  ;  ôc  quoique  le  charriot  ait 
avancé,  elle  retombe  dans  la  même  cuvette,  ou  coquille, 
comme  fi  cette  coquille  fut  reftée  à  la  même  place  ;  on 
diftingue  très-bien  que  la  balle,  au  lieu  de  s’élever  per¬ 
pendiculairement  ,  Ôc  de  defcendre  verticalement ,  a  décrit 
deux  lignes  obliques ,  ou  deux  branches  d’une  parabole  , 
une  en  s’élevant,  ôc  l’autre  en  retombant  furie  charriot, 
ôc  qu’elle  l’a  accompagné  dans  fa  courfe. 

Aînfi  le  mouvement  de  la  balle  eft  évidemment  com- 
pofé  de  deux  mouvemens ,  celui  que  le  charriot  avoit 
communiqué  horizontalement  à  la  balle ,  Ôc  celui  que  le 
reffort  lui  a  donné  de  bas  en  hautj  la  balle  décrit  la 
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Gia^nale  de  ces  ^deux  diredlions,  Ôc  cette  diagonale  eft 
courbe,  parce  qu’une  des  deux  vîteffes  eft  retardée,  ôc 
enfuite  accélérée  tandis  que  l’autre  eft  uniforme  ;  ôc  qu  on  a 
parconféquent  une  fuite  de  diagonales,  qui  font  différem¬ 
ment  inclinées ,  parce  que  le  rapport  des  côtés  varie 
continuellement. 

Art,  2810,  pag,  185’. 

^  Le  P.  Bofcovich  m’écrîvoît  en  ,  quil  avoît  ima¬ 
giné  un  moyen  de  voir  fi  la  vîteffe  de  la  lumière  dans 
1  air  ôc  dans  l’eau  eft  différente ,  en  fe  procurant  deux 
melures  différentes  de  l’aberration.  Il  fuppofe  fur  un  même 
inftrument  une  lunette  ordinaire  ,  Ôc  une  lunette  dont  le  tube 
leroit  plein  d  eau  depuis  i ’objeaif  jufqu  au  réticule  ;  celui- 
ci  feroit  formé  par  une  plaque  de  verre ,  où  l’on  traceroit 
les  lignes  néceffaires  pour  obferver  la  diftance  d’une  étoile 
au  zénit.  La  viteffe  de  la  lumière  étant  augmentée,  fon  rapport 
avec  îa  vîteffe  de  la  terre  deviendroit  plus  grand  ;  il 
faudroît  parconféquent  une  moindre  inclinaifon  dans  cette 
lunette  d’eau,  pour  que  le  rayon  de  l’étoile  parvînt  à  la 
ligne  du  réticule  ;  donc  l’aberration  dans  lunette  d’eau 
feroit  moindre  ;  donc  elle  donneroit  la  vraie  diftance  au 
zénit  plus^  ou  moins  cette  nouvelle  aberration  ;  ôc  en  re¬ 
tournant  l’inftrument  on  auroit  le  double  de  cette  diftance 
plus  ou  moins  le  double  de  l’aberration  ;  donc  on  obfer- 
veroit  la  double  diftance  dans  une  des  lunettes  ,  plus 
grande  que  dans  1  autre  du  double  de  la  quantité  dont 
1  aberration  de  la  lunette  ordinaire  furpafferoit  l’aberration 
de  la  lunette  d’eau. 

On  a  objeflé  contre  cette  idée,  que  le  rayon  en  Por¬ 
tant  de  la  lunette  d’eau,  devroit  perdre  l’augmentation  de 
vîteffe  qu  il  avoit  acquife  en  y  entrant  ;  mais  on  répond 
que  le  rayon  arrivé  une  fois  au  trait  du  micromètre  in¬ 
térieur  ,  la  direflion  de  l’étoile  eft  déterminée  par  -  là 
même  ;  le  rayon  intercepté  ne  fort  plus  ,  ôc  il  n’importe 
plus  que  les  rayons  en  Portant  de  la  lunette  changent  de 
diredion  ôc  de  vîteffe  ;  ainfi  l’inclinaifon  de  la  lunette 
fera  toujours  différente. 

Il  paroît  par  le  rapport  de  réfradion  ,  de  l’air  dans 
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l’eau  J  que  les  vîteffes  de  la  lumière  y  font  comme  trois 
à  quatre  ,  félon  la  Théorie  de  Newton  ;  ainli  le  cercle 
de  l’aberration  des  étoiles ,  ayant  40''  par  la  vkefle  de 
la  lumière  dans  l’air,  il  auroit  30"  feulement  par  la  vî- 
teffe  de  la  lumière  dans  l’eau  ;  il  y  auroit  donc  i  o"  de 
différence  dans  l’Obfervation  que  propofe  le  P.  Bofcowich^ 
Art.  2817,  ligne  7 ,  la  bafe  LF ,  lifc\  LN. 

Ligne  P  ,  Pangle  d’aberration  ne  changera  pas  de  gran¬ 
deur  ,  ajoute:^  :  car  il  aura  toujours  pour  bafe  LN  ,  qui  elî 
dans  le  plan  de  l’écliptique.  C’eft  autour  de  LN ,  &  non 
pas  de  LF  qu’il  faut  faire  tourner  les  lignes  MFN  &  ML. 
28  ip  ,  ligne  5)  ,  le  retrancher  de  la  longitude, 
2826",  ligne  4 ,  à  l’Occident,  life^  à  l’Orient, 

2843  ,  pag.  205" ,  ligne  2  y  au  lieu  de  déclinaifon^ 
afcenfion  droite. 

2  847,  à  la  fin ,  ajoute?^  :  qu’on  les  a  toutes  raffemblées  dans 
la  Connoiffance  des  Temps  de  1781  ,  mais  elles  n’y  fbnt- 
que  de  I  J  en  13  degrés.  On  en  trouve  3  y  2  dans  le  Livre 
de  feu  M,  Mezger,  Tahulæ  ah  et  r adonis  y  &c,  Mannherniîi 
1778  ,  ôc  elles  y  font  dans  toute  leur  étendue, 

2832,  ligne  4,  au  lieu  de  o,pj25)2,  life:^  9,5'2p2, 

2870 ,  pag.  221 ,  ligne  \  i  y  au  lieu  de  3(^74  y  life:^  37<^4« 
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Art.  2884 ,  à  la  fin  ,  lieu  de  i^^xéylife:^  161^2^ 
2893  ,  à  la  fin  ,  ajoute^  : 

M,  CafTini  remarquoit  en  ié8é,  que  la  grande  erreur 
des  hypothefes  de  Galilée  fur  le  temps  des  éclipfes ,  venoit 
de  ce  que  Galilée,  ôdes  autres  Aftronomes  ,  ne  féparoient 
pas  du  mouvement  propre  des  fateilites  les  apparences  qui 
leur  arrivent  par  celui  de  Jupiter  autour  du  foleil.  C’eft 
pourquoi  ils  avoient  pris  pour  mouvement  fimple  &  égal , 
un  mouvement  çompofé  d’un  égal  &  d’un  inégal  ,  d’où 
il  s’eft  gliffé  une  erreur  touchant  les  moyens  mouvemens, 
qui  dans  là  fuite  des  temps  s’eft  augmentée  de  telle  forte , 

que 
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1  ’  es  configurations  tirées  de  leurs  hypothefes  pour  ce 
temps,  nont  prefque  point  de  rapport  à  celles  qui  sob- 
ervent  \Joujnal  des  Savans^  du  14  Septembre  i6’76’  ). 

Art.  28py,ligne  7,  ' 

ja  demonftration  que  Romer  trouva  pour  le  mouvement 
'ri  ^  ^tinere,  fut  imprimée  dans  le  Journal  des  Savans 
7  i>écembre  i6-j6  ,  où  l’on  voit  qu’il  trouvoît  22' 
pour  le  diamètre  du  grand  orbe  ;  &  on  y  lit  ce  qui  fuit, 
a  n^ce  Iite  de  cette  nouvelle  équation  du  retardement 
a  umiere ,  eft  établie  par  toutes  les  Obfervations 
»  qui  ont  été  faites  à  l’Académie  Royale  &  à  l’Obferva- 
toire^  depuis  huit  ans,  &  nouvellement  elle  a  été  con- 
rmee  par  1  émerfion  du  premier  fatellite ,  obfervée  à 
Fans  le  p  Novembre  dernier,  à  3;'  4^"  du  foir, 
nTinutes  plus  tard  qu’on  ne  l’eût  dû  attendre,  en  la 
^  celles  qui  avoient  été  obfervées  au  mois 

ont,  lorfque  la  terre  étoit  beaucoup  plus  proche  de 
^  upiter  ;  ce  que  M.  Romer  avoit  dit  à  l’Académie  dès  le 
»  commencement  de  Septembre  »  (  Æçiens  Mim,  de 
LAcad,  toni.  X,  pag.  yyy), 

,  pag.  238  ,  à  la  fin,  ajouu:r  cette  équation 
croit  comme  les  finus  des  diftances  au  point  où  elle  eft 
nulle  ,  ce  qui^eft  la  loi  commune  de  toutes  les  quantités 
périodiques  dépendantes  des  révolutions  circulaires.  On 
peut  le  reconnoître  facilement  dans  la  Table  CXXIX  , 
P-  173  ;  en  effet,  les  437  jours  répondent  à  36‘o®  d’é- 
ongation ,  &  a  mille  parties  de  1  argument,  ou  du  nombre 
C  quand  le  nombre  G  eft  zéro  ,  l’équation  eft  de  3' 
30  fouftraélive  ,  puifqu’elle  eft  zéro  dans  là  Table  ,  où 
tous  les  nombres  font  diminués  d’avance  de  cette  quan^ 

c’eft  donc  à  zéro  du  nombre  C  que 
répond  la  plus  grande  équation  fouftra£live.,  A  éo°  delà 
elle  doit  être  réduite  a  moitié  ;  la  Table  donne  en  effet 
i'4T"pour  léé!  du  nombre  C,  Il  y  a  3^  30"  pour  2yo  , 
ou  po”;  ce  qui  indique  une  équation  nulle,  puifque  les 
3  30"  ont  été  ajoutées  d’avance. 

Rorner ,  en  annonçant  la  découverte  de  l’équation  î  de 
la  ^miere  en  difoit'  qu’il  s’étoit  apperçu  mue  le 
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premier  fatellite  étoit  excentrique,  &  que  fes  révolutions 
étoient^  avancées  ou  retardées  à  mefure  que  Jupiter  s’ap- 
^ochoit  ou  s  eloignoit  du  Ibleil  {Journal  des  Savans  ^  7' 
Décembre  i  ^7  é  )  ;  mais  cela  venoit  probablement  de  ce 
qu  il  faifoit  1  équation  de  la  lumière  trop  grande,  &  de 
ce  qu  il  n^avoit  pas  démêlé  l’équation  provenante  de  l’at- 
traélion  des  autres  fatellites, 

Romer  ayant  cru  appercevoir  que  les  révolutions  du 
premier  fatellite  de  Jupiter  étoient  avancées  ou  retardées, 
a  mefure  que  Jupiter  s’approchoit  ou  s’éloignoit  du  foleil, 
ajoutoit,  que  même  les  révolutions  du  premier  mobile  étoient  ' 
inégales  (Journal  des  Savans,  7  Décembre  i6j6)  ;  ainfî 
1  on  II  étoit  pas  encore  revenu  des  idées  que  Kepler  avoit 
eues  a  ce  fujet  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  reconnoître  que 
c’étoit  une  erreur. 

Art.  2poi  ,  ligne  5  ,  M.Wargentin  a  employé  en  effet, 

•  en  ,  une  équation  de  1'  if  en  plus  ôc  en  moins, 
dont  la  période  eft  de  12^  ans,  ôc  qui  répond  à  l’excen¬ 
tricité  du  fécond  fatellite ,  dans  les  nouvelles  Tables  qu’il 
en  a  publiées  {Nautical  jÆlmanac  I77p). 

2^02  ,  ligne  7,  de  i5',  life:^  de  8  minutes. 

^-90?  5  pag.  240,  à  la  fin  de  l’article,  ajoute:^ 1781 
Wargentin  m’écrit  que  les  Obfervations  faites  depuis 
quelques  années ,  n’ont  pas  juftifié  ces  deux  équations , 
dont  les  périodes  étoient  de  i2|  ôc  de  14  ans.  Il  eft  vrai 
que  1  on  pourroit  encore  y  fàtisfaire ,  en  changeant  un  peu 
les  périodes  ôc  les  quantités  de  ces  deux  équations.  Mais 
il  lui  paroît  plus  fimple  de  ne  fuppofer  qu’une  feule  équa¬ 
tion  ,  dont  la  période  eft  à-peu-près  de  1 3  ans ,  mais  dont 
la  quantité  eft  variable.  En  la  rendant  toujours  additive 
elle  fera  de  14  à  15’  minutes  de  temps  entre  11^70  Ôc 
1720  ;  mais  de  1720  à  lyéo,  elle  lui  paroît  avoir  diminué 
lufqu’à  y',  ôc  être  de  la  même  quantité  depuis  20  ans. 
Par  cette  fuppofîtion ,  toutes  les  Obfervations  feites  depuis 
cent  ans  s  accordent  avec  le  calcul  à  2  ou  3  minutes 
près.  Mais  cela  fait  voir  combien  cette  Théorie  eft  diffi¬ 
cile  ôc  peu  avancée, 

12,  ligne  23  5  ajouîe\  j  une  irrégularité  du  mou- 
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vement  de  Jupiter  qui  a  eu  lieu  depuis  1775  ,  fuivanc  M. 

Y'  argentin ,  eft  en  partie  caufe  de  l’irrégularité  apparente 
des  làtellites.  &  . 

Art.  25)41  ligne  3  ,  après  Jupiter,  ajoute:^: 

M.  Callini  remarqua  en  157^,  que  les  configurations 
des  fatellites  fervoient  à  connoître  leurs  inclinaifons  ôc 
leurs  nœuds  ,  &  il  établifToit  alors  ces  nœuds  vers  13% 
aulieu  que  Galilée  les  avoit  cru  toujours  d’accord  avec 
ceux  de  Jupiter.  M,  Caflini  trouvoit  l’obliquité  de  leurs 
cercles  a  borbite  de  Jupiter  ,  ou  l’angle  d’inclinaifon 
prefque  double  de  l’obliquité  de  cette  orbite  à  l’écliptique, 
au  lieu  que  Galilée  l’avoit  fuppofée  égale ,  ôc  croyoit  que 
les  plans  de  ces  cercles  étoient  toujours  parallèles  à  l’éclip¬ 
tique.  Enfin  ,  il  retraôloit  ce  qu’il  avoit  dit  à  la  fin  de  fes 
premières  Tables  fur  le  mouvement  des  nœuds  des  fa¬ 
tellites  pour  concilier  les  Obfervations  de  Galilée  avec 
les  ^  fiennes ,  ôc  affuroit  que  l’obliquité  de  leurs  cercles 
étoit  confiante  {Journal  des  Savans  ^  14  Septembre  16^6), 

25)43  ,  ligne  \2  ,  au  lieu  de  10^  21°  ^  Life:^  10^21^21'' 

43 A  la  fin  de  l’article,  ajoute:^  :  ôc  qui  avoit  dû  con¬ 
duire  M.  Maraldi  à  rechercher  par  Obfervation ,  qu’elle 
pouvoir  être  la  libration  du  nœud. 

2^47  }  ligne  y  ,  au  lieu  de  l’angle  CB ,  life:{  l’angle  B. 

25)48,  pag.  26^  y  dans  la  démonftration  qui  eft  à  la 

fin  de  la  page  ,  il  faut  mettre - m ,  au  lieu  de  -h  m  j  ÔC 

changer  en  conféquence  les  lignes  de  tous  les  termes  oû 
m  fe  trouve ,  pour  avoir  le  même  réfultat  que  M.  Bailly/ 

Dans  la  ligne  pénultième  de  cette  page ,  j’ai  fupprimé 
le  carré  du  dénominateur  de  y ,  qui  difparoît  en  faifanc 
dy=^o. 

Page  2(5^,  ligne  y,  au  lieu  de  troifieme  fatellite ,  lifc:^ 
fécond  fatellite. 

Ligne  i  é,  après  les  deux  phafes ,  ajoute:^  : 

A  moins  que  ce  ne  foit  dans  les  plus  grandes  incll- 
naifons  ,  comme  le  23  Juin  1780,  ou  M.  Caflini,  M.  de 
Bonrepos  ôc  M.  Méchain ,  ont  obfervé  une  immerfion  à 
5)^  21  7 ,  cinq  minutes  après  que  le  fatellite  étoit  forti  de 
deffous  le  difque  de  Jupiter ,  quoique  la  parallaxe  ne  fut  que* 

S  s  s  s  ij 
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de  10"  2î';  mais  l’inclinaifon  étoit  de  3°  42'  (Tables, 
pag.  180). 

Art.  2p4p  5  ligne  ^6 ,  au  lieu  de  fin.  IC  ,  life:^  fin.  P. 
y  ^  ^  ajoute;:^  :  les  Cbfervations  de  1775  , 

^774?  ‘77^^  177^  ém  1777,  ont  fait  voir  que  la  Table 
de  M.  ^argentin  efl  fuffifamment  exade  ;  ainfi  l’on  peut 
fuppofer  avec  lui ,  que  la  plus  grande  inclinaifon  du  troi- 
fieme  fateliite  a  été  de  3“  26'  en  176^3  ;  que  la  période 
eft  de  132  ans,  ôc  que  l’orbite  du  troifieme  fateliite  tourne 
fiir  celle  du  premier,  qui  eft  inclinée  de  3°  14',  celle  du 
troifieme  faifant  avec  elle  un  angle  de  12  .  Les  Obfervations 
de  cette  année  1781,  qui  feront  dans  l’autre  limite,  nous 
feront  voir  plus  fenfiblement  les  petites  différences  qu’il 
pourroit  y  avoir. 

Les  Obfervations  ayant  confirmé  la  Table  des  demi- 
durées  ,  je  vais  donner  un  exemple  de  fa  conftruélion , 
appliqué  a  lannée  1773»  D’après  la  période  de.i32ans, 
on  a  pour  le  mouvement  annuel  du  nœud  2°  48'  38^,2  , 
ce  qui  fait  27®  16'  22",  depuis  17^3  jufqu’à  1773.  Si 
.7.  ion  fuppofe  donc  que  AB  {Fig.  7  des  Supplémens),  foit 
une  partie  de  1  orbite  du  premier  fateliite,  de  27°  16  22" y 
1  angle  A  de  3®  14',  ôc  l’angle  B  de  12  (  c’eft  l’angle  des 
orbites  du  premier  &  du  troifieme  fateliite  )  ;  on  réfou- 
dra  le  triangle  ABC  pour  trouver  l’angle  C,  inclinaifon 
aéluelle  du  troifieme  fateliite  fur  l’orbite  de  Jupiter.  Pour 
employer  les  formules  ordinaires  de  la  trigonométrie  fphé- 
rique  ,  on  abaifferoit  la  perpendiculaire  AX  ,  &  l’on  diroic 
R  :  cof.  AB  :  :  tang.  B  :  cot.  BAX ,  Ôc  fin.  BAX  :  fin. 
CAX  :  :  cof.  B  :  cof.  C  ;  mais  les  logarithmes  du  cof.  de 
B,  ôc  de  fin.  BAX  dans  nos  Tables  ordinaires,  ne  varient 
que  de  quatre  parties  pour  une  minute  entière ,  ôc  Pon 
peut  avoir  une  unité  d’erreur  fur  leur  différence  ;  dans 
ces  cas  on  préféré  la  formule  cof.  C=cof.  B  (  cof.  A—  fin. 
A  tang.  B  cof.  AB  ).  Mais  celle-ci  exige  que  l’on  cherche 
huit  fois  dans  les  Tables ,  6c  cela  dans  trois  Tables  diffé¬ 
rentes  ;  tandis  que  la  première  ne  demande  que  fept  fois, 
&  cela  dans  la  même  Table  ;  ainfi  Pon  préféré  la  pre- 
luiere  quand  on  ne  craint  pas  une  erreur  d’une  fécondé. 
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Je  trouve  par  la  première  formule  3°  24.'  4.4",  &  par 
la  fécondé  3°  24  4^"  pour  rinclinaifon  C  du  troifieme 
fateliite  en  i773  >  ce  qui  eft  exadement  conforme  à  la 
Table. 

A  l’égard  de  libration  AC  du  nœud  ,  on  a  cot.  BAX  : 
cof.  CAX:  :  cot.  AB  :  cot.  AC,  ce  qui  donnera  AC  de 
1°  32'  24";  &  cela  s'accorde  avec  la  Table,  puifqu’elle 
marque  pour  1773  >  lo^"  12®  20',  &  que  le  lieu  moyen 
■du  nœud  eft  à  i  o''  1 3°  32'.  Ainfi  l’on  a  le  lieu  du  nœud  du 
troifieme  fateliite  en  1773,  io''i2®2o'.  On  peut  voir  fur 
i’inclinaifon  les  Mémoires  de  ,  pag.  23  ;  je  donnerai 
dans  le  volume  de  177^  ,  les  réfultats  que  j’ai  tirés  des 
Obfervations  de  1775  ,  1774  &  177^, 

Art.  25)5'é,  M.  Wargentin,  en  17S1,  trouve  par 
les  Obfervations  des  cinq  dernieres  années ,  qu’il  y  a  un 
-accroiffement  de  une  ou  deux  minutes  dans  l’inclinaifon 
du  quatrième  fateliite,  ôc  qu’elle  paroît  être  aduellement 
de  2°  38',  Par  l’Obfervation  du  P.  Collas,  faite  à  Pékin 
le  2p  Novembre  1779,  à  17^'  40'  ôc  18^'  i4f ,  je  trouve 
2®  46'  24"  ;  mais  i’Obfervation  du  12  Mai  en  donne 
davantage,  Ôc  M.  Wargentin  croit  que  i’émerfion  a  été 
vue  un  peu  trop  tard  à  Pékin. 

2p6’5,  à  la  fin,  M.  Wargentin  en  1781,  penfe  que  ce 
mouvement  du  nœud  du  troifieme  eft  un  peu  irrégulier , 
ou  du  moins  qu’il  n’eft  pas  afiez  bien  établi. 

25)72 ,  pag.  280,  dans  la  Table  pour  le  troifieme  fa- 
lellite  ,  au  heu  de  i*"  2'  25*",  life^  3'  40",  ôc  au  lieu  de 

42'  8',  life^  38'  22'';^  demi -durées  extrêmes  des 
éclipfes  du  troifieme  fateliite. 

2980  ,  pag.  287,  ligne  23  ,  ajoute^  : 

Voici  les  diamètres  des  fatellites,  vus  de  Jupiter ,  fuivant 
Caflini,  Whifton,  ôc  M.  Bailly  [Mém,  177  i ,  p.  ^15),  62^  ). 


I 

CaJJini, 
S9'  4-" 

Whifton. 

Af.  J^ailly, 
6q>  20" 

II 

38  I 

28  25* 

29  42 

III 

22  y 5 

33  40 

22  28 

IV 

13  42 

11  19 

•  •  •  • 

SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE,' 

Art.  2ÿ8s  )  pag.  2  8p  ,  ligne  i(5  ;  les  demi-durées  qu’on 
obferve  depuis  une  dizaine  d’années  ,  font  en  général  plus 
petites  que  celles  de  nos  Tables,  tant  vers  les  nœuds  que 
vers  les  limites  ,  parce  qu’on  fe  fert  de  lunettes  plus 
fortes ,  ôc  meilleures  que  celles  dont  on  fe  fervoit  aupa¬ 
ravant, 

25)84,  pag.  285),  ligne  35,  ajoute:^  ce  qui  Juit, 

M.  Bailly  a  fuivi  ce  plan  d’expériences ,  &  il  a  donné 
à  ce  fujet  un  travail  très-confidérable  &  très-intéreffanc 
{AUm,  de  l*Acad.  1771  ,  pag.  y 88).  Galilée  avoit  déjà 
remarque  que  les  fatellites  étoient  beaucoup  moins  lumi*» 
neux  en  approchant  de  Jupiter  ;  le  P.  François^Marie , 
Capucin,  avoit  propofé  en  1700,  de  couvrir  un  objectif 
de  difïerens  morceaux  de  glaces  pour  mefurer  l’intenfité 
de  la  lumière  (  ouvelUs  découvertes  Ju/"  la  lumière  ),  V.  M. 
Bouguer ,  dans  fon  ouvrage  publié  en  1725) , /;2-i2  ,  ôc 
réimprimé  en  17^0,  f/2-4%  pag.  47  ,  où  U  avoit  aulTi  parlé 
de  cette  méthode. 

M.  de  Barros  fuivît  cette  idée;  il  trouvoît  que  fix 
morceaux  de  verre  faifoient  dilparoître  le  premier  fatel- 
lite,  ôc  équivaloient  à  une  couche  d’air  de  1720 j  toifes, 
il  déterminoit  par-là  l’équation  qu’il  falloit  appliquer  aux 
immeiTions  obfervées  avec  fa  lunette  de  14  pieds  ;  ôc  il 
en  avoit  fait  une  Table  pour  différentes  hauteurs.  Mais 
il  obfervoit  que  chaque  lunette  devoit  avoir  fon  équation 
différente  ;  qu’il  falloit  auffi  avoir  égard  à  la  différente 
diftance  du  fatellite  à  Jupiter,  aux  diftances  de  Jupiter 
au  foleil  ôc  à  la  terre ,  à  la  proximité  de  la  lune ,  à  la  force 
du  crépufc^le ,  à  la  hauteur  du  baromètre  ;  ôc  qu’on 
pouvoir  déterminer  toutes  ces  quantités  par  expérience , 
avec  des  glaces  placées-  fur  le  verre  de  la  lunette. 

Mais  M.  de  Fouchy  penfoit  qu’il  valloit  mieux  employer 
des  diaphragmes  en  carton,  de  différentes  ouvertures ,  placés 
fur  l’objeélif  de  la  lunette  pour  en  diminuer  l’ouverture  9 
ôc  c’eft  la  méthode  que  M.  Bailly  a  employée  avec  fuccès. 
Il  montre  que  l’on  peut  avoir  égard  à  toutes  les  circonf 
tances  de  la  lumière ,  de  l’atmofphere  ,  de  la  force  des 
lunettes  ôc  de  celle  des  yeux  ,  ôc  en  calculer  l’effet  pour 
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chaque  Obfervation ,  fi  Ton  a  foin  de  déterminer  quelle 
eft  la  plus  petite  ouverture  avec  laquelle  on  puiffe  apper- 
cevoir  un  fatellite  avant  fon  immerfion ,  ou  après  foh 
émerfion  ,  ce  qui  donne  le  fegment  invifible,  ou  la  partie 
du  difque  du  fatellite ,  qui  refte  encore  hors  de  l’ombre 
quand  on  le  perd  de  vue  dans  l’immerfion. 

Si  le  fatellite  ,  en  décrivant  l’orbite  NM  (  A/îr,  Planche 
XXXIII 5  fig,  255)5  difparoît  pour  une  certaine  lunette, 
lorfqu’il  eft  en  c ,  &  pour  une  autre  lunette  lorfqu’il  eft 
en  a ,  Iq  temps  qu’il  a  employé  à  aller  de  c  en  a ,  eft 
l’équation  de  M.  de  Fouchy, 

Elle  eft  aifée  à  calculer  lorfqu’on  connoît  la  diftancc 
IM  de  l’orbite  au  centre  de  l’ombre ,  &  les  diftances  le , 
îa.  du  fatellite  ;  ces  diftances  différent  à  raifon  de  ce  que 
le  fegment  invifible  étant  plus  petit  dans  la  lunette  la 
plus  forte  5  le  fatellite ,  quand  il  difparoît  eft  plus  près  du 
centre ,  de  toute  la  quantité  dont  la  fléché  de  ce  fegment 
invifible  eft  plus  petite  que  dans  la  lunette  plus  foible. 

En  fuivant  ce  principe ,  on  peut  comparer  entr’elles 
toutes  les  Obfervations,  en  appliquant  à  chacune  l’équation 
néceffaire  pour  avoir  la  véritable  immerfion  du  centre  du 
fatellite  {Mém,  1771  ,  pag.  552),  Il  eft  bien  à  délirer 
que  tous  ceux  qui  obfervent  les  fatellites  ayent  déformais , 
cette  attention ,  fans  laquelle  on  n’aura  jamais  des  Obfer- 
vatipns  comparables.  On  voit  dans  les  Obfervations  de 
•  M.  Maskelyne  qu’il  a  fait  ufage  de  cette  méthode  ;  mais 
il  employoit  deux  triangles  de  cuivre  ,  qui  s’éloignoient 
parallèlement  par  leurs  hypothénufes. 

Le  troifieme  fatellite,  vu  dans  une  lunette  achromati¬ 
que  de  cinq  pieds,  qui  a  24  lignes  d’ouverture ,  dansfes  plus 
grandes  digrelfions  au  mois  de  Juillet  1770,  à  la  hauteur 
de  1  5^,  dlfparoiffbit  quand  M.  Bailly  réduifoit  Fouverture 
a  3  lignes  ou  à  un  huitième  ;  c’eft-à*dire ,  quand  U  rendoit 
ïa  lumière  54  fois  moindre  ;  les  autres  difparoiflbient  par 
des  ouvertures  de  5  lignes. 

On  voit  donc  que  le  fegment  invifible ,  ou  ce  qui  refte 
quand  on  perd  un  de  ces  fatellites  de  vue  dans  les  éclipfe^ 
par  la  même  lunette ,  eft  un  feizieme  de  fon  difque  j  ou 
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o,o(5‘25’j  ce  qui  répond  à  une  fléché  0^227  ,  ou  prefque 
un  quart  du  rayon  du  fatellite  ;  ainfi  guand  il  difparoît , 
fon  centre  n’eft  pas  fur  le  bord  de  la  véritable  ombre  , 
mais  plus  enfoncé  des  trois  quarts  du  rayon  du  fatellite. 
Si  la  lunette  avoit  3  pouces  ,  au  lieu  de  2 ,  le  diaphragme 
pourroic  être  encore  de  3  lignes  ;  mais  alors  le  fegment 
feroit  ^  ;  aulTi  Ton  perdoit  de  vue  beaucoup  plus  tard  le 
fatellite  dans  une  lunette  pareille,  qui  avoit  trois  pouces, 
d’ouverture  (  Pag.  62^  ).  La  quantité  de  lumière  qui  eft 
infenfible  ne  change  point,  il  n’y  a  de  variable  que  la 
portion  du  difque  qui  renvoie  cette  lumière  ;  l’effet  des 
lunettes  confifte  en  ce  que  le  fegment  invifible  diminue 
en  raifon  inverfe  du  carré  de  Pouverture.  M.  Bailly  a 
calculé  une  Table  des  fléchés  de  chaque  fegment  (p,  5i  2  ), 
par  laquelle  on  voit  la  quantité  du  demi-diametre  du  fa- 
telHte ,  qui  eft  encore  hors  de  l’ombre  quand  on  le  perd 
de  vue. 

M.  Bailly,  avant  d’obferver  une  éclipfe  employoît  un 
diaphragme ,  avec  lequel  il  ne  faifoit  qu’entrevoir  le  fa- 
tellite  ;  enforte  quftl  le  perdoit  de  vue  aufli-tôt  qu’en 
entrant  dans  l’ombre  le  fatellite  avoit  perdu  la  moindre 
partie  de  fa  lumière.  Il  ôtoit  enfuite  le  diaphragme ,  ôc 
obfervoit  une  fécondé  immerflon  ;  par  l’intervalle  de  temps 
qui  s’étoit  écoulé,  il  déterminoit  la  quantité  dont  le  fa- 
teilite  s’étoit  rapproché  du  centre  de  l’ombre ,  ce  qui 
donnoit  à  très-peu-près  la  valeur  du  diamètre  du  fatellite 
(pag.  ^14). 

Ayant  examiné  les  diaphragmes  qui  font  difparoître  le 
premier  fatellite ,  quand  fes  diftances  à  Jupiter  en  demi- 
diamètres  de  cette  planete ,  font  i  ,  10  &  *  j  9T  aux  en¬ 
virons  des  éçlipfes  ,  il  a  trouvé  pour  les  fegmens  invifi- 
blés,  en  parties  du  difque  du  fatellite,  0,3 2(^8 ,&  0,1 148  , 
ce  qui  doit  faire  2  17''  de  temps  fur  l’orbite  du  fatellite. 
D’après  cela,  on  a  peine  à  concevoir  que  l’on  ait  pu  fans 
cette  confidération  ,  amener  les  Tables  du  premier  fatellite 
à  ne  différer  des  Obferyations  que  d’environ  une  minvite 
(pag.  <5o5  ), 


En 
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En  ipmmant  x  la  diftance  du  fatellite  à  Jupiter-, 
la  loi  de  cette  diminution  de  lumière  eft  exprimée 

par  0, 5 5 -4-0,049  J—  pour  le  premier  fatellite. 

OC  * 


X 


— 0;0375'— ,  pour  le  fécond  (pag.  6oj), 


0,07^6 j—  4-0,2  1  ^7~  pour  le  trolfieme  (pag.^(^io); 

OÇ  «A» 


On  a  lieu  d’être  furpris,  que  pour  le  fécond  fatellite  & 
le  troifieme ,  ce  rapport  dépende  plus  de  la  diftance  fimple 
que  du  carré  de  la  diftance  ;  mais  ces  Obfervations  n’ont 
pu  être  répétées  jufqu’ici  affez  fouvent  ;  quand  elles  auront 
été  multipliées  on  pourra  s’occuper  à  rechercher  la  caufe 
des  différences  que  l’on  y  trouvera. 


Les  expériences  de  M.  Bougueffur  la  diminution  de 
la  lumière’  quand  on  approche  de  l’horizon  ,  ont  fervi  à 
M.  Bailly  pour  conftruire  une  Table  de  la  force  de  la 
lumière  à  différentes  hauteurs,  où  l’on  voit,  par  exemple, 
que  la  lumière  d’un  aftre  à  4°  de  fauteur ,  eft  dix  fois 
plus  foible  qu’au  zénit ,  &  à  rhorizon  1 3  J4  fois  plus  foiblç 
qu’au  zénit.  M.  Bailly  s’en  fert  pour  calculer  le  chan¬ 
gement  qui  doit  arriver  dans  le  fegment  invifible,  ôç  il 
a  trouvé  les  réfultats  d’accord  avec  fes  Obfervations 
(  ^00  ). 

Il  fe  fert  auffi  de  la  méthode  des  diaphragmes  ,  pour 
comparer  entr’elles  les  forces  des  lunettes ,  Ôc  déterminer 
la  perte  de  lumière  qui  arrive  dans  les  télefcopes.  Par 
exemple  ,  le  télefcope  Grégorien  de  M.  Meffier  devoir 
donner  neuf  fois  &  7'-  plus  de  lumière  que  la  lunette  de 
M.  Bailly  ;  cependant  le  rapport  des  fegmens  invifibles 
dans  ces  deux  inftrumens  étoit  ^ ,  c’eft-à-dire  cinq  fois 
moindre  ;  ainfî  il  fe  perd  dans  ce  télefcope  les  5  de  la 
lumière ,  même  en  comptant  pour  rien  ce  qui  s  en  perd 
dans  la  lunette  de  M.  Bailly. 

En  employant  cette  méthode  pour  comparer  des  Ob¬ 
fervations  d’éclipfes  qui  différoient  de  i  >  2  ou  3  minutes,' 
M.  Bailly  eft  venu  à  bout  de  les  accorder  à  quelques 
TomcIK  •  Tttt 
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fécondés  près  (pag.  ce  qui  prouve  combien  ces 

précautions  font  néceflaires  pour  la  perfeélion  de  la  Théorie 
des  fatellites  de  Jupiter, 

Art.  au  lieu  de  la  Table  des  révolutions  des  fa¬ 

tellites  de  Saturne^  placez  celle-ci^  que  j’ai  fait  calculer 
avec  plus  de  précifion,  d’après  les  moyens  mouvemens 
déterminés  par  M,  Calïini  [Connoijpince  des  Temps 


Révolutions 

périodiques. 

’  Révolutions  Jynodiqiies. 

I 

TT 

V 

2 

18 

20  y 

491 

V 

2 

18' 
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44 
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TI 
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4 

12 

27 

T5 
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22 

41 
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25 
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12 
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19 

7 

49 

10 , 

é8i 

19 

21 

T.I 

SS 

?74i 

^999  5  à  la  fin ,  ajoutei  •'  cependant  M.  Lambert  a  cru 
pouvoir  donner  une  Théorie  de  ce  Satellite  d’après  les 
prétendues  Obfervations  qu’on  en  avoit  {Mém,  de  Berlin 
'^775  J  pag*  222). 


SUPPLÉMÊNS  POUR  LE  LIVRE  XIX. 

Art.  5002  ^  à  la  fin ,  ajoute:^  :  ]t  penfe  qu’il  y  en  a  au 
moins  300  ;  M.  Lambert  conj*e£lure  qu’il  peut  y  en  avoir 
des  millions  {Syftême  du  Monde ^  à  Bouillon  1772,  p.  49), 

3025’^  pag.  320 ,  ligne  12  ^  au  lieu  de  l’ordonnée  SO, 
lifei  du  rayon  veéleur  SO. 

3028 ,  ligne  7  ,  au  lieu  de  2FTS  2FT. 

3043  5  pag.  328,  ligne  20 ,  lifei  la  plus  petite  efl  à  la 
plus  grande, 

5044^  il  y  a  aufïi  une  méthode  de  M.  du  Séjour  dans 
fon  Ouvrage  fur  les  cometes,  une  de  M.  de  la  Grange 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin  pour  1778, 
&  une  de  M.  le  Marquis  de  Condorcet ,  dans  la  piece  qui 
a  remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Berlin ,  ôc  qui  a  été 
imprimée  à  ütrecht  en  1780. 
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Art.  504^  ,  ligne  4,  ajoute^  :  on  trouvera  les  dimenfions 
de  toutes  ces  paraboles ,  calculées  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  pour  1773  ;  ôc  par  le  moyen  de 
ces  Tables  on  pourra  les  tracer  aulïi  grandes  qu’on  le 
jugera  nécelTaire. 

305’!  )  ligne  II  5  Bradley  refta  feul  après  la  mort  de 
Halley,  dépofîtaire  de  la  méthode  de  calculer  les  cometes  ;  il 
calcula  celles  de  1723,  1737  Ôc  ^74^  >  6c  dans  le  mois  de 
Septembre  1742 ,  il  envoya  en  France  les  élémens  de  celle- 
ci  avec  une  idée  de  fa  méthode ,  comme  on  le  voit  dans 
la  Théorie,  des  cometes  de  M.  le  Mon  nier,  M.  Maraldi  ,  à 
1  occalîon  d’une  petite  comete  qui  avoir  paru  au  commen¬ 
cement  de  l’année  1743  ,  donna  le  premier  calcul  de 
comete  qui  ait'^té  fait  en  France  (Âf.  de  la  Caille,  Epliém^ 
pag-  xliij). 

3072,  dans  la  Table,  pag.  col.  i  ,  après  yp 

S9  7y. 

Col.  y  ,  après  '-j6  ^6 ,  life:^  ^6  y 4. 

Col,  7,  après  81  yo  ,  life:^  81  yy, 

après  8 y  yo  ,  life^  8 y  7 y. 

Page  33S  ^  col.  5  y  après  3  27  ,  life:^  3  2.6. 

3  3P  ,  col.  4,  après  118O  ,  life^  i 

5oyy  ,  pag.  342^  ligne  4 ,  M.  Lambert  a  fait  voir  que 
l’on  pouvoir  commencer  à  lever  l’indétermination  de  la 
première  hypothefe ,  en  tirant  ûîi  grand  cercle  par  les  deux 
Obfervations  extrêmes  :  fi  la  comete  dans  l’Obfervation 
intermédiaire  s’en  écarte  vers  le  côté  où  eft  le  foleii , 
c’eft  une  preuve  que  la  diftance  réelle  de  la  comete  au 
foleii  eft  plus  grande  que  celle  de  la  terre  [Mémoires  de 
Berlin  1771  ,  pag.  3y2).  . 

30^3  J  ligne  Z  ,  au  lieu  de  ces  mots  :  avec  l’un  des  deux 
nombres  ,  ôcc.  life^  :  on  prend  l’un  des  deux  nombres  de 
jours  qu’on  a  trouvés  par  les  deux  anomalies  vraies  ;  par 
exemple ,  celui  qui  convient  à  la  première  Obfervation  ; 
le  logarithme  de  ce  nombre,  ôcc. 

3071 ,  pag.  3y3  ,  ligne  .derniere  ,  au  lieu  du  refte 
lifei  de  la  fomme, 

T  1 1 1  ij 
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307  J  ,  les  calculs  de  la  derniere  fuppofition  &  des 
hypothefes  fuivantes ,  ont  été  refaits  avec  foin  par  M, 
Carouge  en  1775,  en  voici  le  détail. 

Première  diflancc  de  la  comete  au  foleil  .  ^  '  1,0000 

Seconde  diftance  de  la  comete  au  foleil  .  .  o,  6495 

^Angle  à  la  comete  dans  la  première  Obfervation  73^49'  23  ,4 

Angle  à  la  terre .  73  i  00,  o 

Somme . .  .  146  «jo  23  ,  4 

Supplément  ou  commutation .  33  93^’^ 

Longitude  de  la  terre  *  * . 11^23  23  0,0 

Longitude  héliocentrique  de  la  comete  .  .  0^26  32  36,  6 

Latitude  héliocentrique  de  la  comete  .  .  .  5  'iZ  ^ 

Angle  à  la  comete  dans  la  deuxieme  Obfèrv.  ii')  n  $2.,  8 

Elongation  obfervée .  3600,0 

Somme . 1^11152,8 

Supplément  ou  commutation  .....  28  48  7  ,  2 

Longitude  de  la  terre .  7  42  o  ,  o 

Longitude  héliocentrique  de  la  comete  .  .  3^  3°  7?  ^ 

Mouvementdelacomete fur fécliptiquevu du Q  9  57  30,  6 

Mouvement  de  la  comete  fur  fon  orbite  .  .  1 1  3  5  1 2  ,  8 

Le  quart  du  mouvement .  25348,2 

Latitude  héliocentrique  de  la  comete  ...  000,0 

Première  anomalie' .  13553  49,  4 

Seconde  anomalie .  1241836,6 

Jours  correfpondans  à  la  première  anomalie  .  61 5I,  256 

Jours  correfpondans  à  la  fécondé  anomalie  .  34^S 

Différence .  2.73^,  71 

Logarithme  de  la  diflance  périhélie  .  .  .  9,1514284 

Intervalle  correfp.  à  la  différence  des  anomalies  14 ,  60263 

Calcul  de  la  troificme  Ohfervation  (  art.  3075  )•  ’’ 

înclinaifon  de  forbite  31®  5  ^24^,0 

Longitude  du  nœud .  36  30  7 ,  2 

615  jours  ,256  réduits  en  jours  de  la  comete  .  3  2!  1 9**  47  16,  8 

.Temps  de  l’Obfèrvation ,  Septembre  .  .  .  15  15  47  0,0 

Paffage  au  périhélie,  Oéiobre . iS  ii  34  16,  8 

Temps  de  la  troifieme  Obfervation ,  Oélobre  .  '12  16  42  0,0 

Dillance  de  la  comete  aU  périhélie  .  .  *  .  51852.16,  8 

En  jours  de  la  Table  . .  108,  457 

Anomalie  correfpondante  .  .  ^  .  89^35' 35 'V9 

>  •  • 
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Lieu  du  périhélie . 5^  lo® 48' 36 '",6 

Longitude  héliocentrique  de  la  coniete  .  ,  2  1 1  1 3  0,7 

Dillance  au  nœud  le  plus  proche  ....  34  42-  '>3?  $ 

Argument  de  latitude  réduit  à  l’écliptique  .  .  30  40  $0,  i 

Latitude  héliocentrique .  17  6  7,*  9 

Longitude  de  la  comete  réduite  à  l’écliptique  .  2  7  10  57,  3 

Longitude  du  foleil .  6  20  i  o,  o 

Commutation . 7^7957î3 

Logarithmedeladi  fiance  au  foleil  réduite  .  .  9,4297452 

Logarithme  de  la  diflance  du  foleil  à  la  terre.  .  9  ,  9984773 

Elongation  de  la  comete . 

Longitude  du  foleil . 6^20  i  o,  o 

Longitude  de  la  comete  calculée  .  .  .  .  6  5  23  17,  ^ 

Longitude  de  la  comete  obfervée  .  .  .  .  5  2^  19  0,0 

Erreur  de  la  première  hypothefe  ....  10  4  17,  4 

Article  3078.  Seconds,  hypothefe. 

Première  diflance  de  la  comete  au  foleil  .  .  o,  9700 

Seconde  diflance  de  la  comete  au  foleil  ...  o,  6587 

Angle  à  la  comete .  8i°56'  6", 6 

Angle  à  la  terre .  73  i  o,  o 

Somme .  i54'57  6,-6 

Supplément,  ou  commutation .  25253,4 

Longitude  de  la  terre . 11^2323  0,0 

Longitude  héliocentrique  de  la  comete  .  .  .  18  2*5  53,  4 

Latitude  héliocentrique .  43652,  8 

Second  angle  à  la  comete  . .  1 16  49  51,  8 

Elongation  obfervée .  3600,0 

Commutation .  27  10  8,  2 

Longitude  de  la  terre .  7420,0 

Longitude  héliocentrique  de  la  comete  .  .  '  34  52  8,2 

Mouvemement  de  la  coniete  fur  l’écliptique  .  16  26' 14,  8 

Mouvement  de  la  comete  fur  fon  orbite  .  .  17  -3  20,  6 

Première  anomalie .  1133456,  2 

Seconde  anomalie  . .  9°  3 ^  3 ^  ?  4 

Jours  corrcfpondans  à  la  première  ....  2231,2874 

Jours  correfpondans  à  la  fécondé  ....  130’,  7499 

Différence .  92-S5375 

Intervalle  des  jours  cor refp.  à  cette  différence  .  1 4) ,  5  9  5 

Inclinaifbn  de  l’orbite .  I5°55'i4'',4 

Longitude  du  nœud .  34  52  8,  2 

Anomalie  dans  la  fécondé  Obfervation  .  .  96  31  35,  4 

Lieu  du  périhélie . .  .  ,  4*^  2.3  43,  6 
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Jours  de  cette  comete . 

Ou . 

Temps  de  l’Oblervation  ,  Septembre  .  . 

Paiïàge  au  périhélie  ,  Oélobre  .... 

Troifieme  Obfervation  ,  Oélobre  .  .  . 

Diftance  au  périhélie  dans  la  troifieme  Obiers. 

En  jours  de  la  Table . 

Anomalie  correfpondante . 

Longitude  héliocentr.  pour  la  troifieme  Obferv 
Argument  de  latitude  ....... 

Argument  de  latitude  réduit  à  l’écliptique  . 

Latitude  héliocentrique  dans  la  troifieme  Oblerv 
Longitude  de  la  comete  réduite  à  l’écliptique 
Longitude  du  foleil  ....... 

Commutation  .  .  . . 

Logarithme  de  la  diftance  périhélie  . 

Logarithme  de  la  difiance  réduite  .  . 

Logarithme  de  la  difiance  du  Ibleil  à  la  terre 

Elongation . .  . 

Longitude  . . 

Longitude  de  la  comete  calculée  .  .  . 

Longitude  obfervée  ....... 

Erreur  . 


35i,  s*- II' 28'', S 
1$  15  47  O,  O 

20  20  59  28,  8 

12  16  42  6,  O 

8  4  17  28,  8 

51’,  8565 
5 90 18'  10 
2^12  5  33,  ^ 

37  13  ^5^  4- 
9  05  7 


36 

9 

1 1 

20 

21 


33 

I 

I 

O 


•5.  7 

8,  9 
O,  O 

8)  9 


4^^2577 
9,  5811041 
9,  9984773 

2i‘’22'49",r 
é^20  I  O,  O 


U 


5  28  38  10,  9 
5  z6  19  O,  O 
2  19  10,  9 


Article  3080.  Troifieme  hypothefie. 


Première  difiance  de  la  comete  au  foleil  .  ,  o ,  9^43 

Seconde  diftance  au  foleil .  o,  66j<^ 

Angle  à  la  comete .  84°  50' 57^,9 

Angle  à  la  terre .  73  10,0 

Angle  au  foleil . .  .  22  8  2,  i 

Longitude  de  la  terre  ,  .  ii''23  23  0,  0 

Longitude  héliocentrique  de  la  comete  .  ,  1$  31  2,,  i 

Latitude  héliocentrique . .  .  4630,  5 

Second  angle  à  la  comete  118  17  16,  6 

Angle  à  la  terre .  36  o  o,  o 

Angle  au  foleil  . .  .  2.5  42  43,  4 

Longitude  de  la  terre  7  42  o,  o 

Longitude  héliocentrique  de  la  comete  .  .  33  24  43,  4 

Mouvement  en  longitude  fur  l’écliptique  ,  .  17  53  41,  3 

Mouvement  fur  l’orbite  ,  .  .'.  .  .  .  18  20  35,  4 

Logarithme  du  premier  rayon  veéleur  .  ,  9,  9853243 

Logarithme  du  fécond  rayon  veéleur  .  .  «  9,8244513 
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Première  anomalie . .  .  .  .  107°  11' ■J/", 4 

Seconde  anomalie .  88  ■)  2  11,  8 

Jours  correfpondans  à  la  première  anomalie  ,  179S  984^ 

Jours  correfpondans  à  la  fécondé  anomalie  .  .  106  ,  4425 

Intervalle  qui  répond  à  la  différence  ...  14  ,  6023 

Jours  de  la  Table  réduits  en  jours  de  la  comete.  35  ,  731 

106  jours,  442^  réduits  en  jours  delà comete  .  21  ,  132. 

PafTage  au  périhélie,  Oftobre . 21),  9°  19' 5  ^',7 

Lieu  du  nœud .  33  24  43,  4 

Anomalie  . . 88  52  21,  8 

Lieu  du  périhélie . .  42173,  2 

Mouvement  en  longitude  fur  l’orbite  .  .  .  18  20  33,  4 

Première  longitude  de  la  comete  fur  l’orbite  .  13  4  8,  o 

Anomalie  correfpondante .  107  12  37,  4 

Inclinaifon  de  l’orbite .  13  9  27,  2 

Troilieme  Obfervation  ,  Octobre  .  .  .  .  12)  16'’ 42  o 
Diflance  de  la  comete  au  périhélie  .  ,  .  8163733,7 

En  jours  de  la  Table . 43  ,  787 

Anomalie  correfpondante .  32^27  44 

Longitude  fur  l’orbite . 2^  9  49  21,  2 

Argument  de  la  latitude .  36  24  37,  8 

Réduit  à  l’écliptique .  354^  7)  i 

Longitude  de  la  comete  réduite  ....  2  9  3  30,  3 

Longitude  du  Ibleil . 6  20  i  o,  o 

^  Commutation . 719430,  3 

Latitude  héliocentrique  dans  la  troifieme  Obfer.  7  4^  54?  ^ 
Logarithme  de  la  diftance réduite  ....  9,6222793 

Logarithme  de  la  dillance  du  foleil  à  la  terre  .  9 , 9984773 

Différence  ou  tang .  10,3761978 

Arc  correfpondant  : .  11' 

Moins . 43 

RcRe .  22  II  29,  3 

7  Supplément  de  la  commutation  ....  63  27  34,  8 

Arc  à  retrancher .  41  46  44,  4 

Elongation . -.  .  .  23  40  30,  4 

Longitude  du  foleil . 6''2o  i  0,  o 

-Longitude  de  la  comete  calculée  .  .  .  ,  3  26  20  9,  6 

Longitude  de  la  comete  obfervée  .  .  .  .  5  26  19  0,0 

Erreur  .  ^  . .  i  9?  6 


Art.  3o8p  ,  pag.  366"^  dans  la  Table  des  Elémens 
des  cometes,  vis-à-vis  de  la  comete  de  1535  ;  rétro¬ 
gradé. 
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Vis-à-vis  de  la  comete  de  yôt&i  le  nombre  495» 
ce  n’eft  point  la  même  compte. 

Vis  à-vis  de  la  comete  de  ,  ôtei  le  nombre  30. 
Page  3*57  ,  vis-à-vis  la  comete  de  ^1^9  y  ajoute^  la  cita-* 
tion  [Mém.  de  l’Acad.  17 <^3). 

1737,  M.  Pingre  {Mém.  de  T  Acad.  i75’7)* 

17^8  5  Mémoires  de  l’Acad.  i7  5'p.  Hiftoire  pag.  16^» 

1 7 (5o  5  Mémoires  de  r Acad.  1772.  Partie  première. 
17(52, Mém.  de  FAc.  1762  ôc  176^, Mém.  préfentés,  T.V; 
17(53  5  Mémoires  de  F  Acad.  1774.  ' 

17^54,  Mémoires  de  FAcad.  1771, 

17(56,  Mémoires  de  FAcad.  1773* 

Pour  la  fécondé  comete  de  1766,  changez  les  élément 
de  la  maniéré  fuivante. 

Nœud  2''  1 4°  22'  jo'' ,  fon  inclinaifon  1 1'*  8'  4",  périhélie 
8f2”  17'  S3'A  diftance  0,33274^.  Palfage  le  22  Avril 
20’^  40"  (M.  Vingïéy  Mém.  de  l'Acad.  177  3  )* 

Pour  la  comete  de  17651,  au  lieu  de  1^  lije^  14^,  ôc 
ajoute^  la  citation  des  Ouvrages  de  M.  Euler,  de  M.  Slop,’ 
ôc  des  Mémoires  de  1775’. 

Pour  la  comete  de  1770  ,  voyer^  ci-après. 

Pour  la  comete  de  1771  5  ajoutei  la  citation  {Mém; 
de  lAcad.  1771  3  psg.  427). 

/  Pag.  367  ,  ajoutei  à  la  Table  les  fix  cometes  qui  ont 
été  obfervées  depuis  dix  ans ,  ôc  qui  ont  été  calculées 
principalement  fur  les  Obfefvations  de  M,  Meflier, 


LX 

1771 

51 

LXI 

1772 

8 

12, 

43 

Lxri 

1773 

4 

I 

16 

Lxm 

1774 

6 

0 

49 

LXIV 

1779 

0 

6 

t> 

25 

4 

LXV 

0 

00 

M 

4 

4 

9 

ir 

^(■iV 

>28^ 

û,<)o6 

18 

Avril 

22^14' 

Dir.  1 

0 

2 

18 

6 

i,oi8 

8 

Févr. 

20 

51 

Dir.  1 

6\ 

25 

J 

2 

M 

36 

I.IÎ4 

5 

Sept 

II 

19 

Dir. 

S3 

0 

10 

^7 

22 

1,429 

15 

Août 

lO 

55 

Dir. 

32 

24 

2 

^7 

13 

0,71312 

4 

Janv. 

2 

12 

Dir. 

U 

251 

2 

27 

14 

0,7132 

4 

Janv, 

2 

-4i 

Xetr, 

53 

48 

8 

6 

21 

0,09925 

30 

Sept, 

18 

î3 

M.  Pingre. 

De  la  Lande. 

M.  Pingré. 

M.  Mtchain. 

M.  Mcchain. 

Le  Chev.  d’Ango«4 
M.  Méçhai^. 


Art.  3090,  pag.  3^9  1  ajoute^: 

Les  élémens  de  la  Comete  de  i7^<^  qt^e  )  ai  rapportés 
'  ci-delTus,  ont  été  calculés  de  nouveau  par  M.  Pingré,. en 
employant  des  Obfervations  faites  à  File  de  Bourbon  par 
M.  de  la  Nux  3  ils  fe  font  trouvés  très-différens  de  ceux 

que  lui  avoient  donnés  les  obfervations  de  Paris  ,  parce 

qu’elles 


/ 
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qu  elles  n  occupoient  que  peu  de  jours  y  6c  que  ces  fortes 
d  élemens  font  toujours  très-fufpe6ts  :  on,  n’auroit  pu  re- 
connoître  cette  comete  fi  elle  eut  reparu  ,  en  la  comparant 
aux  premiers  elemens.  *  - 

Sur  la  comete  de  1771  ,  voyez  les  Mémoires  de  1777* 
Elle  a  été  aulîi  calculée  par  M.  Profperin. 

Sur  la  comete  de  1772  ^  voyez  les  Mémoires  de  1777. 

Sur  celle  de  1775  voyez  les  Mémoires  de  1774.  ôc 
*777.  Elle  a  été  aulli  calculée  par  MM.Lexell  >  Lambert  , 
Schuize.  J  ^ 

Sur  celle  de  1774,  voyez  les  Mémoires  de  1775*. 

La  comete  de  1775)  a  été  vue  à  Berlin  le  même  jour 
par  M.  Schuize  à  rObfervatoire ,  6c  par  M.  Bode  chezdui  , 
lans^ qu’ils  fe  fuflent  concertés;  mais  ils  ont  coutume  l’un 
6c  1  autre  de  chercher  des  cometes ,  6c  M,  Bode  en  a  Boc- 
calîon  par  la  recherche  qu’il  fait  des  nébuleufés.  M.  Meflier 
la  découvrit  à  Paris  ,  fans  avoir  eu  avis  des  obfervations 
de  Berlin.  Elle  a  été  calculée  aulli  par.M.  Profperin  en 
Suede. 

Il  y  a  eu  en  1780  deux  cometes:  le  iSOélobre',  M, 
Montaigne  en  vit  une  près  de  l’étoile  r  d’Ophîucus  ;  le  20 
a  7  heures  du  foir  ,  elle  avoit  266^  40'  d’afçenfion  droite  y 
ôc  1 0°  3  de  déclinaifon  auftrale  :  dans  deux  Jours  elle 
s  étoit  avancée  de  2°  ^  au  midi ,  prefque  tout  en  déclinai¬ 
fon,  Journal  de  Paris  ,  30  Qêlobre  1780,  Cette  comete 
n’a  pu  être  obfervée  affez  long  temps  ôc  alTez  exadement 
pour  être  calculée,  ainfi  elle  n’eft  point  dans  la  table  pré¬ 
cédente.  Mais  le  2  5  Octobre  M.  Melïier  en  découvrît  une 
autre  dans  le  Lion,  AL  Mechain  l’obferva  pour  la  derniere 
fois  le  4  Décembre ,  ôc  il  l’a  calculée  comme  on  vient  de 
le  voir  dans  la  table.  Enfin  au  mois  de  Mars  '1781  ,  M, 
Hertchsel  en  a  obfervé  une  en  Angleterre  >  femblable  3 
une  petite  étoile  de  la  fixieme  grandeur  ;  elle  paroît  en^ 
core  ,  mais  fon  mouvement  eft  très-lent ,  enforte  qu’on  n’a 
pas  encore  pu  calculer  fon  orbite^  Le  17  Mai,  elle  eft 
encore  comme  un  point  lumineux  ,  qui  paroît  dans  la  lu¬ 
nette  comme  une  étoile  ,  ôc  qui  ne  préfente  aucune  appas 
rence  de  chevelure  ou  de  queue. 

Tome  IV. 


V  v  v  y 


7o«  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE, 

^  ■■  cette  comete  de  i<52  & 

,i6Si  fe  retrouve  dans  les  Hiftoriens  ,  &  fur-tout  en 

1 ,  24.y,  &  même  l’année  1 1  avant  Jefus- 
n  ^  de  maniéré  que  ce  qu’on  en  rapporte 's’accorde 
tres-bien  avec  les  élémens  calculés  par  M.  Pineré.  La 

®  Grange,  qui  a  remporté  le  prix  de 
1  Académie  en  1780,  eft  relative  au  retour  de  cette 
comete,  &  le  prix  propofé  pour  1782  a  pour  fuiet 
la  détermination  de  fes  anciennes  périodes  ;  mais  il  faut 

A  11  elle  palToit  a  fon  périhélie  dansie  mois 

de  Juillet,  on  la  verroit  difficilement  à  fon  retour  en 

^aJ°^I  ’  '>  ’  prce  que  la  comete 

ûe  1J80  nauroit  pu  être 'au  mois  de  Mars  iio's  dans 

HA  a!"'"®/-’  ?  'ordre  des  lignes,  elle  auroit 

du  être  direae,  &-  dans  le  Taureau. 

,  30P7  J  la  diftance  aphélie  de  la  comete  de  17^0  efl  de 

1200  millions  de  lieues  ,  &  c’eft  celle  qui  s’éloigne  'le 

moins  du  foleil  ;  on  peut  juger  par-là  de  l’énorme  diftance 
ue  toutes  les  autres. 

Î108  ,  à  la  fin  de  l’article  ,  ajoute^  :  M.  Euler  a  donné 
des  formules  pour  le  même  objet  dans  un  Ouvrage  intit'ulé  : 

Kecherches  &  calculs  jur  la  vraie  orbite  elliptique  de  la 
comete  i,  l-j6ÿ  &  fort  temps  périodique,  exécutés  fous  la 
direaion  de  M.  Léonard  Euler  ^  par  les  foins  de  M. 
EXELL ,  Adjoint  de  l’Académie ‘Impériale  des  Sciences  de 

nf  .Saint-Pétersbourg-;  de  l’Imprimerie 

de  1  Académie  Impériale  des  Sciences  ;  i  îp  pages  7/2-4” , 
avec  figures,  .  i.  ,  v  &  t  > 

La  comete  de  1  j6p  ayant  paru  long-temps ,  &  à  des 
diftances  tres-différentes ,  foit  par  rapport  au  foleil  V  foit 
par, rapport  a  la  terre,  M.  Euler  jugea’ que  la  portion 
de  1  orbite  dans  laquelle  oii  l’àvoit  obfervée  ,  fuffifoît' 
pour  eflfayer  de  connoître  fa  révolution  6c  dé'  prédire' 
Ion  retour;  pour  cela  il  reprit  les  prihcipes  de  la  Théo¬ 
rie  des  cometes  qu’il  avoit  déjà  donnés  dans  un  de  fes 
anciens  Ouvrages ,  8c  par  des  applications  nouvelles  il 
calcula  des  formules  propres  à  faire  trower  le  grand 
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îixe  dune  orbite  elliptique  par  * une  portion ‘très-petite 
de  cette  ellipfe.  •  ran  : 

Il  commence  par  donner  les  pofitions  de  cette  comete 
de  1769,  obfervces  à  Paris  par  M.  Meffier  ,  à  Bologne 
par  MM.  Zannotti ,  Matheueci  6c  Canterzani ,  à  Péters-» 
bourg  par  le  P.  Mayer ,  depuis  le. 8  Août  jufqu^au  premier 
Décembre  ;  6c  comme  les  pofitions  intermédiaires  peuvent 
le  déduire  de  celles  qui  ont  été  obfervées  par  les  réglés 
de  l’interpolation  ,  aulTi  exaélement  que  fi  elles  avoient 
été  immédiatement  obfervées,  M.  Euler  donne  en  abrégé 
les  réglés  6c  les  formules  nécefiaircs  pour  ce  calcul  , 
appliquées  à  des  exemples  6c  à  des  Obfervations. 

La  recherche  de  l’orbite  parabolique ,  propre  à  repré- 
fenter  trois  Obfervations  très-voifines  l’une  de  Pautre , 
eft  le  préliminaire  de  la  méthode  de  M.  Euler,  comme 
de  la  méthode  de  Newton  ,  qui  fuppofe  les  intervalles 
de  temps  égaux  ,  6c  le  mouvement  rettiligne,  du  moins 
fenfiblement ,  pendant  deux  jours.  On  avoit  déjà  remarqué 
qu’il  y  avoit  des  cas  ou  cette  méthode  devenoit  très-incer¬ 
taine  ,  6c  M.  Euler  eft  tombé  dans  une  de  ces  circonf- 
tances  défavantageufes  ;  car  il  trouve  la  diftance  périhélie 
huit  fois  trop  petite  :  &  comme  j’avois  déjà  donné  les 
élémens  de  cette  comete  ,  M.  Euler  ajoute  :  «  on  ne  peut 
»  pas  douter  que  lorfque  M.  de  la  Lande  a  donné  ces 
»  premières  recherches  fur  l’orbite  de  cette  même  co- 
mete ,  il  ne  lui  foit  arrivé  le  même  accident  que  nous 
5)  venons  d’éprouver,  vu  qu’il  a  aufti  trouvé  la  diftance' 
»  périhélie  de  beaucoup  trop  petite  ;  mais  il  a  bientôt 
»  après  heureufement  corrigé  cette  faute  ». 

J’obferverai  que  c’eft-là  une  conjedure  qui  ne  peut  tombei; 
fur  ma  méthode  qui  s’étend  à  tous  les  cas  ;  elle  eft  in-, 
direêle ,  il  eft  vrai ,  mais  elle  eft  générale.  Aufti  M.  Euler 
paroît-il  adopter  l’efprit  de  cette  méthode  dans  la  fécondé 
fection  ,  où  il  recherche  toutes  les  paraboles  qui  fatisfont 
à  deux  Obfervations,  pour  faire  l’application  de  chaque 
parabole  à  une  troifieme  Obfervation  ;  c’eft  ainfi  qu’il 
détermine  à-peu-près  la  parabole  qui  convient  aux  trois 
Obfervations  ;  6c  il  s’en  fert  comme  d’une  approximation 

V  V  V  V  ij 
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po^  parvenir  a  déterminer  Pellipfe  réelle  de  la  comete. 

Dans  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage,  M.  Euler  ex¬ 
prime  par  une  formule  générale  toutes  les  ferions  eo- 
niqjjes  par  lefquelles  on  peut  làtisfaire  à  deux  Obferva* 
tions,  Cette  formule  renfome  deux  quantités  indétenni- 
nees ,  dont  chacune  peut  être  prife  à  volonté  ;  enforte 
ü  détermination  fournilTe  une  lèétion  conique. 
1  AU  J  différentes  hypothefes ,  ainfi  que  dans 

a  méthode  que  nous  avons  expliquée  ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  qi^  M.  Euler  y  applique  des  équations  analytiques  , 
au  lieu  du  calcul  trigonométrique.  Il  exprime  tous  les 
elémcns  de  1  orbite  qui  fatisfait  à  deux  Obfervations , 
c  acun  par  une  équation  dont  un  terme  eft  numérique, 
&  lès  autres  renferment  deux  inconnues  ;  il  détermine  ces 
inconnues  par  une  troilieme  Obfervatio.n;  enforte  que  les 
trois  formules  tîrees  de  trois  Obfervations  pour  un  feul 
elénient ,  obtiennent  la  même  valeur.  Mais  après  avoir 
ainiî  trouvé ,  même  le  grand  axe  la  période ,  l’Auteur 
O  erve  que  la  jufleffe  des  trois  Obfervations  peut  influer 
leniiblemenr  dans  ce  réfultat:;  pour  favoir  de  combien,  ii 
exprime  les  erreurs  par  des  coefîiciens  indéterminés ,  il 
•cherche  ce  qui  en  réfulte  fur  les  élémens  trouvés;  il  fait 
voir  que  pour  que  1  orbite  devint  une  parabole,  il  faudrok 
dans  les  trois  Obfervations ,  des  erreurs  de  20  minutes  de 

5  9^1  'Conipiraffent  même  toutes  à  augmenter  i  ex¬ 
centricité. 

^  A  1  égard  des  erreurs  furie  temps  périodique,  les  plijs 
am|X)rtantes  de  toutes ,  ôc  celles  qu’on  cherchoit  princi- 
çalement  a  découvrir  ,  elles  font  très-confidérables  ;  en 
'luppolant  que  les  erreurs  des  trois  Obfervations  employées 
A  Rnl^r  foient  d’une  minute ,  la  révolution  peut 
-aller  de  449  a  5  ip  ans  dans  les  cas  extrêmes;  ceb  fuffic 
:p ou r  faire  voir  qu  on  ne  peut  efpérer  de  donner  quelque 
^ofe  de  probable  fur  le  retour  de  la  comete  de  lyép, 
-Mais  il  y  aura  des  cometes  où  les  erreurs  des  Obferva- 

de  ’fi  grandes  différences  fur  la 
penode  ;  ainfî  il  ne  but  point  regarder  comme  indifïé- 
^ntes  les  recherches  qxi^on  peut  faire  fur  la  révolution 


TOME  îll.  LIVRE  XIX.  7op 
cometes  par  une  feule  apparition.  Indépendamment 
de  l’élégance  géométrique  ôc  analytique  de  ces  formules 
de  M.  Euler ,  elles  pourront  devenir  utiles  aux  Aftronomes 
lorfqu’iis  auront  des  cometes  obfervées  aflez  long-temps 
éc  affez  exaâement ,  pour  efpérer  d’en  pouvoir  prédire  le 
retour  par  une  feule  apparition ,  il  y  en  aura  probable¬ 
ment  un  g>rand  nambre  dans  ce  cas-là. 

Cet  ouvrage  finit  par  une  méthode  fort  fure,  &  aflez 
fimpJe ,  pour  trouver  ^anomalie  -moyenne  par  le  moyen 
de  l’anomalie  vraie  dans  une  orbite  très-excentrique; 
l’inégalité  eft  fl  grande  dans  le  cas  de  la  comete  de 
176^5  que  les  cinq  derniers  degrés  près  de  l’aphélie 
oxlgent  2 17 ans  fur  une  période  de  4^0  ans  ,  c’eft- adiré., 
qu’il  faut  prefque  la  moitié  du  temps  total  de  la  révo¬ 
lution  pour  parcourk  feulement  ces  cinq  degrés  d’ano¬ 
malie  vraie  ;  cela  vient  de  la  rgrande  excentricité  5  ou  de 
i’extrême  allongement  de  l’orbite. 

Lcs^calxruls  que  M.  Lexell  a  faits  fur  tiois  Obfer- 
■vatiorrs  font  fl  confidérables  ,  qu  on  ne  le  plaindra  pas 
<paUl  en  foit  demeuré-là  ;  mais  il  eût  été  à  fouhaiter  qu’il 
put  déterminer  la  même  période  par  d’autres  Obfervations 
piifes  trois  à  a:ois ,  6c  calculer  les  erreurs  de  l’hypothefe 
'elliptique,  6c  de  l’hypothefe parabolique  dans  chaque  Ob- 
fervation ,  pour  voir  un  peu  plus  exactement  quelle  efl 
«nfin  la  prèciflon  avec  bquelle  nous  pouvons  croire  q.ue 
la  période  de  cette  comete  de  1769  eft  connue. 

M.  de  la  Grange,  dans  les  Ephémérides  de* Berlin  pour 
1783  ,  6c  dans  les  Mémoires  de  Berlin  pour  ^1778,  a 
•donné  une  méthode  analytique  pour  trouver  aulîi  la  pé¬ 
riode  d’une  comete  par  une  feule  apparition. 

Page  377  ,  la  comete  de  1770  2.  exercé  flngulierement 
les  Calculateurs.  M,  Profperin  reconnut  d’abord  qu’il 
falloit  employer  trois  portions  -de  paraboles  différentes 
■pour  repréfenter  fon  apparition  toute  entière.  Voy.  B  reris 
conirtieîitatio  .de  moiu  cometGe  anui  1770;  cette  differtation 
:a  été  inférée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  d’Upfal. 
M.  Lambert  penfoit  qu’elle  avoit  été  dérangée  par  l’at- 
traCtion  de  la  terre  {  Méfîu  de  Berlin  'J77^')* 
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dans  fon  Eflai  fur  les  cometes ,  crut  que  ces  différences 
tenoient  à  la  parallaxe.  Enfin  M.  Lexell  après  des  calculs 
inimenfes ,  a  trouve  qu  on  ne  pouvoir  repréfenter  ces 
Obfervations  que  par  une  révolution  de  cinq  ans  &  demi, 
chofe  tres-extraordinaire ,  ôc  qui  vient  peut-être  des  grands 
dérangemens  que  cette  comete  a  éprouvés  par  des  attrac¬ 
tions  étrangères.  Quoi  qu’il  en  foit ,  voici  les  élémens 
qinl  a  donnés  {Mém.  de  l^Acad,  1775,  pag.  ,  Ôc 
^  ^777  5  p3g»  3^2,  Mcm,  de  Fétersbourg  1777,  p*  37®  ). 

Nœud . 

Inclinaifon . 

Périhélie  le  1 3  Août  à  i  y'  .... 

Diftance  périhélie . 

Difiance  moyenne,  ou  demi-axe  de  l’ellipfe 
Temps  périodique  y  ans  &  ^  d’année  . 

Le  calcul  fait  fur  les  élémens  ne  s’écarte  prefque  jamais 
de  deux  minutes  de  l’obfervation  ,  &  en  fuppofant  feule- 
ment  une  période  de  fept  ans  ,  on  trouve  pour  quelques 
o  fti varions  des  erreurs  qui  ne  font  pas  vraifemblables. 

Comme  cette  comete  dans  fon  aphélie  eft  prefque  dans 
la  région  de  Jupiter,  il  peut  fe  faire  quelle  ait  été  déran¬ 
gée  par  cette  planete  ,  &  qu’elle  ait  eu  une  orbite  tih-diffé- 

rente  de  celle-ci  5^8  );  fans  cela  elle  auroit  été 

vue  plufieurs  fois. 

La  comète  de  1775  ,  calculée  par  M.  Profperîn  ,  lui 
paroit  avoir  une  période  de  1 1  jo  ans  ;  il  a  aufli  cherché  à 
découvrir  la  période  de  la  coniete  de  1775.  Ephémerides 
de  JderLin  y  y  p,  12'j, 

511 6.  ligne  J  après  de  toutes  les  cometes  ,  à  la  place  des 
ept  Ignés  fuivantes  ,  Ufe:^:  il  y  a  plufieurs  cometes  dont 
les  nœuds  font  affez  voifins  de  la  circonférence  de  l’orbite 
de  la  terre,  pour  que  les  attradions  étrangères  puffent  les 
aire  coïncider  ;  &  dans  ce  cas  les  cometes  pourroient  par 
r  occafionner  fur  la  terre  des  révolutions  con- 

hdérables.  C  eft  ce  que  je  fis  voir  en  1773  dans  mes  Ré- 
JLixionsjur  les  cometes.  Ce  Mémoire  avant  d’être  public  , 
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occafîonna  dans  Paris,  &  même  au-delà  ,  des  terreurs  fort 
étranges  :  je  le  fis  imprimer  pour  raiïurer  le  public.  M.  du 
Séjour  a  achevé  de  difïîper  ces  terreurs  dans  un  ouvrage 
exprès,  intitulé:  Effaijur  /es  comètes ,  1775  in-S”.  (àPa-  x 
ris,  chez  Valade)  ,  où  il  fait  voir  combien  il  eft  difficile 
que  les  cometes  approchent  afiez  de  la  terre  pour  y  caufer 
des  révolutions.  M,  Euler  a  fait  la  même  chofe  dans  les  Mé¬ 
moires  de  Péterfbourg  pour  1774.  M.  Profperin  a  calculé 
une  table  de  la  plus  proche  diftance  des  cometes  à  la  terre, 
dans  les  Mémoires  de  Suede  ,  &  je  lai  inferée  dans  les  Mé- 
nloires  de  l’Académie  pour  1775. 

5  1 1 7.  à  la  fin  ,  ajoute:^  :  Au  contraire  ,  on  a  vu  des  co¬ 
metes  fans  queue,  comme  celle  qui  parut  depuis  le  28  Sep¬ 
tembre  jufqu’au  2;  Novembre  1753,  ôc  qui  étoit  cepen¬ 
dant  affez  près  de  la  terre.  Enfin  au  moment  que  ceci  s’im¬ 
prime  (  Mai  1781  )  ,  nous  obfervons  une  comete  qui  ref- 
femble  exaâement  à  une  étoile  de  la  fixieme  grandeur  ; 
elk  a  le  même  éclat  ôc  la  même  petiteffe  ,  fingularité  donc 
il  n’y  avoir  point  d’exemple  jufqu’à  préfent  :  c’eft  celle  dont 
j  ai  parlé  ci-deffus  dans  le  Supplément  à  l’art.  3opo  ,  p.705:. 

Art.  5 1  ip,  pag.  384  ,  ligne  1 2  ,  ajoute:^  :  Le  Pere  Bof- 
covich  ,  dans  une  differtation  imprimée  à  Rome  en  1746’ , 
obferve  aufii  que  l’atmofphere  prodîgieufe  des  cometes  doit 
néceffairement  empêcher  qu’elles  ne  s’échauffent  autant  que 
d’autres  corps.  La  partie  fupérieure  eft  trop  rare  pour  re¬ 
cevoir  beaucoup  de  chaleur  ,  elle  garantit  la  partie  infé¬ 
rieure. 

Cette  atmofphere  conferve  auffi  la  chaleur  dans  le 
grand  éloignement  de  la  comete  ;  elle  la  diftribue  à  fes  ' 
différentes  parties  ;  elle  conferve  une  lumière  prefque 
confiante ,  ôc  la  rend  plus  habitable  que  Newton  ne  l’a 
cru  :  mais  cette  lumière  eft  trop  difperfée  pour  qu'elle 
puiffe  paroître  dans  un  grand  éloignement  ,  ôc  voilà 
pourquoi  les  cometes  ne  paroiffent  point  quand  elles  font 
parvenues  feulement  à  la  diftance  de  Jupiter. 

Cette  atmofphere  empêche  qu’on  ne  diftingue  les 
phafes  des  cometes  ,  ôc  M.  Caffini  avoit  tort  de  juger 
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la  grande  comete  de  i(5,8o  beaucoup  plus,  éloignée  que  le 
foleil  ;  tandis  qu’elle  était  beaucoup  plus  près;  il  fe  fondoit 
fur  ce  que  fa  lumière  étoit  pleine  ,  &  n’avoit  point  la 
forme  de  croilTaiit  ;  mais  on  ne  diftîngue  point  de  phafes 
dans  les  cometes  à  caufe  de  la  difperfion  de  la  lumiexe 
caufée  par  Tatmofphere. 

Le  Pere  B.  compare  la  queue  d’une  comete  à  la  fumée 
qui  séleve  à  caufe  de  la  pefanteur  de  l’air  ;  ratmofphere 
du  foleil  pefe  vers  le  foleil,  les  vapeurs  de  la  comete  ont 
moins  de  pefanteur ,,  elles  s’éloignent  du  foleil. 

Page  384,  ligne  ap  ,  ajoute:^  :  M.  de  Buffon  a  donné 
fes  calculs,  à  ce  fujet  dans  le  premier  volume  de  fes  Sup- 
plémens  imprimés  en  1774,  P^ges  2  i  <; — 23  j  ,  de  l’édition 
in-\i.  Ce  fut  à  l’occafion  de  ce  paffage  de  Newton  fur 
la  chaleur  de  la  comete ,  que  M.  de  Buffon  fit  une  mul¬ 
titude  d’expériences  fur  le  réfroidiffement  des  corps  ;  elles 
lui  ont  appris  des  faits  curieux  ôc  importans  pour  la  Phy- 
fique.  D*abord  il  a  trouvé  que  la  durée  du  réfroidiffement 
eft  en  bien  plus  grande  raifon  que  celle  des  diamètres 
des  corps ,  &  non  pas  en  moindre  raifon ,  comme  le  dit 
Newton  ;  ôc  lui-même  femble  l’indiquer  dans  la  onzième 
queftion  de  fon  Traité  d’optique^;  enforte  que  M.  de  Buffon 
foupçonne  que  c’eft  par  inadvertance  qu’on  aura  mis  mi-* 
nori  pour  majorii  il  trouve  qu’au  lieu  de  $0000  ans  U 
faudroit  ^66.jo  ans  pour  réfroidir  un  globe  gros  comme 
la  terre  au  point  de  la  température  aàuelle  :  on  pourroit 
même  augmenter  encore  cette  durée,  à  caufe  du  contaêl 
de  l’air  qui  accéléré  le  réfroidiffement  des  corps. 

Suivant  les  expériences  de  M.  de  Buffon ,  il  faut  i 
fois  plus  de  temps  pour  réfroidir  les  corps  que  pour  les 
chauffer  à  blanc ,  ce  qui  exigerait  encore  un  grand  chan^ 
gement  dans  le  réfultat  de  Newton. 

Newton  dit  que  la  chaleur  du  fer  rouge  eft  trois  ou 
quatre  fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau  bouillante  ;  il 
faut  fuppofer  fept  à  huit  fois ,  même  d’après  un  Mémoire 
de  Newton  qui  eft  dans  les  Tranfaâions  Philofophiques 
de  1701  ;  enforte  que  la  çhaleur  de  la  comete  auroit  été 
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mille  fois  feulement  ,  &  non  pas  deux  mille  fois,  plua 
grande  que  celle  du  fer  rouge,  il  y  a  la  moitié  à  rabattre 
par  cette  feule  confidération. 

Mais  cette  diminution  à  faire  dans  la  chaleur  évaluée 
par  Newton ,  n’eft  rien  en  comparaifon  de  celle  qui  ré- 
fuite  du  peu  de  temps  que  la  comete  a  été  près  du  foleil; 
car  vingt-quatre  heures  avant  qu’elle  fut  à  fon  périhélie, 
fa  diftance  étoit  fix  fois  plus  grande;  en  tenant  compte 
de  la  durée  du  temps  qu’elle  a  refté  à  chaque  diftance, 
&  du  degré  de  chaleur  qifelle  y  recevoit ,  M.  de  Buffon 
trouve  qu’il  autoîü fallu  qu^elle  reMt  592  ans  dans  la  partie 
inférieure  de  fon  orbite  (à  compter  de  la  diftance  égale 
à  celle  de  la  terre  ) ,  pour  pouvoir  être  chauffée  à  blanc,’ 
au  lieu  qu’elle  n’y  a  été  que  j  y  jours  ;  encore  faudroit- 
il  la  fuppofer  frappée  de  tous  côtés  à  la  fois  par  les 
rayons  du  foleil.  M.  de  Buffon  trouve  aufli  par  fes  expé^ 
rîences ,  que  pour  le  réfroidiffernent  de  la  glaife  il  '  ne 
faut  pas  la  moitié  du  temps  qu’il  faut  pour  celui  du  fer; 

'  aînfî  à  cet  égard  il  faudroît  diminuer  la  durée  du  réfroi- 
diffement  déduite  des  expériences. 

On  voit  par  ces  différentes  confîdératîons  combien  il 
entre  d’élémens  dans  un  femblable  calcul ,  Ôc  combien 
celui  de  Newton  feroit  infuffifant  pour  juger  de  la  chaleur 
effeflive  de  la  comete  ;  mais  il  lui  fuffifoit  de  donner  une 
idée  de  la  chaleur  qui  avoit  eu  lieu  dans  le  point  de 
fon  périhélie ,  pour  faire  voir  que  les  matières  fufc^tibles 
d’évaporation  avoient  dû  être  volatilifées  ;  il  donnoit  ainfî 
l’explication  de  cette  queue  immenfe,  quç  traînoîf  après 
elle  la  começe  de  ^  ^ 

Art.  3119,  pag.  584 ,  à  la  fin ,  ajoute,:^  :  T  Académie  a 
demandé  en  1780,  que  cet  Ouvrage  fut  imprimé  .aux 
frais  du  Roi,  &  l’on  y  travaille  a  l’Imprimerie  Royale 
(Mai  1781  ),  '  ‘  "  : 
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Art.  ^12.^ J  a  la  fin,  ajoute:^  ce  qui  fuit. 

Le  premier  Ouvrage  qui  parut  fur  les  taches  du  foleiî 
celui  de  Fabricius  ,  intitulé  Joh,  Fabricii  Phryjii  de 
tnaculis  in  Joie  objervatis ,  &  apparente  earum  cum  foie 
converfone  narratio,  TP^ituberg-ce  101 1  ,  petit  in-^, 

LEpître  Dédicatoire  efl  datée  du  13  Juin  ;  mais  dans 
c^t  Ouvrage  qui  a  43  pages ,  il  n’y  en  a  que  8  où  il 
jfoit  queftion  des  taches  du  foleil  ;  voici  un  extrait  où  j  aî 

renfermé  en  peu  de  mots  tout  ce  que  l’Auteur  dit  fur 
ce  fujet. 

«  Apres  que  les  lunettes  ont  été  découvertes  en  Hol¬ 
lande,  on  a  commencé  a  regarder  la  lune,  enfuite  Jupiter 
^  Saturne  ,  Galilée  y  a  trouvé  des  chofes  fmgulieres. 
Pouffé  par  la  même  curiofité,  je  m’occupois  a  regarder 
le  foleil ,  dont  les  bords  me  paroiffoient  avoir  des  inéga- 
lités  remarquables,  que  mon  Pere  David  Fabricius  avoir 
^ja  remarquées ,  comme  je  l’ai  appris  par  fes  lettres* 
Dans  le  temps  que  je  m’en  occupois ,  j’apperçus  une  tache 
noirâtre  fur  le  foleil ,  plus  rare  &  plus  pâle  d’un  côté , 
&  affez  grande  par  rapport  au  difque  du  foleil  Je  crus 
d  abord,  que  c’étoit  un  nuage  ;  mais  l’ayant  regardé  dix 
fois  avec  différentes  lunettes ,  ayant  appellé  mon  pere 
pour  la  lui  faire  voir ,  nous  fûmes  afîurés  que  ce  n’étok 
point  un  nuage.  Le  foleil  s’élevant  de  plus  en  plus  ,  nous 
ne  pouvions  plus  le  regarder  ;  car  lors  même  qu’il  efl  à 
4 horizon ,  il ^aifeéle  les  yeux  au, point  que  pendant  plus 
de  deux  jours  là  vue  des  objets  efl  altérée ,  c’efl  pourquoi 
3  avertis  ceux  qui  voudroient  faire  de  pareilles  Obferva- 
tions ,  de  commencer  à  recevoir  la  lumière  d’une  petite 
"portion  du  foleil ,  afin  que  l’oeil  s’y  accoutume  peu  à  peu , 
&  puiffe  fûçpoxter  la  lumière  du  difque  entier  du  foleil. 

Nous  pafîames  le  refie  de  la  journée  &  la  nuit  fuivante 
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avec  une  extrême  impatience ,  &  en  rêvant  fur  ce  que 
pouvoir  être  cette  tache;  Il  elle  eft  dans  le  foleil,  difois-je, 
)Q  la  reverrai  fans  doute  :  fi  elle  n’eft  pas  dans  le  foleil , 
fon^  mouvement  nous  la  rendra  invifible  ;  enfin  je  la 
revis  des  le  matin  avec  un  plaifir  incroyable  ;  mais  elle 
avoir  un  peu  changé  de  plaee  ,  ce  qui  augmenta  notre 
incertitude. 

Cependant  nous  imaginâmes  de  recevoir  les  rayons  du 
foleil  par  un  petit  trou  dans  une  chambre  obfcure ,  6c 
fur  un  papier  olanc^  ôc  nous  y  vîmes  très-bien  cette  tache 
en  forme  de  nuage  allongé.  Le  mauvais  temps  nous  em¬ 
pêcha  de  continuer  ces  Obfervations  pendant  trois  jours. 
Au  bout  de  ce  temps-là  nous  vîmes  la  tache  qui  étoit 
avancée  ob' 
une  autre 
.  Tefpace  de  ^ 

il  en  furvint  une  troifieme  ;  la  première  difparut  d’abord  ÿ 
6c^  les  autres  quelques  jours  après.  Je  flottois  entre  l’ef-!- 
perance  6c  la  crainte  de  ne  pas  les  revoir  ;  mais  dix  jours 
après ,  la  première  reparut  à  l’Orient.  Je  compris  alors 
qu  elle  faifoit  une  révolution  ;  6c  depuis  le  commencement 
de  1  année  je  me  iuis  confirmé  dans  cette  idée ,  6c  j’ai 
fait  voir  ces  taches  à  d’autres  qui  en  font  perfuadés  comme 
moi.  Cependant  j’avois  un  doute  qui  m’empêcha  d’abord 
d  écrire  à  ce  fujet ,  6c  qui  me  faifoit  même  répentir  du 
temps  que  j’avois  employé  à  ces  Obfervations.  Je  voyois 
.  que  ces  taches  ne  confervoient  pas  entr’elles  les  mêmes 
diftances  ,  qu’elles  changeoient  de  forme  6c  de  vîtefife  ; 
mais  j’eus  d’autant  plus  de  plaifir  lorfque  j’en  eus  fenti  la 
raifon.  Comme  il  eft  vraifemblable  par  ces  Obfervations, 
que  les  taches  font  fur  le  corps  même  du  foleil  qui  eft 
fphérique  6c  folide,  elles  doivent  devenir  plus  petites,  6C 
ralentir  leur  mouvement  iorfqu’elles  arrivent  fur  les  bords 
du  foleil. 

Nous  invitons  les  amateurs  des  vérités  phyfiques  à 
profiter  de  l’ébauche  que  nous  leur  préfentons.  Ils  foup- 
conneront  fans  doute  que  le  foleil  a  un  mouvement  de 
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liquement  vers  l’Occident.  Nous  en  apperçûmes 
plus  petite ,  vers  le  bord  du  foleil ,  qui  dans 
peu  de  jours  parvînt  iufau’au  milieu.  Enfin 
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converfion  ,  comme  Ta  dit  Joxdanus  Bruno  6c  en 
dernier  lieu ,  Kepler ,  dans  fon  Livre  fur  les  mouvemens 
de  Mars  ;  car  fans  cela  je  ne  fais  ce  que  nous  ferions  de 
ces  taches.  Je  ne  fuis  pas  davis  que  ce  foientdes  nuages; 
je  ne  fuis  pas  non  plus  de  l’avis  de  ceux  qui  ont  placé 
les  cometes  dans  le  foleil ,  comme  des  émiffaires  deftinés 
à  y  revenir  bientôt  ;  j’aime  mieux  me  taire  fur  tout  cela 
que  de  parler  au  hazard  ;  je  fuis  même  tenté  de  regarder 
ce  mouvement  du  foleil  ^  comme  la  caufe  des  autres 
.mouvemens  céleftes  ^  fuivant  les  paroles  d’Ariüote  ,  qui 
•dit  dans  fes  problèmes  ,  que  le  foleil  eil;  le  p)ere  6c 
•  l’auteur  des  mouvemens.  » 

On  voit  par  ces  paffages  du  Livre  de  Fabricius  .  qu’ii 
dtoit  bien  peu  avancé  fur  la  nature  des  taches  que  le 
hazard  lui  avoit  fait  appercevoir  ;  Galilée  alla  bien  plus 
loin  5  comme  il  étoit  naturel  de  le  prévoir. 

Dans  la  Prdface  d’un  Livre  intitulé  Dimoflra^ 

\wni ,  intorno  aile  macchie  JhlarL  Koma  1^15,  Galilée  dit 
qu  étant  à  Rome  au  mois  d’ Avril  i  ,  il  avoit  fait  voir 

les  taclies  du  foleil  à  pluheurs  perfonnes  dans  le  Jardin 
quirinal  du  Card-inal  Bandini  ,,  Ôc  qu’il  en  avoit  parlé 
quelques  mois  auparavant  à  fes  amis  de  Florence  ;  ce  qui 
remonte  à-peu-près  au  commencement  de  1  é  1 1  ,  ainli  que 
les  premières  Oblervations  de  Fabricius,  au  lieu  que  Pano- 
nyme  caché  fous  le  nom  d’Apelles  (ouïe  P. ^cheiner), 
ne  cite  que  des  OFfervations  du  mois  d’Oêtobre  1 6 1 1, 

On  voit  aufli  dans  l’Ouvrage  de  Galilée  (pag,  10), 
que^  Marc  Velfer;,  Jpuumvir  d’Ausbourg ,  avoit  envoyé  à 
Galilée  le  é  Janvier  \6ia  ,  les  trois  lettres  qui  portoient 
le  nom  d'Àpelles  ,  fur  les  taches  du  foleil^  en  lui  de¬ 
mandant  fon  avis  a  ce  fujet.  Galilée  qui  craignoit  les 
ennemis  des  nouveautés ,  n’ofoit  qu’à  peine  s’expliquer , 
'6c  encore  moins  faire  imprimer  fes  idées  fur  les  cJiofes 
quil  n’avoit  pas  pârfaitement  upprolondies.  Cependant 


C’cft  celai  ^ui  fut  brûlé  comme  coavamcu  d’athéifine  ou  'd’itreilieioji 
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ïDn  volt  dans  fa  lettre  à  Velfer  du  4  Mai  1612  (p.  i5), 
des  raifonnemens  folides  contre  l’idée  de  Scheiner,  qui 
ne  croyoit  pas  poflible  que  les  taches  fuffent  dans  le  corps 
même  du  foleil ,  &  les  regardoit  alors  comme  des  pla¬ 
nètes  tournantes  autour  du  foleil  à  une  petite  diftance,. 
«tinfi  que  Mercure  &  Vénus.  Galilée  le  réfute ,  quoi- 
qu*en  lui  donnant  beaucoup  d’éloges  ,  &  le  traitant  de 
.génie  fublime  (pag.  28  )  :  il  obferve  que  ces  taches  ne 
font  pas  permanentes ,  qu’elles  fe  condenfent ,  ou  le  di- 
vifent  ,  s’augmentent  &  fe  diiïipent.  Il  les  compare  à 
des  fumées  ou  à  des  nuages  (  pag^  21);  quelquefois  il  y 
>en  a  beaucoup ,  quelquefois  point  du  tout.  ^ 

Il  penfe  qu’elles  font  à  la  liirface  du  foleil  (  pag.  26)^ 
■qu’elles  n’ont  pas  de  hauteur  fenfi'ble  (pag.  .41)  ;  qu’elles 
■décrivent  toutes  des  cercles  parallèles  entr’eux  (  pag.  32)  , 
quoiqu’il  y  en  ait  quelquefois  une  trentaine  à  la  fois 
(■pag.  33  )^  que  le  foleil  en  tournant  chaque  mois  les 
raraene  à  notre  vue  (pag.  49)  ;  qu’il  y  en  a  qui  durent 
un  ou  deux  jours ,  d’autres  trente  ou  quarante ,  ôc  plus 
(pag.  31);  qu’elles  fe  rétrecilTent  ôc  fe  rapprochent  les 
unes  des  autres  lùr  les  bords  du  foleil ,  fans  changer  de 
■longueur  ,  ou  de  di’ftance  du  Nord  au  Sud  (pag.  20  &  34)  ? 
&  que  ce  rétréciffement  efl;  celui  des  différentes  parties 
•d’un  globe  vu  de  loin  (pag.  3.3).  Galilée  y  parle  des 
pôlës  de  la  rotation  du  foleil ,  mais  il  n’avoit  pas  encore 
remarqué  la  différence  de  fept  degrés,  qu’il  y  a  entre  ces 
pôles  &  ceux  de  l’écliptique  (pag.  37  &  117),  •&  il 
croyoit  que  l’-écUptique  même  étoit  le  plus  grand  cercle 
de  leur  converfion. 

Dans  fa  lettre  du  14  Août  1 5i  2  ,  Galilée  obferve  que 
les  tacites  ne  s’écartent  pas  de  plus  de  30°  de  l’équateur 
folaire  ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  la  plupart  des  Obfer- 
vations  qu’on  a  faites ,  quoique  j’en  aie  vu  au-delà. 

Il  y  donne  auffi  la  maniéré  d’obferver  les  taches,  en  re¬ 
cevant  fur  un  papier  l’image  du  foleil  au  travers  d’une  lu¬ 
nette  ;  il  attribue  cette  idée  à  un  de  les  éleves  Benedetto 
Caftelli  (  pag.  $2)  y  il  ajoute  aulïi  que  les  plus  belles  taches 
4e  voient  fans  inftrumens  ^  en  faifant  entrer  par  un  petit 
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trou  1  image  du  foleil  dans  une  chambre  obfcurcie ,  ce  qu*^!! 
avoir  fait  fur-tout  le  20  Août  1612,  Il  explique  par  les  ta¬ 
ches  du  foleil  le  prétendu  paffage  de  Mercure  fur  le  foleii 
dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Charlemagne. 

.  Dans  fa  troifieme  lettre  du  i  Décembre  i<5i3,  Galilée 
répond  aux  argumens ,  par  lefquels  Scheiner  foutenoit  que 
les  taches  étoient  éloignées  du  foleil  :  il  alfure  que  toutes 
les  taches  font  vifibles  le  même  efpace  de  temps  (p.  1 ),' 
un  peu  plus  de  quatorze  jours  (  p.  1 16^  ôc  ) ,  ou  qua¬ 
torze  ôc  demi  (  p,  1 3 1  )  ^  quoique  Scheiner  prétendit  en 
avoir  vu  qui  employoient  quatorze  jours  &  d’autres  feize  à 
traverfer  le  difque  du  foleil  (  p.  1 2^  ) ,  &  qu’il-  en  voulut 
conclure  qu’eljes  étoient  éloignées  du  foleil  (  p.  128  ).  Ga¬ 
lilée  dît  s  en  etre  alfure  par  plus  de  cent  delïins  faits  eri 
grand  &  avec  foin  (  p.  116,  )._ 

affure  (  pag.  1 3  2  )  que  l’on  voit  quelquefois  dans  le 
joleil  de  petits  endroits  plus  clairs  que  le  relie,  ôc  dans 
ieîquels  s  obferve  le  meme  mouvement  que  dans  les  taches; 
ce  qui  étoit  bien  llilîilànt  pour  démontrer  le  mouvement 
de  rotation  du  foleil ,  ôc  par  conféquent  la  caufe  du  mou¬ 
linent  aes  taches  ;  ainli  il  ne  manquoit  dès-iors  à  la 
Théorie  des  taches  du  foleil ,  qu’une  fuite  d’Obfervatîons 
détaillées  pour  bien  conhater  la  durée  de  la  rotation  du 
foleil ,  ôc  1  inclinaifon  de  fon  équateur  ;  c’ell  ce  que  fit 

le^  P.  Scheiner  dans  fon  grand  Ouvrage  intitulé  Aofa 
Urjina, 

312(5’,  ligne  6  ,  les  Facules,  faculæ  j  lüculi  ^  fpht  les 
endroits  plus  clairs  dont  parloit  Galilée ,  des  parties  qui 
femblent  un  peu  plus  lumineufes  que  le  relie  du  difque 
folaire  (Scheiner ,  pag.  5"  *7)  >  mais  que  l’oh  a  de  la  peine 
à  difinguer.  11  fembleroit,  dit  M.  CalTini,  que  le  foleil  y 
eft  plus  épuré  qu’ailleurs  {Anciens  Mém,  X,  60^-662). 
M.  de  la  Hire  les  appelle  taches  lumineufes  (  Journal  des 
Savans  i(585),  eljes  environnent  chaque  amas  détachés; 
on  les  voit  encore  dans  les  endroits  où  les  taches  ont 
paiu,  ôc  fouvent  la  facule  qui  enveloppoit  un  amas  de 
taches ,  le  dillingue  alors  du  relie  du  Ibleil  par  un  plus 
grand  éclat  {Hift,  Acad,  170;,  pag,  i2é)  ;  c’ell  une 


atmorphere  plus  claire  qui  fuccéde  quelquefois  5r  Tatmof- 
p  lere  obicure  (Mém,  1705  >  pag-  130)  >  les  facules  rede¬ 
viennent  des  taches  (  y^nciens  Mém.  663  ).  M.  Silberfchlag 
les  compare  à  des  vapeurs  lumineufes  ;  il  les  obfervoit 
tr^-diftindement,  fur-tout  près  des  bords  du  foleil  au  mois 
à  Oaok  1758  {M,  Bernoulli^  Lettres  Jflron,  1771  ,p.  J  ). 
20  Jujllet  1^4  J  ,  Hévelius  voyoit  une  traînée  d’ombres 

r  1  M  longueur  étoit  plus  d’un  tiers  du 

loleil  {Selenogr.  pag,  87,  ^06), 

M.  1  Abbé  Chappe ,  dans  fon  Voyage  en  Siherie ,  en  £ 
voh  i/2-4*.  ly^s  J  tom.  I ,  pag.  6^2  ,  parle  aulli  des  facules, 
j^ais  il  ne  dit  pas  ce  qu’il  entend  par  ce  mot ,  6c  fes 
ngures  ne  fuffifent  pas  pour  l’indiquer, 

M.  Melïier  fe  propofe  d’en  publier  beaucoup  d’Obfer- 
vations;  elles  lui  ont  fervi  plufieurs  fois  à  prévoir  l’appa^’ 

rmon  des  taches  qui  n’étoient  pas  encore  entrées  fur  le 
tlifque  du  foleil 

Art.  512S,  ligne  2  ,  voyez  Pline  ^  Plutarque ,  Virgile , 
^eorg  .1 ,  441-446’  J  Edit,  ad  ufum ,  pag,  122  ;  Scheiner  , 
pag,  6op  ,  Riccioli ,  Almag,  I ,  py  ,  Coftard,  pag.  182, 

,  5131  >  pag-  8,  depuis  le  mois  de  Décembre  1676 
rnois  d"* Avril  1684  ,  Flamlteed  n’en  vit  point 
irhihf.Tranf.Abr.  /,  27^);  depuis  i686jufqu’en  1688, 
M.  CalTini  ne  put  en  découvrir  (  Anciens  Mém.  X  ,  727  ); 
on  en  a  vu  plus  fouvent  dans  le  mpis  de  Mai  (Mém^ 
*705  ^  pag- Mol 

313^1  >  a  la  fin:  on  ne  voit  point  de  taches  du  côté 
oes  pôles  du  foleil  ;  elles  ne  vont  guere  à  plus  de  30® 
de  I équateur  fblaire  (Scheiner  ,  pag.  Jé8  ,  Hévelius,' 
pag.  88  ).  Cependant  au  mois  de  Juillet  1780  ,  )’en  ai 
vu  une  affez  belle  qui  .étoit  à  40®  de  l’équateur  Iblaire. 

’  a  la  fin  5  ajoute^  cependant  la  tache  du  mois 
de  Décembre  17  ip  étoit  fi  grofle,  que  quand  elle  arriva 
au  ^  bord  occidental  du  loleil  elle  y  fit  une  échancrure 
noire ,  au  lieu  de  difparoître  comme  les  autres  (  Hijl. 
Acad.  1720 ,  pag.  P (5^)  ;  celle  du  5  Juin  1703  avoit  paru 
de  même  {Mém,  1703  ,  pag.  122 J, 
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Art,  §135*,  pag.  s 92 ,  à  la  fin ,  ajoute:^  ;  cela  me  femble 
prouvé  par  de  belles  taches  vifibles  fans  lunettes  en  1732, 
1754,  1777  ôc  17785  qui  me  paroiffent  avoir  été  au  même 
point  phyfique  du  difque  folaire;  fuivant  les  Obfervations  ôc 
les  calculs  que  j’ai  donnés  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  pour  1776'  ôc  1778. 

'  Cependant  M.  Wilfon ,  Profeflêur  d’Aftronomie  à  Glas¬ 
gow  5  ayant  obfervé  plufieurs  taches  ,  qui  en  approchant 
à  une  minute  du  bord  du  foleil ,  perdoient  leur  nébulofité 
dans  la  partie  tournée  du  côté  du  centre  du  foleil ,  en 
conclud  que  les  taches  font  des  cavités  ou  des  gouffres , 
dans  lefquels  fe  précipite  la  matière  lumineufe  ,  fous  la 
forme  de  nébulofité  [Pkilaf,  Tranf,  \~]7^ ,  pag.  7);  mais 
j’ai  obfervé  fouvent  que  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  ; 
d’ailleurs  il  n’efl:  jamais  affez  fenfible  ôc  affez  certain  pour 
pouvoir  fervir  de  bafe  à  un  fyftême  ,  comme  je  l’ai  fait 
voir  dans  les  Mémoires  de  177^  ôc  1778. 

5142  5  à  la  fin  ;  cela  fe  réduit  à  augmenter  le  demî- 
diametre  d’environ  7^  de  fécondé. 

5  149,  il  y  a  aufli  une  méthode  de  M.  de  Saint-Jacques 
de  Sylvabelle  {Mémoires  préfentés ,  tom.  V,  pag.  é'31  ), 
perfeélionnée  par  M.  Hédin  ,  dans  une  differtation  publiée 
a  üpfal  en  1776,  M.  Jean-Albert  Euler,  dans  les  Mémoires 
de  Pétersbourg ,  tom.  XII  ;  M.  de  la  Grange  ,  dans  fa 
Piece  fur  la  Nutation  (  Pièces  des  prix. ,  tom.  IX ,  p.  47  )  ; 
M.  du  Séjour  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour 
177^5  M.  Haufen,  M.  Beckmark,  M.  Duval  le  Roy, 
M.  Kæftner ,  fe  font  exercés  fur  ce  problème  ;  mais  je 
préféré  la  méthode  indirecte  dont  j’ai  donné  le  détail  dans 
les  Mémoires  de  1776 y  ôc  que  je  vais  expliquer. 

S  i  SS }  ôans  la  Table,  life^  ÂEC=7z. 

.  Page  ^01  ^  au  lieu  de  cof.  çof.  n — fin.  fin.  m  ,  life:^ 

eof.  7.  cof.  n - fin.  fin.  n, 

3 1  y  J  ,  voici  \in  exemple  des  calculs ,  pour  trouver  par 
Obfervation  la  pofition  d’une  tache  (art.  3144)»  auquel 
je  joindrai  celui  de  la  déclinaifon  folaire  qui  fert  à  recon*? 
noitre  l’identité  des  taches ,  ôc  de  l'afeenfion  droite  folaire 

qui 
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fert  a  trouver  la  durée  de  la  rotation  (art.  315:8). 
Enfin  la  méthode  dont  je  me  fuis  fervi  pour  tirer  des 
conféquences  de  mes  Obfervations.  Soit  S  le  centre  du 
foleil  {Supplémens,  Plane.  I,  fîg.  8  )  PDCR  ,  la  circonfé¬ 
rence  du  difque  folaire ,  T  le  lieu  d’une  tache  ,  EQ 
un  parallèle  à  l’équateur  fur  lequel  on  obferve  les  diffé¬ 
rences  d  afcenfîon  droite ,  DSG  le  cercle  horaire  qui  lui 
eft  perpendiculaire,  HI  une  portion  de  l’écliptique,  PSL 
le  cercle  de  latitude  qui  lui  eft  perpendiculaire  ,  ôc  qui 
paffe  par  le  centre  du  foleil  ;  CMNF  l’équateur  folaire  , 
N  le  nœud  defeendant  de  l’équateur  folaire ,  qui  eft  celui 
que^  nous  voyons  en  été ,  TR  le  parallèle  à  l’équateur 
Ib laire ,  décrit  par  la  tache,  PKT  le  cercle  de  latitude 
qui^  paffe  par  la  tache ,  TK  fa  latitude  ,  TM  fa  diftance 
a  1  équateur  du  foleil,  ou  fa  déclinaijon  folaire. 

Ee  Juin  177^5  à  midi ,  j^obfervai  la  différence  de 
paffages  entre  le  bord  oriental  Q  du  foleil  ôc  la  tache  T, 
de  32  de  temps  :  multipliant  par  quinze  fois  le  cofinus 
de  la  déclinaifon  du  foleil ,  6c  retranchant  le  produit  du 
demi-diametre  du  foleil ,  j’ai  la  diftance  SA  parallèlement 
a  1  équateur,  ou  la  diftérence  d’afcenfion  droite  fur  le  pa¬ 
rallèle  du  foleil  8'  16",  J’obfervai  aufïi  la  différence  de  dé¬ 
clinaifon  TA  de  10  fécondés  au  midi  du  foleil  ;  j’en  conclu» 
l’angle  S  ,  &  l’angle  TSG,  de  88»  ;r.  Je  cherche  auflî 
1  hypothénufe  ST ,  qui ,  divifée  par  le  demi-diametre  dn 
foleil ,  donne  le  fînus  de  l’arc  du  globe-  folaire ,  dont  ST 
eft  la  projeélion ,  compris  entre  la  tache  ôc  le  point  de 

la  furface  -folaire  ,  qui  nous  paroît  répondre  au  centre 
du  foleil. 

Quand  la  tache  eft  fort  près  du  bord  du  foleil',  6c  qu’on 
.  ’a  mefuré  cette  petite  diftance  avec  beaucoup  de  précifîon, 
il  vaut  mieux  diviferJa  diftance  au  centre  du  foleil,  par  le 
rayon  folaire ,  pour  avoir  le  finus  de  l’a^^^T  ;  c’eft  ce  que 
■j’ai  fait  pour  d’anciennes  Obfervations  de  M.  de  la  Hire, 
qui  avoit  mefuré  avec  un  micromètre  la  diftance  au  bord 
le  plus  proche. 

J’ôte  l’angle  de  pofition  DSP,  2**  55’  ,  de  l’angle  TSG, 
ôc  il  refte  TSL.  Après  le  folftice  d’été ,  le  point  P  eft  à  la 
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gauche  ou  à  l’orient  du  point  D  ,  jufqu’au  folftice  d’hiver. 

En  général,  l’angle  de  pofition  s’ajoute  à  l’angle  TSG 
AVANT  le  21  Juin, 'fi  la  tache  efi  au-dessus  du  centre, 
&  A  GAUCHE ,  ou  avant  fon  pafiage  par  le  milieu  du 
foleil  ;  fi  une  de  ces  trois  conditions  change ,  ou  toutes 
les  trois  enfemble ,  il  faut  le  retrancher  ;  s’il  y  en  a  deux 
qui  changent ,  c’eft  toujours  le  figne  -4-  qui  fubfifie. 

Si  la  fomme  furpafle  po®,  c^eft  une  preuve  que  la  tache 
qui  étoit  au  Nord  du  centre ,  par  rapport  à  l’équateur  , 
paffe  au  Midi  par  rapport  à  l’écliptique ,  ou  au  contraire  ; 

•  c*eft-à-dire ,  que  fi  la  différence  de  déclinaifon ,  par  rap¬ 
port  au  centre  du  foleil ,  étoit  du  côté  du  Midi ,  fa  diffé¬ 
rence  de  latitude  eft  du  côté  du  Nord. 

Dans  le  triangle  PST ,  confidéré  comme  triangle  fphé- 
rique  fur  le  globe  du  foleil,  on  connoît  l’angle  TSP,  le 
côté  ST  &  le  côté  PS  qui  eft  toujours  de  po  degrés  ;  on 
cherche  l’angle  P  :  le  log.  tang.  de  P  eft  la  fomme  de 
tang.  ST  &  fin.  S  ;  cet  angle  P  le  trouve  ici  de  34", 
qui,  ôtés  de  la  longitude  de  la  Terre  ,  8*^  24‘^4'  parce  que 
la  tache  n’étok  pas  encore  parvenue  au  cercle  de  latitude 
PSL,  donne  la  longitude  héliocentrique  de  la  tache  7^ 
2  2d  30'  fur  l’écliptique. 

On  juge  que  la  tache  n’eft  pas  encore  arrivée  au  cercle 
de  latitude,  quand  elle  eft  à  gauche  du  centre  dans  les 
différences  de  paffages,  ou  plus  près  du  fécond  bord  que 
du  premier  ;  fi  ce  n’eft  lorfque  l’angle  de  pofition  s’étant 
trouvé  plus  grand  que  l’angle  S ,  on  en  a  retranché  ce¬ 
lui-ci,  car  alors  la  tache  qui  étoit  à  gauche  du  centre,  par 
rapport  au  cercle  de  déclinaifon ,  devient  à  droite  par  rap¬ 
port  au  cercle  de  latitude. 

Pour  trouver  le  côté  ou  l’arc  PT,  ôc  la  latitude  T  K 
de  la  tache  ,  on  ajoute  les  log.  fin.  ST ,  &  cof.  S ,  ôc  l’on 
a  le  logar.  finii^jis  la  latitude,  qui  eft  ici  de  jy'  28''. 

Le  nœud  N  ^tant  fuppofé  à  8^  17*^,  la  diftance  NK 
de  la  tache  au  nœud  eft  de  24*^  30''  fur  l’écliptique:  dan» 
le  triangle  fphérique  TKN,  connoiflant  T  K  ôc  KN, 
on  trouve  l’hypothénufe  TN ,  ôc  l’angle  TN K=4ci  43'; 
j’y  ajoute  l’angle  KNM,  incHnaifon  de  l’équateur  Polaire 
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MN  fur  l  écliptique  K  N— 7*50',  ôc  j’aâ  l’angle  TNM. 

Il  faudroit  le  retrancher  fi  la  tache  étoit  plus  avancée  que 
le  nKïud ,  ôc  que  fa  latitude  fût  également  méridionale. 
Enfin ,  dans  le  triangle  T  M  N ,  connoiflant  l’hypothénufe 
T  N  ôc  l’angle  T  N  M=  1 2*^  1 3',  je  trouve  la  déclinai- 
fon  folaire  T  M  =  3'  j  elle  eft  auflrale ,  puifque  la  ' 

latitude  obfervée  eft  auftrale,  ôc  que  la  tache  n’avoitpas 
encore  atteint  le  nœud.  On  cherchera  auffi  la  diftance 
au  nœud  ou  le  côté  MN ,  24®  j';  on  l’ôtera  de  la  longi¬ 
tude  du  nœud ,  parce  qu’elle  eft  plus  grande  que  celle  de 
la  tache,  ôc  l’on  aura  l’afcenfion  droite  folaire- de  la  ta- 
che  7^  22®  J  ç'.  Ce  calcul  n’exige  pas  10  minutes  de  temps, 

•  comme  je  l’ai  fouvent  éprouvé  fans  me  prelfer  ;  ôc  les  opé¬ 
rations  graphiques  ,  qu’on  trouve  dans  les  Êlémens  de 
M.  CaiTmi  ou  dans  les  Mémoires  de  M.  de  l’Ifle,  feroient 
plus  longues,  fans  être  aulTi  exaûes.  Voici  la  difpofition 
du  calcul. 


DifF.afc.d.S'16" 

Diff.  décl.  10  -.—  i  00000. 

Tangente . «  j  l'TSG. 

1.  JJ  angle  de  pofi. 

Sinus . .  599991..,  17.  angle  S. 

Hypochcnulè.... —  1395  7. 

Demi-diam.  197  89. 


Tangente  ST....  97S940...Gn.ST  97196! 
Sinus  S .  -f-  99900^.  Cof.  S  88ij88 

TangenteP . 97^845..  fm.lat. 

I®  34 .  latit.i®  J7' I*''. 
Long,  terreftre,  8  14  4. 

Lon.  de  la  tache  7  zi  3©. 

Nœud .  8  17  O. 

Dift.  au  Nœud,  o  J4  30. 


Sinus  ST .  — 971968. 


Cofin.  latit .  99991^ . cotang.  latit,  14^6 r 9,.'*.Gn.  hyp.  961885, 

Cofin.  dift .  993qoz . fin.  dift .  961773....  fin.fomme  931^53. 

Cofin.  hypoth....  995  877...;.  cotang.  an^Ie  108 3  8z  ...  fin.  déclin.  694456.' 

Cherchez  le  finus  de  l’angle  4®  43 ....  déclinaifon  folaire  y®  3'. 

Inclinaifbn .  7  Jo* 


Somme  ou  différence...  I Z  i, . Tang.  hypoth .  96(900^, 

Cof.  fbmme . .  999003. 

Tang.  dift.  MN .  96^009. 


■  ^«=Z4®  5' 

Nœud....  8  17  O 
Afc.  dr.  üblaire..  7  iz  jj. 


Quand  parmi  les  obfervations  d’une  même  tache ,  on  en 
aura  ainli  calculé  trois,  il.  ne  reftera  que  peu  de  travail  à 

Yyyyii  ' 
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thode  d’approxi¬ 
mation. 
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faire,  pour  parvenir  à  les  repréfenter  exaaement ,  ceft-à- 
dire  ,  pour  trouver  1  inclinaifon  &  le  nœud.  L’ufage  des 
méthodes  ou  des  formules  direaesque  nous  avons  indiquées, 
feroit  incomparablement  plus  long ,  plus  difficile  ôc  plus 
fujet  à  erreur. 

La  rotation  du  foleil  n’étant  pas  parfaitement  connue, 
on  ne  peut  fuppofer  autre  chofe  ,  fi  ce  n’eft  l’uniformité  du 
mouvement  de  la  tache  dans  un  parallèle  à  l’équateur  du 
loleil  :  &  1  on  ne  peut  pas  fuppofer,  comme  on  le  fait  pour 
les  élémens  des  planètes ,  que  leur  moyen  mouvement ,  dans 
un  intervalle  de  temps  donné,  foit  exaaement  connu. 

Je  fuppofe  donc  qu’on  ait  trouvé  par  obfervation  trois 
longitudes  6c  trois  latitudes  d’une  tache ,  ôc  qu’on  en  ait 
con'clu  trois  fois  la  déclinaifon  folaire.  Si  ces  trois  décli- 
naifons  font  parfaitement  égales  ,  c’eft  une  preuve  que  le 
nœud  ôc  1  inclinaifon  font  véritablement  tels  qu’on  les  a 
fuppofés  ,  ou  du  moins  qu’ils  fatisfont  aux  trois  obfervations  j 
car  fi  1  inclinaifon  eft  défeaueufe  ,  elle  influera  beaucoup 
plus  fur  les  obfervations  qui  font  loin  du  nœud ,  ôc  pro¬ 
duira  des  erreurs  contraires  dans  celles  qui  font  avant  ôc 
apres  le  nœud  :  de  même  fi  le  lieu  du  nœud  a  été  mal  fup- 
pofé  ,  la  déclinaifon  folaire  fera  fort  différente  pour  les  ob¬ 
fervations  voifines  du  nœud  ,  Ôc  ne  changera  pas  pour  cel¬ 
les  qui  font  vers  les  limites  ;  ainfi  Pon  ne  fauroit  trouver  la 
même  déclinaifon  folaire  ;  celle-ci  changera  d’environ  8  mi¬ 
nutes  pour  chaque  degré  d’erreur  fur  le  lieu  du  nœud. 

Je  fuppoferai  donc  pour  exemple  les  trois  obfervations 
luivantes ,  faites  les  14  ,  18  6c  21  Juin  1775  ,  ôc  calcu¬ 
lées  par  la  méthode  précédente. 


Jours. 

Longitude  vue 
du  foleil. 

Latitude  vue 
du  foleil. 

Déclinaifon 

folaire. 

Juin  14 
18 
'  21 

Y  8-jî' 

9  s 

■1018  58 

1 1'  A 

7  5* 

Il  ss 

r  18' 
s  2. 

4  $6 

,  En  fuppofant  le  nœud  à  8^  i &rinclinaifon  de 
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je'trouve  pbur  les  trois  déclinaifons ,  qui  .devroient  êtreéga- 
les^  ib'j  2'  &  4*1  )  5';  je  commence  d’abord  par  ac-i 
corder  les  deux  extrêmes  ,  qui  différent  de  22  minutes;  pour 
cet  effet,  je  change rinclinaifon  feulement ,  6c  la  troifieme 
analogie  ;  je  trouve  que  dix  minutes  de- moins  furfangle; 
d’inciinaifon  réduifent  ces  déclinaifons  à  j', 

qui  ne  different  plus  que  de  6  minutes  ;  ainfi  j’ai  diminué 
de  16  minutes  leur  différence  en  diminuant  l’inclinarfon  de 
1 0  minutes  ;  or  1  é  :  i  o  :  :  6  ;  4  ;  donc  en  ôtant  encore  4  mi-i 
nutes  de  rinclinaifon  ,  j’aurai  deux  déclinaifons  égales  ;  eiv 
effet ,  avec  l’inclinaifon  de  7*^  16' ,  je  trouve  dans  les  deux 
obfervations  p'  de  déclinaifon  folaire.  .  j  i 

Avec  cette  même  inclinaifon  7*^  16  ,  je  calcule  l’obfer- 
vation  intermédiaire  du  1  8  qui  eft  plus  près  du  nœud  ,  6c  je 
trouve  5*^  6'  pour  la  déclinaifon  folaire  ;  c’eft  a*dire  ,  3  mi¬ 
nutes  de  moins  que  par  les  deux  autres  obfervations.  Voilà 
donc  une  première  hypothefe  qui  fatisfait  à  deux  obferva¬ 
tions  ,  ôc  qui  différé  de  3  minutes  pour  l’autre  ;  il  s’agit  de 
prendre  un  autre  lieu  du  nœud  pour  avoir  une  féconde 
hypothefe,  qui  fatisfaffe  de  même  aux  deux  obfervations 
extrêmes.  J’augmente  de  $  degrés  le  lieu  du  nœud ,  ôc  le 
fuppofant  8^  22^^,  je  recommence  les  calculs  indiqués  ci- 
devant  ;  je  trouve  que  l’inclinaifon  donne  pour  le  14, 
&  le  2 1  la  même  déclinaifon  33'  ;  mais  pour  le  1 8  ,elle 
donne  5*^44  ou  ii'  de  plus.  .  i:  ^ 

Je  difpofe  donc  le  réfultat  de  ces  deux  hypothefes  de 
maniéré  a  en  voir  la  différence  dans  les  cinq  articles ,  ôc  à 
juger  du  changement  qu’il  faut  faire  à  la  première  hypo¬ 
thefe  pour  accorder  les  trois  obfervations. 


Nœud. 

Inclinaifon. 

Déclinai/. 
Us  146*  ir. 

Déclinai/, 
le  18. 

Différences  des 
déclinaifons. 

8*^  17°  0' 

70  16' 

50  9', 

50  6' 

3  ‘  de  moins. 

8  22  0 

7  9 

S  33 

5  44 

1 1  de  plus. 

Diff.  0 

7 

•  H  ' 

38 

14 

On  voit  qu’un  changement  de  j  degrés  dans  le  nœud  a 
fait  pafferla  différence  de—  3'  à  4-  1 1  ‘ ,  c’eff à-dire , l’a 
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fait,  augmenter  de  14.';  donc  pour  faire  évanouir  la  diffé¬ 
rence  de  trois  minutes  ,  il  faut  augmenter  le  nœud  de  l 4'  î 
car  14':  o' :  if  4',ainri  le  lieudu  nœud  feraS^ig* 
^ ,  De  meme ,  14  r  7  :  :  5  •  *  «  >ainj(i  Pinclinaifon  correlpon- 
dante-fera 

Tri^ifiemement  ,  14  î  24:!  5  •  J  s  ajouter  a  la  première 
déclinaifon  ;  donc  la  déclinaifon  du  14  &;  du  2 1  fera  14'. 

Enfin  ,  14:  j8;:  3  :  8  ,  qu  il  faut  ajouter  à  la  déclinai- 
fon  le  ï8 ,  ce  qui  donne  14  pour  la  déclinaifon  folaire 
le  18,  d’accord  avec  les  deux  autres. 

Donc  ,  le  nœud  8*^  1 8*^  4'  ^  &  rinelinaifon  7*^  14'  i  ,  re- 
préfenteront  ces  obfervations  ,  en  donnant  ,  pour  toutes 
les  trois,  la  .même déclinaifon  folaire  de  la  tache,  14'. 

Il  ell  néceffaire  en  général  de  refaire  le  calcul  en  entier , 
avec  cette  troifieme  hypothefe  ,  tant  pour  prévenir  les  er¬ 
reurs  de  calcul ,  que  pour  remédier  à  l’inexactitude  des  par¬ 
ties  proportionnelles ,  qui  fur  un  changement  de  plufieurs 
degrés  ,  ne  font  pas  rigoureufement  exactes  :  mais  comme 
il  ne  faut  que  dix  minutes  de-temps  pour  le  calcul , entier 
d’une  hypothefe  ,  on  ne  doit  pas  négliger  cette  vérifica¬ 
tion  ,  pour  mieux  s’affurer  des  élemens  que  l’on  cherche. 

Au  refte  ,  comme  trois  minutes  fur  la  déclinaifon  fup- 
pofent  à  peine  une  féconde  dans  l’obfei'vatîon,  il  efl,  pour 
ainfi  dire  ,  fupeiflu  de  chercher  des  hypothefes  plus  exaétes 
que  trois  minutes  ,  à  moins  qu’on  n’ait  des  obfervations 
faites  avec  le  plus  grand  fuccès ,  &  des  inflrumens  de  la, plus 
grande  perfection. 

Cette  méthode  a  l’avantage  d’éviter  toute  incertitude  fur  * 
les  fîgnes ,  ôc  toute  occafion  d’erreur  dans  l’application  des 
formules  ;  de  faire  voir  ,  par  le  calcul  même,  ce  qli’il  peut 
y  avoir  de  difeordance  ou  d’erreur  fur  chaque  obfervation, 

&  de  quelle  maniéré  elle  influe  fur  le  réfultat  ;  enfin  ,  elle 
n’eft  pas  auffi  longue  que  les  méthodes  directes ,  donc  j’ai 
parlé  ci-deffus ,  malgré  le  tâtonnement  qu’elle  renferme. 

C’eft  ainfi  que  par  un  grand  nombre  d’obfervations  faites 
&  calculées  avec  foin ,  j’ai  trouvé  le  nœud  à  2^  1 8®  envi^ 
ronj  les  obfervations  anciennes  m’ont  donné  la  même  cho- 
fe  celles  que  j  ai  faites  en  177;.  Mém^  d&  l'/icad.  i77<5'. 
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Art.  5  I  J  pag,  404 ,  ligne  6 ,  ajoute^  :  mais  les  grolles 
taches  de  1753, 1764 , 1777  &  1778  ,  qui  paroiffent  n’être 
qu’une  feule  ôc  m^me  tache  par  l’égalité  des  déclinaifons  & 
les  intervalles  de  leurs  apparitions ,  donnent  la  rotation  de 
2  J j  10^  o' ,  &  le  retour  des  taches  27*  7’'  5 7'  28'',  J’ai  trouvé 
la  même  chofe  par  plufteurs  autres  taches.  Mé^i-  del*Açad, 

1116  &  1778.  Mais  il  y  en  aplufieurs  qui  ne  s’accordent 
pas  avec  cette  durée  de  rotation. 

5  i(î I  ,  à  la  fin  ,  ajoutai  ;  ç’eft  ce  que  j’ai  fait  en  combi-^ 
nant ,  foit  mes  obfervations  faites  en  177^  ,  foit  des  obfer- 
vations  plus  anciennes ,  qui  m’ont  donné  7®  20'  pour  cette 
inclinaifon. 

Art.  ^166  y  page  4oé ,  à  la  fin  de  Particle,  ajoui^  ce 
qui  fuit: 

La  rotation  du  fo.Ieil  femble  indiquer  un  mouvementée  Déplacement 
tranflation ,  dont  perfonne  n’a  encore  parlé ,  mais  qui  fera 
peut-être  un  phénomène  bien  remarquable  dans  la  Cof* 
niologie.  Le  mouvement  de  rotation ,  confidéré  comme 
l’effet  phyfique  d’une  caufe  quelconque,  eft  produit  par 
une  impulfion  communiquée  hors  du  centre.  (3121),  Mais 
une  force  quelconque  imprimée  à  un  corps  ôc  capable  de 
le 'faire  tourner  autour  de  fon  centre,  ne  peut  manquer 
auffi  de  déplacer  le  centre,  &  Ton  ne  fauroit  concevoir 
l’un  fans  l’autre.  Il  eft  donc  évident  que  le  foleil  a  un 
►mouvement  réel  dans  i’efpace  abfolu  ;  mais  comme  nécef- 
fairement  il  entraîne  la  terre,. de  mênje  que  toutes  les 
planètes  &  les  cometes  qui  tournent' autour  de  lui,  nous 
ne  pouvons  nous  appercevoir  de  ce  mouvement ,  à  moins 
que  par  la  fuite  des  fiecles  le  foleU  ne  foit  arrivé  fsnjî- 
biement  plus  près  des  étoiles  qui  font  d’un  côté ,  que  de 
celles  qui  font  oppofées  ;  alors  les  diftances  apparentes  des 
étoiles  entr^elles  auront  augmenté  d’un  côté  ôc  diminué 
de  l’autre,  ce  qui  nous  apprendra  de  quel  côté  fe  fait 
le  mouvement  de  tranflation  du  fyftême  folaire.  ft'lais  il  y 
a  fl  peu  de  temps  que  l’on  obfcrve,  &  la  dlftance  des 
étoiles  eft  fi  grande ,  qu’on  n’a  pu  jufqu’ici  faire  aucune 
remarque  à  ce  fujet.  ArBurus  nous  préfente  un  indice 
bien  marqué  de  ce  déplacement  progffiftl*.  Car  esm  étoile 
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depuis  un  fiecle  na  cefTé  d’avancer  vers  le  midi  (27^0^' 
M.  le  Monnier  trouve  que  c’efl  de  4'  5*"  par  fiecle  (Mém, 
ac»  176^9,  p,  2'i  )  ;  &  Il  la  parallaxe  annuelle  d’Ar6l:urus 
n  eft  pas  d  une  fécondé  (2778),  le  déplacement  réel  de 
cette  étoile  eft  dé  plus  de  80  millions  de  lieues  par  année. 
•Il  refte  cependant  a  s’alfùrer ,  par  des  obfervations  faites 
dans  les  pays  qui  ont  Aréturus  à  leur  zénit,  lî  fa  parallaxe 
eft  réellement  infenfible  comme  celle  des  autres  étoiles. 

Si  nous  ne  voyons  pas  dans  la  plupart  des  étoiles  de 
pareils-^  déplacemens ,  c  eft  que  peut-être  elles  n’ont  pas 
reçu  1  impullion  primitive  qui  caufe  dans  le  foleil  le  mou¬ 
vement  de  rotation ,  ôc  dans  ArClurus  le  mouvement  de 
tranflation. 

Il  peut  le  faire  auftî  que  le  Ibleil  &  la  plupart  des  étoiles 
foient ,  avec  leurs  fyftêmes,  dans  une  efpece  d’équilibre  en¬ 
tre  tous  les  autres  fyftêmes  environnans  ;  &  dans  ce  cas 
il  n’y  auroit  qu’une  circulation  périodique  du  centre  du 
foleil  autour  du  centre  de  gravité  univerlel  ;  mais  il  n’en 
feroit  pas  moins  vrai  que  le  foleil  doit  avoir  un  mouve¬ 
ment  de  tranflation,  qui  nous  eft  indiqué  par  fon  mou- 
‘vement  de  rotation. 

3170,  à  la  fin ,  voyez  Frobefius,  Biblio^raphice  fckno- 
graphorum  fpecimen,  Helm(ladii ,  1748,10-4®. 

3175  >  ligne  4,  au  heu  de  cinq  à  fix  pieds,  &c.  life:^  12 
pieds ^  de  diamètre,  dont  M.  d’Ons-en-Bray  avoit  fait  l’ac- 

•  quifition ,  &  que  M.  du  Fourny  de  Villiers  a  acquife  après 
la  mort  de  M.  d’Ons-en-Bray  ;  il  l’a  fait  voir  à  l’Acadé¬ 
mie  le  i(^  Décembre  1772,  il  y  manque  un  coin  du  defîln. 

•  C’eft  fans  doute ,  &c.  ' 

3173,  à  la  fin  de  l’article; 

Dans  le  premier  vol.  des  (Euvres  de  Mayer,  publié  à 
Gœtingue  en  177;,  par  les  foins  de  M.  Lichtenberg, 
on  trouve  une, figure  de  la  lune  qui  a  7  pouces  3  lignes 
de  diamètre  ,  dans  laquelle  toutes  les  taches  font  rapportées 
aux  méridiens  &  aux  parallèles  de  la  lune ,  fuivant  leurs 
pofitions  dans  les  moyennes  librations,  avec  un  catalogue 
de  89  taches  défignées  par  les  noms  de  Riccioli  &  par  ceux 
d’Hevelius.  Cette  figure  eft  la  plus  exade  que  l’on  ait  faite  ; 

enfin 
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en  in  li  y  en  a  une  qui  a  été  dreflee  avec  foin  par  M. 
-am  ert  dans  les  Epheniérides  de  Berlin  pour  lyyj,' 

apres  fes  propres  Obfervatîons,  Il  eft  vrai  que  ces 
cartes  qui  ne  repréfentent  que  l’état  des  moyennes  libra¬ 
tions  ,  ne  feront  prefque*  jamais  conformes  à  la  figure 
apparente  de  la  lune,  de  maniéré  à  pouvoir  fervir  dans 
es  edipfes  ;  mais  je  ne  doute  pas  que  les  Agronomes  ne 
le  falient  quelque^  jour  des  Tables  ,  ou  des  méthodes 
paphiques  expéditives ,  pour  corriger  en  tout  temps  fur 
la  figure  de  la  lune  la  pofition  des  taches  dont  ils  fe 
feront  fervîs  Dour  y  rapporter  leurs  Obfervations  ,  quand 
e  les  auront  été  faites  à  quelque  diflance  des  apfides  ou 
des  noeuds  ,  qui  font  les  points  des  librations  moyennes 
,  en  longitude  ôc  en  latitude. 

Art.  3182,  ligne  5* ,  au  lieu  de  280,  lifei 

3  1^7  >  3  la  fin  ,  voyez  Heinfius  de  apparentia  æquatoris 
lunaris  ^  Petwpoli  vel  Lipliçe  1745“. 

3214,  a  la  fin.  On  diflingue  les  montagnes  fur  le  bord 
de  la  lune  dans  les  éclîpfes  de  foleil  j  fur-tout  à  la  partie 
auftrale  de  la  lune.  Mém,  de  UAcad^  y  pag«  5'54> 
1771  y  pag.  14. 

M,  d’Ulloa  affure  avoir  vu  un  point  lumineux  fur  I3 
lune  dans^  l’éclipfe  totale  de  foleil  du  2^  Juin  1778  ,  qu’il 
croit  venir  d’un  trou  ;  ce  trou  auroit  plus  de  cent  lieues 
de  longueur,  Mém,  de  Berlin  1778  ,  Journal  des  Savans .  ^ 
Juin  1780.  ^  . 

3229  ,  ligne  5*  y  après  Huygens,  ajouter^  : 

^  Si  1  on  fuppofe  le  rayon  de  Saturne  dans  fes  moyennes 
diflances  de  9",  le  demi-diametre  intérieur  dq  l’anneau  fera 
de  1  le  dembdiametre  extérieur  2  T'/le  vide  étant  de  6" ^ 

&  la  largeur  de  la  couronne ,  également  de  d".  A  l’égard 
de  la  grandeur  abfolue  le  diamètre  de  Saturne  étant  de 
2S601  lieues ,  celui  de  l’anneau  eft  de  6^737  lieues,  Voy, 
la  Table  de  l’article  1398  ,  pag.  519. 

Ainfi  la  largeur,  Ôte, 

3230  ,  nous  avons  changé  cet  article  6c  les  fiiivans  , 
d’après  les  Obfervations  de  1773  &  1774. 

Tome  IK  ■  ^  Zzzz 
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ObrervatioBs de  Art.  3250.  L’anneau  de  Saturne  paroît  être  comme 
^anneaudeSatur.p^quateur  de  cette  planete ,  incliné  fur  fon  orbite  de  30% 
6c  toujours  parallèle  a  lui-même  pendant  la  révolution  de 
Saturne.  Ce  parallelifine  produit  fes  diverfes  apparences 
dans  la  durée  d’une  révolution ,  comme  celui  de  la  terre 
produit  la  diverfité  des  faifons.  Lanneau  difparoît  quel¬ 
quefois ,  comme  on  la  obfervé  en  idjj,  1^71  ,  1714, 
1773  >  &  comme  on  l’obfervera  encore  en  178^  , 
1803,  1815),  1S32,  1848,  ï85.2,  1878  &  i8p'i.  Il  y  a 
trois  caufes  qui  peuvent  occafionner  cette  phafe  ronde. 

Lorfque  Saturne  eft  dans  le  vingtième  degré  de  la 
Vierge  ou  des^  PoifTons  ,  le  plan  de  fon  anneau  qui  eft 
conftamment  dirigé  vers  ces  points  de  l’écliptique  (  con- 
fidérée  dans  la  région  des  étoiles  à  une  diftance  infinie  ) 
fe  trouve  en  même -temps  dirigé  vers  le  foleil  :  il  ne 
reçoit  de  lumière  que  fur  fon  épailTeur  ,  qui  n’eft  pas 
afifez  confîdérable  pour  être  apperçue  de  fi  loin  ;  Saturne 
alors  paroît  rond  ôc  fans  anneau.  Huygens  le  vit  ainfi  en 
^  {Syjhma  Saturnium  ),  IVL  Maraldi  obferva  lùr-tout 
avec  foin ,  cette  phale  ronde  depuis  le  13  Oêlobre  1714 
^ufquau  îo  de  Eévrier  171  y  ^Ménu  Acad.  1714  ,  pag, 
37^^  17*5  5  pag-  12  ;  \l\6  ,  172),  Enfin  nous 

l  avons  obfervée  depuis  le  y  Oêlobre  1775  jufqu’au  i  i 
Janvier  1774  5  êc  depuis  le  5  Avril  jufqu’au  premier 
juillet.  Il  fuifit  que  le  foleil  foit  élevé  fur  le  plan  de 
î  arineau  d  un  angle  de  trois  minutes  pour  qufil  paroiile 
dclairé  ;  auifi  cet  anneau  ne  difparoît  faute  de  lumière 
que  pendant  trois  ou  (^atre  jours  avant  le  pafTage  de 
Saturne  par  les  noeuds  de  l’anneau  {Mérn.  1774.,  p.pi  ). 

^  Voici  a-peu-près  les  temps  où  Saturne  fe  trouvant  à 
5  20°,  eu  1 20°,  l  anneau  doit  être  dirigé  vers  le  foleil, 
fuivant  les  calculs  de  M.  Heinfiu^.  Le  21  Décembre 

i6ji,  é  Juin  1701  5  51  Janvier  171  y,  20  Noveinbre 

5730  )  1 Juillet  1744,  S  176^0  y  50  Décembre 

17735  20  Oêtobre  ifSp  ,  17  Juin  1803  5  ^  Avril  i8ip, 

ôcc.  ;  mais  au  lieu  du  30  Décembre  1773  ,  j’ai  trouvé 

3e  11  Janvier  1774.  Voyez  les  autres 
diqiartions  jufqu  en  i8^  i ,  dans  l’buvra^e  de  M.  du  Séjour, 


y 
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intJtule  EJjai  Jur  les  Fhénomenes  relatifs  aux  difparitions 
périodiques  de  l'anneau  de  Saturne  y  iqj6  in->S^\  pa^r 

Art.  ^251.  Le  lieu  du  nœud  de  Fanneau  fur  Forbite 
de  Saturne  étœt  à  20“  30'  vers  le  milieu  du  dernier 
iQclQy  luivant  Huygens,  de  même  que  le  nœud  des  quatre 
premiers  fatellites.  Par  les  Obfervations  de  i6S<;  le  nœud 
de  1  anneau  parut  à  yc  compté  fur  Forbite  de 

acurne.  M.  Galîini ,  dans  fes  Elémens  d’Aftronomie,  le 
P  ace  a  I  22®;  M.  Maraldi  à  f  48'  par  les  Obfer¬ 
vations  de  171  3  {Mém.  Acad,  1716,  pag.  180);  cette 
détermination  me  paroît  celle  qui  a  été  obfervée  &  dif- 
cutée  avec  le  plus  de  foin.  J’ai  trouvé  pour  1774 

M  at""  l’^cliptîque,  ce  qui  ne  différé  de 

•  Maraldi  qu  a  raifon  de  la  précefFion  des  équinoxes 
eia  yp  ans.  Ainfi  le  nœud  de  Fanneau  paroît  être  fenfi- 
blement  immobile. 

On  auroit  pu  croire  cependant  que  les  attrapions  du 
loleil,  de  Jupiter,  &  des  fatellites  de  Saturne  fur  un 
équateur  aufp  mince  ,  dévoient  caufer  un  déplacement 
paœil  a  celui  que  la 'terre  éprouve,  &  qui  fait  la  pré- 
ceflion  des  équinoxes  ;  c’eft  ce  qui  me  détermina  en  1773 
a  rappeller  l’attention  des  Aftronomes  fur  ce  phénomène  , 
^r  des  Ayertiffemens  réitérés  dans  les  Papiers  publics. 
Ces  avis  n  ont  point  été  inutiles  ,  les  Obfervations  ont 
été  faites  en  divers  endroits,  ôc  elles  ont  très-bien  réu0i  ; 
je  me  tranfportai  moi-même  à  Beziers  au  mois  d’OPobre 
177?  y  pour  obferver  fous  le  plus  beau  ciel  de  la  France 
la  première  difparition;  ôc  j’en  ai  rendu  compte,  ainfi  que 
de  toutes  les  autres  Obfervations  qui  nous  font  parvenues , 
dans  les  Mémoires  de  1774,  pag.  83  &  fuiv.  M.  Meffier 

a  publié  auffi  beaucoup  d’Obfervations  dans  les  Mém^  de 
Berlin  pour  177^, 

3232.  L’anneau  difparcî^t  encore  lorfque  fon  plan  paffe 
par  notre  œfil ,  étant  dirigé  vers  la  terre  ;  nous  ne  voyons 
alors  que  fon  épaiffeur ,  qui  eft  trop  petite  pour  q.u’on 
puilfe  Fappercevoir. 

M.  Heinfius  croyoit  qu’il  falloir  que  la  terre  fut  élevée 

Z  Z  Z  Z  ij 


732  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE, 

au  moins  dun  demi-degré  fur  le  plan  de  l’anneau^  pour 
qu  on  put  l’appercevoir  avec  une  bonne  lunette  de  i  ^ 
pieds ,  ce  qui  faifoit  dans  certains  cas  plua  de  huit  jours 
avant  ou  apres  le  paffage  ;  mais  par  les  Obfervations  de 
*774  ?  i  ai  reconnu  que  l’anneau  ne  difparoît  que  le  jour 
meme  ou  la  terre  pafle  par  le  plan  de  l’anneau  [Mém^ 
1774^  pag*  ).  Le  mouvement  de  la  terre 
fait  que  ce  palTage  eft  plus  rapide  que  celui  du  foleil  par 
le  plan  de  l’anneau  ôc  qu’il  eft  plus  aifé  d’obferver  la 
difparitioii  qui  vient  du  paftage  de  la  terre  que  celle  qui 
vient  du  paflàge  du  foleil  ;  d’ailleurs  on  peut  avoir  pour  celui 
de  la  terre  deux  phafes  correfpondantes  qui  rendent  la 
détermination  çlus  exadte  ^  voilà  pourquoi  j’expliquerai 
bientôt  la  maniéré  de  trouver  le  nccud  de  l’anneau  par 
ces  dernieres  Obfervations.  M.  du  Séjour  croit  que  l’anneau 
n  a  difparu  que  îorfque  la  terre  avoit  déjà  une  petite  dê- 
preftion  dune  ou  deux  minutes  (pag.  5ép). 

Art.  3235,  il  y  a  une  troiiieme  caiife  qui  peut  iàire 
difparoître ,  &c. 


3243  ,  à  la  fin  ^  lifer  lieues  de  diamètre,  ôc 

34  de  largeur. 

Art.  3  2  3  5  ,  pag.  ,  ligne  y  ,  fit  voir  le  premier 
d  après  M.  Huygens, 

.  3  2  3  5*  7  P^g-  4^  ,  ligne  1 2 ,  après  1  ®  p  ' ,  lïfei^  ;  en  divi-. 

ûnt  la  tangente  de  la  latitude  ET  par  celle  de  l’inclinaifon 
TOE,  l’on  a  le  finus  du  côté  OE,  ôca 
32315,  à  la  fin  ,  ajoute^  ce  qui ]uiu 
.  M.  du  Séjour  ,  dans  un  Mémoire  Analytique  lu  à  l’Aca- 
démie  en  1773  Tur  cette  maciere,  faifoit  voir  que  dansref 
pace  de  59  ans  il  y  a  quatre  difparitions  de  Panneau ,  deux 
confécutives  qui  font  doubles  ,  mais  dont  il  peut  arriver 
qu  unefoit  invifible,  &  lesdeux  autres  qui  font  fimples,  c’eft:- 
a-dire  ,  où  Panneau  ne  difparoît  qi^une  fois  ;  mais  il  a  beau¬ 
coup  plus  approfondi  cette  maigre  dans  l’ouvrage  que  j’ai 
cité ,  ôc  il  fait  voir  (p.  1 8‘5)  que  cette  période  eft  infuffifante. 

En  17  14  Ôc  en  177?,  on  a  obfervé  des  phénomènes  cor- 
arefpondans  ôc  femblables  prefque  dans  les  mêmes  jours  du 
-mois.  Le  1 3  Oélobre  1 7 1 4  ^  ^  le  5  0£f obre  1 77  3  la  terre 
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approchant  du  plan  de  l’anneau ,  on  ceffa  de  le  diftinguer. 
Le  10  Février  17 1  5 ,  &  le  1 1  Janvier  1774  ,  lefoleil  ayant 
paffé  au  nord  de  l’anneau  ,  on  recommença  de  le  voir.  Le 
23  Mars  1715'  5  &  le  3  Avril  1774,  la  terre  revenant  vers 
le  plan  de  l’anneau  ,  il  difparut  pour  la  fécondé  fois.  Le  1 2 
Juillet  1 7 1  y  5  ôcle  I  Juillet  1774, la  terre  depaifa de  nou¬ 
veau  le  plan  de  l’anneau  ,  &  on  le  revit  pour  la  fécondé 
'ïoh{Mém,  Acad,\^\$  y  i7t5  5pag.  172  ;  i774  5p3g.  "Si?). 
En  1785),  il  y  aura  auffi  deux  difparitions  &  deux  réappa¬ 
ritions,  Jes  $  Mai  5  24  Août ,  %6  Oélobre  ,  &  30  Janvier 
i7po  (M.  du  Séjour  ,  pag.  1(^4  ).  En  1 832  &  i“833  ,  l’on 
obfervera  prefque  la  même  diofe  (  pag.  171  ). 

Les  différences  des  lunettes  6c  les  inégalités  de  l’atmoP 
phere  en  divers  climats  mettent  quelques  jours  d’incertitude, 
dans  ces  fortes  d’obfer varions  ;  mais  avec  les  lunettes  achro¬ 
matiques  ,  dont  la  plupart  des  Aftronomes  fe  fervent  aêluei- 
îement  (  2307  ) ,  ôc  qui  font  à  peu  près  égales  ,  on  a  été 
■d’accord  à  un  ou  deux  jours  près  dans  les  obfervations  de 
1774  ;  li  n’y  a  que  la  dirparition  du  mois  d’Oêtobre  1773  , 
fur  laquelle  on  a  différé  de  quelques  jours ,  parce  que  le 
temps  étoit  peu  ferein ,  ôc  Saturne  fort  près  de  l’horizon. 
Dès  le  3  Ôdobre  ,  prefque  tous  les  Affronomes  l’avoient 
perdu  de  vue  ,  quoique  ce  ne  dut  être  que  le  i  o  ^  fuivant  le 
calcul  déduit  des  autres  phafes, 

3241  ,  pag.  4^0  5  à  la  fin  de  l’article,  ajoute,:^-:  ' 

J’ai  trouvé  le  même  réfultat  par  la  difparition  du  3  Avril 
1774,  Ôc  la  réapparition  du  1  Juillet:  en  effet  le  3  Avril, 
la  latitude  géocentrique  de  Saturne ,  ou  celle  de  la  terre 
ET  ,  étoit  de  2^  27  •:  fi  l’on  divife  la  tangente  de  cet 

arc  par  celle  de  Ifinclinaifon  de  l’anneau  fur  l’écliptique  ou 
de  l’angle  E  O  T  3  1  “  20'  ,  l’on  a  (  523^  )  le  fi  nus  de  la  dif- 
tanceEO  de  la  terre  au  nœud  fur  l’écliptique  ;  =  4“  t' 
2.0"  5  ôc  cette  diftance  retranchée  du  lieu  de  la  terre  vu  de 
'Saturne,  en  E  ,  iff2i°7'58'S  donne  le  lieu  du  nœud  O 
fur  l’écliptique  iffi7°é'r8". 

Dans  la  réapparition  du  i  Juillet,  la  latitude  2°  12^23^ 
donr»  pour  la  diftance  au  nœud  3°  37'  lé";  &  comme  la 
longitude  de  Saturne  étoit  11  20  41  4''i ,  le  lieu  du  nœud  fe 
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\ trouve  11  17  4  25*» La  différence  de  i'  5’3"  entre  cesdeux 
réfultats  ne  dépend  que  de  quelques  heures  de  différence 
.  dans  les  obfervations.  Ainfî  il  eff  évident  que  c’efl  le  jour 
meme  du  paffage  de  la  terre  dans  le  plan  de  l’anneau  que 
nous  le  voyons  difparoitre  au  reparoître»  Le  fegment 
280  ^  de  88°*  yo',  qui  eff  entièrement  illuminé, 
ôc  dont  la  corde  a  25)",^  y  paroît  12  heures  après  le  paffage 
de  la  terre  dans  le  plan  de  l’anneau  ,  comme  fi  la  corde 
avoir  lieues;  ainfi  l’épaiffeur  de  l’anneau  eff  tout  au  plus 
de  cette  quantité,  ou  feulement  de  18  lieues  ,  fi  l’on  voit 
les  anfes  détachées  douze  heures  avant  que  nous  foyons 
dans  le  plan  de  l’anneau  (Adém,  1774,  pag.  ). 

Art,  3242  ,  ligne  8,  après  la  parenthefe,  ajoutt'^four 
finir  l\irticlc, 

Le  P  Offobre  1714  ,  ils  étoient  de  moitié  plus  courts 
qu  a  1  ordinaire  (Méin.  1715',  pag.  12).  La  partie  orien¬ 
tale  paroiffoit  plus  large  que  l’occidentale.  Le  12  Oèlobre,’ 
Saturne  parut  avec  une  feule  anfe  du  côté  de  l’Occident; 
cela  pourroit  donner  lieu  de  croire  que  depuis  le  p  juf* 
qu  au  12  ,  la  rotation  de  Saturne  avoît  pu  faire  paffer 
de  1  Orient  a  1  Occident  cette  partie  de  l’anneau ,  qui 
étoit  la  plus  vifible  ou  la  moins  *  approchante  de  notre 
rayon  vifuel.  < 

Le  6  Oétobre  177?  >  on  ne  voyoit  à  Cadix  que  l'anle 
occidentale.  Le  ii  Janvier  1774,  Meffier  voyoit  les 
anfes  détachées ,  ôc  1  anfe  orientale  plus  longue.  Le  pre¬ 
mier  Juillet,  il  remarqua  fur  1  anneau,  qui  étoit  encore 
extrêmement  mince ,  des  points  lumineux  plus  gros  que 
le  filet  de  lumière  qui  formol t  les  anfes.  Ces  Obferva- 
îions  faites  fur  des  objets  imperceptibles,  ne  font  ni  faciles 
a  faire  ,  ni  d  une  certitude  abfolument  fatisfaifante  ;  mais 
elles  indiquent  cependant  qu  il  y  a  un  peu  de  courbure 
dans  le  plan  de  1  anneau  ;  car  s’il  étoit  dans  un  feul 
plan  ,  fes  parties  droites  &  gauches  difparoîtroîent  en 
même-temps ,  &  le  fegment  extérieur  qui  eft  d’une  lu¬ 
mière  pleine  ne  difparoitroit  pas  le  premier;  mais  c*eff 
quelquefois  le  dernier. 

3248  ,  pag.  434  ,  ligne  2  ,  ajoute^  ce  qui  fuit. 


TOME  II L  LIVRE  XXL  75; 

On  ne  penfe  pas  que  le  foleil  ôc  les  étoiles  puiflent 
«être  habités  à  caufe  du  feu  9  cependant  il  feroit  poffible 
■que  cela  fut  autrement  :  M.  Knigth  ,  célébré  Phyficien 
Anglois ,  dans  un  traité  fur  l’attradion  &  la  répulfion , 
entreprend  d  expliquer  tous  les  phénomènes  de  L  nature 
par  ces  deux  principes ,  &  il  trouve  que  le  foleil  &  les 
■étoiles  pourroient  bien  être  des  mondes  habités ,  où  peut- 
être  même  on  géleroit  de  froid.  .A.n  attempt  to  dcmonf- 
tratc  that  alL  tke  phœnomena  in  nature  may  he  explained 
J’y  two  /impie  nSive  principles  -,  attraüion  and  repidfion 
pag.  5-8.  ^  » 

^  M.  Lambert  croît  que  les  cometes  font  habitées  (Syf- 
^eme  du  monde,  Bouillon  1770).  M.  de  Buffon  détermine 
les  époques  où  chaque  planete  a  pu  être  habitée ,  ôc 
ceffera  de  1  etre  par  le  réfroidiffement  {Supplèmens'm-Æ'^, 
tome  II,  177)). 

Mais  M.  d  Alembert  dans  rEncyclopédie^  au  mot  Monde^ 
finit  par  dire,,  on  iien  fait  rieru 
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Art.  325:2,  à  la  fin,  la  fons-normale  eft  double  ,  Zf/kr 
îa  moitié. 


5  2(^4  ,  pag.  4^2  ,  ligne  ^ ,  après  ATB  ,  a/outei  •  1”- 

la  ligne  SP  parallèle  au  grand  axe  ,  coupe  le  petit  cercle 
au  point  T  fur  le  rayon  DE ,  puifque  par  la  propriété  de 
1  ellipfe  ST  :  TP  :  :  LE  :  BE  :  :  DE  :  TE  :  2^  ED  ,  &c. 

5273  ,  à  la  fin  ,  ajoutei  ■:  au  refie, il  fulfit  de  confidérer 

e(a — x)  ex 

que  a — e-i - ==^a-{ - , 


32j6 ,  ligne  y,  au  lieu  de  ^Xlf^-— 

8  b 


3284 ,  à  la  fin  ,  ajoute^  :  &  ce  que  je  fuppoferai  en 
.parlant  de  la  précellion  des  équinoxes  (art.  3540). 

32^1 ,  ligne  13  ,  au  lieu  de  /{ ,  lifez  /js 
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3201  ,  ligne  17  ,  aa  lieu  de— liiez— . 

{  ^  ^ 

Art.  32^^  y  ligne  (5,  au  lieu  de  lifez  Srr, 

32^8  ,  ligne  \  y  X  \  dx  y  ôtez  dx* 

3302  ,  à  la  fin^  au  lieu  de  du  3 ,  Uje^  du 

3305’  J  à  la  fin  ,  ajoute^  ;  paç  exemple  5^  l’intég.  de 

-y  qui  eft - )  devient - quand  x=^Oy  il 


(a-^x)  ~  ^  a--hx 

faut  donc  aîouter  - — ,  &  Ton  aura — 
*  a  a 

devient  égal  à  zéro  quand  x=o. 


a-i-x 


3 3 0(5 ,  ligne  j  y  après  y"  1  — {{ y  lifez  ds- 


y  ce  qui 


yi-{{ 

331^  y  ligne  3  y  au  lieu  de  l’arc  cherché,  life^^  Tare 
donné. 

3  3  20  5  ligne  P  ,  life^  :  on  en  retranchera  le  finus. 
3322  ,  au  lieu  de  figure  2^3  ,  life^  2po. 

3347  ,  ligne  1 1 ,  reiElangle  en  B,  life^  en  K. 

pag-  504  >  lig^ae  4,  au  l'm  de  S3S9  > 

355P- 
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Pl;i  !icl)c  î.  fï‘T 


9 


Art.  3312,  y  à  la  fin,  ajoutei  :  je  parlerai  de  la  dîmî- 
nution  produite  par  la  force  centrifuge  (  3  39S)^ 

3388,  avant  que  de  calculer  les  attraiSfions  des  pla¬ 
nètes  ,  il  eft  bon  de  prouver  que  ç’eft  la  diftance  de  leurs 
centres  qui  décide  de  leurs  attraffions,  ou  que  l’attraélion 
d’un  globe  fur  un  point  A  (Planche  I ,  fig.  p  ) ,  eft  la 
même  que  fi  toute  la  matière  étoit  réduite  au  centre  O* 
Ayant  décrit  du  point  A  les  arcs  DC  &  de ,  l’attraélion 


Ce 


du  petit  arc  Ce  eft  ,  ôc  dans  la  dire(Slion  du  centre, 

AB.  Ce 

fuivant  AB,  elle  eft  (art.  5438);  donc  l’attrac¬ 


tion 
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tion  fur  l’anneau  circulaire  décrit  par  la  révolution  de  la 

AP 

ligne  AG  autour  de  l’axe  AON  ,  fera  — .  Circonf. 

AC 

BC  ;  il  faut  fubftituer  pour  Ce  fa  valeur  en  parties  de  lignes 
droites. 

Les  triangles  COP  ,  CHc  font  femblables  ^  puifque 
langle  COP,  ôc  l’angle  eCT  ont  également  pour  mefure 
la  moitié  de  l’arc  CT  ;  donc  Ce  :  Hc  ;  :  CO  :  PO  ôc  Ce 

mais  AC  :  BC:  :  AO:PO,ou  PO^ — XG~* 

He.CO.AC  1  • 

•.  Donc  nommant  p  la  circonié' 


PO 
donc  Ce  = 


AO.  BG 

rence  pour  un  diamètre  égal  à  l’unité ,  l’attraélion  fur 

^  AB  p.  BC.  He.  CO.  AG 

1  anneau  circulaire  fera  - rF\  - 

AC  ^  AC,  IjC 

p.  CO.  AB.  Hc 


AO.  AC^ 


Au  lieu  de  AB ,  il  faut  mettre  une  valeur  qui  renferme 
le  rayon  de  la  fphere  ;  dans  le  triangle  ACO  on  a  AC^ 
•4-  AO^  =CO^  H- 2 AO.  AB  (art.  3<5i4),  ou  AO*^  — CO^ 
=2 AO.  AB^ — AC  ^  ;  mais  AO  ^  ' — CO^=(AO-i-CO). 
(AO - CO)=AN.  AM  ;  donc  2  AO.  AB — AC  -  =AN. 

AM  ôc  AB  ,  Ainli  Pattraélion  fur  l’an- 


peau  circulaire  fera 


2AO 

p.  CO,  He  AN.  AM 
AO.  AO 


AC 


2AO 


-p.  MO.  p.  MO.  AN.  AM.  Di 
f  2AOK  AD"^ 


Tandis  que  le  point  D  parcourt  le  diamètre  MN,  l’in¬ 
tégrale  de  Dci  eil  2MO.  Pour  avoir  celle  de 

faifons  AM  c=  û ,  mD  =-=  ,  l’intégrale  de  , 

I  I 


en  la  complétant  (art.  jjoy,  Supplém,)  fera  — 


a 


X 


Tome  IF, 


A  a 


a  aa 
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Faifant  x=2MO  ,  l’intégrale  deviendra  .  ;  ainfi 

les  deux  membres  de  Pexpreirion  précédente  font  chacun 

P*MO^  2p.  MO"-  . 

>  &  1  attraction  de  1  anneau  fera  — .  Mais 


2p.  MO  -  eft  la  furface  de  la  fphere  ;  donc  Tattraélion  eft 
dgale  à  la  furface  divifée  par  le  carré  de  la  diftance  au 
centre;  &  comme  la  même  chofe  peut  fe  dire  de  tous 
les  élémens  du  globe ,  il  s’enfuit  que  les  globes  attirent 
de  la  même  façon  que  fi  toute  la  matière  étoit  réduite 
au  centre.  Newton  ,  Liv.  1,  prop.  71.  Maupertuis  Mém, 
dz  t Acad.  1732-.  Frifi  dz  gravitatz  ^  pag.  16^. 

Art.  33p8  ,  pag.  5*55  ,  ligne  6  ^  au  Lieu  dz  1 5,0  j  1 5*  ?  H 
vaut  mieux  prendre  i  )  efpace  total  que  les  graves 

parcourroient  fans  la  force  centrifuge. 

3402  ,  pag.  jsy  ,  ajoute:^  :  on  a  vu  ci-deflus  l’attraêlioii 
des  montagnes  (art.  26ÿ^)  ;  mais  celle  des  petits  corps  a 
été  reconnue  &  démontrée  dans  plufieurs  expériences  de 
phyfique  par  1  aylor ,  Défaguliers  ,  ôcc.  Nos  plus  habiles 
Chymiftes  l’admettent  aujourd’hui  ,  quoiqu’elle  ait  été 
combattue  par  d’autres.  Voy,  l’Encyclopédie  aux  mots 
Chymiz  &.  IVUriJlruz  ,  le  Dicl'wnnaitz  dz  Chymiz  de  M.  Ala- 
quer  au  mot  Pzfantzur  ,  les  Elémziis  dz  Chymiz  théorique 
&  pratique ,  pour  fervir  aux  cours  publics  de  rAcadémie 
de  Dijon  1777 ,  tom,  I,pag.  jo  &  fuiv,,  ôc  les  expériences 
faites  en  préfence  de  l’Académie  de  Dijon  le  1  2  Février 
*773  J  1^*  de  Morveau  ,  dans  le  Journal  dz  Phyfiquz  de 
M.  l’Abbé  Rozier,  tom.  I,  pag.  172  6c  460. 


Si  V  on  met  en  équilibre  une  balance  portant  à  l’un 
de  fes  bras  un  morceau  de  verre  poli ,  c’eft-à-dire ,  un 
fragment  de  glace  de  miroir  ayant  2I  pouces  de  diamètre, 
fufpendu  horizontalement  par  un  crochet  mafliqué  fur  la 
furface  fupérieure ,  &  qu’on  approche  par-delTous  un  vafe 
plein  de  mercure  ,  il  faudra  p  gros  &  r8  grains,  ou  666' 
grains  dans  le  balïîn  oppofé  pour  détacher  la  glace  du 
mercure,  8c  vaincre  leur  adhélion  ;  ôc  la  même  chofe  a 
deu  dans  le  vide  ;  ain/i  l’on  ne  peut  pas  dire  que  cette 
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adhérence  vienne  de  la  compreffion  de  ratmofpliere. 

Quand  on  emploie  de  l’eau  ,  cette  force  attractive  fur  le 
carreau  de  verre  n’eft  que  de  2^8  grains.  Des  plaques  de 
différens  métaux  ,  ayant  toutes  une  pouce  de  diamètre, 
adhérent  au  mercure  avec  des  forces  plus  ou  moins 
grandes  ;  ces  forces  fuivent  l’ordre  des  affinités  chymi* 
ques,  ou  de  la  plus  ou  moins  grande  düTolubilité  des 
métaux  par  le  mercure. 


L^Or ,  •  ^45  grains. 

D’Argent,  42^ 
L’Etain ,  418  • 

Le  Plomb ,  3P7 
LeBi(iTiuth,372 


Le  Zinc  ,  204 grains. 

Le  Cuivre,  142 

Le  régu led’ Antimoine,  12^ 

Le  Fer,  iiy 

Le  Cobolt ,  8 


Cela  prouve  bien  que  les  affinités  chymiques  font  pro¬ 
duites  par  une  attraction  ;  mais  cette  attraction  varie  à 
caufe  de  la  figure  des  parties  ,  qui  rend  plus  ou  moins 
grande  la  furface  du  contaCt  (  Elémms  de,  l* Académie,  de 
Dijon  ^  pag.  53). 

La  cryftallifatioii  des  fels  s’opère  par  le  même  méca- 
nifme  ,  lorfque  des  parties  fimilaires  qui  étoient  en  équi¬ 
libre  avec  un  fluide ,  font  déterminées  à  fe  rapprocher 
par  la  fouftraCtion  d’une  certaine  portion  de  ce  fluide. 
On  en  peut  juger  en  mettant  fur  la  furface  de  l’eau,  des 
aiguilles  ou  de  petites  lames  de  métal  très-minces  ;  on 
les  voit  s’attirer ,  fe  mouvoir ,  s’arranger ,  &  malgré  la 
léfiitance  du  frottement  à  la  furface  du  liquide,  fe  cher¬ 
cher  6c  fe  réunir  par  les  cotés  qui  offrent  un  plus  grand 
conta  et.  Digrejjîons  Académiques  de  M.  de  Morveau  , 
pag.  332  6c  iuiv.  Elémens  de  L"Ac.  de  Dijon  ^  pag.  77. 

Art.  540  J  ,  en  employant  la  parallaxe  8", (5  ,  on  trouve 
3  5’28i3  pour  la  maffe  du  foleil. 

34oé,  on  rn’a  objeCté  que  cette  maffe  de  Saturne  ne 
s’accordoit  pas  avec  les  diftances  ôc  les  révolutions  des 
fatellites  que  Pon  trouve  dans  la  Table  de  M.Braclley  ;  mais 
c’elt  parce  que  toutes  ces  diftances  ont  été  calculées  d’après 
la  feule  diftance  du  quatrième ,  mefurée  par  M.  Pound  $ 
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j’ai  voulu  y  faire  entrer  les  cinq  diftances  mefurées  ou 
eftimées  par  M.  CalTini  (.art.  ^  6c  qui  étoient  in¬ 

dépendantes  de  toute  hypothefe  ,  chacune  féparément , 
j’ai  trouvé  3^27,  au  lieu  de  3  35^4,  qu^e  donne  le  quatrième 
fateliite  feul ,  6c  de  3021  que  Newton  a  fuppofé  ;  mais 
le  réfultat  du  quatrième  fateliite  eft  préférable. 

Art.  3410  5  à  la  fin,  ajoute':^  :  mais  la  quantité  de  la 
diminution  obfervée  dans  l’obliquité  de  l’écliptique,  donne 
lieu  de  croire  qu’elle  eft  plus  petite. 

3415,  au  lieu  de  pour  la  parallaxe  du  foleil ,  il  ne 
faut  employer  que  S", 6  ;  6c  au  heu  de  2\  pour  la  force  de 
la  lune  ,  je  crois  pouvoir  employer  2^7 ,  comme  je  l’ai  fait 
voir  dans  mon  Traité  du  Flux  6c  du  Reflux  de  la  mer  ;  voy. 
ci-deflTus ,  pag.  1^8.  Alors  on  ne  trouve  que  éé,  au  lieu 
de  7 1  pour  la  malfe  de  la  terre ,  par  rapport  à  la  lune. 

3414,  au  lieu  de  o,o6'44  ,  lifer  0,20541  ,  au  Lieu  dt. 
0,58706-,  lijei  0.7427. 

3422,  ligne  7,  life^  :  Jupiter  en  766  jours,  Saturne 
en  ipoo.  La  comete  de  1681,  qui  tourne  en  5'75'  ans, 
tomberoit  en  37126  jours,  6c  non  pas  66000,  comme 
le  trouvoit  Whifton  ;  le  logarithme  conftant  ^,247425*0, 
ajouté  avec  celui  de  la  durée  de  la  révolution ,  donne  le 
logarithme  du  temps  cherché.  Frifi  de  gravitate^  p.  Pp. 

3426 ,  pag.  5*48  ,  à  la  fin,  au  lieu  de  ces  mots  ^  donc 
la  planete  a  acquis ,  6cc.  life^  :  on  démontre  en  fuivant 
ces  principes  que  la  planete  a  acquis  en  defeendant  de 
A  en  P  (fig.  25)6),  une  vîteffe  plus  grande  que  celle  qui 
lui  feroit  nécefîaire ,  6cc. 

5430  ,  ligne  1  J  ,  ajoute':^  ;  M.  Euler  ,  dans  les  Mé¬ 
moires  de  Pétersbourg  1771  ,  pag.  467.  A  la  fin  de  la 
page,  ajoute:^  :  j’ai  donné  Te  calcul  des  inégalités  de 
Mercure  dans  les  Alémoires  de  1771. 

3446,  pag.  $S9  i  dans  la  note,  au  lieu  du  quatrième 
ordre,  lifei  du  troifieme  ordre,  ou  de  la  fixieme  partie 
du  cube  de  l’arc. 

5^3  I  ,  ligne  ^  ^  au  lieu  de  M,  life^  S, 

54^3  >  ligne  4  ,  lieu  de  2  ^  life^  jiV 


U 
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Art.  3471 ,  ligne  4, 


fi  6^060000 


,  M  =  5^28 13, 


3471  ,  ligne  13  ,  lieu  de  —  ,  /i/èr 

■  5474?  à  la  fin,  z/e  8", 8  ,  life^  S'', 6. 

3478  ,  ligne  7  ,  lieu  de  - ,  life?  fuivant  mes 

33P  3Î^ 

élémens. 


34P)  5  pag.  J  85)  ,  ligne  ^  ,  ajoute^  :  on  a  appelle  /^zira/- 
/<3.re  menf,ruelle  cet  effet  de  l’attraftion  de  la  lune  fur  la  ter¬ 
re.  V,  M.  Smeaton  dans  les  Tranf,  Philo/,  de  1 768  ,  p.  1^6  y 
&  le  P.  Afclepi  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Siene, 

3  5"  *4  5  ligne  6  ,  au  lieu  de  ne  vient  pas ,  life7  ;  peut  venir 
de  l’adion  de  Saturne. 

3P4  ,  pag.  éoo  ,  ligne  8  :  la  loi  des  carrés  des  temps 
proportionnels  aux  cubes  des  diftances  ,  qui  doit  être  un 
peu  troublée  par  les  attrapions  réciproques  des  planètes  , 
devroit  être  aufli  un  peu  altérée  par  l’attraPion  de  l’atmof- 
phere  du  foleil  &  de  la  matière  éthérée  ,  qui  eft  différente 
fur  différentes  planètes  ,  fuivant  les  remarques  de  M.  le 
Sage ,  citoyen  de  Genève  ;  mais  l’erreur  eft  bien  petite  : 
car  je  trouve  que  la  réglé  a  lieu  dans  le  ciel  avec  toute  la 
précifion  que  comportent  nos  obfervations. 

3  34^5  pag.  513  ,  lignes  32  &  34  ,  Ufei'.  la  différence 
des  carrés  des  demi-axes. 

3447  i  pag.  <5ip  5  fupprimei  la  ligne  3  ,  R  N ,  &c. 

3  5’éi  5  ligne  7,  au  lieu  de  36'3  ,  lifei  •  3^^  ,  parce  que 
la  terre  fait  ^66  rotations  ,  pendant  qu’elle  fait  une  révolu¬ 
tion  autour  du  foleil. 

3382,  ligne  5  ,  ajoute:^  :  cependant  on  ne  peut  pas  dé¬ 
montrer  rigoureufement  que  ce  foit  la  feule  figure  poffible  ; 
mais  on  n’en  connoît  pas  d’autre  ,  &  Pon  va  voir  que  la 
figure  elliptique  fatisfait  au  problème. 

3  à  la  fin.  J’ai  fait  voir  que  les  marées  des  équinoxes 
ne  font  pas  en  général  les  plus  grandes  ,  &  que  par  la 
théorie  ordinaire  elles  ne  doivent  pas  l’être  (  Mèm,  de  l*A- 
ead,  1772  )  j  mais  M.  de  la  Place  croit  que  d’après  la  théo- 
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rie  des  ofciliations  des  fluides ,  les  marées  des  équinoxes 
doivent  être  les  plus  grandes  ,  par  une  raifon  femblable  à 
celle  qui  rend  prefque  égales  les  deux  marées  d  un  même 
jour, 

35'pj  à  la  fin.  Un  grand  nombre  de  marées  obfervées  à  > 
BrefI;  m’ont  donné  2,7  au  lieu  de  2  |  pour  la  force  de  la 
lune.  Voyez  ci-deflus;pag.  158.  Au  refte  le  Traité  du  Flux 
&  du  Reflux  de  la  mer ,  qui  cfl  dans  ce  quatrième  volume  , 
me  difpenfe  de  faire  des  fupplémens  fur  cet  article  ;  mais 
je  vais  ajouter  ici  des  obfervations  ,  dont  je  n’ai  eu  con- 
noiffance  que  depuis  l’impreflion  du  Traité  qui  précédé. 

Dans  la  defcription  de  l’Arabie  par  Niebuhr  (  Amfter- 
dam  ,  1774  ^«-4°^  tom.  I ,  pag.  3^3  )  on  trouve  plufieurs 
obfervations  de  marées  faites  dans  la  mer  rouge,  par  lef- 
quelles  il  paroît  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  quatre  pieds  de  ma^ 
rée.  A  Sués ,  l’eau  ne  monte  que  d\in  demi-pied  plus  haut 
dans  les  fyzygies  que  dans  les  quadratures. 

Les  vents  du  Sudôc  du  Nord,  qui  foufîient  fi  longtemps 
&  fl  également  fur  cette  mer  ,  changent  aulPi  la  hauteur 
de  l’eau ,  quoique  peu  à  peu.  Tant  que  dure  lé  vent  de 
Nord ,  leau  eft  plus  baffe ,  foit  dans  le  flux  ,  foit  dans  le 
reflux  ;  mais  quant  à  la  marée  même  ,  ces  vents  n’y  font  pas 
une  différence  fenfible. 

On  voit  que  la  marée  retarde  à  mefure  qu’on  s’éloigne 
de  Bâb  el  Mandeb ,  car  à  Mokha  le  temps  du  flot  le  jour 
de  la  nouvelle  lune  eft  vers  dix  heures  ôc  demie  du 
matin,  ou  onze  heures,  à  Loheia  ce  n’eft  qu’à  43' 
après  midi  ;  à  Dsjidda  3^  33',  &  à  Sués  midi  &  demi. 
Ainfi  le  retardement  eft  de  14  heures  pour  une  longueur 
de  333  lieues  marines  ;  enforte  que  le  flot  fait  environ 
24  lieues  par  heure. 
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Olfervations  fur  les  marées  da^  le  Golfe  d' Arabie  ,  faites  en  i-j6ï 

&  Niebuhr,  pag,  36'^, 


Sues 


Hamman- 
Faraouii 
Tor,  côte 
d’Arabie. 

Gidda,  ou 
Dsjidda 
Port  de  la 
Mekke 


iLoheia 


Mokhe 


Hauteur 
du  Pôle. 

Jours  du 
mois. 

J.  de  la 
lune. 

PalTage  de  la 
lune  par  le 
Méridien. 

Temps  de  la 
plus  haute 
marée. 

Temps  de  la 
plus  bade 
marée. 

Différtnee  de 
la  hauteur  de 
l’eua. 

D.  M. 

1762. 

H.  M, 

H.  M. 

H.  M. 

Pi.  Po, 

^9  57 

4  Sept. 

17 

0  23  m. 

0  45  n 

7  0  f 

3  ^ 

30  Sept. 

13 

10  30  f. 

Il  i')  m. 

I  Odo. 

14 

Il  II  f. 

Il  $  2  m. 

5  of. 

■3 

3  0 

3  <5 

Ou  un  peu  plu4 

2  üdo. 

15 

Il  5 5  f. 

0  i^  f 

6  12  m. 

3  üdo. 

16 

Pl.  lune. 

0  30  f 

6  30  f 

4  Odo. 

17 

0  34  m. 

0  <ÿ6  C. 

6  24  m. 

19  9 

9  Sept. 

22 

3  ')6  m. 

8  20  m. 

28  12 

13  Odo. 

26 

8  34  m. 

3  3^  h 

tard. 

24. 27 

20  Odo. 

4 

2  42  f 

6  of 

Vent  inconL, 
mode. 

21  28 

4  Nov. 

19 

I  42  m. 

2  0  f. 

6  Nov. 

21 

3  40  m. 

10  om. 

0  II 

7  Nov. 

22 

4  39  ^- 

Il  36m, 

Vent  d-Cuefî. 

9  Nov. 

24 

6  34  m. 

i  34  f. 

Veau  fut  nulïï 
"haute  que  le  4* 

1 5  Nov. 

I 

il  33  m. 

5  33 C 

Il  38  m, 

0  9 

I  Déc. 

17 

12  24  f. 

5  30  f 

Calme. 

1763. 

-  ; 

15  42 

3  Janv. 

20 

2  53  m. 

3  45 

4  Janv. 

21 

3  49 

4  21  f. 

5  Janv. 

22 

4  36  m. 

$  22  f. 

14  Jam\ 

I 

0  16  f. 

I  43  f 

7  32  m. 

4  0 

13  19 

9  Août 

I 

0  10  f 

Il  0  m. 

àuBedcml-hc«- 
'  re  piés. 

3  ^ 

On  trouve  encore  dans  le  fécond  volume  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Niebuhr ,  quelques  Obfervations  fur  les  marées. 

A  Bombay,  la  mer  monte  de  id  à  18  pieds  un  peu 
avant  midi. 

A  Surate,  la  mer  monte  de  14  pieds  à  quatre  heures 

Çres  de  la  Ville  ;  mais  dans  la  rade  c’eft  1 8  pieds  à  deux 
heures'. 

^  A  Maskat,  latitude  23°  37',  la  mer  monte  de  12  à  14 
pieds  à  1 1  heures. 
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Je  dois  ajouter  aufli,  que  depuis  l’impreiTion  de  mon 
Traité,  M.  Thevenard  ,  Commandant  de  la  Marine  à 
rOrient,  a  dépofé  à  PAcadémie  le  31  Janvier  1781  ,  une 
fuite  d’Obfervations  de  la  haute  mer ,  faites  depuis  le 
premier  Mars  17 jé  jufqu’au  30  Juin  1778  à  Breft,  matin 
foir  ;  mais  on  n^y  a  marqué  ni  l’heure  de  la  marée ,  ni 
la  hauteur  de  la  baffe  mer  ,  parce  qu’on  n’avoit  en  vue 
que  le  fervice  du  Port. 

Ces  Obfervations  ont  été  faites  à  l’entrée  des  baffîns 
(comme  je  l’ai  dit  ci-deffus,  pag.  i  Jp  )  >  fur  deux  réglés 
pofées  verticalement  entre  les  parois  de  chaque  baflin. 
Ces  hauteurs  font  prifes  au-deffus  du  terre  -  plein  du  fond 
des  baffins  ou  formes ,  c’eft-à-dire ,  du  pavé  de  la  cuvete 
ou  de  la  rigole  ,  à  l’endroit  où  repoferoit  le  deffous  du 
talon  d’un  grand  vaiffeau  affis  dans  ce  baffin  ;  la  mer 
defcend  de  20  à  30  pouces  plus  bas. 

Les  gardiens  des  baffins  du  côté  de  Breft  &  du  côté 
de  Recouvrance ,  habitant  près  des  mêmes  baffins ,  font 
à  portée  de  faire  ces  Obfervations  affiduement  ;  ôc  la 
mer  n’y  étant  point  agitée ,  les  Obfervations  en  font 
d’autant  plus  exactes. 

Ces  Obfervations  font  accompagnées  de  l’éfat  des  vents 
pendant  30  mois,  de  1764  à  1^66 \  celui  qui  portoit  cette 
attention  dans  l’Obfervation  des  marées ,  annonçoit  plus 
d’intelligence  &  plus  de  foin  que  les  autres. 

Ces  Obfervations  font  accompagnées  de  quelques  re-^ 
marques  qu’on  pourra  ajouter  à  celles  de  la  pag.  \o6. 
Les  vents ,  qui  du  N.  E.  paffent  au  Sud  ôc  au  S.  E. 
font  croître  fubitement  le  montant  de  l’eau. 

Les  vents  du  N.  E.  foufHant  pendant  plufieurs  jours  j 
font  baiffer  confidérablement  les  eaux  ;  mais  elles  ne 
montent  pas  autant  que  par  les  vents  de  Sud  ou  Sud-*» 
Oueft. 

Eri  général ,  tous  les  vents  de  large  pouffent  les  eaux 
vers  nos  Ports ,  ôc  les  tiennent  fufpendues  ;  au  lieu  que 
les  vents  de  terre,  particuliérement  le  Nord-Eft ,  l’Eft, 
&  Eft  Sud-Eft ,  les  pouffent  au  large  ;  alors  le  temps  du 
bas  de  Peau  eft  plut  prolongé,  ôc  la  mer  fe  retire  le  plus. 


I 
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On  voit  fouvent  dans  une  lunaifon  la  hauteur  croître 
oe  y  à  ($■  pouces  chaque  jour  ;  on  dit  alors  que  les  marées 
augmentent  lentement,  Lorfque  les  vents  doivent  venir 
du  large ,  Ôç  qu’ils  fouillent  avec  force  à  50  ou  40  lieues 
en  mer ,  ou  qu’enfin  le  vent  vient  à  augmenter  fubite- 
ment  de  force  dans  un  Port,  la  mer  y  monte  fubitemenc 
d  un  ou  deux  pieds  dans  une  feule  marée  ,  c’eft-à-dire  ^ 
en  12  heures,  ^ 

Le  changement  des  vents  ,  ou  leur  paflTage  de  l’Oueft 
vers  le  Sud  ,  annonce  ordinairement  des  tempêtes ,  fuivant 
1  Obfervation  des  Navigateurs. 
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Art.  5512  ,  ligne  <5‘,  au  lieu  de  fin.  B,  life^  fin,  BD.  > 
,  à  la  fin,  lifei  *  féçante  eft  égahe  à  ;  la 

cofécante  = 


I 

TiZ’ 


5é’34.  Pour  prouver  que  NK-hNL=s2QR,  M.  l’Abbé 
Bofiut  s’y  prend  d’une  maniéré  très-fimple.  Dans  la  fig. 
Il  des  Supplémens,  qui  eft  feinblable  a  la  fig.  317,  on 
mçne  MT ,  QX  ôc  CV  perpendiculaires  fur  NK ,  &  GY, 
perpendiculaire  fur  NL  ;  on  prolonge  VC  jufqu’en  Z  ; 
il  s’agit  de  faire  voir  que  2NV-H2NY=^4QW  ;  ou  NVi 
-f.  N[Y  =;-2QW  ,  ou  en  ôtant  d’un  côté  XV,  &  de 
l’autre  fon  égale  QW,  -que  NX-4-NY=Q\^,  ou  XTi 
h-NY==XV  ,  ou  enfin  que  XV — XT ,  c’eft-à-dire, 
TV — NY.  Pour  le  prouver  on  tirera  les  cordes  ML  , 
MK  6c  LK ,  on  aura  le  triangle  MLR  Jfocelle  ;  car  l’arc 
MK  ôc  l’arc  ML  font  égaux  ,  puifque  la  moitié  de  MK 
mefure  1  angle  MNK,  ôc  que  la  moitié  du  Supplément  de 
l’arc  MKL  mefure  le  Supplément  de  l’angle  MNL,  qui 
cft  égal  par  l’hypothefe  à  l’angle  MNK  ;  donc  le  rayon 
MCü  eft  perpendiculaire  à  la  corde  LK  ;  donc  les  deux 
Tome  IF,  B  b  b  b  b 
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angles  NKL,  VCU  font  égaux,  comme  ayant  les  côtés 
perpendiculaires  chacun  à  chacun  ;  donc  Parc  MZ  égal  à 
la  moitié  de  Tare  NL  ;  donc  leurs  fînus  font  égaux  «  ôc 
TV=-NY,  -  ^ 


Art.  3 (5'44 ,  pag,  ^  au  liai  de  2.210 ,  Ufe^  2201. 

à  la  lin  ,  ajoute:^  :  on  peut  cependant  s’en 
paffer ,  comme  Tobferve  Pemberton  (  Philof,  TranL  1160 , 
pag.  P28). 

5é<p8 ,  à  la  fin,  ajoutei  '  cependant  on  eft  fur  que  l’angle 
cherché  eft  to-utes  les  fois  qu’il  eft  oppofé  au  plus 
(pai^)  côté ,  Pangle  donné  étant 

3701  ,  pag,  ,  ligne  2  ,  ajoute:^  :  fi  les  angles  font 
fort  petits,  il  vaut  mieux  employer  la  formule  (3732). 

3702 ,  à  la  fin ,  ajoute:^  :  fi  les  angles  font  fort  petits  y 
comme  cela  arrive  pour  les  fatellites  de  Jupiter ,  il  vaut 
mieux  employer  la  formule  (3718), 

3703  ,  ajoute^  :  on  fait  cependant  que  le  côté  eft 
(ïgu  )  ^  s’il  eft  oppofé  au  plus  (Ç“ÿ)  angle ,  le  côté  donné 
étant  Cÿ;). 

3727,  au  lieu  de - fin,  C.  Cot.  A,  life;[^;  l’angle 

étant  fuppofé  aigu. 

,372p,  à  la  fin,  au  lieu  de  cof.  AC,  life^  cof,  AB, 

3732  ,  à  la -fin  ,  ajoute':^  :  d’où  l’on  conclud  tan,  AC 
_ Sbi.  AB 

fin.  A~hcof.  AB.  Tang.  B.  Cof.  A' 

57335  pag»  700*5  ligne  5: ,  au  lieu  de  cot.  \  PX  ,  lifei 
cot.  PX. 

37  3é,  ligne  ^  y  au  lieu  de  ,cof  BC  fin.  Ç  »  U  fez  coC 
BC  fin,  B.  '  ^ 


3740,  ligne  derniere,  après  les  cofinus  , 
tangente  ôc  cotangente.  D’où  il  fuit  qu’on  a 
_ _  fin.  ac 

• — •  cot.  a  fin.  c  — ^  cof.  ac.  Cof  c  ^ 
fin.  ac 


ajoute:^  ,  la 
- tang,  bc 

ou  tang.  bc 


cot.  a,  Sin.  c  -h  cof,  ac,  Cof  c  * 

5742  J  ligne  J  ,  au  lieu  de  fin.  A.  Cof.  C.  Cof.  A,  &C. , 
fin,  A  cof  C  •4'  cof  A ,  ôcc« 
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,  ^4?  >  a  la  fin,  ajout^  ;  cette  formule  revient  à  celle 
e  Kégiomontanus  ,  de  Triangulis  y  pag.  i  ip  ,  dont  tous 
les  Auteurs  fe  font  fervis  ;  mais  Pemberton  Pa  démontrée 
ort  fimplement(  Philof.  Tranf,  lydo  ).  Le  Pere  Bofcovich 
^  communiqué  une  démonftration  beaucoup  plus 
ailée  que  celles  qui  font  connues, 

précédente  eft  exaélement  celle  de  Neper 
(  Mirifici  Ca/ioms  Logar.  defcriptio  ,  L,II  ,  c.  5)  ;  mais  il 
en  donna  encore  une  autre  qui  fait  trouver  le  colînus  de 
la  moitié  de  1  angle  ,  ôc  qui  femble  un  peu  plus  commo- 
de  :  le  produit  des  finus  des  deux  côtés  ,  qui  comprennent  F  angle 
cherché  y  efl  au  rayon ,  comme  le  produit  des  Jinus  de  la  demi- 
fomme^  des  trois  cotes  y  &  de  cette  demi-fomme  moins  le  côté 
oppofé ,  eft  au.  carré  du  cofmus  de  la  moitié  de  F  angle, 

Gellibrand  en  ajouta  unQtio’iCiQi'nQ  {Trigon,  £ritannica  y 
75  )  î  le  produit  des  finus  de  la  demi-fomme,  6c  de 
cette  demi-fomme  moins  le  coté  oppofé ,  eft  au  produit 
des  finus  des  difïér^ices  entre  la  dembfomme  ôc  Les  deux 
cotés  adjacens,  comme  le  rayon  eft  au  carré  delà  tangente 

de  la  moitié  de  Tangle,  Pemberton  démontre  Tune  6c  Tau- 
tre. 

Art.  ^744  y  pag.  704  ,  ligue  4  ,  ajoute^  ce  qui  fuit. 

On  peut  en  effet  trouver  très-bien  la  latitude  fans  le  fe-‘ 
cours  de  la  hauteur  méridienne  du  foleil  ou  de  Tétoile ,  en 
meme  temps  que  l’heure  vraie ,  pourvu  qu’on  ait  obfervé 
plufîeurs  hauteurs  hors  du  méridien  ,  mais  à  des  intervalles 
de  temps  connus,  comme  l’avoient  déjà  remarqué  Nonius  ^ 
Collins  ,  6cc.  M.  de  la  Caille ,  dans  fon  Traité  de  Naviga¬ 
tion  ,  édition  de  lyéo  ,  pag.  20^  ,  donne  une  réglé,  dans 
laquelle  il  fuppofe  trois  hauteurs  aux  environs  de  midi  à  in*» 
tervalles  égaux.  Mais  M,  Bezout  l’a  fupprimée  dans  l’édi¬ 
tion  de  1 7(5'p.  Il  en  a  donné  une  plus  générale  dans  fon  Course 
de  Mathématiques,  Tome  VI,  pag.  507.  M.  d’Alembert 
en  donne  une  dans  fes  Opufcules  mathém.  IV,  557.  On  en 
trouve  dans  l’Aftronomie  des  Marins  ,  pag.  52i&3  5’7,6c 
dans  le  British  mariner’s  guide  de  M.  Maskelyne ,  pag.  70, 
où  il  cite  M,  Pemberton,  PhilofTranf  iqSo  ,  &  le  livre 

B  b  b  b  b  i; 
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intitulé  A  mw  fet  of  logarithmic  foLar  T ablcs  ,  de  Hatri- 
fon  5  publiée  en  lyyp. 

La  méthode  que  M.  Douces  donna  en  175^4 
premier^  volume  des  Mémoires  de  Harlem  ,  pag.  i  9 
11  eft  qu’une  approximation  ;  mais  elle  eft  commode^  &  aufli 
exaéte  qu’on  peut  le  délirer  ;  elle  a  été  adoptée  dans  le 
Nautical  Almanac  1771  ôc  de  1781  :  en  voici  la  dé- 
monftration. 

Soit  P  le  pôle  (  fig.  1 2  des  Supplémens  )  j  Q  U  l’équa¬ 
teur  ,  H  G  le  demi-diametre  du  parallèle  H  D  E  que  décrit 
le  foleil  ou  l’étoile  ;  foient  D  &  E  les  lieux  du  foleil ,  A I  ôc 
B  L  les  finus  des  hauteurs  obfervées  ,  ôc  HK  le  finus  delà 
hauteur  méridienne  que  l’on  cherche.  Suppofons  la  lati- 

tude  à-peu-près  connue  \  on  aura  AB=-= — ^  , 

fin.  B  cof.  lat. 


&  en  parties  du  rayon  du  parallèle ,  — 

col*  lâc«  colf  dccliri# 
C=:DN.  ' 

L  arc  DE  du  parallèle  mefure  l’intervalle  des  deux 
hauteurs  oblervées  ;  ainlî  la  corde  DE  2  fin.  interv. 
L  angle  DEN  ell  égal  à  l’angle  MGH ,  qui  exprime 
1  angle  horaire  moyen ,  ou  l’angle  horaire  m  pour  le  milieu 

de  l’intervalle  ;  DE  - - - =  2 

•  ^  lin.  DEN  fin.  ang.  hor.  m 

AB 

fin*  \  intervalle  \  donc  2  fin.  ang.  hor,  m  = 


AC 


fin,  i  interv. 


cof.  latit.  col.  déclin,  fin.  ^  interv.* 

ConnoilTant  l’angle  horaire  moyen  MH,  on  ale  plus  petit 
angle  horaire  DH ,  dont  le  finus  verle  en  parties  du  rayon 
grand  cercle ,  ou  multiplié  par  le  cofinus  de  la  dé- 
clinailbn  J  donnera  AH  ;  mais  HF-— ^AH  fin.  A=AH. 
Cof.  latit.  donc  HF=rm.  verfe.  DH  Cof.  déclin,  cof.  latit. 
Cette  quantité  ajoutée  avec  le  finus  de  la  plus  grande 

hauteur ,  AI  ^  donnera  le  finus  HK.  de  la  hauteur  méri-' 
Gienne. 
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Comme  la  quantité  cherchée  HF  n’eft  jamais  fort 
grande ,  l’erreur  coramife  fur  la  latitude  eftimée ,  devient 
beaucoup  plus  petite  par  ce  calcul  ;  on  la  rendroit  encore 
moindre ,  s’il  étoit  néceffaire ,  en  recommençant  le  calcul 
avec  la  nouvelle  latitude  trouvée. 

L’ulàge  de  cette  méthode  a  été  encore  fimplifié  par  les 
Tables  de  Harrifon  en  ivyp,  de  Douwes  en  lyéo  ,  ôc 
d’Edward  en  ôc  en  lyyp  Nautical  Almanac 

de  1781. 

Art.  5745'?  15  ,  ajoutai  :  M.  de  Maupertuis  en 

donna  plufieurs  dans  fon  Âftronomie  nautique ,  en  1 7^ 
&  1751, 

5748,  mme^  R  avant  fin.  AB.  Sin.  CB. 

5750,  lignes  2  ôc  au  lieu  de  tang,  BA  ÔC  AB  | 
lifei  cotang.  BA  6c  cot,  AB. 

5752  ,  ligne  12.  ^  au  lieu  de  EFG,  life^  EFD. 

5  7  7 1 .  La  ligne  5  eft  à  fupprimer;  de  même  que  l’art.  5  7P  i .' 

319'^*  Cette  formule  eft  différente  dans  M..de  la  Caille 
ôc  dans  M,  Mauduit ,  mais  celle-ci  eft  la  véritable. 


SI 97*  Démonftration  plus  fimple.  f/A  :  JB  r  : 


CD 


CE 


cof.  C 


fin.  AC 


;  :  fin.  BG  :  fin.  AC.  Cof,  C, 


fin.  BG  '  '  fin.  AG  *  fin.  BC 

380^.  Cet  article  peut  être  fupprimé. 

3807  ,  ligne  2  y  au  lieu  de  AC,  life:^  AB. 


DE 


3817  ,  pag.  7i(î,  ligne  5  ,  au  lieu  de  ,  lifei 


DC  , 

fin.  AC* 

3854,  ligne  7  ]  ajoute^  :  cette  proJe£lîon  fè  nomme 
'Analemme  ,  du  mot  grec  ,  qui  fignifîe  hauteur  ;  parce 
qu’elle  fert  à  trouver  facilement  la  'hauteur  d’un  aftre. 

3870,  ligne  é.  On  appelloit  Météorofeope  en  ijoo 
cet  aftrolabe  ou  planifphere  ,  qui  fervoit  à  trouver  les 
circonftances  du  mouvement  diurne.  Voy.  Schoner  lyn* 

3879  ,  pag-  75  î  )  ligne  lo ,  M,  Halley  a  démontré  ce 
que  Bond  avoit  déjà  apperçu. 


7?o  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE, 

-  Ligne  2  2,  au  Lieu  de  géométrique ,  iLfe:^  arithmétique.' 

3885 ,  ajoutei  \  Bayer  &  dans  les  Cartes  du  Doéleur 
Bevis  ,  qui  dévoient  paroitre  fous  le  nom  d’üranographie 
Britannique ,  ce  font  les  parallèles  à  l’écliptique  qui  font 
exprimes  par  des  lignes  parallèles ,  ou  également  dîftantes. 

5889.  Diminution  du  papier  grand-aigle  de  France,* 
apres  1  imprelîion ,  mefurée  fur  plus  de  cinquante  feuilles, 
par  M.  Méchain. 

La  planche  de  cuivre  fur  la  longueur  de  l’enverjurej^ 
eh  à  la  longueur  du  papier  imprimé,  comme  eft  à 
y8,  ou  :  :  101725  :  100000. 

La  planche  de  cuivre  fur  la  largeur  ,  eft  à  la  largeur  dti 
papier  imprimé  ,  comme  83  ell  à  82  ,  ou  :  ;  10 1215  : 
100000. 

où  il  fuit  que  la  diminution  du  papier  llir  la  Ion-- 
gueiir,  eh  fa  diminution  fur  la  largeur,  comme  ipp  eft 
à  200. 

3892 ,  à  la  fin  ^^ajoutei  •*  Beccaria  fe  fert  du 

Bourg  de  file  de  Fer.  Gradus  Taurinenfis^  pag.  i5o. 


SUPPLÉMENS  POUR  LE  LIFRE  XXIF. 

Art.  3920  ,  ligne  p  ,  ajoute:^  ce  qui  fuit. 

En  effet ,  fl  la  fomme  des  trois  quantités  eh  ,  &  leur 
différence  leur  progreffion  arithmétique  donne  la 

moyenne  des  trois  ==  ÿ  a ,  6c  comme  la  première  ea 

différé  de  la  quantité  h  y  elle  fera-^ - b, 

3 

Art.  3923  ,  ajoutci  à  la  è'"  ligne  : 

Car  en  changeant  efune  partie  l’un  des  nombres  de  la 
fuite  donnée ,  on  augmente  une  des  différences  premières, 
ôc  l’on  diminue  l’autre  ;  ainfi  l’on  change  de  deux  parties 
une  des  différences  fécondés  ,  qui  répond  vis-à-vis  le  nom¬ 
bre  qu’on  a  changé.  Mais  fi  l’on  augmente  de  deux  cette 
différence  fécondé ,  la  précédente  6c  la  fuivante  ont  nécef- 
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fairement  diminué  d’une  partie  ;  il  y  aura  donc  dans  le  pro¬ 
grès  des  différences  fécondés  trois  parties  de  changement. 
•  5  à  la  fin  ,  ajoute,:^  :  M.  Lambert  a  donné  dans  les 

Ephémérides  de  Berlin  pour  1775,  une  Table  des  coëfîi- 
ciens  pour  les  différences  fécondés  ,  troifiemes  ^  quatrièmes 
&  cinquièmes^  pour  toutes  les  heures  du  jour^ôc  même 
de  dix  en  dix  minutes. 

Lorfqu’on  calcule  des  oppofitions  ,  oneft  obligé 
d’employer  le  lieu  du  foleil  calculé  par  les  Tables  ,  à  moins 
qu’on  ne  l’ait  en  même  temps  déterminé  par  obfervation. 
Mais  on  voit  ci-deffus  ,  pag.  620  ,  que  fur  près  de  150 
obfervations ,  il  n’y  en  a  que  6  où  l’erreur  approche  de  3  o"  : 
^or  en  prenant  le  cas  le  plus  défavorable  ,  on  voit  qu’il  y  a 
encore  moins  d’erreur  fur  le  réfultat.  Par  exemple  ,  dans 
i’oppofition  de  Mars  ,  obfervéele  30  Décembre  1755  ? 
foleil  fe  rapprochoit  de  Mars  de  lo  y"  par  jour  ;  ainfi 
en  diminuant  de  30''  la  longitude  du  foleil ,  on  auroit  l’op- 
pofition  8'  30''  plus  tard  ;  Mars  retrogradoit  d’une  fécondé 
par  minute  :  ainfi  l’on  auroit  8"  de  moins  pour  la  longi¬ 
tude  de  Mars  au  moment  de  l’oppofition.  Calculant  enfuite 
par  les  Tables  la  longitude  héliocentrique ,  on  voit  qu'elle 
augmentoit  de  lo'"  en  87  de  temps  ;  donc  la  différence  en¬ 
tre  i’obfervation  &  les  Tables  changeoit  de  18''^  feulement 
pour  30''  de  changepient  dans  le  lieu  du  foleil.  Mais  l’er¬ 
reur  ordinaire  ne  paffe  pas  i  ,  ainfi  ce  n’eft  que  9'"  d’in¬ 
certitude  pour  Mars ,  &  encore  moins  pour  les  deux  au¬ 
tres  planètes  fupé'rieures  ;  il  n’y  auroit  que  2!'  pour  Saturne 
{  Mém^  de  Ü Acad^  \’T1$  pag,  228.). 

5  pag.  77 1  5  ajoutci  :  Il  eft  bon  d’obferver  que  l’er¬ 
reur  des  Tables  fur  le  lieu  géocentrique  calculé  n’eft  pas 
la  même  que  l’erreur  fur  le  lieu  héliocentrique  ,  quoique 
ces  deux  longitudes  foient  égales  au  moment  de  l’oppofi- 
tion.  Par  exemple  dans  l’oppofîtion  de  Mars  ,  le  14  Avril 
17^2,  l’erreur  des  Tables  dans  l’Obfervation  étoit-4-2' 
28";  mais  pour  2'  28"  d’augmentation  dans  la  longitude 
géocentrique ,  la  parallaxe  annuelle  fouftraêlive  diminuoit 

' y  &  longitude  héliocentrique  augmentoit  de 
5' 7'',  ainfi  au  moment  même  de  l’oppofidon  vraie  ob- 


Fig.  514. 
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fervée  ,  il  y  avoir  3'  7"  à  ôter  de  la  longitude  hélioceiî- 
trique ,  calculée  par  les  Tables,  &  4'  2"  à  y  ajouter  pour 
la  parallaxe  du  grand  orbe  ,  afin  d’avoir  la  longitude 
géocentrique  obfervée  ;  enforte  que  la  longitude  hélio- 
centrique  des  Tables  étoit  trop  petite  de  y  y"  feulement,' 
au  lieu  de  2'  28",  dont  la  longitude  géocentrique  étoit 
"  trop  petite. 

Ainfi  r  ’on  doit  calculer  une  oppofition  par  les  longi¬ 
tudes  géocentriqiies  des  Tables  ,  corrigées  par  l’erreur 
moyenne  que  donnent  les  Obfervations  de  pluiieurs  jours; 
ôc  l’on  ne  doit  pas  le  fervir  des  longitudes  héliocentri- 
ques  {Mém,'de  l’Acad,  1775",  pag.  228), 

Art,  3P70  5  ligne  7,  ajouui  Hérigone. 

3P7<5’.  On  trouvera  la  defcription  des  nouveaux  inftru- 
mens  à  réfleélion ,  propres  à  obferver  en  mer  ,  dans  le 
Guide  du  Navigateur  ,  par  M.  Pierre  Lévêque  (  Nantes 
1778,  dans  la  Defcription  des  O  clans  ^  par  M, 

Magellan  (  Paris  1 7  7  J  ,  )  ;  dans  la  Collection  des 

différens  Traités  dePhyfeque,  parle  même  {Londres  1780, 

;  dans  ce  dernier  Ouvrage  ,  il  traite  fur-tout  de 
l’ufage  du  cercle  entier  pour  obferver  en  mer,  fuivant 
la  méthode  propofée  par  Mayer  dan%,  fes  Tables  de  la 
Lune ,  ôç  dont  les  plus  habiles  Artilles  ont  reconnu  les 
avantages. 

3P7p.  Démonflration  de  la  réglé  de  M.  Maskelyne 
pour  caculer  la  diftance  de  la  lune  à  une  étoile,  à  une 
fécondé  près ,  quand  les  deux  latitudes  ne  pafient  pas  y®. 
Soit  N  (fig.  324)  le  pôle  de  l’écliptique,  O  ôc  M  les 
deux  aflres  ;  on  abaiffera  l’arc  perpendiculaire  OP ,  Ôc 
l’on  aura  (  5(5(58),  tang.  PN=tang.  NO.  Cof.  N  ;  eof.  \ 
PM=cof.  (MN — PN)=-cof.  NM.  cof.  PN-+-fin.  MN. 
Sin.  PN  (5é2o)=cof.  MN.  Cof.  PN+fin.  NM.  Cof.  PN. 
Tang.  PN-=cof.  PN  (cof.  NM-hfin.  NM,  Tang,  PN 
œcof.  PN)  (cof,  NM-f-fin.  NM.  Tang.  ON.  Cof.  N) 

(5  5(58).  Donc  cof.  PM  :  cof  PN  :  :  çof.  NM-+-fin.  NM. 
Tang.  ON,  Cof  N  :  i.  Mais  cof  PM  :  çof  PN  :  :  cof 
OM  :  cof  NO  (3592)  ;  donc  cof  OM  :  cof  NO  :  :  çof 
NM  i-fin.  NM.  Tang,  NO,  Cof  N:  1 ,  ou  cof.  OM 

=^cof 


r 
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—  cof.  NO.  Cof.  NM-f-fin.  NM.  Sin.  NO.  Cof.  N  : 

MM  NO -f- fin. 

(5<^2o),  ou  fin.  MN.  fin.  NO^cof. 

NO;  donc  cof.  OM^cof. 
cof.  N— cof.  MN.  cof.  NO.  cof.  N+cof 

r  (NM-NO)  cof.  N4-fin.  verfe  N. 

cof  NM.  cof  NO. 

J  I^c  Second  terme  efi  petit ,  pulfque  Pon  fuppofe  que  les 
antudes  ne  paflent  pas  Ainfi  le  premier  terme  efl:  une 
üiitance  approchée ,  qui  feroit  exaâe  fi  l’une  des  deux 
latitudes  étoit  nulle  ;  nous  appellerons  cette  diftance  D , 
&  nous  prendrons  la  différence  des  cofinus  de  OM  6c 
de  cette  diftance  D;  or^  la  différence  de  deux  cofinus  eft 
gale  a  celle  des  arcs ,  multipliée  par  le  finus  de  la  demi- 
fomme  des  deux  arcs;  car  CL  ou  FG  (fig.  520)  =:FB 

S'Îji?  ’  ^  J  angle  B  eft  mefuré  par  la  moitié  de  l’arc 

■l’NIC,  terminé  par  le  finus  BC  ,  qu’on  peut  concevoir 
prolongé,  ainfi  que  Parc  FN  Jufqu’en  K  ;  donc  fin.  B  eft 
le  finus  de  la  demi-fomme  des  deux  arcs  BN  ôc  FN  ; 

’  différence  des  deux  arcs  donne  CL 
différence  de  leurs  cofinus.  En  appliquant  cette  expref» 
fion  aux  arcs  D  ôc  OM  (fig.  524),  nous  aurons  cof 

OM— çof  D,  oujD-OM)  fin.Ç±2M_pjn.  verfe  N, 

cof,NM.cof.NO;doncOM=:D  - 

^  fin.D-i-OM  ■  ^ 


ou  à  très-peu-près  D 


fin.  ver.  N.  cof.  NM.  cof.  NO 


fin.  D 


La  principale  erreur  de  cette  formule  vient  de  ce  qu’on\ 

ou  qu’on  fuppofe  OM 


prend  fin.  D  pour  fin.  , 


‘='^=D,  quoiqu’elle  foit  toujours  un  peu  plus  grande  ;  ainfi 
le  dénominateur  eft  trop  petit,  la  corredion  trop  grande,' 
&  la  diftance  trouvée  trop  petite. 

M.  Maskelyne  donne  l’évaluation  de  cette  erreur  , 
mais  la  formule  en  feroit  trop  compliquée;  Ôc  il  fuffit  d’avoir 
une  formule  dont  l’erreur  eft  fi  négligeable. 

Tome  IV.  C  c  c  ç  c 
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Art.  s 9^ 3  y  fiiij  ajoute:^  :  cette  méthode  que  plu- 

fieurs  Auteurs  ,  tels  que  M.  de  la  Caille,  M,  Bezout,  &c, 
ont  employée  ,  diffère  quelquefois  de  30  à  q.o  fécondés 

de  la  méthode  rigoureufe  ,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après. 


3Ppo ,  ligne  3 ,  par  la  moitié ,  par  deux  fois  la 
tangente  de  la  moitié, 

3991,  pag.  788 ,  ligne  6,  au  lieu  de  ZC^UfeT  ZS. 
Lignes  7  &  P  ,  lieu  de  Zh  ,  iife:^  Z L 
399^  9  pag,  788 ,  à  la  fin ,  dans  le  dernier  alinea^  après 
les  quatre  premières  lignes ,  lifei  ce  qui  fuit. 

Ces  Tables,  commencées  par  M.  Witchell  en  1^69  , 
mais  calculées  en  entier  par  MM.  Lyons ,  Parkinfon  le 
îeune ,  &  \^illiams ,  ont  été  publiées  en  Angleterre  en 
il 773  )  en  un  gros  volume  de  1200  pages  in-folio ,  fous  ce 
titre  :  Tables  for  correcling  the  apparent  diflance  of  the  moon 
and  a  (lar  from  the  effecls  of  refraclion  and  parallax  published 
hy  order  of  the  commijjîomrs  of  longitude  ;  j’en  ai  donné 
^xplication  traduite  en  François  dans  la  Conrtoijfance  des 
Temps  àt  177  J,  Ces  Tables  font  fi  détaillées  ,  ôc  fi  fimples 
pour  1  ufàge ,  qu’un  Pilote ,  fans  favoir  l’Afironomie  ni  le 
calcul ,  peut  en  une  demi-heure  de  temps  trouver  la  lon¬ 
gitude  en  mer  a  un  demi-degré  près.  Il  fuffit  de  connoître 
lept  a  huit  étoiles  dans  le  ciel ,  de  pouvoir  mefurer  une 
diftance  avec  le  quartier  de  réflexion,  &  de  favoir  l’ad¬ 
dition  Ôc  la  fouftraélion,  ,Maîs  il  faut  avoir  le  N amical 
Æmanac ,  ou  la  Connoiffance  des  Temps  pour  l’année  ou 
ion  fe  trouve. 

399^  9  voici  encore  une  méthode,  de  M.  de  Borda,  qui 
1  avantage  d’être  facile ,  &  de  n’employer  que  les  loga¬ 
rithmes  ordinaires ,  6c  dont  je  vais  donner  la  démonflra- 
tion ,  d’après  le  V oyage  de  la  More  ^  tom,  I,  pag.  ^66, 
Dans  le  triangle  ZSL  on  a  cette  valeur  de  Z  [31]  6)  cof 

17 _ cof  D— fin.  a  fin,  h  f.  ,  * 

le  triangle  des  lieux  vrais  cof 


enfi  X — fin.  A  fin.  B 
cofi  A.  cof  fi 


D  La  dift.  appar.  du  foieil  a  la  lune. 

\x  La  diftance  vraie. 
a.  La  hauteur  apparente  du  foieil. 

^  ^  La  hauteur  apparente  de  la  lune. 
Donc  A  La  hauteur  vraîe  du  foleiî. 
j  B  La  hauteur  vraîe  de  la  lune. 
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- coi;  <Î  coi;  ï - B+fin-  A  fin.  B. 

Mais  lin,  a  fin.  ^=cofi  a  cof,  h — cof.  a  cof.  ^-j-fin.  a 

fin.  ^---=(5518)^  cof.  a  cof.  b - cof.  {(i~hb\\  donc  cof.  x 

_ _ col.  D— }-Cof  r  K  /*  T»  Z' 

clZltïSn - ^  B+fîn.  A  fin.  B — cofi 

A  cofi  B  ;  &  mettant  encore  pour  fin.  A  fin.  B  là  valeur 
cof.  A  cof.  B-cof.  {A-i-B),cof.  Cof. 

A  cof  B - cof.  (A-f-B).  Nous  allons  y  fubftituer  trois  va¬ 

leurs  plus  commodes  pour  le  calcul ,  afin  de  n’avoir  à  la 
fin  que  1  unité  avec  des  produits ,  ôc  non  pas  des  fommes 
de  finus  Ôc  de  cofinus ,  ce  qui  eft  bien  plus  long. 

1°.  Cof.  x=\ — 2  fin.  {^626)^  puifqu’en  général 

fin.  A^c=j— cof  2 A ,  ou  cof  2A=i— 2  fin.  A\ 

2».  Çof.D+cof.  (a+i)=2  cof.2ii±£.  cof. 

2*  2i 

{362s)  y  puifqu’en  général  cof  A,  cof  B={  cof  (A-hB) 
H- 7  cof  (A — B),  c’eft-à-dire,  qu’à  la  place  d’une  fomme  de 
deux  cofinus  on  peut  mettre  le  produit  des  cofinus  de  la 
demi-fomme  ôc  de  la  demi-différence. 

3®.Cof(A-4-B‘)=^  1-4-2  cof  (5^27)  ,  puîfqu® 

cof  A^=j-t-|  cof  2  A  y  ou  cof  2A=2  cof  A^  -i.  Subllî- 
tuant  ces  trois  valeurs  de  cof  Xy  cof  D,  ôc  cof  (A4-B) 
dans  l’équation  cof  x=zcoÇ,  D,  ôcc.  on  aura  i--2(fm.ï 

2,  cof  Û,-\~b cof  £l-\-b  — jP  /.  A  /*  Tt  /» 

*=  ^ .  cof  A.  cof  B+i— 2  cof 

2. _  _ Z 

cof.  a  cof  b 

^  ^  effaçant  les  unités  ,  les  2  ,  ôc  changeant  tous 

les  lignes ,  on  aura  enfin  fin.  {  x^  =  cof 


^A-4-B>y  i 


cof  r  ^~^~b — D  r*  A  r  T» 

- - .  col. .  col.  A,  col.  U 


,  ou  fin.  ;  AT’ 


coi.  a  cof.  b 

:=cof.(^)‘— .  cof.  A.  cof  B,  cof 


cof.  a  cof  b  cof  r 


A-4-Bn^  i 

Z  /  * 

C  c  c  c  c  i  j 
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Le  fécond  membre  eft  égal  à  co£^-—^—^  multiplié  par  i 

cor.î±-^t5;coi;2±^5,  cof.  A.  eof.  B; 

donc  fin.  \  x 


cof.  a.  cof.  b. 

'  (  2  }  ^  ^^tiltiplié  par  la  racine  de  i  moins  la 

fradion  entière. 

Ainfi  la  racine  de  la  feaion  feule  eft  le  ftnus  de  l’arc  , 
dont  le  radical  entier  fera  fuppofé  le  cofinus,  puifque  cof. 
—  VI  Im.s  donc  quand  on  aura  évalué  la  fradion 
feule ,  on  la  confidérera  comme  le  'finus  d’un  arc  ,  on  en 

prendra  le  cofinus ,  &  l’on  aura  fin.  i  x  =cof.(A^-) 

par  le  cofinus  de  l  arc  trouvé  ;  &  doublant  la  valeur  de 

1  arc  1  on  aura  la  vraie  diftaiice  cherchée  entre  le  foleil  & 
la  lune. 

Pour  employer  cette  méthode  de  M.  de  Borda ,  on 
corrigera  premièrement  les  hauteurs  apparentes  des  deux 
a  res ,  e  1  effet  des  parallaxes  &  des  réfactions  en  hau¬ 
teurs  J  pour  avoir  leurs  hauteurs  vraies  :  la  correction  de 

^  ir  ^  autre  chofe  que  la  parallaxe  horizontale, 
multipliée  par  le  cofinus  de  la  hauteur  apparente  du  centre 

1  La  correction  de  la  refraCtion  fe  trouve  dans 

ia  labié,  pages  147  &  fuiv. 

On  écrira  les  unes  au-deflbus  des  autres ,  la  diffance 
oblervée  ,  la  hauteur  apparente  d*un  des  deux  affres ,  la 
hauteur  apparente  du  fécond  affre ,  la  fomme  &  la  demi- 
omme  de  ces  trois  quantités,  la  différence  de  cette  demi* 
omme  a  la  diffance  obfervée  ,  la  diffance  vraie,  la  hauteur 
Vraie  d  un  des  deux  affres ,  la  hauteur  vraie ,  ou  corrigée 

U  econd  affre ,  la  fomme  &  la  demi-fomme  de  ces  hau¬ 
teurs  vraies. 

Voici  un  exemple  ou  les  cxpreffîons  précédentes  font 
yphquées  a  des  nombres,  ôc  où  les  logarithmes  font  à  côté 
exen^e  verra  rexplication  à  la  fuite  de  cet 


I 
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Exemple. 

Suppofons  la  diftance  apparente  du  centre  du  folell  au 
centre  de  la  lune==i2o°  30',  la  hauteur  apparente  du 
centre  de  la  lune  fur  l’horizon  =27°  30',  la  parallaxe 
horizontale  3'',  la  hauteur  vraie,  ou  corrigée  par  la 
réfraction  &  par  la  parallaxe  de  hauteur=28o  18'  4.7"  ;  la 
hauteur  apparente  du  centre  du  foleil  fur  rhonzon==i  5°  2 
la  réfraction  moins  la  parallaxe  5'  \6",  la  hauteur  vraie  ou 
corrigée=  i  j'*  21'  43"  {Nauücal  Almanac  5  p.  38  ), 
on  difpofera  le  calcul  comme  il  fuit. 

Diftance  apparente  du  foleil  à  la  lune,  102®  30'  o"  D 
Hauteur  apparente  de  la  lune,  .  .  27  30  o  ^ 

Hauteur  apparente  du  foleil ,  .  .  1  y  2  ^  o  ^ 


Somme  ,  ;  ,  .  . 
Dcmi-fomme,  .  . 

Otez  de  la  diftance,  refte 

Hauteur  vraie  de  la  lune ,  . 

Hauteur  vraie  du  foleil ,  . 


°  a-l-^+D 
72  42  30- - ^ — ■ 

2^  47  a-\-b—D 

28  18  47  B 
IJ  21  43  A 


V 


Somme  de  hauteurs  vraies, 


43  40  30 


Demi-fomme  ,  . 

Ü 

•  « 

^0 

Comp.  arithm.  cof. 

27° 

30' 

0, 0J20711  b 

Gomp.  arithm.  cof. 

0 

0, 0155148  ^ 

col. 

72 

42 

30 

5,4731014  ^ 

cof. 

2p 

47 

30 

ÿ,P3S438j.i±^ 

cof. 

28 

18 

47 

5, 5445^45  B 

cof. 

21 

45 

5,584,15^4  A 

Somme ,  .  . 

• 

•  • 

• 

35,4083501 

Demi-fomme, 

• 

•  • 

15,  7041550 
9,96^661^  ^ 

Otez  cof. 

21 

yo 

ly 

Différ.  ou  fin. 

35 

2 

1 1 

73<yy33y^n.derar». 

cof. 

33 

2 

1 1 

5,523412  Icof.  de  l’arc. 

Ajoutez  cof. 

21 

yo 

ly 

cof.  A-f-B 

Somme  ou  fin. 

0 

y 

yyî 

5,  85 1073  é  ï  .V 

Double,  ou  dift.  vraie. 

102 

1 1 

1 1 

• 
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Ainfi  l  on  écrit  a  coté  des  hauteurs  apparentes  les  complé^' 
mens  arithmétiques  des  cofinus  de  ces  hauteurs,  ôc  à  côté 
de  la  première  demi-fomme ,  du  refte  qui  la  fuit,  Ôc  des 
hauteurs  vraies ,  les  logarithmes  de  leurs  cofinus  ;  on  prendra 
la  fomnie,  ôc  apres  cela  la  demi-fomme  de  ces  fix  loga¬ 
rithmes  ;  de  cette  demi-fomme,  on  retranchera  le  cofinus 
de  la  dcmhfomme  des  hauteurs  vraies ,  &  Ion  aura  le 
finus  d  un  angle  qu  on  cherchera  dans  les  Tables  de  Lo¬ 
garithmes  ;  on  prendra  enfin  le  logarithme  cofinus  de  cet 
angle ,  qu  on  ajoutera  au  logarithme  cofinus  de  la  demi- 
fomme  des  hauteurs  vraies ,  ôc  l’on  aura  le  finus  de  la 
moitié  de  la  diftance  corrigée  que  l’on  cherche  ;  elle  eft 
dans  cet  exemple  de  ioa“  1 u". 

On  trouve  i  ~  de  moins  par  la  trigonométrie  (3pSo)  j 
ôc  3  de  plus  par  la  méthode  de  M.  Dunthorn  (3ppi)j 
qui  donne  le  même  exemple  à  la  fin  de  l’Almanac  Nau- 
tique  de  Londres  pour  1772  ,  pag.  58  ,  j’ai  aufii  choifi 
1  exemple  précédent  dans  la  Connoififance  des  Temps 
de  ijjs  ,  pag.  3  II. 

Il  y  a  un  autre  exemple  de  la  formule  de  M.  de 
Borda  ,  dans  la  Connoiflance  des  Temps  ds  177^  ôc 
dans  celle  de  1780,  pag,  261, 

Cette  opération  exige  environ  17  minutes  de  temps 
quand  on  eft  fuffifamment  exercé. 

Je  vais  joindre  à  cet  exemple  celui  de  la  méthode  de 
M.  Dunthorn ,  dont  j  ai  donné  la  théorie  çi-devant  (3pp  1)  j 
ôc  qui  eft  encore  plus  courte  que  celle  de  M.  de  Borda; 
du  moins  en  employant  la  Table  des  dij^érences  logarith’^ 
nuques  ,  inférée  dans  le  Nautical  Almanac  de  lytJy 
dans  la  Connoijfance  d&sTemps  de  177P  ,  pag.'222,  ôcavec 
plus  d’étendue  dans  les  Tables  requîfite  ,  ôcç.  i78i.Cettfe 
méthode  n  eft  pas  aufïï  rigoureufe  que  celle  de  M.  de 
Borda ,  mais  elle  eft  tres-fiiffifante  pour  la  pratique. 

Du  cofinus  naturel  de  la  différence  des  hauteurs  appa¬ 
rentes  obfervées ,  on  ôte  le  cofinus  naturel  de  la  dîftancq 
apparente.  On  prend  le  logarithme  du  refte  ,  on  en  ôte 
la  différence  logarithmique  prife  dans  la  Table,  ôc  l’on 
a  Je  logarithme  du  nombre  N.  Il  faut  ôter  es  nombre 
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3u  cofinus  naturel  de  la  difFérence  des  hauteurs  vraies,  ou  ré¬ 
ciproquement,  &  Ton  a  le  cofinus  naturel  de  la  diftance  vraie. 

Différence  des  haut,  appar.  1 2°  cof.  naturel,  5)77844. 

Cofinus  de  la  diftance  apparente,  102®  50',  •  2 

Ajmtii  *  parce  que  la  diftance  furpafîe  p 0°,  ,  11^4528 

Logarithme . . ^,077108 

Différence  logarithmique,,  ,  •  ,  3*45 

<5,073065 

Nombre  correfpondant  N,-,  ;  ;  118 $668 

Cofin,  delà diff.  des  haut,  vraies  12®  5*7'  4',  97^$ ^3 

Cofinus  de  la  dift, vraie  cherchée  102  ii  14,  2iioop 

Ce  réfultat  ne  furpaffe  que  de  3"  celui  de  la  méthode 
précédente  ,  &  de  4^  7  celui  de  la  méthode  rigoureufe. 

Dans  cette  méthode  de  M.  Dunthorn ,  on  eft  obligé 
de  chercher  dans  les  Tables  quatre  cofinus  naturels  ôc  trois 
logarithmes;  dans  celle  de  M.  de  Borda  il  y  a  dix  loga¬ 
rithmes,  &  Ton  eft  obligé  de  faire  encore  de  plus  une 
demi-fomme  des  trois  cotés';  ainfî  celle  de  M,  Dunthorn 
a  l’avantage  pour  la  brièveté  ;  mais  elle  exige  une  Table  de 
ifinus  naturels,  avec  la  Table  des  différences  logarithmiques, 
&  par  ce  moyen  l’opération  fe  fait  en  douze  minutes  ;  il 
n’en  faut  que  8  par  le  fecours  des  grandes  Tables  ;  mais 
il  en  faut  ij  par  la  méthode  M.  de  de  Borda  ;  c’eft  ce  que 
M.  Carouge  a  vérifié  par  un  grand  nombre  d’exemples. 

La  Table  des  différences  logarithmiques  doit  contenir 
dans  cet  exemple  le  logarithme  cofinus  de  la  hauteur 
apparente  de  la  lune  27®  30'  o",  moins  le  logarithme 
cof.  de  la  hauteur  vraie,  28  18  47  ,  plus  celui  de  la  hau¬ 
teur  apparente  du  foleil,  1$  2p  G  ,  moins  celui  de  la  hau¬ 
teur  vraie ,  1 5:°  21'  43"  ;  ce  qui  feroit  exaélement  3  1 30,7  , 
au  lieu  de  3145:  que  donne  la  Table.  Dans  cette  Table 
on  ffa  point  employé  les  hauteurs  du  foleil  ou  de  l’étoile,’ 
on  s’eft  contenté  de  diminuer  de  120  parties  la  diffé-  ’ 
ïence  logarithmique,  ce  qui  eft  le  principal  effet  de  cette 
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réfraâion.  Mais  pour  les  cas  où  l’étoile  feroit  très-balTe 
M.  Dunthorn  a  donné  une  petite  Table  de  correétioii 
qui  n’efl:  point  dans  la  Connoiflânce  des  Temps  de  177P  $ 
éc  que  Je  vais  placer  ici  pour  y  fuppléer. 

^  Ceft^ce  qui!  faut  'Haut,  du  Corrcaion.  Hauteur  duF  Correaîon. 

ajouter  a  la  dilierence  _ . 

logarithmique  ,  prife  2°  4-34  10®  034' 

dans  la  Table  de  M.  5  2, *7  ii  ^ 

Dunthorn ,  pour  tenir  4.*  1,  .8  12  0,5 

lieu  delà  différence  des  y  1^5  15  o,  2 

logarithmes cofinus de  6  o,  p.  14  0,2 

la  hauteur  vraie ,  &  de  7  o  3  7  i  y  o  3  i  ■ 

la  hauteur  apparente  8  0,6'  25*  O3I 

du  foleil  ou  de  l’étoile  •  ^  '  ‘ 

quand  la  réfradlion  eft  trop  grande  ou  trop  inégale.  Mais 
au-defîus  de  cette  hauteur  de  2y“  la' loi  de  la  réfraétion  eft 
telle  que  la  différence  des  logarithmes  Cofinus  de  la  hau¬ 
teur  vraie  ôc  de  la 'hauteur  apparente,  eft  conftamment 
de  120  parties  ;  enforre  que  la  Table  des  différences 
logarithmiques  ne  change  que  par  la  parallaxe  de.  la. 
lune. 

La  méthode  de,M.  Dunthorn  ,  quand  on  veut  tenir 
compte  de  la  parallaxe  du  foleil  pour  les  diftances ,  donne 
l’effet , en  fens  contraire  ,  fi  le  foleil  e'ft  plus  élevé  que  la 
lune  ;  mais  à  la  mer  on  peut  toujours  'négliger  cet  élé¬ 
ment  qui  donne  rarement  plus  de  3  ou*  4  fécondés. 

Sur  la  comparaifon  des  méthodes  précédentes ,  je  vais 
rapporter  ce  que  M,  Carouge  a  éprouvé  après  s’en  être 
occupé  longtemps  ,  avec  intelligence  &  avec  foin  ,  ôc 
avoir  appliqué  chaque  méthode  à  une  foule  d’exemples. 

.  Les  grandes  Tables  Angloifes  donnent  le  plus  fouvent 
la  diftance  vraie  à  une  ou  deux  fécondés  près;  M.  Carouge 
ne  les  a  jamais-  trouvées  en  erreur  de  plus  de  j"y  àc  rare¬ 
ment  même  de  y'';  le  moins  habile  calculateur  peut 
apprendre  l’ufage  en  deux  heures  ;  &  en  huit  minutes  de 
temps  on  trouve  la  diftance- vraie  avec  toute  l’exaêlitude 
•poflible.  Il  faut  avoir  foin  de  confulter  l’Errata,  qyi  ofi 
confidérable,  î'  -  .  i  •• 

^  La 


'Haut,  du 
foU-il. 

'  CorrciSion. 

Hauteur  du 
foleil. 

■ 

Corredîon. 

2“ 

4,4 

10® 

0,  4 

3 

2/7 

I  l 

0,  3 

4‘ 

I,  .8 

1  2 

3 

S 

^  ^  3 

13 

0  J  2 

6 

0,  p. 

14 

0,2 

7 

o.^  7 

13 

0,1 

8 

0,6’ 

0,  I 
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La  méthode  de  M.  de  Borda  n’exige  que  17  à  18'; 
elle  eft  rigoureufe  à  un  dixième  de  fécondé,  elle  n’exige, 
de  la  part  du  Calculateur  aucune  attention  aux  difiérens 
cas  de  la  trigonométrie.  ... 

La  méthode  trigonométrique  n’eft  gueres  plus  Jongue  ; 
mais  elle  exige  des  attentions  &  une  connoiflance  de  la': 
trigonométrie ,  qui  font  qu’elle  eft  moins  à  la  portée  du: 
commun  des  Navigateurs. 

La  méthode  de  M.  Dunthorn  n’exige  que  1 2'  de  temps 
ainfi  après  celle  des  grandes  Tables  c’eft  la  plus  courte;) 
fon  application  eft  aifée  ,  elle  eft  fuffifamment  exatle  ; 
mais  pour  l’employer,  il  faut  avoir  trois  fortes  de  Tables; 

La  méthode  des  angles  au  foleil  &'  à  la  lune ,  n’eft  pas 
plus  courte  que  les  autres  ,  elle  eft  beaucoup  moins  exa£le  ; 
ainfi  elle  doit  être  abandonnée ,  fi  ce  n’eft  dans  l’opéra¬ 
tion  graphique  où  l’on  eft  obligé  de  fe  contenter  d’une 
précifion  de  30".  .  . 

Art.  3PP  I  ,  pjag*  ySp  ,  à  la  fin  de  l’article,  ajoute:^  ril 
ne  manquerdit  plus  pour  l’entiere  facilité  des  Navigateurs , 
que  d’avoir  des  Tables  pour  trouver  l’heure  en  mer  par 
la  hauteur  du  foleil  ou  de  l’étoile ,.  &  éviter  la  réfolution 
du  triangle  PZS ,  dans  lequel  on  connoît  les  trois  c.ô.tés.’ 
M.’  Lévêque ,  habile  Profefleur  d’Hydrographie  &  de  Mar 
thématiques  à  Nantes,  feroit  difpofé  à  calculer  ces  Tables 
horaires ,  sfil  étoit  aftùré  de  la  publication ,  comme  il  a 
déjà  calculé  celles  du  nonagéfime  pour  tous  les  pays  de 
la  terre  (i58o).  En  attendant  ces  Tables,  qui  feront 
d’une  étendue  immenfe  ,  il  en  a  fait  qui  abrégeroient:  déjà 
beaucoup  le  calcul.  Elles  contiennent  pour  chaque  hau¬ 
teur  ôc  pour  chaque  ’  valeur  de  la  latitude  plus  où 
moins  la  déclinaifon  ,  la  demi  -  fomme  des  logarithmes 
ffnus  des  deux  reftes  dont -on  fait  ufage  dans  le  calcul 
(10 1  ;).  Ainfi  ajoutant  à  ce  logarithme,  qu’on  aura  pris  dans 
la  Table  de  M.  Lévêque  la  demi-fomnje  des  complémen* 
arithmétiques  descofinus  de  la  latitude  &  delà  déclinaifon, 
on  aura  le  finus  de  la  moitié  de  l’angle  horaire.  On  pourroit 
abréger  encore  plus  en  formant  une  autre  Table  des  demi- 
complémens  arithmétiques  de  tous  les  cofinus. 

Tome,  IV*  Ddddd 
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Ces  Tables  font  fondées  fur  ce  que  la  hauteur  d’un  aftre 
demeurant  la  meme,  les  deux  relies  (loiy)  font  auffi  les 
mêmes  oour  tous  les  allres  fitués  du  côté  du  pôle  élevé 
&  dont  les  déclinaifons  différent  de  la  latitude  d’une  même 
quantiré ,  io‘C  en  excès,  fait  en  défaut,  &  pour  tous  les  allres 
fitués  du  coté  du  pôle  abaiffé ,  dont  la  tféclinaifon  fait  une 
meme  fomme  avec  la  latitude  du  lieu. 

,  P?."'  latitude  étant  de  40».  & 

J,  T-  P°“t  10“  de  hauteur  latitude  a 8» 

déchnaifon  1 8  ;  pour  20“  de  latitude  &  40"  de  déclinaifon 
les  relies  font  toujours  les  mêmes,  les  déclinaifons  étanî 
de  même  dénomination  que  la  latitude.  J'ai  déjà  un  extrait 
de  ces  Tables  en  66  pages  in- 8»,  qui  m’a  été  envoyé  le 
8  Avril  177;  par  M.  Lévêque,  pour  les  degrés  feulement 
de  a  hauteur  ,  &  pour  la  fomme  de  la  latitude  &  de  la 
déclinailon  de  lo  en  lo  minutes. 

Art.  5P5);.  Méthode  pour  trouver  la  latitude  &  l’heure 
par  deux  hauteurs.  Voyez  ci-devant  les  Supplémens  pour 
1  article  3744,  pag.  747.  ^ 

4000  vers  la  ^  ^  M.  l’Abbé  Rochop,  ajom?  : 
M,  Dagelet ,  qui  a  fait  avec  M.  de  Rofnevet  le  voyage  des^ 
terres  aullrales  en  1775  ,  a  fait  un  ufage  continuel  de  la 
méthode  des  diftances.  Il  n’a  jamais  trouvé  plus  d’un  demi- 
degré  d  erreur  dans  tous  les  atterrages  où  il  pouvoit  vérifier 
fa  longitÿe,  &  il  ell  perfuadé  qu’on  ne  peut  pas  fe  tromper 
de  plus  d  un  demi-degré  quand  on  fe  fert  d’un  bon  fextant 
bien  divifé ,  dont  le  limbe  foit  en  cuivre ,  &  fur  lequel 
il  y  ait  une  bonne  lunette.  Ainfi  l’on  a  eu  tort  de  conclure 
de  ce  qui  ell  dit  dans  ces  deux  articles ,  que  la  méthode  des 
longitudes  pouvant  être  fujette  à  d’auffi  grandes  erreurs 
devenoit  peu  importante  pour  la  Marine  ;  l’expérience 
prouve  allez  qu  on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  ces  Obfer- 

vations ,  pour  peu  qu’on  ait  de  zele  &  de  connoiffance 
dans  la  navigation. 
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Table  de  ü obliquité  de  l* écli'p tique ,  "pour  fubjUtuer  à  la  derniere  colonne  de  la 
Table  //,  Koyeq^  les  Suplémens  aux  articles  2737,  27^1, 


AvancJ.C 

1  Ûbliquicé  moyen- 

1  ne. 

Années. 

1  Obliquité  appa- 
1  rente. 

Années. 

Obliquité  appa¬ 
rente. 

1 ..  Années. 

Obliquité  appa¬ 
rente. 

80O 

23°4i'42'' 

1684 

23°28^3$'V 

1726 

23«28'34'',i 

17^8^ 

23028^14'', 0 

700 

41  13 

168^ 

38 , 2 

1727 

34  ré 

1769 

12,2 

éoo 

4°  43 

16S6 

41,0 

1728 

33’9 

•  1770 

84  9 

500 

40  12 

1687 

43»  5 

1729 

3241 

1771 

1’8 

400 

39  42- 

1688 

41  4  4 

1730 

3040 

1772 

•  3’  3 

300 

39  12. 

1689 

46 , 6 

1731 

16 , 1 

1773 

I  ’  7 

200 

38  41 

1690 

46 , 8 

1731 

23’ 7 

1774 

1 4  i 

100 

3811 

1691 

45 ,  I 

1733 

20,3 

1771 

1 4  4 

0 

37  4° 

1692 

44,  2 

1734 

17’ 4 

1776 

2 ,  % 

'Après  J.  C. 

1693 

41 , 8 

1731 

Il  42 

1777 

4’  9 

100 

37  9 

1694 

3847 

1736 

i3’7 

1778 

7’  3 

200 

36  38 

1691 

31  »  2. 

1737 

•3>3 

1779 

10 , 2 

300 

36  7 

l6q6 

32>  4  0 

1738 

14,1 

1780 

12,6 

400 

31  31 

1697 

29 , 2 

1739 

Il  4I 

1781 

144  6 

500 

31  4 

1698 

^7^  I 

1740 

17’ 3 

1782 

Il  4  S 

600 

34  32- 

1699 

2-1  ,8 

1741 

20,2 

1783 

16,  t 

700 

34  0 

1700 

2'1  4  7 

1742 

23  ’O 

1784 

Il  4  1 

800 

33  • 

1701 

1743 

214  3 

1781 

15, ^ 

900 

32  56 

1702 

^8,1 

1744 

27’ 3 

1786 

II,  I 

’iooo 

32  24 

1703 

30  4  4 

1741 

28 , 3 

1787 

8 , 2 

1100 

31  12 

1704 

33  »  2 

1746 

28,3 

1788 

4’7 

1200 

31  19 

1701 

31  .8 

1747 

27’ 3 

1789 

23  28  1,4 

1300 

30  45 

1706 

38.0 

1748 

25  4  1 

1790 

23  2758,7 

1400 

30  14 

1707 

39  >8 

1749 

22 , 8 

1791 

164  4 

1500 

29  41 

1708 

40 , 7 

1710 

19  ’  ^ 

1792 

11  4  I 

ï6oo 

29  8 

1709 

40  4  5 

1711 

16 1  2 

1793 

.  3é,9 

0 

M 

28  5 1 

1710 

39  ’  3 

1712 

13’  1 

1794 

33  ,  8 

Obliq.  appar. 

171 1 

37’  3 

1713 

10,3 

1791 

37»  3 

iSjo 

'2,3  28  S2,3 

I7I  2 

34  ’  4, 

1714 

8,3 

1796 

^3  V39»  5 

1671 

3373 

1713 

31  ’  I 

1733 

7’3 

1797 

23  28  2,2 

i6jz 

12.,6 

1714 

27  4  8 

i73« 

7^3 

1798 

4’7 

1673 

SI, 2 

1711 

2546 

1717 

8,2 

1799 

7’  2- 

1674 

49>o 

1716 

22 ,  I 

>738 

10 ,  i 

1800 

9’  ^ 

1675 

46,1 

1717 

20, 3 

1719 

12,  1 

1801 

i6j6 

4iî7 

1718 

I9’6 

1760 

Il  r  2 

1802 

9>  ^ 

1^77  , 

k  397i 

1719 

194 

1761 

174  8 

1803 

«47 

1678  M 

^  3^44 

1720 

20 , 7 

l’jCz 

20  ,.0 

1804 

^47 

1679 

3349 

1721 

22 , 9 

1763 

21  ,  6 

1805 

3»  9 

1680 

32,41 

1722 

'23,9 

17^4 

22, 3 

1806 

23  28  0, 6 

1681 

^14^1 

1723 

28, 3 

1765 

2-1  4  9i 

1807 

^3  17  3.7  »  3 

1682 

3242 

1724 

30,0 

1766 

20 , 6 

1808 

144  ^ 

1683 

33.6 

1725 

g2,7 

1767 

M 

OC 

4^ 

1809 

II46 

e  • 

7 

1810 

49  >7 

Ddddd  ij 


■j64  SUPPLÉMENS  pour  L’ASTRONOMIE, 

Tahu  des  variations  féculaires  des  longitudes  &  des  latitudes ,  des 
■  Sÿÿ  étoiles  contenues  au  Catalogue  de  l'Aflronomie  ,  àfubjlituer 
pages  2226"  223.  y oye^  les  Supplém.  art.  2  7^t. 


Noms  des  Etoiles. 

Changement 
en  longit. 
Secondes. 

Changement 
en  latitude. 

Secondes. 

Noms  des  Etoiles. 

Changement 

en  longit. 
Secondes. 

Changement 
en  latitude. 

Secondes. 

),De  Pég.  Algén. 

^  Du  Toucan 
jS  De  l’Hydre 

tt 

'■*  7^3 
H-  43 , 0 

+  38 , 6 

H-  6",  7 

19.  5 

-f-  28, 

0  De  la  Baleine 
<rDe  l’Hydre 

K  De  l’Hydre 

4-  8",o 

79. 9 
4-  71 . 2 

—  18",  6 
4-16,0 
4-  22 , 9 

«Du  Phénix 
h  Du  Phénix 
jSDu  Toucan  pr. 

jSDu  Toucan  fui. 
J^lJ’Andromede 
£4  De  Cafîiopée 

iSDe  la  Baleine 

M  Du  Phénix 

A.  De  l’Hydre 

>-De  Cafliopée 
Polaire 
^  Du  Phénix 

-f-  28 ,  I 
H-  34, 0 
-H  44, 7 

H-  44 9  7 
— 

—  27,  I 

-H  12,7 

■+■  43  9  4 
-f-  46 ,  I 

+  7>° 
+  9.3 
-t-  '7. 3 

<rDe  la  Baleine 
ê  De  la  Baleine 
>/De  la  Baleine 

4-  6,6 
4-  13, 3 
-H  5.3 

—  21,5 

—  29,  5 

—  22,3 

H-  17, 3 

^  13.7 

-f-  21,6 

—  2.,  9 

"4“  12,8 
-1-25,8 

La  Bor.  du  Lys 
L’Auftr.  du  Lys 
(61  De  l’Hydre 

4.7 
—  3.9 
49. 3 

4-  24 , 9 
4-25.9 
4-  29 , 0 

y  De  Perfée 
ô  De  l’Eridan 
«De  la  Baleine 

—  10. 7 
4-41.3 
5.2 

4-  29, 7 

—  24.  5 

—  24,  4 

—  26,5 
-4-  1,2 

-H  37,2 

-4-  24,  2 
-f-  33.  5 

4.3 

/3De  Perfée 
«Du  Fourneau 
(  De  l’Eridan 

—  7,2 

4”  26 , 6 
4-  II. 3 

4—  28 , 6 
—  20 ,  I 
24 . 2 

/SD’ Andromède 
n  De  la  Baleine 
c?  De  Calîîopée 

—  ^3^7 
-h  9,4 

—  22,  5 

H-  18  ,  I 
— ■  8,2 

-h  25  ,  8 

«De  Perlee 
«  De  l’Eridan 
«T De  Perfée 

—  8,4 

4-11,2 

—  6,7 

4-  30 , 2 

—  ^5.9 

4-30,9 

0  De  la  Baleine 

J.  Du  Phénix 
eTDu  Phénix 

-H  9^0 
H-  3<^^  7 
-1-43^7 

—  10,7 

—  °.3 
-f-  2, ,  4 

b  Des  Pléiades 
J'Dq  l’Eridan 
»  Des  Pléiades 

—  1,2 
+  22,5 

—  .1,1 

4-  29, 5 

—  2,4. 7 

■+"  2,9 , 7 

Achernar 
i  De  Caffiopée 
«Du  Triangle  B. 

-f-  3 

—  19,9 

—  7^8 

-h  7>  2, 

-}-  28  ,  I 

H-  21 , 2 

/Des  Pléiades 
CDe  Perfée 
/De  l’Eridan 

—  1,0 

—  2,8 

35 .  9 

2-9 .7 

-t-  3°.  3 
—  22 , 8 

,5^ Du  Bélier 
^Du  Bélier 
^De  l’Eridan 

3  î  4 
—  4,0 

“f"  $156 

-4-29.5 

-1-19.8 
-h  0,9 

•  De  Perfee 
(S  Du  Réticule 

1  De  l’Eridan 

—  4.3 

4-134. 2 

4-  20,  I 

4-  31, I 
4-  3,8 
—  26,  I 

^/D’Andromede 
«Des  Poilïbns 
«De  l’Hydre 

—  12,1 
-f“  4î  5 

— }—  66  5  8 

-f-  24, 3 
—  17,6 
-4-  9,0 

>De  l’Eridan 
>De  l’Hydre 

0  De  l’Eridan 

4-  12, 2 

-t-.  9^ .  3 

-t-  8,  J 

—  27.  8 
4-  24 , 6 

—  29^5 

£4  Du  Bélier 
iSDu  Triangle  B. 

.  )»Du  Triangle 

—  4.5 

—  8,9 
8 , 0 

-h  21,  5 
4-23,6 
4-24.0 

^Du  Taureau 
^  De  l’Eridan 
iDu  Taur.  préc. 

4-  1,3 
4-  26 ,.5 
4-  0,8 

—  31,1 

—  ^7.4 

—  32.3 

-  i- 


TOME  III.  LIVRE  XXIVj 


Table  des  variations  féculaires  en  longitude  &  latitude ,  &c. 


Noms  des  Etoiles. 

Changement  ! 
en  longit.  { 

Changement  i 
en  latitude.  | 

Noms  des  Etoiles. 

Changement 
en  longit. 

Changement  > 
en  latitude. 

Secondes. 

Secondes.  | 

Secondes. 

Secondes. 

«T  Du  Taur.  fuiv. 
fit  Du  Réticule 
*  Du  Taureau 

-f-  0,9 

,  O 

-4-  O,  <5 

—  31'',  4  {  Du  gr.  Chien 

— ..  5,6/3  Du  gr.  Chien 

—  2 1 , 6 ,  «f  De  la  Colombe 

1!  ■  ■  ■ 

—  7  ,6 

—  499 

—  9,6 

—  33",o 

—  33,  I 

—  32.,  9 

_  3z^o 
32,8 
4-  32,7 

Aldcharan 
/  Du  Cifeau 
f  De  ITridan 

-j-  0,9 

H-  44i7 

19,9 

—  31,9:  CanohiLs 

—  26  ,  5  IVDes  Cerneaux 

—  29,6  É  Des  Cerneaux 

—  0,8 

4-  0,3 

La  ^  3'  de  l’Erid. 
fit  de  la  Dorade. 

La  54^  de  l’Erid. 

-H  9,3 
“f-  93^  I 
-f-  Il ,  5 

—  31,0 

—  21,6 

—  3o»9 

P  Du  VailTeau 
'^irius 

—  25  ,2 

—  7^8 

—  31,^  ^ 

—  32,1- 

eTDe  la  Table 

1  Du  Taureau 
/3De  l’Eridan 

-f-  39,2 
-H  0,1 
H-  -3  ’  ^ 

4-31^8 

—  32., 9 

—  32-, 7 

,tDu  Vaifleau  ' 
«Du  Chevalet 
[t  Du  gr.  Chien 

—  54,$ 
—230,6 

—  16,5 

—  2.9,0 

—  18,3 

—  30,8 

La  Chevre 

Ri  gel  . 

fi  Corne  bor.  du  T. 

—  1 ,4 

-f-  3,8 

—  0,3 

-+-  33>3 
—  3^.9j 
+  33  »4 

'{Des  Cerneaux 
I^Du  gr.  Chien 
>Du  gr.  Chien 

—  0,4 

—  16,3 

—  9,8 

—  32,0 

—  30,6 

—  31,1 

y  D’Orion 
n  D’ürion 
<3  Du  Lievre 

-1-  1,2. 

-h  2,1 
4-  4 , 5 

—  33i3 

—  33i^ 

—  33^2. 

|«f'  Du  gr.  Chien 
«l'Des  Cerneaux 
wDu  Vaifleau 

—  16,5 

—  0 , 0 

—  29,6 

—  30,2 

—  31,3 

—  28 , 2 

-  J' D’Orion 
et  Du  Lievre 
^Du  Taureau 

H”  1  >  4 
4-  3,2 
H-  0,1 

3  3  7  4 

—  33i3 

—  33i3 

/îDu  petit  Chien 
i»  Du  gr.  Chien 
jJ’Du  Poifîbn  vol. 

—  3s4 
-  21,6 

'-2.34, 9 

—  30,5 

—  28,5 
4-  12,5 

i  D’Orion 
e  D’Orion 
{D’Orion 

-f-  I  ,  ^ 
4-  1 5 1 

4-  0,8 

—  33i4 
^  33i4 

—  33  v5 

fit  Des  Cerneaux 
erDii  Vaifleau 
Procyon 

4-  2,3 
—  44>7 
““  4,5 

4-  30,9 

—  25,2 

—  2.9,5 

fit  De  la  Colombe 
^De  la  Dorade 
>Du  Lievre 

4-  ^  50 

4-226 , 7 
4-  1,7 

—  33i4 

—  2,7,2 

—  33i') 

V entre  de  la  Lie. 
^  Des  Cerneaux 
|Du  Vaifleau 

—  10,3 

4-  1,7 

—  20 , 8 

—  28,5 
4-30,2 

—  2.6,3 

ft  D’Orion 
cTDu  Lievre 
iSDu  Cocher 

4-  0, 

4-  0,3 
4“  0,6 

—  33>  5 

—  33i  5 
4-  33^  5 

|æDu  Vaifleau 
{Du  VaifTeau 
,ç  Du  VaifTeau 

—  42,  2 

—  42,2 

—  21,8 

—  22,7 

—  21  , 1 

— 

tf  D’Orion 
^  De  la  Colombe 
ô  Du  Cocher 

—  0,2 

4-  1 1  2, 

■■j  ~  0  ^  ^ 

—  33  i  3 

—  33i-) 
4-  33’'î 

|),Du  Vaifleau 
'^Dei’Ecrevifîe 
|e  Du  VaifTeau 

—  60,6 

—  3,6 

—  107,2 

—  16,9 

—  26,9 

—  2,6 

«  Pied  de  Caftor 
juDes  Cerneaux 
r  De  la  Dorade 

—  0,1 
0,1 
—22.1  ,  ^ 

—  33i  3 

—  33^2. 
4-  32,1 

*etDu  Caméléon 

5,  De  TEcrevifïe 
\^Ane  aujîral 

—  60,9 
4-  1,2 

4-  0,0 

4-29,5 
4-  2.5  ,7 
4-  2.5  ,3 

7<îtf  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE# 

Toile  des  variations  féculaires  ,  &c.. 


Noms  des  Etoiles. 

changement 
en  longit. 
Secondes. 

Changement 
en  latirude. 

Secondes. 

Noms  des  Etoiles. 

changement  { Changement 
en  longit.  [  en  latitude 

Secondes.  j  .^jccondes. 

0  Du  VaifTeau 
<rDu  VaifTeau 
t  De  la  gr.  Ourfe 

74  »4 
—  78,8 

“4-  10,9 

—  7  >  ) 

—  5»  I 
-4-27,4 

De  TOdant 
'«/iDu  Lion 

9  Du  Lion 

-  '5".  8 
-h  8,  Z 

5.5 

i-f-  31",  8 
1+  9 . 5 

l-(-  8.3 

1  De  THydre 
«De  TEcrevifîe 

K  De  la  gr.  Ourfe 

4,8 
—  2,2 

~f-  1 1 , 0 

—  22,9 

—  2.3,3 
-h  27,0 

6zDe  THydre 
j|  De  THydre 

A  Du  Centaure 

— -  18,6 
—  20,3 

—  40,9 

—  35.8 

-H  7,1 
-H  0,4 

|H-  5,r 
j-H  6,1 
-h  20,  i| 

-f-  28,6] 
3,5 

-f-  0,  3 

aDu  Poifîbn  vol. 
A  Du  VaifTeau 

G  Du  VaifTeau 

—  9(5,0 

—  47*»  4 

—  80,  $ 

-4-13,1 

-  9,5 

-J-  23  ,  1 

îtDu  Caméléon 

9  Du  Lion 

5Aîle  auft.de  la  V. 

0Du  Vaiflèau 

1  Du  Vaifîeau 
xDu  VaifTeau 

-  86,1 

-  78,6 

-  67,8 

-4-18,9 

+  4>  5 
H-  0,7 

y  De  la  gr.  Ourfe 
j*  Du  Caméléon 
\k  Du  Caméléon 

-h  32,1 

—  ^9^3 

—  31,1 

-4-  '5.3 

-+-  30-3 

H-  ^9.5 

«eCœurdeTHydr. 
9  De  la  gr.  Ourfe 

—  11,9 

-+•  14,9 

—  16,9 
-h  25,8 

A  Du  Caméléon 
«/iDu  Centaure 
«  Du  Corbeau 

—  32,0 
—.28,5 

—  12,9 

H~  2.8 , 91 

-h  1^,7 

-4-  8 , 4| 

oSurlepi.pr.duL. 
^  De  rodant 
ê  A  Tœil  du  Lion 

—  1,8 

—  9,8 
H-  4,6 

—  is.  4 
33. 3 

H-  20 ,  I 

t  Du  Corbeau 

P  Du  Centaure 

J' De  la  Croix 

—  n ,  6 

—  29,1 

—  31,9 

•4-37,8 

—  8,4 

“H  8 ,  1 1 
-h  17,6 
-h  20,71 

4-  15,0 
H-  7,61 

f^Du  Lion 

U  Du  Vaifîeau 
(J)  Du  VaifTeau 

-f-  5î9 

—  73.1 

—  57>3 

--1-19,8 
-T-  I4a3 
H-  4,9 

J' De  la  gr.  Ourfe 
yATaîlep.duCor. 

»  Du  Lion 
-Regiilus 
^Du  Lion 

-K  2,  ^ 
■4“  0,  2 

6,1 

•4-  16,5 
-4-  1^,5 
“H  16,8 

/3  Du  Caméléon 
»  Allé  auf.  delà  V. 

6  De  la  Croix 

-{-0,8 
—  31,(5 

31, oj 

^  4,2 

-f-  21 , 8  j 

vDu  Lion 
«Du  Vaifîeau 

I  Du  Vaifîeau 

H-  4,6 

-—61,7 

5^94 

-4-  is,8 
-h-  21,^ 
-^2^,8 

«e  De  la  Croix 
^  Du  Corbeau 
y  De  la  Croix 

—  3^.7 

—  <^.9- 

—  28,7 

"H  ^3^41 
-h  9,1 
H-  21,11 

P  Du  Lion 
pT)\x  VaifTeau 

6  Du  VaifTeau 

-f-  0,1 

—  55.6 

—  53.9 

■4-12,2 

14.4; 
j:  '7.5 

y  De  la  Mouche 

9  Du  Corbeau 
*De  la  Mouche 

—  30,5 

—  10,3 

—  30,7 

—f—  28  ,  Oj 

-4-  11,3 
-4-  ^^>7 

«  Du  Vaifîeau 
juDu  VaifTeau 
cTDu  Caméléon 

—  50,5  ■ 

—  40,4  - 
~~  30v7  - 

'3.9  • 
t  7.5  1' 
iLu.iy 

/Du  Centaure 
/  De  la  Vierge 

S  De  la  Mouche 

—  2.3,2 
■4-  I ,  é 

—  29,3 

•4-  19,  i] 

—  7.3 

-f—  26  f  6  j 

9'  De  la  gr.  Ourfe  ■ 
St  De  la  Coupe  j  - 
ttDe  la  gr,  Ourfe  1- 

■+~  2,5 , 4  - 
—  14,0  - 
-f-  29, 1  " 

—  2,311, 
T"  22 , 6]lJ 

?  De  la  Croix 
s  De  la  gr.  Ourfe  ■ 
'De  la  Vierge 

—  2.7,3  - 

4-  44,1  - 

-f-  4,0 

ft-  2.3,31 

4-  10,8 
—  8,01* 

7^7 


TOME  III.  LIVRE  XXIV; 

Table  des  variations  féculaires  ,  &c. 


Noms  des  Etoiles. 

changement 
en  longit. 

Secondes. 

Changement 

en  l.tiic'ide. 

Secondes. 

Noms  des  Etoiles. 

Changement 
en  lonjir. 

Secondes. 

-  S",i 

—  9,0 

-  2.7 

Changement  ' 
en  latitude. 
Secondes. 

4-  28’’,  2 
4-29,0 
4-  26 , 8 

Cœur  de  Char.  II. 
<rDe  la  Mouche 
«  De  la  Vierge 

“H  2 

—  x6, -J 

+  9.5 

4-  i",8 

4-  i8 , 6 
—  7^1 

«Du  Centaure 
■t^Du  Loup 
y  Du  Scorpion 

0  De  la  Vierge 
y  De  l’Hydre 
/  Du  Centaure 

a  Epi  de  la  Vierge 
{  De  la  gr.  Ourfe 
1  De  la  Vierge 

f  / 

-1-  0,9 

—  7,1 

—  I ,  I 

4-49^2. 
4-  4,6 

—  11,7 

4-  1^,4 
■+■ 

Æ  De  la  pet.  Ourfe 
/S  Du  Bouvier 
y  Du  Triang.  auf. 

4-78,1 
4-  30*0 

—  11,7 

^3s  5 
—  15,0 
4-31,8 

4—  14  >  ^ 
4-  7,0 
—  1379 

/^De  la  Balance 
/Du  Loup 
/Du  Bouvier 

4-  3,1 
—  6,4 

4-31,4 

—  26,3 
4-  29,3 

—  19,4 

1  Du  Centaure 

V  Du  Centaure 
ftDu  Centaure 

—  i8,6 

—  13,1 

13.4 

4-24,9 
4-23,1 
4-  23, 2 

t  Du  Loup 
y  De  la  pet.  Ourfe 
y  Du  Loup 

—  7,3 
4-100 , 5 

-  5,8 

4-2997 

4-  19,8 
4-30,1 

g  Du  Centaure 
k  Du  Centaure 
a  De  la  gr.  Ourfe 

—  10,1 

—  9>3 
4“  4^ 1 8 

4-21,7 
4-  21,6 
4-  0,4 

1  Du  Dragon 
y  De  la  pet.  Ourfe 
^Dela  Balance 

4-97,1 

4-102 , 4 

4-  1,4 

—  492. 
4-  19,8 

—  28 , 2 

Ç  Du  Centaure 
n  Du  Bouvier 
$  Du  Centaure 

—  14,7 
4“  16,6 

—  18,1 

4-  24,6 

—  12,4 

4-27,8 

/Du  Serpent 
«  De  la  Couronne 
«Du  Serpent 

4-  11,7 

-1-2.393 

-1-  9^3 

—  2$,9 

—  ^3  9$ 
— '  ^792./ 

/De  l’Oiflant 
ô  Du  Centaure 
«Du  Dragon 

—  9,6 

— 

4-71,8 

+  33.1 

+  ^3.5 
4-11,6 

/sDu  Triangle 
/®Du  Serpent 

A^Du  Serpent 

— ;  8,2 

4-  14,0 
-1-  5  9 1 

4-  32>9i 

—  26,5 

—  28,5 

«De  la  Vierge 
Du  Loup 
Arâunis 

4-  1,4 

—  12,2 

■<- 17.9 

-  20,1 

4-26,1 
—  15,0 

«  Du  Serpent 

5  Du  Scorpion 

7»“ Du  Scorpion 

4-  8,2 

—  2,1 

—  Ï93 

—  28 , 0 
4-  30,5 
4-  30,4 

«Au  pied  de  la  V. 
«Sur  leB.  duCen. 

4-  0,2 
—  9.7 

—  21,2 
-H  2.6,7 

y  Du  Serpent 
/Du  Scorpion 
<^011  Scorpion 

4-  i39<^ 

—  0,.; 

4-  0,3 

- — -« 

~  ^7,5 
4-  30 9 3 
■”  3095 

y  Epaule  du  Bouv. 
«  Du  Compas 
«  Du  Cent,  préc. 

4-  36,9 
-14,9 

—  14.3 

—  11,4 
4-  30,3 
4-  29 , 6 

»  Du  Scorpion 
â  Du  Dragon 
/  D’Ophiucus 

4-  0,4 

4-11398 
-1”  49') 

—  30,8 

—  10,9 

—  30,3 

«Du  Cent.  pr.  gr. 
«Du  Loup 
{Du  Bouvier 

14,4 
—  10,9 
■+•  ï4s«) 

4-  ^9,6 
+  ^7.7 

—  '9.4 

e  Alamaind’Oph. 
«Près  duc.  duSc... 

4-  4,1 
—  0,8 

—  30,6 
-t-  3'.  s 

«  Du  Bouvier 
«De  la  BalaiàCe 
i  /SDu  Loup 

4-24,8 

4r  0 ,2 
—  8,4' 

—  17,0 

—  H, 7 
4-  28 , 2 

vAu  bras  d’Herc. 
«DuSc.  Anrarés 
Epaule  d’Herc. 

4-  13,4 
—  O99 

-1-  i3s8 

~  2.99  5 
4-  3199 
—  30, oj 
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Table  des  variations  féculaires  ,  &c. 


Noms  des  Etoiles. 

Changement 
en  longic. 

changement 
en  latitude- 

Noms  des  Etoiles. 

changement 
en  longit. 

changement 
en  latitude. 

Secondes. 

Secondes. 

Secondes. 

^jecondes. 

T  Du  Scorpion 
»  Du  Dragon 
«Du Triang  auH 

tf 

—  I  ,o 

—  4>  i 

-h  32*42. 

-  9.6] 

-H  33.3' 

y  Du  Dragon 
ftDu  Sagittaire 

H 

—  0,7 

—  0,1 

3  3".  5 

—  33.4 

^  D’Ophiucus 
^  D’Hercule 
i  Du  Scorpion 

■■  {"■  2*  ^  2f 

19  ’  7 
—  I  ,  $ 

—  31,8 

—  30,1 

H-  32-. 7 

ij  Du  Sag.  ou  ,8  du  T él.  j 

j^Main  du  Sagitt.; 
ê  Arc  du  Sagitt.  j 

Tp-  0  ,.8 
H-  0,  ‘ÿ 
-h  0^8 

-H  33.3 

4-  33.3 
•4-  33.2- 

H  D’Hercule 
juDu  Scorpion 
(  Du  Scorpion 

•+■  2.8  ,^4 

—  1,9 

—  2,1 

—  29,3 
■4-  32*, 8 
H-  33>o 

M  Du  Serpent 
«Du  Télefeope 
aDu  Sagittaire 

■—  1,8 

-f-  1,8 

0,2 

--  33,2- 
4-  33  .'2* 
4-  33.1 

i  De  r Autel 
«  De  r  Autel 
*  D’Hercule 

—  3,0 

—  2., 7 
~l“  14  »  9 

+  33>i 
—  31,6 

C  Du  Paon 

La  Lyre 

0Du  Sagittaire 

■4-  4.8 
—  18 , 9 

-H 

+  33,1 

—  31.9 

4-  31,7 

«Du  Scorpion 
«  D’Ophiucus 
«D’Hercule 

—  I»  5 
-f-  0,7 

-H  1,1 

-4-  33,3 

—  33,0 

—  32-, 8 

i7 Du  Sagittaire 
^De  la  Lyre 
ô  Du  Serpent 

"H  0 .  $ 

—  18,0 

—  5.3 

4-  3Z,4 

—  31,2* 

—  32,^ 

y  De  l’Autel 
^De  l’Autel 
cT  D’Hercule 

—  I  i3 

—  1^3 

-+-  8,0 

33.4 
+  33.4 
—  3^.7 

«TDe  la  Lyre 
^  Du  Sagittaire 
%  De  l’Aigle 

—  23,0 

-■4-  1,2 

—  9,1 

—  30, *6 
4^  32,2 

—  31,4 

6  D’Ophiucus 
(TDe  l’Autel 
«De  l’Autel 

—  0,1 

—  0,9 

—  0,8 

+  33  >3 
-+•  33.5 

+  33.5 

y  De  la  Lyre 

0  Du  Sagittaire 

T  Du  Sagittaire 

—  19,7 

-  0,2 

”4“  0,8 

30.S 

—  32,0 
4-  32-40 

ü  Du  Scorpion 

A  Du  Scorpion 
ôDu  Scorpion 

—  0^6 

—  9?4 

—  9^4 

-4-  33.5 
+  33.5 

+  33  »  5 

A  D’Antinous 
^De  l’Aigle  ‘ 
trDu  Sagittaire 

—  3^6 

—  9,2 

—  0,3 

—  3i>5 

—  31,0 

—  31,8 

«Du  Paon 
«D’Ophiuçus 
jSDu  Dragon 

-f-  0 ,  I 

-f-  2, ,  2 

^  34.7 

-4-  33,^ 

—  33.4 

—  32,2 

(3  Du  Sagitt.  préc. 

Suiv. 

«Du  Sagittairç 

H”  4.2- 
“1“  4.3 
-H  3.6 

4-  3‘  .9 
-h  3‘.8 
4-  31,7 

fcDu  Scorpion 
«  Du  Scorpion 
:  ^  D’Ophiucus 

—  9,2 

—  0,0 

-4-  0,7 

1 

+  33.5 
+  33.5 
—  33.5 

«TDu  Dragon 
«l'De  l’Aigle 
jSDu  Cygne 

—252,6 
-^6,8 
—  2.1,3 

14^  ïi,  3t 

—  30.  I. 

—  2.7,9, 

'  y  D’Ophiucus 
/«D’Hercule 
^Du  Serpent 

+  °i3 

-t-  1,7 

-  0,6 

—  33.5 

—  33.5 

—  33.5 

/  D’Antinoüs 
î  «De  la  Flécho 

l'ê  Du  Paon 

1! 

-  5.8 
— 14.9 

11,2 

—  2.9,5 

—  28,0 
H—  32-42. 

9  D’Hercule 
y  Du  Sagitt.  pre'c. 

Suiv. 

—  0,8 
-h'  0,2 
■4-  0 , 

—  33 ,  ^ijyDe  l’Aigle 
j-h-  3  3  .  Cygne 

i-H  33  ,  5,  «De  l’Aigle 

—  11,2 

—  52-,  $ 

—  10,5 

—  28 , 0 

—  22,1 

—  ^7.7 
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TabU  des  variations  féculaires  ,  &c. 


Noms  des  Etoiles. 

changement 
en  longit. 

Changement 
en  latitude. 

Noms  des  Etoiles* 

Changement 
en  longit. 

changement 
en  latitude. 

Secondes. 

Secondes. 

Secondes. 

Secondes. 

«  D’Aiitinoüs 
iSDe  l’Aigle 
<rDu  Paon 

fl 

— 

—  9,6 

-1-11,2 

—  28",  2 

—  2.7, 5 
-1-  31.  5 

De  Pégafe 
/uDu  Cygne 
«tDu  Capricorne 

•  ff 

—  12  ,3 

—  26,4 
-1-  1,3 

— •  14  ,6 

—  9.9 
4—  18,8 

ô  D’Antinous 
<tDu  Capricorne 
«  Du  Paon 

—  6,9 

—  2,4 
-1-10,8 

—  26,7 

—  ^7.0 
4-  30,1 

y  De  la  Grue 
*  De  la  Grue 
«Du  Verfeau 

4-10,9 

4-  16, J 
-  5.8 

4-  11  ,7 
-i-  11,1 
—  13,8 

^  Du  Capricorne 
y  Du  Cygne 
«  De  l’Indien 

—  I  ,6 

—  43,6 

-P-  9,2 

—  V.5 

-  18,2 

-f*  28,6 

«Du  Toucan 
y  Du  Verfeau 
/sDe  l’Oélant 

4-  22,7 

—  4.5 
4-22,5 

4-24,9 

-  12,0 

4-  31,4 

s  Du  Dauphin 
à  l’aîle  du  Paon 
^Du  Dauphin 

— 

-f-  14,  $ 

—  î7 

^  ^3..  2 
4-  30,4 
—  22,4 

<3  De  la  Grue 
i  De  Pegafe 
*  De  Pégafe 

4-  19.4 

—  10,4 
— •  ^3.5 

4-  19.4 

—  ^.7 

—  I ,  I 

éDu  Dauphin 
«Du  Dauphin 
cTDu  Dauphin 

—  15  »7 

—  16,6 

—  16,1 

—  22,1 

— 11.7 

—  -'>3 

A  Du  Verfeau 
i'Du  Verfeau 
Fomahant 

! 

4-  0,2 

4-  4,6 
4—  11,8 

9i3 
-i-  10,8 

-1-  i3>5 

et  Du  Cygne 
i2De  l’Indien 
y  Du  Dauphin 

—  53.5 
H-  13,7 

—  1^,9 

—  12., 7 
4-  2.9 , 0 

—  20 

0  D 'Andromède 
^De  Pégafe 
«cDe  Pégafe  * 

—  31,6 

—  20,2 

—  11,8 

-h  5.9 

4-  0,9 

—  2.,  5 

«  Du  Cygne 
{  Du  Cygne 
«Du  petit  Cheval 

—  33.9 

—  29,1 

—  10,1 

—  16,7 

—  14,0 

—  19,0 

0Du  Verfeau 
y  Du  Toucan  ' 
y  De  Céphée 

4-  0,  6 

19 , 4 
—  3^.7 

4“  6,1 
4-  20 , 3 
4-29,7 

y  Du  Paon 
c  De  Pegafe 
«De  Céphe'e 

-h  I  ^  J  4 

—  19.5 

-  83,8 

4—  28 , 8 

—  M  ,4 
4“  8,8 

y  De  rodant 
«DAndromede 
/3  De  Cafliopée 

4—  26 , 4 

— 'I5.5 

—  33.1 

-h  31.^ 

4-  9 .  ^ 
4-20,4 

^DuVerfeau 
^  De  Céphée 
y  Du  Capricorne 

—  4,2 

—  77.3 

“1”  ^  5  ^  1 

—  18,9 
4-  2,0 , 6 

4-  19,7 

V 

( 

\ 
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Table  des  degres  de  longitude  fur  la  terre  fuppofée  fphérique , 
&  fur  la  terre  fuppofée  applatie  de  7—  ^  les  accroijfemens 
des  degres  étant  comme  Les  puijfances  3^  des  fi/ius  des 
latitudes,  oye‘^  l’art,  26^^  dans  les  SuppUmens, 


Larïcudes. 

Degr.  de  long, 
fur  la  terre 
fpherique. 

Degr.  de  long.) 
fur  la  terre 
applatie. 

Latitudes. 

Degr.  de  long.' 
fur  la  terre 
fpherique. 

Degr.  de  long* 
fur  la  terre 
applttie. 

D.  M. 

D.  M. 

0  0 

57060 

57262 

5  30 

56797 

56998 

10 

57060 

57261 

40 

56781 

56982 

20 

57059 

57260 

50 

56765 

5  6966 

30 

57058 

57159 

6  0 

56748 

56949 

40 

57056 

57258 

10 

56730 

56931 

50  . 

57054 

57x56 

20 

56712 

56913 

I  0 

57051 

57154 

30 

56693 

56894 

10 

57048 

.57^51 

40 

56674 

56875 

20 

57044 

572.47 

•  50 

56655 

56856 

30 

57040 

57H3 

7  0 

56635 

56837 

40 

57036 

57138 

10 

56614 

56817 

50 

5703.1 

572.33 

20 

515593 

56796 

Z  0 

57025 

57117 

30 

•56571 

56775 

lo 

57019 

5722Ï 

40 

56550 

56753 

2o 

57013 

57114 

^0 

56528 

56731 

30 

57006 

57207 

S  0 

56505 

56708 

40 

56998 . 

57199 

10 

56481' 

56685 

56990 

57191 

20 

5^457 

56661 

3  0 

56982 

57183 

30 

5^5433  : 

56637 

10 

5%3 

57174 

40 

56408 

56612 

20 

56964 

57165 

50 

56383 

56587 

30 

56954 

57155 

9  0 

56357 

56562 

30 

5^943 

57145 

10 

56331 

56536 

50 

56932 

57134 

20 

56305 

565 10 

'4  0 

56921 

57122 

30  . 

56278 

5J6483 

10 

56909 

571 10 

40 

,56250 

56456 

20  : 

56897 

57098 

50 

56222 

56428 

30  : 

56884 

57085 

10  0 

56193  i 

56399  :■ 

■  40  ■ 

56871 

‘57072 

10 

56164 ' 

56370 

50 

56857 

57058 

20 

56135 

56341 

5  0 

56843  : 

57044  ‘ 

30 

56105 

56311 

10 

56828  : 

57029* 

40 

56074 

56281 

ao 

56813 

5^014 

l  50 

56043 

[  56250 
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T^ticudes. 

Degr.  de  long. 

l'ur  la  terre 
fphérique. 

Degr.  de  long, 
fur  la  terre 
applade. 

Latitudes. 

Degr.  de  long 
fur  la  terre 
fphérique. 

Degr.  de  long, 
fur  la  terre 
'  applatie. 

D.  M. 

D.  M. 

XI  0 

56012 

56219 

17  40 

543^9 

54584 

10 

55980 

561S7 

50 

54318 

54534 

20 

55947 

56155 

18  0 

54267 

54483 

30 

55915 

56122 

10 

54215 

54432 

40 

55881 

56089 

20 

54163 

54380  • 

50 

55847 

56056 

30 

54111 

54328 

12  0 

55SI3 

56022 

40 

54059 

54275 

10 

55778 

55988 

50 

54005 

54222 

20 

55743 

55953 

19  0 

53951 

54169 

30 

557'='7 

55917 

10 

53897 

54115  ‘ 

40 

55671 

v5588i 

20 

53842 

54061 

50 

55635 

55844 

30 

53787  ' 

54006 

13  0 

55597 

55807 

40 

5373^ 

53951 

10 

55560 

55770 

50 

53*^75 

53895 

20 

55  5“ 

55732. 

20  0 

53619 

53839 

30 

55484 

55^94 

10 

53562. 

53782 

40 

55445 

55656 

20 

53504 

53725 

50 

554°5 

55617 

30 

5344^ 

53667 

14  0. 

55365 

55576 

40 

53388 

53609 

10 

553^5 

55536 

50 

5332.9 

53551 

20 

55284 

55496 

21  O' 

532.70 

53492. 

30 

55H3 

554^5 

10 

53210 

53433 

40 

55201 

55413 

20 

53150 

53373 

50 

55158 

55371 

30 

53090 

533'3 

1$  0 

55116 

55328 

40 

53028 

53^52. 

10 

55073 

55^85 

50 

52967 

53191 

20 

55029 

55HI 

22'  0 

52905 

5312.9 

30 

54985 

55^97 

10 

52843 

53067 

40 

54940 

55M3 

20 

5  2780 

53004 

50 

54895 

55108 

30 

52717 

52941 

t5  0 

54850 

55063 

40 

52.653 

5  2878 

lO 

54803 

55017 

50 

52589 

52814 

20 

54757 

5497' 

23  0 

52524 

52750 

30 

54710 

549H 

10 

52459 

52685 

40 

54663 

54877 

20 

5^393 

5  2620 

50 

54615 

54829 

30 

52327 

52.554 

17  0 

54567 

54781 

40 

52261 

52488 

10 

54518 

54733 

50 

52194 

52422 

20 

54469 

54684 

24  0 

5212,7 

5^355 

30 

54419 

54634 

10 

5.2059 

,52288 
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Latitudes, 
ï).  M. 

Degr.  de  long. 

fur  la  terre, 
fphcrique. 

Degr.  de  Ion 

fur  la  terre 
applatie. 

24  20 

5199I 

52220 

30 

$  1 922 

52152 

40 

5'813 

52083 

50 

^1784 

52-013 

0 

51714 

52943 

10 

5 1  ^44 

51873 

20 

5'573 

5 1 802 

30 

51502 

5 1731 

40 

ÇI43O 

51660 

51358 

51588 

'^6  0 

5iz8î 

51516 

10 

5  1212 

51443 

20 

51139 

51370 

30 

51065 

51296 

40 

50991 

51222 

50 

50916 

51148 

<^7  0 

50841 

51073 

10 

50765 

50998 

20 

50689 

50922 

30 

50613 

50846 

40 

50536 

50769 

:  50459 

40692 

.5 

0 

50381 

50615 

10 

503,03 

50537 

20 

:  50224 

50459 

30 

:  50145 

50380 

40 

:  50066 

50301 

$0 

:  49986 

50222 

t'9  0 

;  49906 

50142 

10 

498.25 

5  0062 

20 

49744 

49981 

30 

49663. 

49900 

40 

49580 

49S18 

50 

49498 

49736 

0 

0 

m 

49415 

49654 

lO. 

49333 

49571 

20 

49249 

49488 

30 

49164 

49404 

40 

49080 

49^20 

48996 

4913,6 

Latitudes. 

D.  M. 

Degr.  de  long, 
fur  la  terre 
fphérique. 

Degr.  de  long, 
fur  la  terre 
applatie. 

31  0 

48910 

49I5I  ■ 

10 

48825 

49066 

20 

48739 

48980 

30 

48653 

48894 

40  . 

48565 

48807 

50 

48478 

48720 

32  0 

48390 

48633: 

10 

48302 

48345 

20 

48113 

48457 

'  30 

48  1 24 

4836$ 

40 

48035 

48277 

50 

47946 

48190 

33  0 

47855 

48100 

10 

47764 

48oio’ 

10 

471573 

47919 

30 

47581 

478  2S 

40 

47490 

47736 

50 

47398 

47644 

34  0 

47307 

47552. 

10 

47212 

47459 

20 

47119 

47366 

30 

47025 

47272 

40 

46930 

57178 

--  50 

46837 

47084 

36  0 

46740 

46989 

10 

'46646 

46894 

2  a 

46550 

46798 

30 

46454 

46702 

40 

45357 

46606 

50 

46  i6o' 

:  46509 

36  0 

46162 

46412, 

10 

46066 

46315 

20 

45967 

4^2.17 

3,0 

45868 

46119 

40 

45769. 

46020 

50 

45  669 

459.21 

37  0 

45570 

458.21 

lo 

45470 

4572'ï^ 

20 

45370 

45621 

So 

45269 

455.1* 
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ï-^ticudeî. 

D. 

Üegr.  de  long. 

fur  la  terre 
fphérique. 

Degr.  de  loiîg. 

fur  la  terre 
applatie. 

Latitudes. 

Dégr.  de  long, 
fur  la  terre 
fphérique. 

Degf.  de  long» 
fur  la  terre 
applatie. 

D.  M. 

37  40 

45168 

45419 

44  20 

40819 

41075 

50 

^  0 

45067 

45318 

30 

40698 

40959 

30  0 

44964 

45217 

40 

40582 

40843 

10 

44062 

45125 

50 

40464 

40726 

20 

44759 

45013 

45  0 

40347 

40609 

30 

44^5  ^ 

44910 

10 

40230 

404Q2 

40 

44552 

44807 

20 

401  12 

40374 

44448 

44703 

30 

39994 

40256 

39  0 

44344 

44599 

40 

39875 

40137 

10 

44^40 

44495 

50 

39757 

40018 

20 

44135 

44390 

46  0 

39637 

39899 

44030 

44285 

10 

39518 

39779 

40 

43924 

44179 

20 

39398 

39659 

50 

43817 

44073 

30 

39278 

395  39 

0 

0 

43710 

43967 

40 

39157 

39419 

10 

43604 

43860 

50 

39036 

39198 

20 

43497 

4375  3 

47  0 

3891:5 

39177 

30 

43389 

43646 

10 

38793 

39055 

40 

43281 

4353^ 

20 

38671 

38933 

50 

43172' 

43430 

30 

38549 

3881  E 

0 

M 

43063 

43322 

40 

38417 

38689 

10 

4^935 

43213 

38304 

38566 

20 

42845 

43104 

48  0 

38181 

38443 

30 

4^735 

42994 

10 

380,7 

38320 

40 

42625 

42884 

20 

37935 

38196 

50 

42515 

42774 

30 

37810 

38072 

42  0 

42404 

42663 

40 

37685 

37947 

•  10 

42293 

42552 

90 

37560 

37822 

20 

42181 

42441 

49  0 

'  37436 

37697 

30 

42069 

42329 

10 

.  3.7310 

3757E 

40 

41957 

42217 

20 

37184 

37445 

50 

41844 

42104 

30 

37057 

373'? 

■43  0 

41732 

41991 

‘  40 

3693' 

37193 

10 

41618 

41878 

50 

36805 

•  37066 

20 

41504 

41764 

50  0 

3'6678 

'  36939 

30 

41390 

41650 

10 

36550 

;  36812 

40 

41276 

41536 

20 

,  36423 

3668-4- 

41161 

41421 

30 

36295. 

3650 

44  0 

41046 

;  41306 

40 

36166 

;  36428 

10 

1  4093° 

41191 

$0 

3,6038 

362.93 
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Latitudes. 

t)  egr.de  long 
fur  la  terre 
fphérique. 

Degr.  de  long, 
fur  la  terre 
'  applaïie. 

D.  M. 

$I  O 

Î5909 

36170 

lO 

35780 

26041 

zo 

35650 

31912 

3° 

35521 

35781 

40 

35391 

35651 

50 

35260 

3112-2 

$z  0 

35130 

31390 

10 

34999 

312-19 

20 

34868 

31228 

30 

34737 

3499^ 

40 

34605 

34864 

50 

34472 

3:473^- 

13  ^ 

34340 

34199 

10 

34207 

34466 

2.0 

34073 

34333 

30 

33941 

34200 

40 

338q§ 

34066 

33^74 

33932' 

54  ° 

33139 

33797 

10 

334^1 

33062 

20 

33270 

33547 

30 

33135 

33392 

40 

33000 

33456 

50 

31865 

33120 

15  0 

32-7259 

32984 

iS 

32592 

32848 

20 

32456 

32.711 

30 

3232.0 

32174 

40 

-  3^i?3 

34437 

50 

32045 

34309 

^6  0 

31908 

32161 

lO 

31770 

32023 

20 

32^32 

31885 

30 

32493 

31746 

40 

32311 

21607 

10 

31216 

31468 

17  0 

31077 

31328 

10 

30939 

31188 

20 

30799 

31048 

30 

30659 

30908 

Latitudes. 

b.  M. 

Oegr.  de  long 
fur  la  terre 
fphérique. 

Oegr.  de  long» 
fur  la  terre 
applatie. 

17  40 

3^129 

'  ^0767 

10 

30378 

30626 

58  0 

302.37 

30485 

10 

30096 

30344 

20 

29956 

30202 

30 

29813 

30060! 

40 

49674 

29918 

10 

29530 

49776 

19  0 

29389 

2-9^33 

10 

29245 

2949a 

20 

29103 

29347 

30 

28960 

29204 

40 

28818 

29060 

10 

28673 

28916 

0 

0 

50 

28530 

28772 

10 

28386 

2S628 

20 

2S24I 

28483 

30 

28098 

2S338 

40 

^7913 

28193 

1° 

27808 

28048 

61  0 

27663 

27902 

10 

27518 

27756 

20 

47373 

2761a 

30 

27227 

27464 

40 

27081. 

27317 

1° 

26935 

27170 

62  0 

26788 

27023 

10 

26641 

26876  ■ 

20 

26494 

26728 

30 

26347 

26580 

40 

26200 

26432 

26053 

26284 

63  0 

21906 

26136 

10 

2-1717 

25987 

20 

25608 

25838 

30 

25460 

25689 

40 

21311 

25140 

10 

25162 

45391 

6^  0 

25013 

25241 

10 

24^64 

2.5091 

TOME  III  LIVRE  XXIV.  77; 


latitudes.  ' 

Degr.  de  long, 
fur  la  terré 
fphérique. 

Degr.  de  long, 
fur  la  terre 
applacte. 

Latitudes. 

^egr.  de  long 
fur  la  terre 
fphérique. 

3egr.  de  long, 
fur  la  terre 
applatîe. 

D.  M. 

D,  M, 

^4  20 

24716 

24941 

71  0 

18577 

18762 

30 

2456^ 

24790 

10 

18420 

18604 

40 

24416 

24639 

20 

18264 

1844^ 

50 

24266 

24488 

30 

18106 

18287 

^5  0 

241 12 

^4337 

40 

17948 

18128 

10 

211964 

24186 

50 

17790 

17969 

20 

13813  - 

24034 

72  0 

17633 

17810 

30 

236^6 

23882 

10 

17475 

17651 

40 

235  ÏI 

13730 

20 

17317 

17492 

23360 

23578 

30  : 

17159 

17332 

66  0 

23208 

23425 

40 

17000 

17172 

10 

2-3057  ^ 

23272 

-  50 

16841 

17012 

20 

22905 

13119 

73  0 

15^83 

16852 

30 

21733 

22966 

'  10 

16524 

16692 

40 

22600 

22813 

20 

16365 

16532 

22448 

22660 

30 

16206 

16372 

67  0 

11193 

22506 

40 

16046 

1621 1 

10 

22142 

22352 

50 

15887 

16050 

20 

21989 

22198 

74  0 

15728 

15889 

30 

21836 

22044 

10 

15568 

15728 

40 

21683  i 

21890 

20  - 

15408 

15567 

21529 

^1735 

30 

15248 

15406 

€Z  0 

2-1375 

21580 

40 

15088 

15244 

10 

2I22I 

21425 

50 

14928 

15082 

20 

21067 

21270 

75  0. 

14768 

14920 

30 

20913 

21 1 15 

10 

14607 

14758 

40 

20758 

20959 

20 

14447 

14596 

20604 

20803 

30 

14287 

14434 

<69  0 

20449 

20647 

40 

14126 

14272 

10 

'20294 

20491 

50 

13965 

14109 

20 

20139 

2-0335 

76  0 

13804 

13946 

30 

'  19983, 

20179 

10 

13643 

13783 

40 

19827 

20022 

20 

13482 

13620 

50 

19672 

19865 

30 

13321 

13457 

0 

0 

19516 

19708 

40 

13159 

13294 

10 

19360 

50 

12997 

I313I 

20 

19204 

19394 

77  ° 

12836 

12968 

30 

19047 

19236 

10 

12674 

12805 

40 

18890 

19078 

20 

125 12 

12642 

1  18735 

18920 

U  30 

12350 

12478 

llS  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE 


Latitudes. 

'K  mT" 

Begr.  de  long 

fur  la  terre 
fphérique. 

Degr.  de  long 

fur  la  terre 
applacie. 

77  40 

12188 

12314 

5^ 

12026 

12140 

0 

CX3 

11864 

11986 

10 

II7OI 

11822 

20 

11539 

X1658 

30 

Li37é 

II494 

-  40 

I  1213 

IT33O 

50 

IIO^O 

11165 

79  ° 

10887 

I  lOOI 

10 

10724 

10836 

20 

10561 

10671 

30 

10398 

10506 

40 

IQ235 

10341 

50 

10072 

10176 

po  0 

9909 

1 00  r  I. 

10 

9745 

9846 

20 

9581 

9681 

30 

9418 

9516 

40 

9254 

9351 

50 

9090 

9185 

81  0 

8926 

9019 

10 

8762 

8853 

20 

8598 

8687 

30 

8434 

8521 

40 

8270 

83SÎ 

8106 

8189 

82  0 

794^ 

8023 

10 

7777 

7857 

20 

7613 

7691 

30 

7448 

752.5 

40 

7283 

7319 

ço 

7119 

7193 

83  0 

6954 

7017 

10 

6789 

9861 

20 

6624 

6694 

30 

6459 

6527 

40 

6294 

1^360 

^i?,9 

(5193  1 

Latitudes. 

D.  M, 

j  Degr.  de  long, 
fur  la  terre 
fphcrique,. 

Degr,  de  long 
fur  la  terre 
applarie. 

0 

GO 

5964 

6026 

10 

Î799 

5859 

20 

5634 

5692 

30 

54*^9 

55^î 

40 

13°4 

531» 

50  . 

5139 

5191 

85  0 

4973 

5024 

10 

4808 

,4837 

20 

4642 

4690 

30 

4477 

452.3 

4Q 

4312 

4356 

-  4146 

4189 

86  0 

3980 

402r 

lo 

3815 

3814 

2o 

3649 

3687 

30 

3484 

35-0 

40 

'  3318 

3353 

3152 

3185 

87  0 

2986  ' 

3017 

lO 

2821 

2850 

2o 

?éii 

2683 

30 

2489 

2515 

40 

1323 

?'347 

5o 

2157 

2180 

88  0 

1991 

2012 

10 

1826 

1845 

20 

1660 

1677 

30 

1494 

1509 

40 

1325 

1342 

J 161 

1174 

89  0 

996  ■ 

1006 

10 

830 

♦  839 

20  ■ 

664 

671 

-30 

■49? 

104 

40 

332.  . 

’  33^  • 

50 

166  <• 

2  168 

90  P 

P 

0 

■  J'ahît 
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Tahu  des  degrés  de  latitude  &  de  longitude  Jans  un  fphéroïde 
^elliptique  dont  les  axes  font  comTne^22^  à  23c,  en  ôtant' 
$0  toifes  du  degré  de  l^ équateur  y  ajoutant  ^'o  toifes  à 
celui  de  4^°.  Recueil  de  Tables',  Berlin  tom,  III y 
pàg,  154.  Par  M.  ScHULZK.  ;  ^  , 


Hauteur  du 
l’ôlc. 

Degrés  de 
,  latftude. 

Degrés  de  lon¬ 
gitude. 

Hauteur  du 
Pôle, 

Degrés  d*  lati¬ 
tude. 

Degrés  de  lon- 
igiiudc. 

0® 

5^700 

•.-57196 

330 

"  56926  ' 

48031  . 

1. 

5^701 

57188- 

34 

56938 

47482  ^ 

1 

.  56702 

'  571^2, 

35 

56950 

46920 

3 

56703, 

57119 

36' 

56962 

46342.  î 

4 

36705 

57058 

37  ' 

56975 

45751 

5 

56707 

56991 

38 

56988 

45146 

6 

56710, 

.  56886 

39/” 

57000 

4452-7 

7  - 

56713 

5^774 

40 

57013 

43^94 

8 

56716 

56644 

41  ' 

57026 

*43248 

9 

56720 

56498 

42» 

57039  ' 

.  42588 

10 

56725' 

5^335 

43 

57052 

■  41916 

II 

56730 

56154 

44 

57064  , 

.  41130- 

12 

5^73^ 

55957 

45 

57078 .( 

.  4053.^.. 

56740 

55743 

46 

57091 

39821 

H 

56747 

- 

-  47 

-,  57f04 

39099 

M 

5^754 

55264 

48 

57117 

38364 

16 

56760 

54999 

49 

'  ‘5712.9  - 

37742 

17  > 

.  5^7^7 

.,54718 

’  50 

57'43 

36819 

18 

515774 

54420 

51 

57*55 

36070 ' 

19 

56783 

-  54105 

V  5i 

.57168 

,  35309- 

20 

56791 

53774 

•  53  ; 

57181 

’  3+5*7- 

21 

5^799 

'  534.2'7 

V  54 

57^93 

.  33715- 

■  22 

.56809  , 

*53064' 

55 

■  57205 

I  32903 

^3 

56818 

52685 

56 

t  57217 

•  32080- 

24 

56828 

52289 

57 

57129 

31282 

$6837 

51878 

■  58 

''  57^4ï 

30404 

56847 

5 1451 

59 

57^53 

■  19553 

27' 

56858 

5  ioo8 

60 

57265. 

,28’692 

28 

56869 

5^540 

6r 

57175 

•'>  27822 

^9  -, 

56879 

50076 

62 

57285- 

26943 

30  . 

56891 . 

49587, 

^3 

57296 

26056 

31 

56903 

49083 

64 

573^^7 

25151 

46914 

48552 

<^5 

573*7 

i?iïa. 

Tome  IF.'  Effff 


rfVS.  SüPFtEMENS  POUR  L’ASTRONOMIE , 


tîauteiiulu 
Pôle. 


65° 
'67 
é8 

69 

70 

71 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 


Pegrçj  dç  U. 
titude. 


5.7317  ■ 

5733^ 

5734-5 

57354 

57361 


57378 

57385 

5739J 

57399 

57405 

574“. 

574'7 


Pegréi  de  lon¬ 
gitude. 

^3349 

11431 

11506 

10575 

19638 

18694 

^7744 

1678» 

15L9 

14864 
13894 
12920 
Il  942 


Hauteuf.<iu 
Pôle. 


79® 

80 

81 

82 

83 

84 

85 

86 

87 

88 

89 

90 


Pegrés  de  la¬ 

titude. 


57411 

57415 

57430 

57434 

57437 

57439 

57441 

57443 

57445 

57446 

57446 

Q 


P  egrés  de  lon- 
-  gitude. 

10959 

9974 

8986 

7994 

7000 

6003 
5,006 
4007 
_  3006 
2005 
1003 


Table  Æ  la  hauteur  dw  niveau  apparent  au-delTus  du  niveau 
vtai,  ou  de  la.  quantaé  dont  un  objet  qui  paroit  horhontÀ 


/ 
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Toifes.  1  Pî. 

Po. 

Lig. 

Poi. 

Toifes. 

Pi. 

Po. 

Lig. 

Poi. 

Toifes. 

Pi. 

Po. 

Lig. 

Poi 

1600 

!  2 

4 

I 

Il 

3100 

8 

9 

8 

6 

4^00 

19 

4 

9 

I 

t-joa 

2 

7 

9 

5 

3200 

9 

4 

7 

8 

4700 

20 

2 

iii 

Il  : 

1000 

2 

n 

7 

8 

3300 

9 

II 

9 

6 

4800  • 

21 

I 

$ 

3 

1900 

3 

3 

S 

6 

3400 

ÏO 

7 

3 

II 

4^00 

22 

0 

îi 

’4 

looo 

3 

8 

0 

0 

3500 

II, 

2 

9 

0 

<5  000 

22 

II 

0 

0 

2100 

4 

0 

6 

I 

3600 

II 

10 

6 

8 

6000., 

33 

'  0 

0 

0 

2200 

4 

5 

2 

10 

3700 

12 

6 

7 

I 

6603 

40 

0 

0 

0 

2300 

4 

10 

2 

3 

3800 

13 

2 

10 

I 

7381 

So 

0 

0 

0 

2400 

5 

3 

4 

4 

3900 

13 

1 1 

3 

8 

8087 

60 

0 

0 

0  ^ 

2500 

\ 

8 

9 

0 

4000 

14 

8 

0 

0 

8735  r 

>  7-0 

0 

0 

f 

0 

2^00 

6 

2 

4 

4 

4100 

15 

> 

lo 

11 

9338 

80 

0 

0 

0  ; 

2700 

6 

8 

'  2 

3 

4200 

16 

2 

0 

6 

9904 

90 

0 

0 

0 

2800 

1 

1 

2 

10 

43*0 1 

16 

II 

4 

8 

10440 

loo 

0 

0 

0 

2900 

7 

8 

I 

4400  1 

ï7 

“8 

II 

6 

12786 

150 

0 

0 

0  ; 

3000 

8 

3 

0 

0 

4500' 

î8 

6 

9 

0 

28034  . 

747' 

'  0 

0 

0 

•  ' 

57*69 

298S 

0 

0 

c 

Tahu  des  longueurs  du  pendule  , 
faites  dans  différens  pays  de  la 
M,  Bonne,  Voyei^art,  26 çp. 


/V»  •  ■  I 

ajfu/hU  aïi'X  Obfèrvations 
terre  ,  dreffée  en  irjrjS  puh 


La  tic. 

J  Long,  du  Pendule. 

-  ■■ 

Laiic. 

'  Long.  Ou 

lendült. 

t)egr. 

Lignes.  CenderfUes. 

Dcgr. 

Lignes. 

Genriem.  > 

0 

439» 

24 

439» 

-39  .. 

I 

439» 

24 

16 

439» 

42  . 

2 

439» 

27 

439» 

44. 

3 

439> 

18 

439* 

•46  '  i 

4 

439» 

26 

'9 

439. 

48 

'5  , 

439» 

26 

20 

439» 

6 

439» 

2-7 

21 

439» 

54 

7 

439» 

28 

22 

439» 

56 

8 

.  439» 

. 

439» 

^9 

‘  9 

439»' 

30 

24' 

439» 

62 

10 

439» 

32 

- 

439, 

65 

1 1 

439» 

32' 

26 

439» 

68 

12 

439» 

34 

^7 

439» 

7^ 

13 

439» 

28 

;439» 

74 

H 

439» 

37 

29 

43.9» 

78 

Xaciu 

Degc. 


31 

32-_ 

33 

B4 

IL 

3^ 

37 

58 


i.ong.  du  •i-'eaduie. 
Lign«$.  Cenriem. 


439,  8r 

439>  8^ 
439»  88 


39 

40, 

41 


42 

43 

44 


«43’9»  9i 
439»  9^ 
439>  99 

-440,  'G3 

440, 

44(ÿ/  lo 


14 

18 


440, 

44G, 

44Q»  2.1 

440,  2  5 

440»  30 

440,  34 


F  f  f  f  f  ij 


780  SüPPLFMENS  pour  L’ASTRONOMIE, 


ram. 

Long,  du  Pendule. 

i^acic. 

Long,  du  Pendule, 

Lacii . 

Long,  du  Pendule. 

Degr. 

Lignes. 

Centiem. 

Degr. 

Lignes. 

Centiém. 

Degr. 

Lignes.  Cendcm. 

4$ 

440, 

38 

60 

440, 

95 

75 

44I)  37 

44<^-» 

42. 

61 

440, 

98 

76  ' 

442>  <  39 

,47 

440, 

46 

6z 

44  r. 

01 

77 

441,  41 

48 

440, 

50 

é3 

64 

441, 

05 

78 

441,  42 

49 

440, 

54 

441, 

08 

79 

44^?  44r 

50 

440, 

58 

^5 

441? 

II 

80 

441,  4^. 

440, 

6z 

66 

44 

14 

81 

441,  46“ 

52. 

440, 

^5 

67 

441, 

17 

82. 

441,  47 

53 

440, 

69 

441, 

20 

83 

;  441,  48 

54 

440, 

73 

<59 

441, 

23. 

84. 

441,  49 

55 

56 

440, 

77 

70 

441, 

^5 

8s 

441,  50 

441,  50 

440, 

81 

7^ 

441, 

28 

86 

57 

58 

440, 

84 

72* 

441, 

30 

87 

441,  51 

440, 

85 

7? 

44T, 

32- 

88 

441,  Çl 

59 

t 

440, 

91 

74 

442. 

35 

89 

90 

44ir  51 

44iî  52. 

^  Suivant  cette  Table,  Pallongement  total  du  Pendule  • 
depuis  1  équateur  jufqu’au  pôle,  eft  de  2  %  ^8;  on  trouve 
2  lig.  26  par  les^  obfervations  du.  Capitaine  Phîps,  faitea 
^  latitude,  &  par  conféquent  le  plus  près  du 

pôle  ou  Ion  ait  fait  des  obfervations.  Cependant  cette 
oblervaaon  donne  441  lîg.  40,  ou  même  37,  au  lieu  de» 
que  l’on  trouve  dans  la  Table  précédente.* 
c  eft-a-dire,  que  la  quantité  abfolue  s’écarte  d’un  ving¬ 
tième  de  ligne  de  celle  de  la  Table. 

Le  premier  nombre  de  cette  Table  efl:  43 p  lig.  24^ 
au  heu  de  439  lig.  07  que  donnoit  l’expérience  immé¬ 
diate  fuivant  M  Bouguer,  p.  338;  mais  on  y  a  fait  la' 
corredion  qui  dépend  de  la  réfiftance  de  l’air  i  après  la¬ 
quelle  M  Bouguer  trouvoit  4^P>  21,  ou  5^  pouces  7 
Ve«  &:-^,de  ligne.  >  V  uces  7 


i 


TOME  III.  L  1  V  R  E  XXIV. 


781: 


TABLE  XCVIII ,  Equation  di  l’Orbite  de  Eénus» 


I 


ANOMALIE  MOYENNE  DE  VENUS. 


Ote:iiO/ 

Degr 


O 

1 

Z 


3 

4 

J_ 

6 

7 

8 


M.  S. 


0<  O 

O.  49 
I.  38 


1.  I7 

3.  16 

4-  $ 


4.  54 

5-43 
6.  32 


9 

10 

1 1 

II 

^3 

il 

M 

16 

IL 

18 

19 

20 

21 
22 

il 

24 

2'') 

26 

2*7 

28 

29 

_3^_ 

[  ajout. 


7.  20 

8.  9 
8.  58 

9. 46 
10.33 
II.  21 


— 


II.  9 
12. 56 
13.44 


14.  31 

15.  17 

16.  3 


16. 49 

27-35 

18.  21 


19.  6 
19.51 
20.35 


21.  19 

22.  3 
22.  46 
23. 29 


diff. 

/r 

49 

49 

49 

49 

49 

49 

49 

49 

48 

49 

49 

48 

47 

48 
48 

47 

48 

47 

46 

46 

46 

45 

46 

45 

44 

44 

44 

43 

43 


M.  S. 

23.  29 

24.  12 
24.  54 


IL- 


^5-35 

26. 16 

z6.  57 


27.37 
28.  17 
28.  56 


29.35 
30.  13 
30.  51 


31.  28 

32.  5 
32.  41 


33.16 

33- 51 

34- ^5 


34.58 

35-32- 

36.  4 


3^-35 
37-  ^ 
37- 


38. 

38- 35 

39- 


XK 


39-3' 

39-57 

40.  23 

40. 49 


diif. 

'  f/ 

43 

42 

41 

41 

41 

40 

40 

39 

39 

38 

38 

37 

37 

3^ 

35 

35 

34 

33 

34 
3^ 

V 

32 

30 

30 

29 

28 

28 

26 

26 

26 


M.  S.  I  diflf. 


40.  49 
42.  13 
42-  37 


42.  O 
42.  23 
42.  44 


43-  5 

43-  ^5 
43.45 


44.  3 
44.  21 
44.  38 


44. 54 

45-  9 

45-^3 

45-37 
45-  50 
4^.  2 


46.  13 
46.  23 
46.  32 


4^  .42 

4^-  49 

4^.  5^ 


47- 

47- 

47. 


2 

7 

II 


47-  24 
47-  27 
47-  29 

47-29 


24 

24 

2-3 

23 
21 

21 

20 

20 

18 

18 

27 

16 

25 

24 
24 
23 

12 

II 

10 

9 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 

3 

2 


III. 

f _ 

M. 

s. 

47. 

29 

47- 

20 

47. 

29 

47-' 

27 

47- 

24 

47- 

1 1 

47 

7 

47- 

2 

46. 

56 

46. 

49 

46. 

41 

46. 

32 

46. 

22 

46. 

12 

46. 

1 

45. 

49 

45- 

37 

45. 

^3 

45- 

8 

44- 

53 

44- 

.36 

44- 

29 

44- 

2 

43- 

43 

43. 

^3 

43. 

3 

42. 

42 

42 

20 

IX^. 


diff. 

1/ 

1 
1 

2 


41.  58 
41.34 
41.  10 


IV/  — 

M.  s.  diff. 


41 . 10 
40.45 
40.  19 


V.‘ 


3 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

10 

1 1 

12 
12 

24 

25 
25 
27 
27 
27 
29 

20 

20 

21 

22 

22 

24 

2-4 


VUE. 


39- 

53 

39- 

26 

38. 

58 

38. 

29 

38. 

0 

37- 

30 

36. 

59 

36. 

27 

35- 

55 

35- 

^3 

34- 

49 

34. 

15 

33- 

40 

33- 

5 

3^- 

2*9 

32. 

52^ 

32. 

25 

30. 

37 

29. 

59 

29. 

20 

28. 

41 

28. 

I 

^7- 

21 

26. 

40 

^5-  59 

2.5. 17 

"4-34 

2-3- 52^^ 


^5 

26 

16 

27 

28 

29 

2-9 

30 

32 

132 

32- 

32- 

34 

34 

35 

35 

36 

37 

37 

38 

38 

39 

39 

40 

40 

42 

41 

42 

43 


M.  S. 

23.51 
23.  7 
22.  23 


VIL. 


21.  39 
20.  55 
20.  10 


19.  24 
18.  38 
17.52 


Otei^ 


17.  6 
16. 19 
15.  32 


14.45 

23-57 

23-  9 


12.  21 
2  2-33 
10.  44 


9-5  5 
9.  6 
8. 17 


7.  28 
6.  39 

5-49 


4-  59 
4.  10 

3.  20 


2'.  30 

I.  40 

0. 50 

O.  O 


diff. 

;/ 

44 

44 

44 

44 

45 

46 

46 

46 

4.6 

47 

47 

47 

48 
48 

48 

48 

49 
49 

49 

49 

49 

49 

50 

50 

49 
5-0 

50 

50 

50 

50 


VL. 


30 

29 

28 

27 

z6 

2-5 


24 

^3 

22 

21 

20 

29 

15 

27 

16 


25 

24 

il 

12. 

II 

10 


9 

8 


6 

4 


3 

2 

I 

O 


En  fùppofànt  l’Apliélie  de  Venus  en  1780,  ror  8®  50'  ,  l’époque  ro'’  22®  53,^^ 
55”  &  le  mouvement  de  l’Aphélie  i'  27''  par  année ,  &  employant  les  nouvelles 
Tables  que  je  donne  ici,  calculées  par  M.-  Jean-René  TEvéque,. fur  mes  novc^ 
reaux  élémens ,  on  approchera  beaucoup  plus  des  oblèrvations.. 


7^2  SUPPLÉMENS  POUR  L’ASTRONOMIE; 

Tahlc  XCIX .  Logarithmes  des  dijlances  de  V^énus  au  Soleil» 


a 


O 

1 

2 


ANOMALIE  MOYENNE  DE  -VENUS. 


Logarithmes. 


4,862318 

4,862317 

4,862315 


diff. 

1 

2 


J 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 

12 

13 

H 

16 

^7 

18 

19 

20 

21 

22 

y 

24 

26 


3  4,862313 
414,862310 
4,862306 


F. 


ogarithmes. 


difF. 


4,862301 

4,862295 

4,862289 


4,862281 

4,862273 

4,862264 


4,862253 

4,862242 

4,862230 


4,862217 
4,862204  ^3 
4,862189 

4,862174 
4,862157 
4,862140 


8 

9 

1 1 

11 

12 

n 


4,862122 

4,862104 

4,862084 


2-7 

28 

29 

30 


4^862064 
4,862043 
4,862021 

4,861998 
4,861974 
4,861949 
4,861924 


M 

^7 

17 

18 
18 
20 

20 


4,861924  . 

4,861898 
4,861872 

4,8618^4 
4,861 816 
4,861786 


4,861757 

4,861726 

4,861695 


4!)86 1 663 
4,861630 

4^^^^97 

4,861563 

4,861528 

4,861493 


4,861457 

4,861420 

4,861383 


26 

28 

28 

30 

29 

31 

31 

32 

33 
33 

3^ 

35 

35 

3^ 

37 

37 

38 


IL 


Logarithmes. 


4,861345 
4,861306  -  ^ 
4,861267 

4,861228 

,861187 
4,861 146 

41 


22 

^3 

24 

^5 

^5 


XI*; 


4,861105 
4î86io53 
4,861020 

4,860978.^^ 
4,860934  ^4 

4,860890  ^4 

4,860845  45 
XC 


4,860845 

4,860801 

4,8607^5 

4,860709 

4,860663 

4^860616 

4,860569 
4,8605  22 
4,86047^ 

4,860426 

4,860377 

4,860328 

4,860279 

4,860230 

4,860180 


diff.  :  Logarithmes,  idiff. 


4,860130 

4,860080 

4,860029 


47859979 

4,859928 

4,859877 


4,859825 

47S59774 

4,859722 


4,859671 

4,859619 

4,859567 


4,859515 

4,859463 

4,859411 

4’^59359 


44 

46 

46 

47 
47 

47 

47 

48 

48 

49 
49 

49 

49 

50 

50 

50 

5î 

50 

51 
51 
52. 
51 

52. 

51 

5^ 

52. 

52. 

52. 

52. 

52. 


47859359:-. 
4,859306 
4,859254 


IV 


V^. 


Logarithmes. 


4,859202 

4,859150 

4,859098 


5 
52. 


4,857856 

4,857811 

4,857766 


4,85  904<^ 

4,858994 

4,858942 

4,858890 

4,858839 

^58787 

4,858736 

4,858684 

4,858634 


.2|4, 85772.x 
^i|4, 857^77 

4,857634 
52|^’?^759x 

L  4,857548 
’  14,857506 
52 


,,,4,8574<^5 
4,8574H 
^14,857384 

4, «5  7344 

'.4,857305 

^°j4, 857267 

^'4,8572.2.9 
_  ,  ^4,857192 

4,858482!  4,8 571 5 6 

501  _  — 
]4,857iio 
4,8  5708  5 
4914,357050 

50 


4,858583 

4,858532 


4,858432 

4,858382 

4.858333 


IXC 


4,858283 

4,858234 

4,858166 

4,8  5  8 1 38 
4,858090 
4,858042 

4.?5799î 


40  4.857017 
«4,856984 

48|i£i££1' 

g  4,8569^0 

4,856889 

«4,856859 

^714,856830 


4,857948  4,856801 

4>|579oii’6  4,856773 

4,857856  40  4,856746]  « 


!  diff. 

45 
45 

45 

44 
43 

43 

43 

42 

41 

41 

40 

40 

39 

38 

38 

37 

6 

36 

35 
35 
33 

33 
33 

31 

3^ 

30 

^9 
29 
28 


Logarithmes, 


4,856746 

4,856720 

4,856695 

4,856670 
4,856647 
4,^5  6624 


dff. 


4,856602 

4,856580 

4,856560 


4,856541 

4,856522 

4,856504 


VIII^'. 


VIF. 


4,856487 

4,856471 

4s^5^45<^ 

4,856442 

4,856429 

4,856416 


26 

2*5 

2-5 

2.3 

2*3 

22 


4,856405 

4,856394 

4,856384 


4,856376 

4,856368 

4,856^61 


4785^355 

4,856350 

4,856345 


4,856342 

4,856340 

4,856338 

4,856^37 

VF. 


22 
20 

19 

29 

18 

27 

16 

25 

24 

23 

3 

II 

II 

10 

8 

8 

7 

6 

$ 

3 

2 

2 

I 


Il  Faut  appliquer  à  ces  logarithmes  la  réduflion  à  l'écli;ri;ue,  pag.  I^^  des  Tables. 


30 

29 

28 

27 

26 

y 

24 

23 
22 

21 

20 

2_9 

18 

17 

16 

25 

24 

y 

12 

II 

10 

9 

8 

2 

6 

5 

2 

3 

2 

I 

O 


■s 

.1^ 


TOME  IIL  LIVRE  XXIV.  jî  f 

Supplément  pour  la  Table  generale  du  mouvement  des  Cometes  i 

tome  JJl^  pag»  ypar  M,  Schulze^  Tables  de  Berlin  • 
tome  l'Jl y  pag,  13, 


Jonrt. 

Anomalie  vraie. 

DÜïèrenc. 

D.  M.  S. 

MS. 

Jour^ 

k 

r  2000  * 

164  44  4 

✓ 

.  20000 

X2250 

164  50,  27 

6  23 

;  10500 

‘  12,500 

164  56  42 

6  25 

r 

21000 

12750 

16^  2  46 

6  4 

‘  21500 

13000 

165,  8  4^ 

5  57 

22000 

13150 

165  14  27 

5  4-4 

22500“ 

135,00 

164  20  4 

5  37 

23000 

13750 

165 15, 33 

5  29 

23500  " 

14000 

165  30  55 

5  22 

24000 

?4iSo 

1155  36  7 

5  li 

24500 

14500 

165  41  13 

5  6 

25000 

14750 

165  46  12 

4  59 

25500 

1 5  000 

i<?5  SI  5 

4  53 

26000 

>5150 

1^5  55  49 

4  44 

26500 

15500 

166  0  29^ 

4  40 

27000 

‘575° 

166  5  2. 

4  33 

4  2.8 

27500 

16000 

166  ^  50 

28000 

16250 

166  13  52 

4  22 

28500 

16500 

166  18  9 

4  17 

2900Q 

16750 

I 66  22  19 

4  10 

4  6j 

29500 

17000 

166  26  25 

-  30oqo 

17250 

166  30  26 

4  I 

3  58 

^0500 

17500 

166  34  24 

31000 

17750 

166  38'  15 

3  51 

31500 

18000 

166  42  3 

3  48 

32000 

18250 

166  45  46 

3  43 

32500 

18500  ! 

166  49  26 

3  40 

■  33000 

18750 

166  f3  n 

3  35 

’  33500 

19000 

166  56  32 

3  31 

3  28 

3  ^4 

3  21- 
3  37  . 

34000 

119150 

167  00 

34500 

[19500 

•^7  .1  2.4 

35000 

19750 

i«7  6  45 

c 

35500 
•  \ 

Anomalie  vraie. 


D. 

M 

S. 

167 

10 

2 

167 

16 

18 

167 

22 

^5 

167 

28 

23 

167 

34 

10 

167 

39 

47 

167  45 

16 

167 

50 

34 

167 

55 

47 

168 

0 

50 

168 

5 

44 

168 

10 

32- 

168 

15 

13 

168 

19 

45 

168 

24 

II 

168 

28 

32. 

3^ 

46 

168 

3^ 

5^ 

168 

40 

54 

168 

44 

50 

168 

48 

41 

168 

5i 

24 

168 

56 

■  2 

168 

59 

35 

169 

3 

5 

169 

6 

32‘ 

169 

9 

54 

169 

13 

12 

169 

16 

26 

169 

19 

35 

169 

22 

41 

169 

^5 

44 

Differenc. 


M*S. 


6  16 

6  7 

î'î» 

1  47 

5  37 
5  ig 

5  i8 

5  13 

5  3 
4  54 
4  48 

4  4' 
4  3^ 
4  2d 

4  21 
4  14 

4  6 
4^  a 

3  5 
3  SI 
3  43 
3  38 

i  33 

3  30 

3  ^7 

3  22 

3  18 
3  14 
3  9 
3  ^ 

3  O 


784  5UPPLÊMENS  POUR  L’ASTRON.,  &c; 


Anomalie  vraie. 

Différenc. 

Jour*. 

1  '  »  ' 

Anomalie  vraie. 

,  Jou». 

% 

D.  M.  S. 

M.'S. 

D. 

M.  S: 

36000 

36500- 

37000 

37500 

38000 

38500’ 

39000 

39500; 

40000 

41000 

42000- 

43000 

169  28  44 
-1-69  31  40 
169  34. 31 
169  37  21 

I 69  40  7 
1169  42  51 
iié9  45  31 
169  48  9 

169  50  44  - 

169  55  4^ 

170  0  38 

,170  5  21  - 

2  56 

2  52 

2  49 

2  46 

2  44 

2  4P 

2  38 

2  35 

5  I 

4  53 

4  43 

4  37 

67000 

-68000 

69000 

70000 

71000 
.  72000  ' 
73000 
74000 

75000 

76000 

77000 

78000 

•  * 
171 

17 1 
171 
171 

171 

171 

17.1 

171 

171 

171 

171 

45 
30  17 

3^  47 
35  14 

37  39 
40  I 
42  20 

44  3^ 

46  50 

49  I 
5110 

53 

170  9  58 

44000 

4  26 

79000 

171 

55  20 

45000 

<170  14  24 

80000 

171 

57  il 

46000 

170  18  44 

T*  - 

4  II 

4  5 

3  58 

3  51 

3  44 

81000 

171 

59  iO 

470Û0 

170  22  55 

82000 

172 

I  19 

48000 

170  27  0 

83000 

,172 

3  16 

49000 

170  30  58 

84000 

'172 

5  II 

50000 

170  34  49 

85000 

172 

7  5 

5 1000  > 

170  38  33 

86000 

172 

8  56 

5  2000 

17b  42  II 

3  38 

3  34 

3  28 

87000 

172 

IP  45 

53000 

170  45  45 

88000 

172 

12  33 

54000 

170  49  13- 

89000 

172 

14  20 

55000 

170  52  37 

3  ^4 

3 

3  13 

90000 

172 

16  4 

560P0 

170  55  5^. 

91000 

172 

•7.48 

57000 

170  59  9t 

92000  - 

172 

19  30 

58000 

171  2  19 

3 

3  5 

3  I 

2  5  .6 

2  52 

93000 

172 

21  ip 

59000 

171  524 

94000 

172 

22  49 

60000 

171,  8 

95000 

172 

24  27 

6,1000 

J7I  I I  21  ■ 

- : - -  T 

96000 

172 

4?  3  ' 

62000 

171  14  13 

2  50 

2  46 

2  42 

2  38 

2  36“ 

97000 

172 

37  37  ■ 

630D0 

171  17  3 

98000 

IJ'>29  9 

6400Q 

171  19  49 

99000 

172 

30  40 

65000 

^6pOQ 

171  22  31 
171  25  9 

• 

IQPPOQ 

». 

i 

172 

3^  j' 

r*  '' 

Fin  du  (^uatrUm^  Volumc% 


DîHvrenc» 

M.  S. 


2  32 
,2  30  V 
2  27 

2  25 

Z  22 

2  19 

2  16 

2  ^4 

2  II 
2  9  , 

2  6 

.2  4 

2  I 

I  59 
I  59 

I  57 
I  55 

I  S4 
I  51. 

I  49 

I  48 

I  47 

I  44 

î  44 
I  42 

I  40 

I  39  . 

t  38 

/  3^ 
i  34  î 
132 

.1  31 

I  29 


SUPPLÉMENS 

POl/R  LA  TABLE  DES  MATIERES. 


Berration  dans  les  lunettes,  art. 
2290. 

Abhrratioh  dans  une  lunette  d’eau , 
toîTî.  IV,  pag.  687. 

Acarnar,  608. 

Aldebaran,  fes  variations,  275'?. 

Anneau  de  Saturne ,  tom.  IV,  p.  7J0. 

Année,  grande  annee ,  1^69 y  2745'. 

Anomalie  de  commutation,  1210. 

Apsides  ,  leur  mouvement  ,1310. 

Arcturus  ,  fes  variations ,  27j'o. 

Argument  de  la  parallaxe ,  au  lieu  de 
idj-o  ,  lifix  16^1. 

Ascension  droite  ,  après  celle  d’une 
étoile  y  ajûutei  :  de  Sirius  en  1^84 , 

Astronomie  ,  à  la  fin ,  ajoutez  :  livres, 
réfraSions  ,  parallaxes  ,  fphere  , 
cercle ,  longitudes. 

Astronomie  comparée  pour  unOb- 
fervateur  fitud  dans  une  planete. 
Voyez  Kepler ,  Aftronomia  lunarîs  , 
ôc  l’Encyclopédie  au  mot  Jupi^ 
ter. 

Astrostate.  Voyez  Helioftate. 

AxTRACTiOH ,  tom.  IV,  pag.  73^. 

Attraction  ,  fur  les  planètes,  34^0. 

Autbu  R  s .  Après  T obie  Mayer,  ajoute^ 

731. 

Avant  Job ,  mettei  Jouannaud ,  i  ^94, 

Après  Gibert,  ajoute\  Gilbert,  3377. 

Catalogue  d’Etoilbs.  Corrections 
pour  mon  Catalogue  ,  tom.  IV , 
pag.  610. 

Chute  des  graves.  Après  l\6i  , 
ajoute\  :  elle  eû  fur  la  terre  de  i  y 
pieds  par  fécondé  ,  3372,  33Py; 
dans  les  autres  planètes  ,  341 1 ,  8c 
la  Table  de  l’art,  i  ^97; 

Comète.  Ajoute^  :  maniéré  dont  on 
peut  les  oblërver  dans  certains  cas , 
3744.  Noutf’elles-cometeSjtom.  IV, 
pag.  704,788. 

Constellations  ,  apres  602  ,  a)oute\ 
citées  dans  l’Ecriture  Origine 

Tome  IV ^ 


des  Conftellations  ôc  d^  Fables, 
voyez  tom.  IV. 

Constellations  nouvelles,  tom.  IV, 
pag.  5P3- 

Conversion,  ajoute\  des  heures  fo- 
laires  moyennes ,  953. 

Courbes  d’illumination  ,  tom.  IV, 
pag.  640. 

DÉC  ANS,  Decanta  y  dans  Manilius,font 
les  dizaines  de  degrés  ,  ou  les  tiers 
de  fignes.  Supplém.  pag.  443. 

Degrés  de  longitude  fur  la  terre  , 
tom.  IV ,  pag.  6j9  8c  770, 

Discente  des  planètes,  3422  , des  gra¬ 
ves  à  leur  furface ,  3411. 

Deturbatrice  (force)  eft  Celle  qui^ 
eft  perpendiculaire  au  plan  de  l’or¬ 
bite  de  la  planete  troublée. 

Diamètre  du  foleil ,  eft  plus  grand  du 
Nord  au  Sud,  3 166. 

Distances.  Après  du  foleil  à  la  terre  , 
1745,  ajoute^  :  des  étoiles  fixes, 
278 2, de  la  lune,  1718, 3483.  Voy. 
la  Table  ,  tom.  IV,  pag.  6ip.  Dif- 
tances  de  la  lune  aux  étoiles  ;  ma¬ 
niéré  de  la  calculer,  pag.  7/5. 

Dodecatbmorie  ,  1616.  . 

Doigts  éclipfés,  1785,  iSyp. 

Eclipses  de  foleil,  tom.  IV,  p.  ($3^. 

Eglise  Romaine.  Au  lieu  de  i  i6i  , 
life\iioi. 

Entrée  du  foleil  dans  les  fignes ,  7P  , 
iy4P- 

Epoques.  Les  Altronomes  comptent 
une  année  de  moins  que  les  Chro- 
nologiftes,  1330. 

Equation  ,  après  équations  des  fatel- 

'  lites ,  ajoutc\  :  équation  de  la  lu¬ 
mière,  i8o5,  2897. 

Equatorial,  2407,  8c  les  Supplém. 
tom.  IV,  pag. 

Equinoxe  ,  à  la  fin ,  ajoute^  :  équinoxe 
perpétuel,  2746  ,  révolution  de* 
équinoxes,  lyép,  274y. 

Espaces  parcourus,  3  372. 
Ethbr,3384,  3ÎÏ3- 

Ggggg 
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Etoiles.  Leurs  fcintillation  ,  278p. 
Eclipfes  d’étoiles ,  tom.  IV,  p.  <54.5*; 
mouvemens  propres  ,  pag.  681, 
Eudoxe,  337,  i5ip. 

Excentricités,  au  lieu  de  1211 ,  Ufei^ 
1278. 

Fables,  explication  des  Fables  par 
l’Aftronomie ,  v.  le  tom.  IV, p.  3c,. 
FACcu'LEs-dufoleiljtom.  IV,  p.  718. 
FLux  ôCLReflux  de  la  mer,  voyez  le 
.  Traité  dans  le  tom.  IV,  &  les  Sup- 
plémens,  tom.  IV,  pag.  742. 
Fomahant,  à  la  fin,  <7;Wq  :  Flam- 
fteed  6cm  Fornalhaut ,  pag.  534. 
Force  centrifuge,  au  lieu  de  lifei 

JTS' 

Géocycliques,  machines  pour  repré- 
^  fenter  les  mouvemens  de  la  terre 

1  I T  2,  .  ’ 

Gi  LBEKT,  3  377. 

Graves  ,  chiite  des  graves,  3372. 
Gunter  ,  échelle  de  Logarithmes  , 
pref.  xxxiii. 

Hauteur  du  pôle ,  die  eft  confiante , 
2243.  E)n  la  peut  trouver  par  deux 
hauteurs  dufoleil,  3ppj  &  lesSup- 
'  plemens,  pag.747. 

Hauteurs  correfpondantes,tom.  IV, 

<  pag.  601.  ^ 

Her’cxjle  ,  travaux  d  Hercule  ,  voyez 
•  tom.  IV,  pag.  47p. 

Inflexion  ,  au  lieu  *1386,  lifei  1  f  08 

ipiS,  ip74,  ippz. 

Apres  fiilFraftion ,  lifei  1385. 

Jupiter  ,  après  fon  nœud ,  a/Vwfq  Tes 
noms,  63p. 

Latitudes,  au  lieu  de  iiop,  lifei 
1 1  xp.  Maniéré  de  la  trouver  par 
deux  hauteurs  du  folerl,  tom.  IV 
pag-  747-  ’ 

Longitudes  ,  <7/)/és  du  foleil,  au  lieu 
de  855- ,  /rj/f ^-87 3.  Erreurs  commi- 
les  par  les  anciens  fur  les  longitudes 
géographiques  ,  Préf.  xviij.  De¬ 
grés  de  longitudes ,  tom.  IV,  pag. 

8c  770.  Méthodes  pour  les  lon- 
gitudes  en  mer,  tom.  TV,  p.  751. 
Loxocosme  ,  efpece  de  planétaire 
pour  repréfenter  le  mouvement  de 
la  terre. 

Lune,  fon  volume,  1717. 

I  V^'l  ’  7°^;  >«  «om. 

»  ©c  les  Supplémens,  p.  741, 


Mars,  fon  nom,  53p. 

Mercure, fesplusgrandes  digreffions, 
1196  ^  iï6j  J  fon  nom,  63p. 
Météoroscope  ,  c’eft  un  Afirolabe  * 
3870 ,  voy.  tom.  IV,  pag.  74p. 
Nepür  ,  ou  Napeir  ,  4P(5,  3p02. 
Obliquité  de  l’écliptique ,  fa  varia¬ 
tion,  tom.  IV,  pag.  681  8c  763. 
Observations,  Recueils  d’Obferva- 
tions,  1 3PP,  152p. tom. IV,  p.  6ip. 
Observatoir  es ,  tom.  IV,  p.  584. 
Octant  ,  voy.  Quartier. 

Oppositions  obfervées  ,  tom.  FV,  p. 

,  '751- 

Orbite  apparente  ,  fa  courhure,  art, 
1880.  Méthode  nouvelle  pour  cal¬ 
culer  l’orbite  d’une  plancte ,  tom, 
IV,  pag.  613, 

Or  RERI,  voy.  planétaire. 

Parallaxe  de  dcclinaifôn ,  2073*. 
Parallaxe  du  foleil,  tom.  IV,  pag, 

66i. 

Passage  au  méridien,  au  lieu  de  690 , 
life\  pp'3. 

Passage  de  Vénus  fur  le  foleil ,  tom, 
IV,  pag.  ,648. 

Pendule  appliqué  aux  horloges,  5'4x, 
2.^60. 

Périgée  ,  au  lieu  de  83'3  ,  Ufe'i  8^4. 
Pesanteur  à  la  furface  des  planètes  , 
Î4I I. 

Phoma,hant,707, 777,  voy.  Foma¬ 
hant. 

Phosphore,  nom  de  Vénus.,  icp, 
6i9>  IIP  J. 

PLANETES ,  leurs  révolutions  fynodi- 
ques,  au  Heu  de  i  ip3 ,  Hfei  1173. 
Leurs  inégalités  par  l’attraélion  , 
3430  ;  la  Table  de  leurs  grandeurs, 
diftances  ,  8cc.  tom.  IV  ,  p.  619, 
Nouvelles  Obfervations,tom.  IV, 
pag*  6^%. 

Points,  après  cardinaux  8  ,  ajoute\^ 
points  équinoxiaux  67,  folftitiaux 
6Zy  170. 

Précession,  après  917,  ajoute\  la  ré¬ 
volution  ,  I  $69 ,  X745'.  , 

Prodromus  ,  532. 

Quartier  de  réfleélionjOélantjquar-* 
tier  Anglois,infirumentde  Hadley, 
3975 ,  voy.  tom.  IV,  pag.  pyi. 
Quartier  de  la  lune,  j'y,  1400. 
Réfra«tion,  tQBî.  IV ,  p.  662. ,  JTo» 
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effet  fur  les  différences  d’afcenfion 
droites,  pag.  67$. 

iVESISTANCE  ,  3513. 

Kevolutions  ,  après  fynodiques  , 
1173,  ojoutei  anomaliftiques,  88p, 
ijïz.  A  la  fin,  des  étoiles,  1569, 

Rotatiok  dufoleil,  tom.  IV,  p.  7x7, 

JAtellites  ,  tom.  IV,  pag.  688. 

Saturne  ,  fon  Aphelie  ,  1313  ,  les 
i^oms,  63 P,  fon  anneau ,  tom.  IV, 
pag.  730. 

OCINTILLATION  ,  1789, 

SiNODiQUE,  i^iZ,aj0ute\  1173, 
voy.  fynodique. 

Sir  lus,  à  la  fin,  ajoute\  :  fon  afeen- 
fion  droite  en  1684 , 877. 

Soleil  ,*  fes  différens  noms ,  639 ,  fa 
rotation  ,  tom.  IV,  pag.  717. 

Spheke,  à  la  fin,  ajoute^  :  voy.  cercle. 

Synodique,  au  lieu  de  voy.  fînodique, 
1173, 1418. 

Xables  de  la  parallaxe  annuelle ,  au 


lieu  de  iiyy  ,  ///q  1148.  Jjoutei 
pour  les  Tables  en  général  le  Re¬ 
cueil  des  Tables  de  l’Académie  de 
I^rlin ,  en  trois  vol.  wi-8®.  Correc¬ 
tions  pour  mes  Tables,  tom.  IV,  p. 
605"  &  fuiv.  pag.  788.  * 

Taches  du  foleil,  tom.  IV,  p.  714. 

Torquetum  efpece  d’aflrolabe,  ou 
d’équatorial  ,^tom.  IV,  pag.  666. 

Trépidation,  s’appliquok  auflî  à  l’o¬ 
bliquité  de  l’écliptique  ,  Riccioli 
Almag.  tom.  I,pag.  166. 

Vénus  ,  fon  nom,  639,  fa  révolution, 
11/3,  1173.  Nouvelles  Obferva- 
tions,  tom.  IV,  p.  626,  Tab.  781. 

Vitesse  de  la  terre  ,  239  toifes  par 
fécondé  pour  fa  rotation ,  &  fept 
lieues  pour  fa  révolution.  Des  corps 
qui  tombent,  3395. 

Zodiaque  ,  comment  on  le  divifa  en 
douze  parties ,  271.  Voy.  lesSup-. 
plémens pag.  441, 
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pages  343 ,  ;  dans  nie  Rodrique,  latit.  ip*  41' Sud  ,  long. 

lulvant  M.  Pingre,  o*»  40';  hauteur  de  la  mare'e  ënviron  6  pieds..  ^ 

•  t  ■  ,  ligne  17,  ajoutei  :  M.  Cagnoli ,  de  Ve'rone  ,  qui  a  lu  une  partie 

.  J  '  de  rOuyrage  avec  autant  d’intelligence  que  de  loin,  6c  m’a  wurni 
,  ^  grand  nombre  de  remarques  utiles,  mais  dont  une  partie  n’a  pu 
trouver  placé  dans  ces  SÛpple'mens  qui  étoient  déjà 'imprimés. 

606  ScYuivantes,  ajoute^  fix  correébions  nouvelles  pour  mes  Tables. 

34.  Le  log.  pour  K  20°  doit  être  5'.oo47j(5. 

39,  Les  différences  au-deffous  de  K  23“,  doivent  être  p,  3  5c  i» 

.r.  ïd},  L’équation  pour  le  7  Janvier  doit  être  7' 44". 

166.  Pour  réi>oque  de  1710  y  au  Heu  de  o  ^  8  30,  o  J  yS  30» 
V  èette  correélion  eff  importante..  , 

lyz.  Après  xyiz  ,  lifei  \7 II. 

a  J  6.  L’afcenfion  droite  de  J'd’Herciîîe  ell  trop  forte  de  15%  ftûvant 
M.  Darquier ,  pag.  27.5.  ' 

660 ,  à  la  fin ,  'M.  Pingre  s’en  tient  à  8"8  (  Màn^,  Acad,  1 772 ,  p.  4  rp  ). 

^78 ,  ligne  1 5 ,  au  Heu  de  Parallaxe ,  Hfe\  Réfi  aftion. 

7045c  70^.  y  ajoutei  :  le  28  Juin  ^781 ,  M.  Méchain  a  de'couvert  une 
autre  comete  dans  fa  grande  Ourfe  ,'5c  il  en  a  calculé  les  élém:  ns  de 
la  maniéré  fuivante  fur  les  Obfervations  des  huit  premiers  jours. 
Nœud  2^  22®  58';  inclinaifon  81°  48';  périhélie  7^  28'*  56';  difiance 
0,77585.  PaCage  h  7  Juillet  à  2**  2,3',  temps  mojen.  Mouvement 
direél.  C?cft  la  foixante-feptiemé  comete"  calculée  ,  en  comptant 
pour  la  foixante-fîxieme  celle  de  M.  Herfchel,  dont  cependant  le» 
élémens  ne  font  pas  encore  bien  établis  (  14  Juillet  1781). 


Extrait  des  Registres 

Dt  l* Académie  Royale  des  Sciences  y  du  ^  Juillet  178 

^M^EflieursLe  Monnîer ,  ôc  Pingré ,  ayant  été  nommés  pat 
PAcadémie  pour  examiner  le  quatrième  Volume  de  TAstro-» 
NOMIe  de  M.  de  la  Lande,  ôc  en  ayant  fait  leur  rapport, 
l’Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’Impreflion  ,  en 
foi  de  quoi  j’ai  ügné  le  préfent  Certificat.  A  Paris,  le  4 
Juillet  1781. 

Le  Marquis  PE  Condorcet  ,  Secrétaire^  perpétuel  de 
VAcadémUt 

Le  Privilège  efi  dans  le  premier  Volume.' 


PE  L’IMPRIMERIE  DE  J.  CH.  DESAINT, 

RUE  Saint-Jacqüe^s. 
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